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CONTRIBUTION  A  L'HISTOIRE 

DE 

INSTRUCTION  PRIMAIRE  DANS  LES  LANDES 

AVANT    1789 


Malgre  les  nombreux  travaux  publies  sur  tous  les  points 
dc  la  France  el  notamment  la  savante  etudo  de  M.  Pabbe 
Allain  (1),  qui  les  resume  tous  avec  une  largeur  de  vues  et 
un  talent  dont  Peloge  n'est  plus  a  faire,  la  question  de  Pins- 
truction  primaire  sous  Pancien  regime  demeure  loujours  a 
Pordrc  du  jour.  (Test  que  Pouvrage  He  M.  Allain,  pas  plus 
que  les  eludes  qui  Pont  ou  precede  ou  suivi ,  n'a  epuise  le 
sujel,  quels  que  soient  d'ailleurs  le  nombre  et  la  valeur  des 
documents  quMl  contient.  Certains  departements,  en  effet, 
n'onl,  jusqu'a  ce  jour,  donne  lieu  a  aucune  etude  sur  Pins- 
traction  avant  la  Revolution,  et  Pon  peut  dire  que  sur  ceux 
qui  ont  ete  le  plus  etudies  a  ce  point  de  vue,  il  reste  et  il 
reslera  longtemps  encore  beaucoup  a  dire.  Tant  qu'il  y  aura 
une  piece  a  dechiffrer  dans  les  depdts  d'archives,  un  vieil 
acte  a  lire,  un  vieux  registre  a  compulser  dans  les  etudes  des 


(1)  L 'Instruction  primaire  en  France  acant  la  Rcoolation.  Paris,  librairie 
de  la  Society  bibliographique,  1871. 
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notaires,  les  greffes,  les  mairies,  les  bureaux  des  administra- 
tions, les  fabriques  des  eglises  et  chez  les  particuliers,  nul 
ne  pourra  raisonnablemenl  croire  qull  a  dit  le  dernier  mot 
d'une  question  historique  quelconque. 

Le  departement  des  Landes  est  cerlainement  un  de  ceux 
sur  lesquels  il  a  ete  dit  le  moins  de  choses  relalivement  a  la 
question  qui  nous  occupe.  Etmalheureusement,  nous  devons 
Pavouer,  ce  ne  sont  pas  les  documents  que  nous  apportons 
aujourd'hui  qui  comblerotft  cette  lacune.Toutau  plus,comme 
noire  litre  Pindique,  contribueront-ils,  pour  leur  faible  part, 
a  la  combler.  lis  viendront  s'ajouter  a  ceux,  d'ailleurs  si 
interessants,  qu'ont  fournis  M.  Tarliere  (1),  archiviste  depar- 
temental  des  Landes,  et  M.  Allain,  et,  dans  une  cerlaine 
mesure,  les  corriger. 

L'opuscule  de  M.  Tartiere,  auquel  M.  Pabbe  Allain  a  em- 
prunt6  la  plupart  de  ses  renseignements  sur  les  Landes,  fut 
publie  d'abord,  sous  forme  d'arlicle,  dans  le  Bulletin  de  la 
Socitie  des  IMres,  Sciences  et  Arts  du  departement  des 
Landes.  II  s'occupe,  commeson  litre  Pindique,  specialement 
de  rinslruclion  publique  en  1789. 

On  utilise  les  ressources  qu'on  possede.  Que  cliaque  tra- 
vailleur,  aujourd'hui  ou  Ton  comprend  Tint6retet  Pulilite  de 
recourir  aux  sources,  apporte  sa  monographie.  Viendra  plus 
tard  le  grand  architecte  qui  rassemblera  et  fondra  ces  docu- 
ments epars  et,  de  toutes  ces  humbles  pierres,  construira 
Pediflce  definitif.  Mais,  en  attendant,  il  faut  naturellemcnt  se 
garder  de  conclure,  sous  peine  de  voir,  a  breve  echeance, 
ses  conclusions  detruites  par  des  renseignements  nouveaux 
ou  plus  circonstancies.  (Test  ce  que  n'ont  pas  toujours  le  bon 
esprit  de  comprendre  bien  des  auleurs  qui  etudient  le  passe. 
On  peut  dire  qu'au  reste,  c'est  le  mal  du  siecle,  cette  manie 
de  faire  vite,  celle  rage  de  jouissance  hative,  qui  gatenl  tout. 

(1)  Do  V Instruction  publique  dans  les  Landes  aoant  la  Revolution  et  spe- 
cialement en  1789,  par  H.  Tartifcre.  1868. 
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On  oublie  trop  son  vent  que  suivant  la  parole  celebre :  «  Genie, 
c'est  patience.  » 

Ces  considerations  ne  s'adressent  naturel lenient,  nous 
avons  h&te  de  Pajouler,  ni  au  savant  archiviste  du  diocese  de 
Bordeaux,  ni  a  M.  Tartifere,  a  Pobligeance  duquel,  pour  ce 
qui  nous  concerne,  nous  sommes  tout  particulierement  heu- 
reux  de  rend  re  hommage  en  ces  lignes. 

Toutefois,  nous  devons  dire  que  ce  n'est  pas  sans  un  cer- 
tain ennui  que  nous  lisons,  dans  Pouvrage  de  M.  Pabbe  Al- 
lain,  Ses  lignes  suivantes  :  «  Le  departement  actuel  des 
Landes  ctait  avanl  la  Revolution,  plus  encore  qu'aujourcThui, 
une  des  parties  de  la  France  les  plus  desolees  et  les  plus 

steriles Nous  ne  ferons  pas  difficulty  de  reconnaltre  que, 

dans  celte  con  tree  inculte  et  presque  sauvage,  les  ecoles  etaient 
fort  rares  (1).  »  Puis,  continuant  son  idee,  M,  Allain  cite, 
sans  la  moindre  restriction,  par  consequent  pour  toute  la 
periode  anterieure  a  la  Revolution,  les  chiffres  que  M.  Tar- 
tiere  avail  poses  pour  Pannee  4789seulement.  Ainsi  amenees, 
les  conclusions  de  M.  Pabbe  Allain  sont  done  erron6es. 

Sans  doute,  nous  ne  chercherons  pas  a  nous  6lever  bien 
haul  conlre  le  jugement  peu  favorable  que  M.  Allain  a  port£, 
apres  tant  d'aulros,  sur  nos  pauvres  landes.  Nous  convien- 
drons  que  PInstruction  pouvait  n'y  etre  pas  d&veloppee  au- 
tant  que  dnns  bon  nombre  d'autres  contr6es;  il  y  avait  a  ce 
mal  des  raisons  toutes  speciales,  que  nous  donnerons  plus 
loin.  Sans  doute  encore,  nous  comprenons  la  legitime  impa- 
tience qui  a  pousse  M.  Parrhiviste  du  diocese  de  Bordeaux  a 
entreprendre  son  travail.  L'Eglise  6tait  journellement  attaquee 
sur  le  terrain  de  PInstruction  :  il  Pa  defendue.  On  Paccusait 
de  vouloir  Vobscurantismc,  «  d'abetir  les  populations  pour 
les  domincr,  »   le  mot  est  de  M.  Louandre  (2).  II  a  montre 


(1)  Ouvrage  cite,  p.  92. 

(2)  Radio  des  Deux-Mondes,  numero  du  15  Janvier  1877  :  Les  Etudes  histo- 
riques  en  France  depuis  1871. 
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viclorieusement  la  faussete  de  ces  accusations.  Lc  livre  est 
venu  a  son  heure,  el  il  importe  peu,  pour  la  cause  qu'il 
defend,  que  ca  el  la  quelques  imperfections  se  soient  glissees. 
II  est  vrai  dans  son  ensemble,  c'est  Pessentiel.  Mais  rbisloire 
est  au-dessus  de  ces  considerations  de  parti  et  de  ces  pole- 
miques  du  jour.  l/histoire  veul  la  verile;  non  pas  la  verile 
partielle,  mais  la  verite  entiere. 

«  En  1789,  dit  M.  Tarliere,  le  department  des  Landes 

renfermait  quatre  cent  vingt-huit  paroisses II  n'y  en  avait 

que  deux  cent  trente-cinq  qui  eussent  des  ecoles De 

vastes  etendnes  de  territoire  surtout  dans  le  Marsan,  le 
Gabardan,  le  Born  el  la  parlie  septenlrionale  de  la  senechaus&ee 
de  Tartas,  etaient  sans  ecoles  d'aucune  espece.  »  Puis,  entrant 
dans  le  detail  des  paroisses  pourvues  d'ecoles,  M.  Tarliere 
n'en  trouve  que  trois  dans  le  canton  acluel  d'Arjuzanx  : 
Arjuzanx,  Lesperon,  Onesse;  une  seule  dans  le  canton  de 
Mimizan  :  Mezos;  une  seule  dans  le  canton  de  Parentis  : 
Ychoux;  six  dans  le  canton  de  Sabres :  Com mensacq,  Es- 
cource,  Labouheyre,  Luglon,  Sabres  et  Trensacq,  etc.,  et 
surtout,  pas  une  seule  dans  le  canton  de  Labrit.  En  tout, 
finalement,  trente  el  une  ecoles  seulemenl  dans  le  premier 
arrondissemenl  des  Landes. 

Telle  fetait  sansdoute  la  situation  en  1789,  puisque  M.  Tar- 
liere nous  le  dit,  mais  il  ne  faut  pas  en  conclure  que  telle  fut, 
a  un  point  de  vue  plus  general,  la  situation  sous  tout  Pancien 
regime.  De  ce  que  certaines  paroisses  n'avaient  pas  d'ecoles 
en  1789,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'elles  n'en  aient  jamais  eu  ante- 
rieurement.  Nous  etablirons  le  contraire  tout  a  Pheure,  au 
moins  pour  quelques  communes.  II  faut  bien  se  persuader 
d'une  chose,  c'esl  que,  sous  Pancien  regime,  tout  etait  cssen- 
tiellement  special,  particulier  et,  jusqu'a  un  certain  point, 
arbitrage.  Aussi,  par  conlre,  est-ce  aller  beaucoup  trop  loin, 
a  notre  humble  avis,  que  de  dire,  comme  Pa  dit  M.  de 
Beaurepaire  :  «  Quand  on  rencontre  des  ecoles  dans  des 
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local  ites  d'une  aussi  mince  importance  que  celles  que  nous 
avons  enumerees,  il  n'y  a  plus  moyen  de  douler  quMl  n'y  en 
ait  eu,  sinon  dans  loutes  les  paroisses  rurales,  du  moins  dans 
la  plupart,  el  surtout  dans  celles  oil  la  population  etait  un 
peu  considerable  (1).»  Pouraujourd'hui  celle  induction  serait 
parfaitement  juste.  Elle  est  absolument  hasardee  pour  le 
passe.  Rien  ne  se  faisait,  alors,  en  ce  qui  concerne  les  ecoles, 
comme  en  ce  qui  regarde  la  vie  des  individus  et  des  com- 
munautes,  avec  regularite.  Le  pouvoir  central  n'imposait 
pas,  comme  il  le  fait  mainlenanl,  les  institutions  aux  popu- 
lations. L'initiative  la  plus  large  etait  laissee  aux  commu- 
nautes.  C'etaient  elles  qui  devaient,  si  bon  leur  semblait,  cher- 
cher  le  maitre  d'ecole  (car  on  sail  que,  malgre  des  essais  faits 
dans  differentes  parties  du  royaume,  il  n'y  avail  pas  d'fecoles 
normales)  et  Finstaller.  Et  les  maitres  etaient  rares.  Tout 
ceci  nous  explique  comment  certaines  paroisses  importanles 
nous  apparaissent,  a  un  moment  donne,  privees  de  maitres, 
quaud  certaines  autres  plus  petites  en  etaient  pourvues,  et 
vice  versa.  Ainsi  done,  si  Ton  doit  se  garder  de  conclure 
trop  vile,  ne  doit-on  pareillemenl  generalise!*  qu'abon  escient. 

M.  Tartiere,  par  exemp'e,  semble  s'apitoyer  sur  le  sort  du 
canton  de  Labrit  qui,  dit-il,  n'avait  pas  une  seule  ecole! 
Nous  ne  connaissons  pas  le  canton  de  Labrit;  nous  n'avons 
faitaucune  recherche  qui  le  concerne;  cependant  nous  trou- 
vons,au  xviesiecle,  des  scolanies  a  Brocas,  aCancnx,  a  Cere  (2), 
qui  sont  aujourd'hui  encore  de  fort  petiles  communes;  la  der- 
niere  meme  n'a  que  quatre  cent  soixante-huit  habitanls. 

On  sait  ce  qu'etaient  les  scolanies?  «  Les  scolanies,  dit 
M.  I'abb6  Cazauran,  sont  de  pelits  benefices  institute  pour 
ceux  qui  enseignent  a  lire  aux  enfanls  de  la  paroisse  (3).  » 
On  nommait  les  titulaires  scolains  ou  escolains  (4). 

(1)  Cite  par  M.  l'abte  Allain,  p.  28. 

(2)  Pouilld  du  dioc&se  d'Aircp&r  M.  l'abbd  Cazauran,  pp.  65-66.  Paris,  1886. 

(3)  Menie  source,  p.  50. 

(4)  Meme  source,  p.  20,  note,  et  passim. 
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Done,  on  le  voit,  il  y  avail  des  ecoles  au  xvi6  siecle  dans  le 
canton  de  Labrit,  comme  nilleurs.  Et  sera-l-on  fond6  a  pre- 
lendre  quMl  n'y  en  avail  pas  eu  avant  et  qu'il  n'y  en  eut  pas 
apres,  lant  qu'on  n'aura  pas  fait  serieusement  Thistoire  de 
ces  communes? 

Pour  le  canton  de  Mont-de-Marsan,  e'est  la  meme  chose,  et 
Ton  trouve,  a  la  meme  epoque,  des  scolanies  a  Geloux,  a 
Campagne,  a  Uchacq,  a  Mazerolles,  a  Sainl-Pierre-du-Mont. 
Quelques  annexes,  meme,  en  sont  pourvues;  ainsi  Reaup, 
annexe  de  Canenx,  au  canton  de  Labrit,  et  Baussiet,  pres 
Moul-de-Marsan  (1).  CTelail  la  une  exception,  sans  doute, 
generalement  les  annexes  ne  devaieul  pas  etre  a  ce  point 
favorisees. 

Si  nous  revenons  au  xvru*  siecle  et  examinons  de  pres  les 
donnees  fournies  par  M.  Tartiere,  nous  remarquons  qu'il  a 
trouve,  dans  le  canton  d'Arjuzanx,  trois  ecoles  sur  neuf 
communes;  mais  sait-on  qu'Onesse,  Sinderes  et  Lahariety) 
ne  faisaient  alors  qu'uue  seule  communaule?  Et  que  dire  du 
canton  de  Sabres,  oil  il  ne  manquait  pas,  en  1789,  une  seule 
ecole,  d'apres  M.  Tartiere  lui-meme?  En  effet,  M.  Tarchiviste 
des  Landes  en  a  trouve  six  sur  sept  paroisses  (3).  Or,  quelle 
etait  la  paroisse  desheritee?  Lue.  Mais  Lue  ne  faisait  qu'une 
paroisse  avec  Labouheyre  (4).  CTeul  ele  sans  doute  beaucoup 
lui  demander  que  d'avoir  deux  inslituteurs,  de  mfime  qu'a  la 
communaule  d'Onesse-Sinderes-Laharie  d'en  avoir  trois.  Quoi 
quMl  en  soil,  il  nous  semble  que  si  nous  voulions  user  du 
procede  de  generalisation  de  M.  de  Beaurepaire,  nous  aurions 

(1)  Abbj  Cazaurau,  ouvrago  cite\  pp.  66,  67,  69.  72,  73,  87.  Les  titulaires  des 
scolanies  ctaicnt,  comme  les  maitres  d'ecole,  a  la  nomination  de  l'eveque  et 
remplissaient,  aussi  comme  eux,  les  fonclions  de  benoit.  On  voit  qu'il  y  avail 
identity  entre  eux. 

(2)  Archives  notariales.  Acte  du  19may  1776. 1  aha  rieeta  it  paroisse  a  cette  epoque. 

(3)  II  n'y  a  pas  lieu  de  s'occuper  de  la  paroisse  de  Bouricos,  qui  n'avait  qu'un 
seul  proprietaire  foncier  et  oil  le  nombre  des  enfants  devait  etre  tres  restraint, 
puisque  pendant  la  pt'Tiode  de  1780-1790  la  moyenne  des  naissances  6tait  de 
cinq  par  an. 

(4)  Arch.  not.  Acte  du  18  Janvier  1779,  entre  autres. 
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—  il- 
ia une  belle  occasion  de  conclure  qu'il  ne  manquail  pas  une 
seule  ecole  dans  toute  la  Lande.  D'autanl  que  quelques-unes 
de  ces  communes  du  canton  de  Sabres  elaienl,  comme  Cere 
etCanenx,  fort  pen  peuplees.  En  1764,  Lesperon  n'avait  que 
70  feux;  Arjuzanx,  95;  Sabres,  96;  Commensacq,  121 ;  Es- 
cource,  169  (1),  Or,  si  Ton  multiplie  le  nombre  de  feux 
par  5,  suivanl  le  procede  employe  par  M.  de  Beaurepaire 
lui-meme  (2),  on  obtienl  pour  ces  cinq  paroisses  les  popu- 
lations suivantes  :  Lesperon  450  habitants,  Arjuzanx  475, 
Sabres  480,  Commensacq  605,  Escource  845. 

Nous  n'avons  pasbesoin,  du  reste,  de  dire  que  les  paroisses 
citees  par  M.  Tarliere  ifavaient  pas  altendu  1789  pour  avoir 
des  ecoles.  Ychoux,  en  1770,  a  deja  Pierre  Rincazeaux  (3);  — 
en  1774,  Mezos  a  A.itoine  Ducourneau  (4);  —  Onesse  a  Jean 
Lens  en  1776  (5),  quelques  mois  apres  un  autre  y  figure  : 
e'est  Fraugois  Maisonnave  (6);  — Escource,  en  1779,  nous 
offre  Bernard  Laffitte  (7). 

Nous  ne  voudrions  pas  nous  occuper  des  arrondissements 
de  Dax  et  de  Saint-Sever.  Aussi  bien  M.  Tarliere  y  a  trouve 
des  maitres  d'ecole  a  peu  pres  partout.  Toutefois,  une  por- 
tion de  celui  de  Dax  peut  etre  considerce  comme  foisanl  partie 
de  la  Lande  et,  a  ce  litre,  comme  plus  desheritee  que  ne 
Tetait  la  Cbalosse.  Du  resle,  il  nous  faudrait,  pour  observer 
ce  silence,  sacriflerquelques-uns  des  details  que  nous  avons 
recueillis.  Telle  ne  peut  etre  notre  pensee. 

En  premier  lieu,  il  convient  de  rappeler  les  scolanies  que 
M.  Tabbe  Cazauran  a  trouvees  au  xvie  siecle  dans  cetle  partie 


(1)  Abbe  Kxpilly,  Dictionnaire  gcographique  des  Gaules  et  de  la  France, 
1764. 

(2)  Rechcrvhes  sur  la  population,  p  57. 

(3)  Arch.  not.  Acte  du  17  fevrier  1770. 

(4)  Meme  source.  Actes  des  20  septembre  1774,  16  Janvier  1777,  29  Janvier  et 
22  decembre  1778,  23  Janvier  1779. 

(5)  Meine  source.  Acte  du  5  may  1776. 

(6)  Meme  source.  Acte  du  4  novembre  1776. 

(7)  Meme  source.  Actes  des  28  juillet  et  22  apust  1779. 
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des  Landes.  (Test  Audignon  (l),ou  la  scolanie  valait200  fr. 
du  reste;  Caana  (2),  ou  elle  est  si  goalee  seulement,  sans 
indicalion  du  nom  da  scolain,  ni  da  chiffredu  revenu;  a 
Eyres  (3),  la  scolanie  vaut  120  francs;  a  Doasit  (A),  pareille 
somme.  En  1571,  le  scolain  s'y  nomme  Louis  Deste.  A  Lar- 
bey  (5),  la  scolanie  valait  150  francs  de  rente.  Les  huguenots 
brulent  la  maison  de  Tescolain  et  tous  les  meubles  qu'elle 
contenait.  A  Momuy  (6),  la  scolanie  est  de  200  francs;  a 
Montaut  (7),  de  100  francs  seulement;  a  Saint-Aubin  (8), 
elle  vaut  9  pistoles  de  revenu.  Enfln,  la  encore,  nous  trou- 
vons  une  ecole  dans  une  annexe,  a  Arcet  (9),  dans  Audi- 
gnon. Le  scolain  se  nomme  Bernard  de  laPupre. — Au  xvni°sie- 
cle  nous  trouvons,  avant  1790,  com  me  inallre  d^cole  a 
Souprosse,  Jean  Carpan(lO).  —  Voila  pour  Tarrondissement 
de  Saint-Sever. 

Dans  Parrondissemenl  de  Dax  nous  trouvons,  a  Levignacq, 
en  1774,  Pierre  Lens  (11),  peut-etre  un  parent  de  Tinstituteur 
du  meme  nom  que  nous  avons  trouve  a  Onesse,  et  en  1787, 
Frangois  Barail,  qui  enseigne  sans  institution  canonique, 
mais  a  qui  Parcheveque  de  Bordeaux  en  promet  une  (12).  A 
Saint-Julien-en  Born,  en  1753,  la  communaule  fait  un  bail 
avec  Bernard  Duthom  (13).  Ce  bail,  qu'a  publi6  la  Revue  de 
Gascogne  il  y  a  quelques  annees  et  qui  est  interessant  a  plus 
d'un  titre,  nous  apprend,  entreautres bonnes  choses,  a  relever 


(1)  Abb6  Cazauran,  PouilU,  p.  50. 

(2)  Ibid.,  p.  52. 

(3)  Ibid.,  p.  53. 

(4)  Ibid.,  p.  52. 

(5)  (6)  (7)  Ibid.,  p.  57. 
C8)  lbid.%  p.  60. 

(9)  IbuL,  p.  49. 

(10)  Registre  de  l'etat  civil  de  Mimizau,  annee  1790. 

(11)  Papiers  de  la  famille  Luxey,  a  Mezos.  Acte  du  20  octobre  1774.  — 
Levignacq  avait,  en  1731,  120  leux,  soit  600  habitants;  en  1787,  660  habitants. 
( Proces-verbaux  de  visites,  1731, 1787.  Arch,  de  l'Archev.  de  Bordeaux.) 

(12)  Arch,  de  l'Arehev.  de  Bordeaux.  Proces- verbal  de  visite  de  l'6glise  de 
Vignacq. 

(13)  Reouc  de  Gascogne,  avril  1883. 
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quMl  y  avait  des  ecoles  dans  toutes  les  paroisses  environnantes. 
La  presence  d'un  maitre  d'fccole  a  Saint-Julien  datait  de  long- 
temps  sans  doute,  puisque  le  m6me  acte  nous  dit  encore  que 
«  depuis  plusieurs  annees,  on  a  discontinue  d'avoir  aucun 
mallre  d'ecole  ou  regent.  » 

Arrivons  au  canton  de  Miraizan.  Nous  Favons  conserve 
pour  la  Qn,  quoiquMl  fasse  parlie  du  premier  arrondissement, 
parce  que  c'est  lui  qui  nous  reserve  les  plus  grandes  surprises. 

En  effet  si,  comme  l'a  dit  M.  Tartiere,  Mezos  etait  laseule 
paroisse  du  canton  qui  efit  une  ecole  en  1789,  Mimizan,  qui 
devait  etre  pourtant  moins  important,  parait  en  avoir  eu  une 
pendant  la  majeure  partie  du  xvm6  siecle  (1).  (Test  d'abord 
Francois  Brunei  qui  nous  apparalt  en  1719  (2).  Depuis  com- 
bien  de  temps  y  etait-il  et  quand  partit-il?  Nous  ne  savons; 
mais  si,  en  1731,  il  n'y  a  plus  de  maitre  d'ecole  (3),  en  1732, 
Pannee  suivanle,  un  autre  figure  comme  temoin  dans  les 
actes  de  notaires;  c'est  Jean  Claverie,  que  nous  suivons,  par 
les  minutes  et  les  actes  de  Tetat  civil,  jusqu'en  1733  (A). 
En  1737,  il  est  procureur  postulant  et  greffier  au  siege  de  la 
comte  d'Uza  (5),  mais  il  est  rem  place,  comme  maitre  d'ecole 
a  Mimizan,  depuis  quatre  ans  (6),  par  Pierre  Pere,  qui  y  de- 
meura  jusqu'a  sa  mort,  arrivee  en  1761,  et  dont  nous  racon- 
terons  ci-apres  la  vie  mouvementee.  Apres  Pere,  Arnaud 
Cazenave,  regent  en  1768  (7).  Puis,  en  1780,  Jean-Bernard 
Laffitte  (8),  venu  vraisemblablement  d'Escource.  Soil,  en  tout, 
cinq  maitres  d'ecole  sur  une  periode  de  quarante-neuf  ans. 


(1)  Mimizan  avait,  en  1731,  350  communiants.  (Arch,  de  l'archev.  de  Bordeaux. 
Proces  verbal  de  visite.)  D'apres  Tabb6  Expilly,  il  s'y  trouvait,  en  1764,  570  nab. 
(114  feux). 

(2)  Arch.  not.  Acte  du  9  octobre  1719. 

(3)  Visite  de  l'eglise  de  Mimizan.  1731,  avril.  (Arch,  de  l'Archev.  de  Bordeaux.) 

(4)  Arch,  not,  Acte  du  30  may  1733  entre  autres. 

(5)  Ibid.  Acte  du  3  aoust  1737. 

(6)  Per6  apparait  pour  la  premiere  fois  dans  un  acte  du  21  juin  1733.  Arch, 
not.) 

(7)  Arch.  not.  Acte  du  24  mars  1768. 

(8)  Ibid.  Acte  du  7  juin  1780.  (Testament  Amar6.) 
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A  Pontenx,  en  1 787, comme  a  Levignacq,  &  la m6me  epoque, 
il  y  a  un  instituteur;  il  y  a  meme  aussi  une  institutrice  (1), 
et  c'est  la  seale  que  nous  ayons  rencontree.  Tous  deux 
enseignent  sans  institution  canonique. 

On  sait,  en  effet,  qu'une  fois  agree  par  la  communaute,  le 
maftre  devail  se  pourvoir  pres  de  l'eveque  et  obtenir  de  lui 
une  approbalion  qu'on  appelail  de  differents  noms  :  Lettres 
de  rfycnce,  cerlificat  dHdontitf,  institution  canonique. 
M.  Tarliere  a  publie  in  exlenso,  a  la  fin  de  son  travail,  Tune 
de  ces  approbations,  toujours  faites  pour  un  an  et  qu'il  fallait 
renouveler.  Nous  voyons  qu'on  ne  se  souuiettait  pas  toujours 
a  ces  obligations.  On  y  constatait  sommairement  que,  «  sur 
le  bon  et  louable  rapport,  qui  avail  ete  fait,  des  bonnes  vie 
et  moeurs,  religion,  modestie  el  capacity  »  de  Timpetrant, 
on  Pavait  «  approuvfi  pour  tenir  Tecole  publique  »  de  telle 
paroisse.  L'eveque,  en  meme  temps,  defendait  d'y  recevoir 
les  filles,  et  exhortait  le  maftre  «  a  employer  toute  sa  sollici- 
tude  a  former  de  bons  Chretiens  et  de  bons  citoyens,  et  a 
donner  une  attention  particuliere  a  ce  que  les  enfants  commis 
a  ses  soins  assistent  assidumenl  et  avec  modestie  au  saint 
sacrifice  de  la  messe,  aux  instructions  de  la  paroisse  et  au 
service  divin.  » 

Quoi  qu'il  en  soil,  Tarcheveque  promet  a  Pontenx,  comme 
a  Levignacq,  une  institution  au  sacrislain  et  a  la  fern  me  qui 
enseignent. 

Dirons-nous  enfin  qu'il  y  avait  un  mattre  d'ecole  a  Saint- 
Paul-en-Born  (2)?  La  seule  indication  que  nous  ayons  trouvee 
est  le  deces  de  BazUle  Laborde,  regent,  arrive  a  Saint-Paul  le 


(1)  Visite  de  l'eglise  de  Pontenx,  1787  (Arch,  de  l'Archev.  de  Bordeaux)^ 
D'apres  ce  document,  Pontenx  avait,  en  1731, 300  communiants;  en  1764,  725  ha- 
bitants (Expilly);  en  1787,  600  fideles  (Proces  verbal  de  visite,  1787.  Arch,  de 
l'Archev.  de  Bordeaux). 

(2)  Saint-Paul,  en  1678,  ne  comptait  que  49  families  (Arch,  de  l'Archev.  de 
Bordeaux,  rapport  du  7  juin  1678);  en  1731,  200  communiants  (ibid.,  visite  de 
Teglise).  Note  de  M.  Meyrous,  cur6  de  Saint-Paul. 
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25e  d'aoust  1795  (vieux  estUle)  (1).  Cette  date  sort  du  cadre 
que  nous  nous  sommes  impose.  Aussi  ne  donnons-nous  celte 
indication  qu'a  titre  de  simple  renseignement,  pouvanl  faire 
supposer  que  Pexistence  d'un  maltre  d'ecole  a  Saint-Paul 
etait  de  tradition.  Car  on  sait  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il 
y  ait  eu,  aussitdt  apres  la  Revolution,  des  inslituteurs  dans 
toutes  les  communes  de  la  contree.  Pour  ne  ciler  qu'un 
exemple  entre  autres,  il  est  de  notoriele  qtfk  Mimizan,  il  y  a 
seulement  quelque  cinquante  ans,  c'est-i-dire  vers  1830,  il 
n'y  avail  encore  comme  maltre  d'ecole  qu'ane  vieille  femme 
qui  rassemblait,  au  plus,  une  dizaine  cTenfants  autour 
d'elle. 

En  somme,  on  le  voit,  ce  n'elaient  pas  les  ecoles  qui  man- 
quaient  au  xvme  siecle,  et  meme  avant,  dans  la  Lande,  non 
plus  qu'ailleurs.  Que  manquait-il  done?  Car  enfln  la  moyenne 
des  conjoints  qui  signent  leur  contratde  manage  est  peut- 
6tre  la  plus  faible  de  toute  la  France.  Nous  avons  fait  le  travail 
pour  les  contrats  concernant  des  individus  habitant  des  pa- 
roisses  qui  forment  aujourd'hui  le  canton  de  Mimizan  et  autres 
circonvoisines.  Pour  tout  le  siecle  (1719-1780),  la  moyenne 
est  de  25,16  pour  les  garjons,  de  3,22  pour  les  fllles.  Si 
Ton  compare  cependant  les  deux  p6riodes  extremes  (1719- 
1735  et  1776-1780),  on  constate  que,  dans  la  derniere,  le 
nombre  des  signatures  est  double  par  rapport  a  la  premiere. 
Celte  constatation  est  absolument  conforme  a  Topinion  de 
M.  I'abbe  Allain,  qui  a  dit  (2)  que  «  dans  la  seconde  moitie 
du  xviii6  siecle,  un  progres  sensible  s'etait  manilest6. » 

Ce  qui  manquait,  on  n'y  a  peut-6tre  pas  assez  insiste, 
e'etait  la  fr6quentation  des  6coles.  M.  Tartiere  a  d6couvert 
qu'en  1789  il  n'y  avait  dans  tout  ce  departement  que  5,173 
gar$ons  et  1,556  fllles  qui  frequentassent  les  ecoles.  A 


(1)  Registres  de  l'etat  civil  de  Saint-Paul-en-Born.  Note  de  M.  Meyrous,  cure 
de  Saint-Paul. 

(2)  Ouv.  cite,  p.  79. 
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Mezos,  notamment,  il  y  avait  seulement  15  gar^ons  et  6  filles. 
11  ne  faut  pas  craindre  de  le  rep6ter,  la  se  trouvait  le  plus 
sferieux  obstacle  a  la  diffusion  de  Pinstruction  sous  Pancien 
regime  en  general  et  dans  les  Landes  en  particulier.  On  ne 
manquait  pas  d'ecoles  :  nous  en  avons  montre,  avec  ou  apres 
M.  Tartiere,  un  certain  nombre;  on  en  trouverait  bien  da- 
vantage  si  Ton  se  donnait  la  peine  de  les  chercher;  mais  on 
ne  les  frequentait  pas.  •  L'education  de  ce  temps-la,  a  dit  le 
bibliophile  Jacob  dans  un  de  ses  savants  et  beaux  ouvra- 
ges  (1),  ne  manquait,  a  vrai  dire,  qu'a  ceux  qui  la  refu- 
saientou  ne  la  cherchaient  pas;  elle  pouvait  etre  fori  cou- 
teuse  quand  la  famille  voulait  la  payer;  mais  aussi  elle  elait 
gratuite,  elle  pouvait  etre  absolument  gratuite  depuis  Pins- 
truction primaire  jusqu'au  terme  des  etudes  classiques,  si 
les  parents  n'avaient  pas  les  moyens  d'en  faire  les  frais.  » 
a  Si  les  bourgeois  et  les  paysans  ne  savaient  rien,  ajoute 
M.  Louandre  (2)  en  accentuanl  et  precisant,  c'est  qu'ils  ne 
voulaienl  rien  savoir,  car  Pancienne  France  ne  complait  pas 
moins  de  60,000  ecoles;  chaque  ville  avait  ses  groupes  sco- 
laires,  comme  on  dit  a  Paris;  chaque  paroisse  rurale  avait 

son  pedagogue »  M.  Louandre  parlait  ainsi  en  1877  et 

Paul  Lacroix  en  1878.  Que  de  choses  n'a-t-on  pas  decou- 
vertes  depuis !  II  y  avait  bien  un  peu  d'exageration  cependant 
dans  ces  paroles,  mais  ce  qu'il  est  bon  d'en  retenir,  c'est 
Pafflrmation  de  Pindiflference  des  paysans  en  matiere  d'ins- 
truction. 

On  ne  doit  ni  s^tonner  de  cette  indifference,  ni  la  reprocher 
m6me  a  nos  peres  du  xvme  siecle.  11  suffil  de  la  constater.  lis 
n'avaient  pas  nos  idees,  voila  lout.  «  Je  vous  remercie,  ecri- 
vait  Voltaire  a  La  Chalotais  en  1765,  je  vous  remercie  de 
proscrire  Petude  chez  les  laboureurs.  Moi  qui  cultive  la  terre, 
je  vous  presente  requite  pour  avoir  des  manoeuvres  et  non 

(1)  Lo  xviii'  sidcle  :  Institutions,  usages  et  coutumes,  p.  250. 

(2)  Reoue  des  Deuw-Mondes,  article  cite\ 
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des  tonsures  (1). »  On  pensera  pcnt-etre  que  ce  ne  sont  la  que 
de  simples  boutades  de  grand  seigneur.  Mais  si  nous  en 
croyons  ce  qui  nous  a  ete  mainles  fois  repete,  le  langage  des 
proprietaires  landais  de  nos  jours  serai t,  a  peu  de  chose 
pres,  le  meme.  Eux  aussi,  qui  cullivent  la  terre,  ne  voient 
pas  sans  deplaisir  les  enfants  de  leurs  metayers  frequenter 
trop  longtemps  et  trop  assidiiment  Tecole.  Ce  sont  des  bras 
qu'on  leur  enleve,  et  peut-etre  pour  jamais.  Les  rapports  des 
maitres  avec  les  metayers  etant  une  des  choses  qui  ont  change 
le  moins  depuis  un  siecle  dans  les  Landes,  il  y  a  lieu  de 
penser  que  les  proprietaires,  et  surtoul  les  petils  proprie- 
taires, agissaient  alors  comme  ils  agissent  maintenant.  Ceux- 
ci  semblent-ils  encore  trop  interesses  dans  la  question?  Pre- 
nons  un  homme  du  peuple  apparlenant  au  xviir  siecle,  un 
penseur,  qui  devait  connaitre  les  besoins  de  son  temps  et 
auquel,  en  tous  cas,  on  ne  reprochera  pas  d'avoir  manqu6 
de  sollicilude  pour  les  laboureurs  el  les  artisans,  nous  avons 
nomm6  Rousseau.  Rousseau  Iui-m6me  a  dit :  «  Le  pauvre 
n'a  pas  besoin  d'education.  Celle  de  son  etal  est  forcee,  il 
ne  saurait  en  avoir  d'aulre  (2).  t  Done,  autres  temps,  aulres 
moeurs. 

Pour  en  revenir  plus  particulierement  aux  Landes,  disons 
encore  que  la  disposition  du  pays  et  la  nature  du  solpou- 
vaient  elre  et  etaient  de  fait  une  entrave,  pour  ainsi  dire 
insurmonlable.  Dans  quel  departement  trouvera-t-on  des 
communes  d\ine  elendue  de  8,000  hectares,  comme  Pontenx, 
par  exemple;  de  8,900  hectares,  comme  Mezos;  de  11,000 
hectares,  comme  Mimizan,  et  des  populations  disseminees  sur 
ces  immenses  lerritoires,  dans  des  quarters  dislants  quel- 
quefois  de  Teglise  et  de  Tecole  d'une  heure  ou  deux  heures  de 
marche?  Si  Ton  ajoute  a  cela  Pabsence  de  routes,  des  landes 
presque  entierement  submergees  Thiver,  on  consentira,  sup- 

(1)  Cite  par  M.  I'abb6  Allain,  p.  118,  note. 

(2)  Emile,  liv.  I". 

Tome  XXIX.  —  Janvier.  2 
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posons-nous,  a  vouloir  bien,  d'une  part,  ne  pas  fetablirde 
comparaison  entre  ce  dfcpartement  et  les  autres  parlies  de  la 
France;  de  I'autre,  ne  pas  rapprocher  la  moyenne  des  pre- 
sences anciennes  a  I'ecole,  de  la  moyenne  des  presences 
actuelles.  Nous  nous  etonnons  que  M.  Tartiere  n'ait  pas  com- 
pris  cela,  lui  qui  montre  si  bien  combien  la  Lande  d'aujour- 
d'hui  differe,  «sillonnee  qu'elle  est  par  deux  chemins  de  fer 
et  de  nombreuses  routes,  de  la  Lande  d'aulrefois,  di&erte, 
peu  connue,  peu  accessible » .  « II  y  auroit  un  metre  d'escole, 
lil-on  dans  un  proces-verbal  de  visite,  au  Vignac,  en  1731  (1), 
mais  on  ne  veut  pas  envoyer  les  enfants.  »  Et  Ton  ne  veut 
pas  envoyer  les  enfants,  d'abord  parce  que  les  bois  sont 
fourres,  les  chemins  mauvais,  le  pays  d6sert.  Tous  les  cures, 
d'ailleurs,  se  plaignent  du  defaut  d'assistance  des  enfants  au 
catechisme  et  des  difflcultes  que  presente  Tenseignement 
religieux.  «  Les  enfans  ne  viennent  guaire  au  catechisme, 
avoue  un  cure  de  Vignac  en  1731  (2),  disant  qu'ils  sont  trop 
loing.  »  Et  le  cure  de  Pontenx  explique  comment  il  doit  faire 
le  catechisme  apres  la  messe ;  «  Autrement,  dit-il,  je  ne 
pourrais  obliger  personne  a  venir  les  jours  ouvriers,  a  cause 
de  Teloignemenl  des  maisons  (3).  »  II  n'y  avail  done  vrai- 
semblablement  que  les  enfants  habitant  pres  de  la  maison  de 
Tinstituteur  qui  vinssent  aux  ecoles,  et  le  nombre  en  etait 
necessairement  restreint. 

Georges  BEAURAIN. 
(La  fin  prochainement.) 


(1)  Proofs-verbal  de  visite  au  Vignac,  1731  (Arch,  de  l'Archev.  de  Bordeaux). 

(2)  Idem. 

(3)  Proces-verbal  de  visite  a  Pontenx,  1787  (Arch,  de  l'Archev.  de  Bordeaux). 
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JEAN  PARDIAC 

KT  LA 

COMMUNAUTE  DES  MAITRES  EN  CHIRURGIE  DE  LA  VILLE  D'AUCH 

(1766-1789)  (•) 


Les  frais  d'apprentissage  et  les  droits  d'examen  payes  par 
les  aspirants  nous  paraissent  aujourd'hui  peu  eleves  a  cause 
de  la  depreciation  du  numeraire  a  notre  epoque;  mais  ils 
constituaient  a  la  fln  du  dernier  siecle  une  charge  bien  lourde 
pour  la  plupart  des  recipiendaires,  car  alors  i'argent  etait 
rare,  les  families  nombreuses  el  la  gene  etait  devenuele  triste 
lot  du  plus  grand  nombre,  surlout  apres  la  terrible  epizootie 
de  1775.  Ce  fleau,  en  depeuplanl  les  etables,  avait  partout 
seme  la  mine  dans  nos  camp  agues,  mis  obstacle  a  la  culture 
reguliere  des  lerres  et  tari  pour  de  longues  annees  la  prin- 
cipal source  de  la  richesse  publique. 

L'annee  1788  avail  ete  particulierement  calamileuse;  nous 
en  trouvons  la  preuve  dans  les  archives  de  la  Commu- 
naute. 

La  municipalite  d'Auch,  desirant  venir  en  aide  aux  pau- 
vres  de  la  cite,  fit  appel  a  la  charite  de  nos  chirurgiens  en 
faveur  des  malheureux,  et  elle  leur  indiqua  un  moyen  facile 
et  ingenieux  de  secourir  les  indigents  sans  bourse  Mier.  Je 
reproduis  ace  sujet,  a  titre  episodique,  une  deliberation  de 
la  Communaute,  ou  Ton  trouve  une  interessante  etude  de 
mceurs  et  le  souvenir  d'un  usage  dont  les  boulangers  mo- 

(•)  Voir  le  volume  present,  p.  297,  431,  513.  ^ 
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dernes  ont  depuis  longtemps  perdu  la  tradition,  au  moins 
dans  nos  petites  villes. 

Le  15  decembre  4788,  Pardiac  adresse  a  ses  confreres  la 
communication  suivante  : 

MM.  les  officiers  municipaux,  toujours  occup£s  du  bien  public,  m'ont 
adress6  une  lettre  pour  nous  oommuniquer  le  projet  de  convertir,  pour 
cette  annte  seulement,  le  gdteau  des  rois,  que  les  maltres  boulangers 
sont  dans  l'usage  de  donner  k  chacune  de  leurs  pratiques,  en  une 
somme  d'argent  destin^e  au  soulagement  des  pauvres,  et  ils  nous  prient 
de  leur  faire  connaltre  le  voeu  de  notre  Corps  k  eel  6gard. 

II  n'est  aucun  de  vous,  Messieurs,  ajoute  Pardiac,  qui  ne  se  fasse 
un  devoir  de  concourir  k  manager  aux  pauvres,  dont  les  malheurs  des 
temps  rendent  encore  la  mis&re  plus  sensible,  cette  faible  ressource.  Je 
croirais  faire  outrage  k  votre  d6licatesse  que  d'insister  sur  un  point 
dont  votre  cceur  sent  mieux  le  prix  que  je  ne  saurais  le  rendre,  et  je 
suis  assure  que  vous  r6p£terez  avec  moi  qu'il  est  k  regretter  que  des 
vues  aussi  bienfaisantes  ne  puissent  pas  s'&endre  sur  les  malheureux 
de  la  campagne,  les  pauvres  laboureurs,  qui  manquent  de  tout  et  sont 
loin  des  ressources  qu'on  trouve  dans  les  viUes. 

Qull  me  soit  done  permis,  Messieurs,  en  vous  priant  de  d61ib6rer 
sur  le  projet  sur  lequel  on  nous  demande  le  vceu  de  notre  Corps,  de 
vous  inviter  &  t&noigner  k  MM.  les  officiers  municipaux  combien  il 
serait  k  d&irer  que  les  habitants  des  campagnes  se  ressentissent  du 
petit  sacrifice  que  tous  les  citoyens  s'empresseront  sans  doute  de  faire. 

La  Communaute  declare  a  Tunanimite  adherer,  pour  une 
annee  seulement,  au  projet  prfesente  par  la  municipality  en 
priant  celle-ci  d'en  etendre  le  bienfait  sur  les  habitants  de  la 
campagne.  On  doit  louer  les  chirurgiens  d'avoir  juslement 
reclame  Tegalite  de  tous  les  malheureux  devanl  le  sacrifice 
impose  au  palais  des  consommateurs  par  Tedilite  ausci- 
taine  (1). 

Le  paiement  des  droits  acquiltes  pendant  la  periode  de 
vingt-trois  ans  que  nous  etudions,  par  les  divers  candidats  a 

(1)  La  municipality  d'Auch  £tait  composSe,  en  1788,  de  la  maniere  suivante  : 
Jean-Paul  Devienne,  maire ;  de  Rey,  lieutenant  de  maire ;  Prunieres,  consul ; 
Delort,  Davet,  Filhol,  £chevina.  —  P.  Lafporgue,  Histoire  d'Auch,  1. 11. 
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la  maftrise,  a  fait  passer  dans  les  mains  du  receveur  de  la 
Communaule  une  somme  lotale  d'environ  17,000  Hvres.  Nous 
avons  vu  quelle  etail  la  part  qui  revenait  dans  cbaque  exa- 
men  a  chacun  des  dignitaires  ou  des  maitres  designes  parle 
sort  comme  examinateurs.  Celtc  faible  remuneration  etait 
accordee  en  compensation  des  ennuis,  de  la  perte  de  temps, 
des  derangements  dans  les  habitudes  professionnelles  caus6es 
par  r assistance  aux  examens;  mais  elle  n'etait  point,  sans 
doute,  sufflsamment  elevee  pour  entretenir  le  zfele  un  peu 
tiede  des  plus  anciens  membres  de  la  Communaute.  lis  ne 
sembleul  point  d'ailleurs  s'etre  facilement  plies  aux  exigences 
du  nouveau  lieutenant,  qui  s'efforcait  par  tous  les  moyens  en 
son  pouvoir  de  rcveiller  dans  la  Corporation  Tamour  de  la 
discipline  et  le  respect  des  reglements. 

Esperant  sccouer  la  torpeur  de  ses  confreres,  Pardiac  les 
reunit  en  assemblee  le  9  mars  1778,  el  il  leur  exposa  des 
considerations  empreinles  de  sagesse  el  de  bon  sens,  pour 
les  engager  a  se  montrer  a  Pavenir  plus  fldfeles  observateurs 
des  reglements  :  les  interets  de  la  Corporation  exigent  de  leur 
part  ce  sacrifice. 

L 'article  18  des  Statute  porte,  dit  Pardiac,,  qu'il  sera  tenu  assemble 
tous  les  lundis  de  chaque  semaine  pour  traiter  des  affaires  communes, 
police  et  discipline  de  la  Communaute.  II  n'a  pas  £t£  possible  de  par- 
venira  Fexfoution  constante  de  cette  sage  loi;  que  cette  negligence 
aurait  du  engager  du  moins  les  maitres  k  se  trouver  exactement  aux 
assemblies  extra ordinaires,  lorsqu'ils  sont  convoqufe  par  billet  et  pour 
affaires  urgentes.  La  plupart  s'y  refusent  n^anmoins  sous  pr6texte  de 
maladie  ou  autre  cause  qu'ils  pr6tendent  mal  a.  propos  Glre  legitime; 
que  cette  inattention  des  mattres  sur  des  devoirs  aussi  essentiels  et 
dont  la  pratique  peut  seule  donner  a  la  Communaute  l'aide  dont  elle  a 
besoin  pour  continuer  d'&tre  utile,  amfene  une  plus  grande  negligence 
encore  en  ce  que  lorsqu'il  s'agit  du  droit  de  faire  assembler  la  Com- 
pagnie  que  les  aspirants  ont  contre  elle,  puisque  ce  sont  des  formes 
sagement  etablies,  sans  lesquelles  ils  ne  peu  vent  6trc  utiles  au  public  et 
exercer  Tart  de  la  Chirurgie  dont  il  a  besoin,  il  n'est  pas  possible  dis- 
sembler des  maitres  en  nonibre  suftisant  pour  proceder  aux  examens 
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et  receptions;  qiril  est  d'autant  plus  instant  de  pr£venir  ces  inconve- 
nients  qui  entralueraient  les  aspirants  k  faire  des  actes  de  protestation 
toujours  d^shonorants  pour  la  Communaut^,  ou,  sous  pr&exte  de  toutes 
les  difficultes  par  eux  6prouv6es  pour  subir  leur  examen.  L'oubli  d'une 
regie  amfcnerait  l'oubli  d'une  autre,  et  bientdt  la  Chirurgie,  au  detri- 
ment de  Thumanite,  rctomberait  dans  cette  anarch ie  dont  les  regies, 
sagement  jusqu'k  present  observees,  Font  6t6e.  CVst  pourquoi  il  prie 
les  maltres,  en  considdrant  le  pass6,  prendre  une  ferme  resolution  de 
sc  soumettre  k  Pavenir  k  rex6:ution  pleine  et  entifcre  des  Statuts,  tant 
pour  l'assistance  aux  assemblees  ordinaires  que  pour  celles  oil  ils 
seront  convoques  extraordinairenient  par  billet  et  pour  la  reception  des 
aspirants,  sous  peine  de  telle  amende  qu'il  plaira  k  la  Communaute 

d'arbitrer  contre  les  contrevenants.  Ainsi  d£lib6r£ Out  signe  : 

Pardiac,  Prieur  et  Bourrec.  Davet,  greffier  d'oflice. 

Que  s'est-il  passe  dans  cette  seance?  les  plus  anciens  mem- 
bres  ont  ils  refuse  d'y  assister  ou  d'adherer,  s1ils  elaienl  pre- 
sents, aux  propositions  faites  par  Pardiac?  Nous  fignorons  el 
nous  ne  pouvons  que  constaler  que  cette  deliberation  porle 
seulement,  a  c6le  du  nom  du  lieutenant,  les  signatures  de 
Bourrec  et  de  Prieur,  qui,  elant  les  plus  jeunes  et  les  derniers 
entres  dans  la  Communaule,  gardaienl  encore  dans  leur  ainc 
toulc  Pardeur  des  neophytes.  Tons  les  aulies,  formes  a  la 
funeste  ecole  de  Bauduer,  se  sont  abslenus.  Le  greffier  lui- 
meme,  J.-B.  Baigneris,  a  deserle  son  poste.  On  reconnail  faci* 
lement  son  absence  a  la  redaction  incorrecle,  diffuse,  am- 
poulee  du  proces-verbal,  qui  a  ete  confle  a  un  greffier  d\>f- 
flce  elranger  a  la  Communaule. 

Certes,  ces  memes  membres  avaient  montre  plus  de  zele 
el  d'empressemenl  le  5  decembre  1775,  lorsque  Pardiac  leur 
avail  propose  de  relevcr  le  tarif  de  la  barberie. 

Ces  malheurcux  chirurgiens  du  dernier  siecle,  leur  a-l-on 
reprochc  sur  tous  les  tons  et  dans  toutes  les  circonstan- 
ces,  m6me  devant  fAsseinblee  provinciate  de  la  Generality 
d'Auch,  Pexercice  de  la  barbenet  Et  de  nos  jours  encore 
peut-ou  parler  d'eux  sans   qu'un   interlocuteur  maliii  se 
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croie  oblige  d'ajouter  a  leur  litre  de  chirurgien  celui  de 
barbier? 

Ehl  oui,  ces  chirurgiens  pratiquaient  la  barberie;  non 
point,  il  est  vrai,  comme  une  occupation  princi  pale  ou  comme 
un  but,  ainsi  que  le  faisaient  les  barbiers-perruquiers,  mais 
ils  trouvaient  la  un  moyen  efficace  de  veiller  constamment 
sur  leur  clientele  chirurgicale;  surveillance  devenue  neces- 
saire,  a  cause  de  la  concurrence  exageree  produite  par  le  nom- 
bre  de  ces  praticiens.  Leurs  successeurs  immediats,  les  offi- 
cers de  sante  du  commencement  de  ce  siecle,  ont  persists 
dans  les  memes  errements  et  ont  continue  de  tenir  boutique 
de  barberie  pour  les  memes  raisons;  ils  savaient  que  le  rasoir 
protegeait  efficacemenl  la  lancette. 

Le  reglement  de  1730  n'inlerdit  point  aux  Chirurgiens  la 
pratique  de  la  barbe,  mais  il  n'entend  point  qu'on  les  con- 
fonde  avec  les  barbiers-perruquiers  et  il  defend  entre  ces  deux 
professions  lout  rapprochement  compromeltant.  Nous  avons 
deja  vu  que  Tart.  14  defend  aux  perruquiers-barbiers  et  a 
leurs  garfons  d'entrer  sous  peine  d'amende  dans  les  cours 
professes  pour  les  aspirants  Chirurgiens.  Les  art.  88  el  89 
sont  d'une  excessive  severite  envers  les  aspirants  qni  ne 
craiudraient  point  d'enlrer  comme  garcons  chez  un  barbier- 
perruquier. 

Article  88.  Les  gar^ons  des  raaitres  d'une  communaut6  ou  des  veu- 
ves des  maitres  n'en  p^trront  sortir  sans  un  cong6  par  6crit,  et  en  cas 
qu'ils  veuillent  entrer  chez  un  barbier-perruquier,  ils  seront  tenus  de 
declarer  aussi  par  eerit  an  maitre  chirurgien  ou  h  la  veuve  de  chez  qui 
ils  sortiront,  qu'ils  renoncent  pour  toujours  a  Tart  de  Chirurgie. 

Article  89.  Ceux  des  garcons  chirurgiens  qui,  sans  avoir  fait  cette 
declaration,  et  sans  Fa  voir  r&t6r6e  au  greffe  du  premier  chirurgien  dans 
la  Communaut6,  entreront  chez  les  barbiers-perruquiers,  ne  pourront 
6ire  regus  maSlres  dans  Fune  ni  Fautre  communaut6,  a  peine  de  nul- 
lity de  leurs  receptions  et  de  trois  cents  livres  d'amende. 

L'excessive  severite  de  ces  deux  articles  envers  les  etudiants 
en  chirurgie,  qui  auraient  ele  tentes  de  se  fourvoyer  parmi 
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les  perruquiers-barbiers,  prouve  clairement  que  les  auteurs 
des  statuts  n'entendaienl  point  que  les  deux  professions  fus- 
sent  confondues  ensemble,  bien  que  relevant  Tune  el  l'aulre 
du  premier  chirurgien  du  Roi. 

Les  emoluments  que  lesChirugiens  retiraienl  de  la  pratique 
de  la  barberie  etaient  peu  eleves  et  ils  constiluaieni  un  bien 
petit  benefice  pour  le  patron,  car  celui-ci  avail  a  payer  ses 
garcons  barbiers,  a  pourvoir  a  I'entretien  de  Toulillage  neces- 
saire  et  a  tous  les  menus  frais  du  metier.  Le  benefice  prove- 
nant  de  la  barberie  parut  insuffisant  a  Pardiac;  aussi  le  6 
dGcembre  1775,  reunil-il  la  Communauteen  Assemblee  gene- 
rale  et  il  exposa  a  ses  confreres  : 

Que  la  retribution  qu'ils  exigent  des  particuliers,  paysans  et  aulres, 
6lait  trop  moclique  relativement  aux  depenses  qu'ils  sont  obliges  de  faire 
pour  cela,  et  que  voulant  auginenter  la  raiure  (l)d  une  mesure  de  bl6 
par  personne,  il  avait  pri6  tous  les  membres  de  la  Compagnie  de  deli- 
Wrer. 

Sur  quoy  il  a  6t6  unaninaement  d6liber6,  convenu  et  arr&6  qu'ils 
Etaient  bien  aises  de  cetle  augmentation,  et  que,  pour  en  assurer  de  plus 
fort  Tex&sution,  chacun  des  membres  de  la  Compagnie  a  voulu  qu'on 
en  tint  registre,  et  que  s'il  arrivait  que  quelque  membre  fit  raser  un 
particulier  a  moins  d'une  mesure  de  bl6  il  serait  condamn£  a  une 
amende  de  trois  cents  Uvres>  le  cas  y  <5ch£ant,  et  de  six  cents  livresy  en 
cas  de  r6eidive.  Et  les  amendes  reversibles  au  profit  du  corps,  pour 
6tre  versus  dans  la  bourse  commune;  et  que,  pour  assurer  Fex6cution 
de  cetle  deliberation  et  cette  convention  qui  leur  parait  si  sage,  chaque 
membre  qui  compose  la  Compagnie  s'assuj&it  aux  conditions  ci-dessus 
mentionndes  et  s'oblige  de  s'y  assuj6tir,  sous  les  peines  port£es  de  droit. 
Ainsid£lib£r6...  Pardiac,  Baigneris,  Prieur,  Bourec,  Gautier,  signfe. 

Le  moment  elait  assurement  mal  choisi  pour  imposer  au 
public  un  surcroft  de  depenses,  car  la  terrihlc  epizootie  dont 
j'aiparleavaitenleve  tous  les bestiaux  et  mine  pour  longlemps 


(1)  Pourquoi  pas  rasure  au  lieu  do  raturof  Le  choix  do  cc  dernier  mot  est 
une  imprudence,  car  il  donue  au  public  malin  le  droit  de  faire  deriver  ce  mot  du 
verbe  raturer,  qui  en  technologic  signifie  racier  des  pcaux  pour  en  faire  des 
parchemius,  operation  qui  n'exige  point  sans  doute  une  grande  legercte1  de  main! 
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notre  contree.  Aussi  les  clients  ruraux,  ne  voulant  point  se 
soumeltre  aux  exigences  des  Chirurgiens  auscitains,  6taient 
alles  en  grand  nombre  confler  le  soin  deleur  menton  aux  Chi- 
rurgiens des  villages  voisins.  L'empiet^ment  de  ces  derniers 
sur  le  domaiue  des  Chirurgiens  (TAucli  o'avait  point  larde  a 
eveiller  rallention  el  la  sollicitude  de  Pardiac.  Un  mois  apres  la 
precedente  deliberation,  il  exposait  aux  membres  de  la  Com- 
munaute reunis  en  Assembles  generate : 

Que,  sur  les  plaintes  qui  lui  ont  &&  faites  par  difKrents  membres  de 
la  Compagnie,  que  MM.  les  Chirurgiens  des  bourgs  et  villages  circons- 
voisins  excercent  leur  profession  dans  l'&endue  de  la  juridiction  d'Auch 
et  qu'ils  y  ont  mime  des  abonnements ;  ce  qui  est  contre  les  rfcglements 
et  leur  porte  beaucoupde  prejudice.  En  consequence,  M.  Pardiac,  lieu- 
tenant, propose  k  TAssembtee,  si  tous  les  membres  qui  la  composent 
veulent  se  r£unir  pour  arrfter  les  Chirurgiens  des  bourgs  et  villages 
voisins  et  les  prier  de  se  borner  dans  F&endue  du  village  pour  lequei 
ils  sont  passes  maltres. 

Sur  quoy  l'Assembtee,  aprfcs  deliberation,  prie  M.  Pardiac  d'^crire  a 
MM.  les  Chirurgiens  des  bourgs  et  villages  voisins  d'avoir  k  se  borner 
au  district  qui  leur  a  &6assign6  par  la  Communaute  dans  les  leltres  de 
maltrise;  et  faute  par  eux  de  s'yconformer  et  suppose  qu'ils  continuent 
d'exercer  la  Chirurgie  dans  la  juridiction  d'Auch,  malgre  Tavertissement 
qui  leur  en  aura  ete  donne,  les  membres  qui  composent  la  Compagnie 
se  proposent  et  veulent  d'un  coraraun  accord  laire  le  proems  aux  con- 
trevenants.  Sur  cela  la  Communaute  assemblee  prie  M.  Gautier,  pr£- 
v6t  et  membre  de  la  Ccmpagnie,  do  veiller  k  cc  que  aucun  Chirurgien 
des  bourgs  et  villages  voisins  n'exerce  la  Chirurgie  dans  la  juridiction 
d'Auch.  Et  si  quelque  Chirurgien  franchit  les  limites  de  son  district, 
M.  Gautier,  pr6v6t,  le  fera  assigner  et  lui  fera  un  proc&s,  conforme- 
ment  aux  droits  qui  leur  sont  dus  par  les  statuts  (1).  Et  pour  assurer 

(1)  L'interdiction  pour  tout  Chirurgien  de  bourg  on  village  d'exercer  sa  pro- 
fession hors  des  limites  de  la  commune  pour  laquelle  il  avait  etc"  re$u  £tait  assu- 
remeut  la  plus  genante  et  la  plus  tyranniqucles  prescriptions  imposees  par  les 
statuts  de  1730.  Cette  mesure  avait  H£  probablement  inspiree  a  Georges  Mares- 
chal,  auteur  de  ces  statuts,  par  le  d£sir  de  provenir  des  luttes  trop  vives  entre 
voisins  et  une  concurrence  inevitable  resultant  du  grand  nombre  de  praticiens 
ruraux. 

Cette  defense  d'exercer  hors  de  son  territoire  est  formellcment  exprim£e  dans 
les  lettres  de  maitrise:  «  Nous  avons  lecUt  X.  re^u  et  admis,  recevons  et  admet- 
»  tons  Maitre  Chirurgien  Barbier,  pour  resider  au  village  ou  bourg  de  X.  depen- 
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plus  particulierement  Fexecution  de  cette  deliberation,  chaque  membre 
qui  compose  la  Corapagnie  s'oblige  de  fournir  aux  frais  et  depens,  en 
quoi  qu'ils  puissent  consister,  pour  les  proces  qui  seront  faits  aux  con- 
trevenants.  Ainsi  d£libere\..  Pardiac,  lieutenant;  Baigneris,  doyen; 
Gautier,  pr6v6l;  Bourrec;  Prieur;  Da  vet,  greffier  d'office. 

Cetle  levee  de  boucliers  conlre  les  humbles  praticiens  des 
villages  voisins  dut  engager  ces  derniers  a  se  renferme  al'ave- 
nir  dans  les  limited  de  leur  etroil  domaine  et  a  ne  point  enti er 
en  guerre  avec  leurs  puissants  adversaires,  marchant  sous  les 
ordres  du  lieutenant,  qui  etait  aussi  leur  chef  hierarchique. 
A  parlir  de  ce  moment,  il  n'est  plus  question  de  cette  affaire 
dans  les  archives  de  la  Communaule. 

Celle-ci  va  se  trouver  bientOt  en  lutte  avec  des  adversaires 
autrement  redoutables  que  les  modestes  Chirurgiens  ruraux. 
II  ne  s'agit  plus  pour  eux  de  la  defection  de  quelques  pauvres 
clients  holes,  perdus  dans  les  boues  de  la  campagne;  mais 
ils  sont  menaces  dans  leurs  interels  les  plus  essenliels.  On 
veut  leur  contesler  le  droit  d'exercer  la  medecine,  de  pres- 
erve a  leurs  malades  des  medicaments  internes;  on  veulenfln 
les  contraindre  a  se  renfermer  striclement  dans  la  pratique  de 
la  Chiiurgie.  Leurs  irre''onciliablesennemis,  lesmedecins,  se 
trouvenl,  comme  on  le  pense  bien,  a  la  tete  de  leurs  adver- 
saires. Pardiac  va  nous  faire  connaitre  Tobjet  et  les  circons- 
tances  de  cette  lutle.  II  expose  a  ses  confreres  reunis,  le  20 
juillet  1782: 

Qu'ils  n'ignorent  point  avec  quelle  Constance  certaines  personnes, 
et  notamment  certains  mCdec/ns,  out  depuis  Panned  derniere  cherch6 
a  diminuer  les  droits  et  privileges  de  la  profession.  Leurs  pretentions 
ne  tendaient  a  rien  moins  qu'a  nous  interdire  dans  les  villes  ou  il  y  a 
desmedecins,  le  traitement  des  maladies  internes,  en  nous  bornant  aux 


w  dant  dc  ce  ressort,  et  non  at  Hours,  y  exercer  ledit  art  dc  Chirurgie,  pendre 
»  enseigne,  avoir  toutes  les  marques  ordinaires  et  aceoutumees,  jouir  desmemes 
»  droits  et  privileges  dont  jouissent  et  doivent  jouir  les  autres  maitres  recus  pour 
»  ledit  lieu,  par  nous  on  nos  prcdecesseurs,  a  la  charge  de  ne  pouvoir  s'etablir 
»  ailleurs  dans  notre  ressort,  sans  notre  permission  par  ecrit,  etc.  » 
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maladies  externes  ou  chirurgicales,  aux  operations  exterieures  et  a  Tap- 
plication  ties  remfcdes  an  dehors;  k  nous  defendre  d'en  administrer 
d'internes,  quoique  necessairesa  la  gu£rison  des  malades  qui  voudront 
nous  donner  une  confiance  absolue.  Que,  d'un  autre  cote,  on  ose  avan- 
cer  que  les  m^decins  peuvent  traiter  sans  le  concours  des  chirurgiens 
toutes  les  maladies  chirurgicales,  ni6me  faire  plusieurs  operations  qui 
peuvent  en  dependre,  quoique  le  public  n'aye  a  cet  egard  aucun  gage  ni 
de  leur  art  ni  de  leur  experience.  Cette  double  erreur  en  a  produit 
encore  une  troisi&me  :  les  mMecins  paraissent  envier  aux  chirurgiens 
le  droit  auquei  les  iois  les  appellent,  celui  de  dresser,  a  I'exclusion  des 
m^decins,  les  rapports  des  person nes  blessees  et  autres.  Des  erreurs 
pareilles  peuvent  non  seulement  tourner  au  detriment  des  Maitres, 
mais  encore  a  celui  des  malades,  par  Tincertitude  oil  ils  les  exposeraient 
sur  les  bornes  qu'ils  doivent  mettre  dans  leur  confiance  pour  les  chi- 
rurgiens et  par  le  besoin  indispensable  d'appeler  pour  la  m&me  mala- 
die  plusieurs  personnes.  Les  abus  ne  sont  pas  domestiques;  la  commu- 
naute  des  chirurgiens  de  Montauban  a  ete  forcee  dans  de  pareilles 
circonstances  d'obtenir,  le  6  avril  1782,  un  arret  du  Parlement  qui  les 
a  proscrits  (les  abus).  La  communaute  de  Villefranche  de  Rouergue  en 
a  obtenu  un  semblable  le  23  mai  dernier. 

N'est-il  pas  de  la  sagesse  de  la  communaute  de  suivre  cet  exemple 
et  de  poursuivre  au  Parlement  un  arret,  qui  reivlant  eommuns  a  la 
communaute  d'Auch  les  deux  arrets,  regie  encore  mieux  ses  droits, 
assure  la  tranquillity  aux  malades  qui  peuvent  donner  &  ses  membres 
une  confiance  indefinie  et  ne  nous  laisse  d  autre  souci  que  de  nous 
appliquer  de  plus  en  plus  a  la  meriter?  C'est  sur  quoi  il  prie  la  com- 
munaute, apr6s  avoir  pris  lecture  des  dits  arrets,  de  deiiberer. 

Sur  quoy,  les  \oix  colligees,  oul  M.  Gautier  prev6t,  il  a  etc  deii- 
bere  k  la  plurality  des  suffrages  que  ledit  sieur  Gautier,  en  sa  qualite 
de  prev6t  de  la  communaute,  auquei  elle  donne  a  cet  egard  tout  pouvoir, 
se  retirera  devant  la  souveraine  cour  du  Parlement  de  Toulouse  pour 
y  presenter  requite  dans  laquelle  il  demandera,  qu'en  leur  rendant 
eommuns  les  arrets  du  (5  avril  et  du  23  mai  derniers,  la  communaute 
des  chirurgiens  de  la  viile  d'Auoh  soit  maintenue  dans  les  droits  et 
privileges  dont  ses  membres  ont  toujours  joui;  notamment  dans  le  droit 
de  dresser  le  rapport  de  toutes  les  personnes  blessees  et  autres;  de  trai- 
ter les  malades  qui  les  appelleront  auprfcs  d'eux,  taut  a  la  ville  qu'&  la 
campagne;  de  leur  administrer  les  remedes  tant  internes  que  externes 
pour  parvenir  a  la  guerison  des  malades;  qu'il  soit  fait  en  consequence 
inhibition  et  defense  a  toutes  personnes  de  quelle  qualite  qu'elles  soient 
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de  s'immiscera  traiter  les  maladies  chirurgicales,  de  faireaucime  ope- 
ration en  dependant,  ni  de  donner  aucun  trouble  aux  membres  de  la 
communautd  dans  Pexerciee  de  leurs  fonctions,  sous  les  peines  de  droit, 
m6me  permis  de  faire  imprimer  et  afficher  Parrot  qui  interviendra  et  de 
le  faire  enregistrer  fcs  registres  du  s6n£chal  d'Auch  et  qu'il  soit  ordonn6 
qu'il  sera  ex&ut6  nonobstant  toutes  oppositions.  Auquel  effet  la  com- 
inunaut6  promet  de  faire  audit  Gautier  tous  les  fonds  n6cessaires.  Ainsi 

d£lib£r6 Pardiac,   lieutenant;    Gautier,    pr6vdt;    Prieur;   Benolt; 

Lacassin;  Bourrec,  doyen;  Baigneris,  greffier. 

Les  medecins  d'Auch  furent  bien  imprudents  et  mal  ins- 
pires le  jour  oil  ils  se  deciderent  a  declarer  la  guerre  a  la 
eommunaute  des  chirurgiens  de  leur  ville  et  a  suivre  Texem- 
ple  des  medecins  de  Villefranche  et  de  Montauban. 

Les  medecins  montalbanais  represents  par  le  Dr  Roque- 
brune,  syndic  du  college  des  medecins  de  leur  ville,  allerent 
decrocher,  dans  I'arsenal  des  ordonnances  royales,  unevieille 
arme  rouillee  et  depuis  longlemps  hors  de  service.  Ilsinvo- 
querent  Tedit  du  19  juillet  1696  et  ils  adresserent  au  Par- 
lement  de  Toulouse,  comme  Tavaieut  deja  fait  en  1773  les 
medecins  de  Villefranche,  une  requele  dans  laquelle  ils 
demandaient  que  les  arrets  de  reglement  rendus  sur  Texercice 
de  la  medecine  et  les  droits  et  privileges  attaches  a  TofBce 
de  consciller  medecin  ordinaire  du  Roi  fussent  executes  selon 
leur  forme  et  teneur.  Ce  faisant,  ordonner  : 

1°  Que  tous  les  rapports  des  blesses,  tu6s  et  noy^s,  soub$onnn6s  de 
mort  violente  et  autres,  qui  se  font  en  justice,  seront  faits  dans  la  ville 
et  faubourgs  de  Montauban  et  dans  le  ressort  d'ycelle,  en  la  presence 
et  assistance  de  Tun  desdits  medecins  de  Montauban  ou  de  tel  autre 
m&lecin  qui  sera  par  eux  commis,  avec  deffense  tant  aux  chirurgiens 
qu'k  tout  autre  de  s'ing^rer  k  faire  lesdits  rapports  sans  y  appeler  Tun 
desdits  medecins  ou  celiuy  qui  sera  par  eux  commis,  k  peine  de  nullil^ 
et  de  mille  liores  d 'amende; 

2°  Ordonner  que  mil  ne  pourra  dans  ladite  ville  et  fauxbourgs,  ny 
dans  le  ressort  de  la  s6n£chauss£e,  et  sous  pretexte  d'enregistreraent  de 
ses  leltres  dans  les  registres  de  la  police,  exercer  la  m&lecine  ni  donner 
aucun  remede,  sll  u  est  clocteur  ou  licence  dans  une  des  Facultfe  du 


Digitized  by  VjOOQlC 


—  29  — 

r6yaume,  et  qu'il  n'ait  pr&ilablement  pr£sent6  ses  lettres  de  degres  a 
celuy  desdits  m&lecins  qui  se  trouvera  charg6  du  registre,  et  pay£  les 
droits  sur  ce  k  luy  dus;  pour  lesd.  lettres  6tre  par  luy  vis£cs  et  en  re- 
gistries, le  tout  k  peine  de  mille  litres  d'amende,  et  de  tous  dommages 
et  inter&s; 

3°  Faire,  en  consequence,  inhibitions  et  deffences  k  tous  chirurgiens 
et  autres  personnes  de  lad.  ville,  fauxbourgs  et  ressort  de  la  s6n6chaus- 
s£e  d'exercer  la  m&lecine  et  de  donner  aucun  remfcde,  siuon  pour  les 
maladies  provenant  de  quelque  cause  externe,  k  peine  de  500  livres 
d'amende  pour  la  premiere  fois  et  de  prison  pour  la  seeonde,  eonforme- 
ment  k  la  declaration  du  Roy  du  19  juillet  1696,  enregistr£e  en  la  cour 
le  4  tevrier  1702; 

4°  Faire  aussi  inhibitions  et  deffenses  a  tous  apoticaires  de  la  ditte 
ville  et  ressort  de  donner  aucune  composition  aux  malades  sur  autres 
ordonnances  que  ceiles  des  dits  ni&lecins  ou  de  m&lecins  gradu^s  et 
qui  auront  duement  pr£sent£,  fait  viser  et  enregistrer  leurs  lettres  en 
la  forme  cy-dessus  exprim6e,  desquelles  ordonnances  lesdits  apoticai- 
res tiendront  bon  et  fidel  registre,  le  tout  sous  les  peines  port&s  par  les 
ordonnances,  £dits,  declarations  et  arrets  de  la  Cour  et  encore  de' 
500  liores  d  amende  applicable  moitte  au  Roy,  et  Pautre  moitidauxdits 
m&lecins; 

5°  Faire  encore  inhibitions  et  deffences  aux  offieiers  de  police  dudit 
Montauban  de  proc&ler  k  Tenregistrement  des  lettres  de  degr£s  d'au- 
cun  m&lecin,  s'il  ne  leur  apparait  du  visa  et  de  Tenregistrement 
d'yoelles  sur  le  registre  du  m&lecin  du  Roy  en  exercice,  a  peine  de 
nullity. 

6°  Permettre  aux  suppliants  de  faire  imprimer,  publier,  enregistrer  et 
afficher  l'arrGt  k  intervenir  partout  ou  besoin  sera,  et  ordonner  qu'ii 
sera  execute  nonobstant  toute  opposition. 

Cetteetrange  requete,  qui  menacait  dans  tous  leurs  droits 
les  chirurgiens  de  Montauban,  fut  presentee  en  la  Grand' - 
Chambre  du  Parlement  le  18  Janvier  1782.  Quatre  jours  plus 
tard,  le  lundi  21  du  meme  mois,  fut  rendu  un  arrSt  qui, 
faisanl  droit  a  la  requfite,  enlevait  a  la  communaute  des  chi- 
rurgiens tous  les  privileges  dont  ils  avaient  joui  jusque-Ia.  Cet 
arret  etait  de  nature  a  surprendre  ceux-Ia  meme  qui  I'avaieul 
irapelre,  car  il  leur  donnait  raison  sur  tous  les  points;  mais 
leur  triomphe  n'eul  point  une  longue  duree. 
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Les  chirurgiens,  represents  par  Delsol,  pr6v6t  de  la 
communaute,  releverent  appel  de  cet  arrtH.  II  ne  leur  fut 
point  difficile  de  demonlrer  Tinanitedes  pretentions  de  leurs 
adversaires  et  de  prouvcr  que  Pedit  sur  lequel  les  medecins 
faisaient  reposer  leurs  pretendus  droits  et  privileges  avait  ele 
abroge  par  celui  du  mois  de  septembre  4723,  qui,  en  rela- 
blissaut  en  faveur  du  premier  chirurgien  du  Roi  la  direction 
et  la  police  de  Part  chirurgical  en  France,  venait  abolir  tons 
les  privileges  accordes,  wrs  la  fin  du  regne  de  Louis  XIV, 
aux  medecins  et  chirurgiens  jures,  a  Pexception  du  droit 
pour  les  medecins  royaux  d'asister,  comme  nous  Pavons  vu, 
aux  exameus  des  aspirants  en  chirurgie. 

Dans  la  seance  du  6  avril  1782,  la  cour  du  Parlement, 
«  faisant  quant  an  ilroit  »  sur  la  requite  presenile  par  les 
chirurgiens  de  Montauban, 

A  maintenu  et  raaintient  les  dits  maitres  en  chirurgie  de  la  ville  de 
Montauban  dans  les  usages  et  privi!6ges  dont  ils  ont  toujours  joui, 
dans  le  droit  de  dresser  les  raports  des  personnes  blessfes  et  autres  par 
iesqueis  ils  seront  appeles,  comme  aussi  dans  ie  droit  de  traiter  les 
malades  qui  les  appellcront  aupr^s  d'eux,  soit  de  lad.  ville,  soit  de  la 
campagne,  et  de  leur  administrer  les  remedes  necessaires  tant  internes 
qu'externes  pour  parvenir  a  la  gu^rison  des  maladies,  auquel  effet 
laditte  cour  a  fait  et  fait  inhibitions  et  deffenses  k  toutes  personnes  de 
quelle  qualite  qu'elles  soient  de  donner  auxdits  maitres  en  chirurgie 
aucun  trouble  ni  emp6chement  dans  Texercice  de  leurs  fonctions  ni  de 
s'inimiscer  h  traiter  les  maladies  chirurgicales  et  faire  aucune  operation 
en  dependant,  k  peine  de  mille  licres  d'amande  et  d'enquis.  A  permis 
et  permet  auxdits  maitres  en  chirurgie  de  faire  imprimer  et  afficher 
partout  oil  besoin  sera  le  present  arr6t,  lequel  sera  ex6cut£  nonobstant 
toutes  oppositions. 

Ce  dernier  arret  enlevait  aux  medecins  d'Auch  tout  espoir 
de  reussite  daus  leur  eutreprise  contre  les  chirurgiens  de  la 
ville.  La  grave  accusation  d'ignorance  portee  contre  ces  der- 
niers,  devant  PAssemblee  provinciate  de  1787,  n'a  ete  peut- 
etre  qu'une  vengeance  indirecte  ourdie  par  les  medecins  con- 


Digitized  by  VjOOQlC 


—  31  — 
tre  leurs  adversaires  :  n'nyant  pu  les  vaincre,   ils  aVaient 
essayc  de  les  bumilier! 

Cetle  lutle  apre  et  mesquine  entre  les  membres  d'une 
meme  famille  allail  bienldt  faire  place  a  des  lulles  aulrement 
serieuseset  imporlantes,  dans  lesquelles  allaient  etre  mis  en 
jeu  les  interns  les  plus  eleves.  L'horizon  s'obcorcissail;  les 
preoccupations  poliliques  commengaienl  a  fcrmenler  dans 
toutes  les  tetes.  Ces  preoccupations  se  manifeslent  dans  la 
demiere  deliberation  de  la  communaute  auscitaine. 

Les  chirurgiens  convoques  extraordinairement  par  billets 
se  reunirent,  le  6  mars  1789,  en  asscmblee  de  commu- 
naute tenue  chez  les  Reverends  PP.  Cordeliers,  dans  leur  salle 
de  juridiction : 

Pour,  en  ex&mtion  des  lettres  du  Roi,  donndes  k  Versailles  le 
24  Janvier  1789,  du  rfcglement  y  annexe  et  de  I'ordonnance  de  M.  le 
S6n£chal  d'Auch  rendueen  consequence  les  24  et  26  fevrior  dernier,  et 
conform&nent  k  ravertissement  donn6,  k  l'effet  ^e  la  pr&sente  assem- 
ble, par  MM.  les  officiers  municipaux  de  cette  ville  en  la  personne  de 
M.  Pardiac,  lieutenant  du  premier  chirurgien  du  Roi,  le  ler  mars 
1789,  6tre  proe&te  a  la  nomination  des  d6put&s,  dans  la  proportion 
determine  par  Tart.  26  du  rkglement,  &  Tassembtee  du  Tiers-Etat  qui 
doit  &re  tenue  le  15  de  ce  mois  en  rildtcl  de  ville,  pour  r&liger  le 
cahier  dont  il  est  parte  dans  ladite  ordonnance  et  nommer  des  deputes 
pour  porter  ledit  cahier  k  Tassembiee  qui  doit  6tre  tenue  par  Messire 
Joseph  Gabriel  de  Seissan  de  Marignan,  ecuyer,  conseiiler  du  Roy, 
son  juge  mage,  lieutenant  g&ifeil  de  la  s6n6chauss£e  et  si&ge  pr^sidial 
d'Auch,  en  i'absence  de  M.  le  grand  s6nechal  (1).  Dans  laquelle  assem- 
ble, lesdits  susnomm&s,  apr&s  avoir  d&ib6r6  et  recueiili  les  voix,  ont, 
d'aprfcs  la  plurality  des  suffrages,  nomni6  et  d6put6  par  ces  pr^sentes 
les  personnes  de  MM.  Pardiac,  lieutenant  du  premier  chirurgien  du 
Roi,  Baigneris  Me  en  chirurgie  et  greffier,  k  l'effet  de  les  repr&senter  a 
1' Assemble  du  Tiers-Etat  qui  doit  se  tenir  k  lTI6tel  de  ville  ou  autre 
lieu  indiqu6,  dans  les  formes  ordinaires;  et  \k  concourir  avec  les  autres 
membres  de  laditte  assemble  &  la  redaction  de  leur  cahier  de  dol£an- 
ces,  plaintes  et  remontrances,  et  apr&s  la  redaction  dudit  cahier,  con- 

(1)  Le  personnage  d6sign6  sous  ce  titre  est  le  marquis  d'Angosse,  grand- 
senehal  et  gouverneur  d'Armagnac. 
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courir  pareillement  a  Selection  des  d£put£s  qui  seront  charges  de  porter 
lesdits  eahiers  en  I'assemblde  qui  sora  tenue  par  Messire  Joseph  Gabriel 
de  Seissan  de  Mangnan,  eeuyer,  conseiller  du  Roy,  son  juge  mage, 
lieutenant  g6n£ral  de  la  s£nechauss£e  et  si&ge  pr£sidial  d'Auch,  en 
Tabsence  de  M.  le  grand  s6n£chal,  le  20  du  present  mois  de  mars; 
donner  auxdits  deputes  tous  pouvoirs  g6n£raux  et  suffisants,  de  pro- 
poser, remontrer,  aviser  et  consentir  tout  ce  qui  peut  concerner  les 
besoins  de  FEtat,  la  re7orme  des  abus,  I'&ablissement  d'un  ordre  fixe 
et  durable  dans  loutes  les  parties  de  Tadministration,  la  prosp6rit£  du 
rovaume  et  le  bien  de  tous  et  chacun  des  sujets  du  Roy;  promettant 
lesdits  sieurs  agr&ret  approuver  tout  ce  que  lesdits  d^put^s  qui  seront 
nomm6s  auront  fail,  d£lib6r6  et  sign£  en  vertu  des  pr^sentes,  de  la  m£me 
manure  que  si  lesdits  sieurs  comparants  y  avaient  assist^  en  personne. 
Fait  et  pass6  dans  noire  chambre  de  juridiction  ordinaire  d'Auch,  le 
6  mars  1789.  Pardiac,  lieutenant;  Gautier,  doyen;  Bourrec,  pr£v6t; 
Prieur;  Baigneris;  Benoit;  Lacassin;  Toulouse,  gref  fier  d'office. 

Nous  Irouvons  ici  pour  la  derniere  fois  le  nom  des  per- 

sonnages  que  nous  avons  vus  en  scene  dans  le  cours  de  cetle 

elude.  La  Communaule  des  maitres  en  ch'rrurgie  de  la  ville 

d'Auch  va  disparaitre  pour  loujours,  comme  toules  les  soci6- 

tes  de  la  meme  espece. 

Dr  DESPONTS. 
(La  fin  prochainement.) 


QUESTION 

246.  Stir  an  cure  de  Sinzos  (Hautes-Pyrenees). 

Parmi  les  pretres  non  assermentes  qui  emigrcrent  en  Espagne,  Gregoire 
(MemolreSy  n,  238)  cite  «  Tajan,  cure  de  Sinzos,  canton  de  TournaiUes 
(sic,  1.  Tournay),  diocese  de  Tarbes,  qui,  avant  d  emigrer,  avait  donne  k 
ses  paroissiens  l'absolution  pour  le  pass6  et  l'avenir,  pour  les  peches  com- 
mis  et  a  commettre;  qui  plus  est,  il  avait,  par  anticipation,  ce!6bre  leurs 
funcrailles  et  fait  leurs  obseques.  Depuis  cette  epoque,  lorsque  les  habi- 
tans  de  Sinzos  aliaient  dans  les  marches  voisins,  on  les  raillait  en  leur 
demandant  s'ils  etaient  ressuscites.  »  Je  voudrais  bien  savoir  ce  qu'il  y  a 
de  vrai  dans  ce  recit,  natureilement  fort  suspect,  de  l'eveque  schismatique 
de  Loir-et-Cher. 

Jean  Bran  a. 
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TROIS  LETTRES  DE  BLAISE  DE  MONLUC 


AVERTISSEMENT 

Tout  n'a  pas  encore  6te  dit  sur  Blaise  de  Monluc.  M.  le 
barou  de  Ruble,  en  tete  du  premier  volume  de  son  inappre- 
ciable edition  des  Commentaires  et  des  Lettrcs  du  grand  capi- 
taine,  nous  promettait,  il  y  a  plus  de  vingt  ans  (1864), 
un  travail  special  sur  son  heros  :  «  Nous  ne  pouvons  que 
mentionner  »,  disait-il  (1),  «  les  controverses  etablies  sur 
Torigine  de  la  famille  de  Monluc,  Tepoque  et  le  lieu  de  sa 
naissance,  sa  nomination  offlcielle  a  la  charge  de  colonel 
general  de  Tinfanterie,  ses  actes  comme  gouverneur  de  la 
(Juyenne,  le  lieu  de  son  tombeau.  L'examen  de  ces  ques- 
tions, qui  trouvera  sa  place  ailleurs,  exigerait,  pour  6tre 
complet,  des  developpements  qui  ne  sauraient  entrer  dans  le 
cadre  etroit  de  notre  preface.  »  M.  de  Ruble  n'a  pas  renonce, 
Dieu  merci!  a  son  projet  d'ecrire  une  biographie  critique  de 
Blaise  de  Monluc  (il  m'en  donnait  l" assurance  encore  assez 
recemment).  J'espere  bien  qu'aussitdt  que  Tinfatigable  erudit 
aura  termini  ses  belles  etudes  sur  Jeanne  d'Albret,  qui,  aux 
applaudissemenls  du  monde  savant  tout  entier,  viennent 
d'obtenir  de  Tlnstitut  la  plus  legitime  et  la  plus  glorieuse  des 
distinctions,  ilnous  fera  profiler  de  tout  cequ'ilaura  recueilli, 
depuis  plus  d'un  quart  de  siecle,  sur  Tbistoire  des  Monluc, 
dans  des  recherches  incessantes,  eclairees  a  la  fois  de  toules 
les  lumieres  de  la  science  et  de  Pexperience. 

Par  une  coincidence  singuliere,  ce  que  Ton  connait  le 

(1)  Introduction,  p.  t,  note  2 

Tome  XXIX.  8 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  34  — 

moins  dans  la  vie  de  Fauteur  des  Commenlaires,  ce  sont  les 
deux  extremites  de  cetle  vie  si  memorable  :  on  ignore  egale- 
ment  le  lieu  et  la  date  de  sa  naissance,  le  lieu  et  la  date  de 
sa  mort.  Tout  ce  que  nous  possedons  jusqu'a  ce  jour  sur 
sa  venue  au  monde  et  sur  son  deces  se  reduit  a  des  conjec- 
tures, a  des  presomptions.  Une  triple  bonne  fortune  uTaper- 
mis,  ces  jours  derniers,  d'interroger  surchacun  de  ces  eve- 
nements  trois  spccialistes,  un  qui  s'est  parliculierement 
occupe  de  la  question  de  la  naissance,  deux  qui  ont  etudie 
de  tres  pres  la  question  du  deces.  Le  premier  est  1'archivUte 
de  la  ville  de  Coudom,  M.  Soubdes,  savant  trop  modeste,  qui 
aura  eu  le  grand  tort,  lui  qui  travaille  si  bien,  de  ne  pas 
vouloir  travailler  pour  le  public  (1);  les  deux  aulres  sont  le 
bibliothecaire  de  la  meme  ville,  M.  Gardere,  digne  ami  el 
digne  emule  de  M.  Soubdes  (2),  et  Tarchivisle  du  departe- 
ment  de  Lot-et-Garonne,  M.  Georges  Tholin,  qui  doit  nous 
donner  une  curieuse  serie  de  documents  inedits,  extraits  des 
archives  municipales  d'Agen,  relatifs  a  Blaise  de  Monluc  et 
aux  guerres  de  religion  (3). 

M.  Soubdes  me  faisait  Thonneur  de  m'ecrire,  le  7  avril 
dernier  :  «  Quant  a  la  question  du  lieu  dc  naissance  de 
Monluc,  je  me  vois  contraint  d'avouer,  apres  lant  d'autres, 
qu'il  faudra  prendre  le  parti  de  la  considerer  com  me  insolu- 

(1)  M.  Soubdfes,  qui  est  un  bibliophile  consomme^  possesseur  d'une  riche 
collection  de  beaux  livres,  dont  il  fait  les  honneurs,  je  le  sais,  avec  une  rare 
amabilite,  semble  avoir  pris  la  devise  de  ces  £rudits  d'autrefois  dont  les  labeurs 
^taient  toujours  entour^s  d'une  ombre  discrete  :  Mihl  et  Musis. 

(2)  Heureuse  la  ville  de  Condom  de  posseder  deux  homines  qui,  au  merite  de 
bien  chercher  et  de  bien  trouver,  joignent  le  merite  de  communiquer  gracieu- 
sement  leurs  trouvailles  aux  confreres  dans  l'embarras! 

(3)  M.  Tholin  annonce  cette  bonne  nouvelle  dans  le  volume  si  gout6  des 
savants  et  des  artistes  qu'il  a  publie  en  collaboration  avec  M.  Henouville  :  Un 
chdtcau  gascon  au  moyen-dge.  Elude  arche'ologtque  sur  le  chateau  dc  Ma- 
daillan  (Agen,  1889,  grand  in-8')-  —  Depuis  que  cette  note  a  616  (kinte, 
M.  Tholin  a  commence  la  publication,  dans  la  Recue  do  VAgcnals  (livraisons 
de  mars  et  avril  1887),  d'un  important  travail  intitule  :  Lacllle  d' Agen  pendant 
les  guerres  de  religion  au  XVI'  siecle.  11  n'y  reproduira  pas  les  pieces  justifl- 
catives  qui  sont  trop  nombreuses,  qui  depassent  la  centaine.  Puisse  ce  dossier 
si  pr6cieux  etre  imprimd  dans  un  des  prochains  volumes  du  Recucil  des  tra- 
vauw  de  la  SocUU  des  lettres,  sciences  et  arts  d'Agen ! 
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ble  jusqu'a  la  decouverte  de  quelque  nouveau  document. 
Mon  perc  a  fait  pendant  longlemps  recherches  sur  recherches 
sans  oblenir  de  resultat,  et  cependant  le  berceau  de  sa  famille 
ctait  au  Saint-Puy,  tout  pres  du  manoir  que  Moniuc  appelait 
ma  maison;  de  plus,  il  ctail  le  parent  et  rami  du  dernier 
proprietaire,  dont  les  ancetres  Tavaient  achete  a  Madame  de 
Sourdis.  Malgre  cela,  des  traditions  orales,  des  legendes  popu- 
lates, voila  tout  ce  qui  peut  6tre  recueilli.  Ce  mince  bagage, 
plus  ou  inoins  amplifie  par  des  erudits  condomois,  fut  com- 
munique dans  la  suite  par  Pun  d'eux  a  Sainte-Beuve.  Pour 
ce  qui  me  concerne,  j'ai  apporte  mon  petit  tribut  de  recher- 
ches sans  etre  plus  heureux.  II  y  a  quelques  annees  je  fouillai 
avec  soin  les  plus  vieilles  minutes  du  notaire  du  Saint-Puy; 
j'y  trouvai  quelques  actes  d'acquisilions  faites  par  Moniuc, 
mais  absolument  rien  sur  son  age  ou  le  lieu  de  sa  nais- 
sance  (4).  » 

Au  sujet  du  lieu  de  la  mort  de  Moniuc,  M.  Tholin  me  fai- 
sait  judicieusement  observer,  pendant  un  recent  et  trop  court 
sejour  a  Gontaud,  que  si  Tancien  gouverneur  de  la  Guyenne 
avail  rendu  le  dernier  soupir  en  son  chateau  d'Estillac,  on  ne 
pourrait  expliquer  le  silence  garde  sur  ce  point  par  tous  les 
documents  des  Archives  de  la  ville  d'Agen.  Quoi!  pas  la  plus 
petite  mention  dans  les  registres  consulaires  du  deces  d'un 
aussi  grand  personnage  el  d'un  aussi  proche  voisin  (2)!  Pas 
la  moindre  depense  inscrite  dans  les  comptes  municipaux  a 
Toccasion  des  funerailles  de  ce  marechal  de  France!  Pour 


(1)  S'il  fallait  en  croire  Bernard  de  Labenazie  (Histolro  de  la  cilia  d'Agen  et 
pay 8  d'Agenals,  p.  243  du  manuscrit  poss^do  par  M.  Paul  de  Boery),  c'est  pres 
de  «  Puch  de  Gontaut,  qui  est  vers  Damazan,  »  que  s'elevait  «  la  maison  pa- 
ternelle  de  Moniuc,  dont  les  masures  paraissent  encore  vis-a-vis  d'Aiguillon  et 
qui  portent  le  nom  de  Moniuc.  »  Conferez  une  note  de  ma  petite  brochure : 
Quelques  pages  inedites  do,  Blaise  de  Moniuc,  (1863,  p.  2).  Voir,  a  la  fin  du  pre- 
sent recueil  (  Ap/nxdfae,  n*  i),  une  charte  en  langue  proven^ale,  de  Tan  1266, 
dont  je  dois  communication  a  I'obligeante  amiti<''  de  M.  Paul  Meyer,  et  oti  Ton 
trouvera  le  plus  ancien  emploi  connu,  si  je  ne  me  trompe,  de  la  forme  priuii  - 
tive  du  nom  de  Moniuc,  Uquelle,  au  xnr  siecle,  etait  Boluc  et  devint  ensuite 
Bonluc. 

(2)  On  compte  seulement  sept  kilometres  entre  Agen  et  Estillac. 
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que  nulle  trace  de  la  mort  et  de  la  ceremonie  funebre  ne 
flgure  au  milieu  cles  actes  de  jurade,  il  faut  evidemment  que 
Monluc  n'ait  pas  rendu  sa  vaillante  ame  a  Dieu  pres  de  la 
ville  ou  il  avait,  en  quelque  sorte,  si  longlemps  regne.  On  a 
cru  qu'il  etait  deja  mort  en  juillet  1577  (1).  Le  codicille  de 
son  testament,  codicille  date  du  18  aout  suivant,  etablit, 
comme  Pa  constate  M.  Clement-Simon  (2),  qu'a  cette  der- 
niere  date  Monluc  etait  encore  vivant  et  meme  bien  portant, 
comme  il  convenait  a  cet  homme  de  fer,  car  il  avait  pu  se 
transporter  a  Condom,  et  le  codicille  n'indique  pas,  selon  la 
formule,  qu'il  fut  le  moins  du  monde  malade  du  corps. 

D'apres  Scipion  du  Pleix,  ce  serait  a  Condom  que  Monluc 
aurait  expire.  L* assertion  de  Phistorien  indigene  est  aussi 
formelle  que  possible  :  «  L'annee  fut  remarquable  par  le  tre- 
pas  d'aucuns  illustres  personnages  et  entr'autres  de  Blaise  de 
Monluc,  mareschal  de  France,  qui  mourut  a  Condom  et  fut 


(1)  «  II  mourut  au  mois  de  juillet  1577  dans  son  chateau  d'Estillac  »  (A.  de 
Ruble,  Introduction,  p.  vi).  Mezeray  avait  deja  dit  (Histoire  de  France,  t.  m, 
p.  167)  :  «  A  la  fin  de  juillet  |1577],  Maise  de  Montluc  finist  ses  jours  dans  sa 
maison  d'Estillac  en  Agenois,  dans  une  extreme  vieillesse :  de  sorte  que  ce  fut 
plustost  la  vie  qui  luy  manqua  que  non  pas  la  mort  qui  le  ravist,  laquelle  il 
avoit  bravee  en  tant  de  sieges,  d'assauts  et  de  combats  dedans  et  dehors  le 
royaume,  qu'il  sembloit  qu'elle  n'osast  plus  l'attaquer.  »  Du  reste,  les  citations 
en  faveur  des  pretentions  d'Estillac  pourraient  etre  fort  nombreuses  :  une  des 
plus  remarquables  serait  celle  que  Ton  tirerait  du  livre  lxiv  de  X'Histoire  du 
president  de  Thou.  Mentionnons  encore  cette  phrase  de  Labenazie  (p.  270  du 
manusorit  deja  cite)  :  u  En  la  meme  annee  [1577]  M.  le  Mareschal  de  Monluc, 
cass6  par  les  fatigues  de  la  guerre,  mourut  a  son  chasteau  d'Estillac  ».  Le  cha- 
telain  actuel  d'Estillac,  M.  O.  de  Laroche,  se  propose  d'etudier  a  fond  la  ques- 
tion de  l'ensevelissement  de  son  illustre  predecesseur,  cette  question  a  laquelle 
s'int^ressait  tant  notre  commune  amie,  Madame  la  comtesse  Marie  de  Raymond. 
Quelques  mois  k  peine  avant  sa  mort,  la  grande  admiratrice  de  Blaise  de  Mon- 
luc (voir  ce  que  j'ai  dit  a  ce  sujet  dans  ma  notice  sur  cette  femme  d'elite)  avait 
forme  le  projet  d'aller  en  ma  compagnie  faire  une  visite  (avec  enquete)  au  tom- 
beau  oil  repose  celuy  «  qui  n'eut  one  repos  ». 

(2)  Le  testament  du  mare'chal  de  Monluc,  publti  en  entier  pour  lapremi&re 
fois  aoec  un  codicille  (Recueil  des  traoauw  de  la  Socitte'  des  sciences,  lettres 
et  arts  d'Agen,  seconde  serie,  tome  n,  1872,  p.  379).  Le  testament  du  marechal 
avait  ete  fait  a  Agen  le  22  juillet  1576.  On  y  lit  (p.  405)  :  «  Quand  il  plairra  a 
Dieu  le  Createur  que  Theure  de  mon  trespas  sera  venue  et  qu'il  aura  repris  mon 
ame,  veux  que  mon  corps  soict  ensepvely  au  lieu  de  Sainct  Puy  en  Gaure  etau 
sepulcre  de  mes  pred^cesseurs.  »  On  letrouve  la  meme  recommandation  dans 
le  Testament  de  Francois  de  Massencome,  pene  de  Blaise  de  Monluc,  public 
par  M.  Paul  Laplagne  Harris  dans  la  Reoue  de  Gascogne  (tome  xvm,  1877,  p,  425). 
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enterre  dans  le  coeur  de  I'eglise  cathedrale  »  (1).  Ce  temoi- 
gnage  esl-il  recevablo?  Je  ne  le  crois  pas.  Du  Pleix  seulaa 
moiiile  declare  que  sa  ville  nalale  vit  rnourir  et  vit  enterrer 
Fanciei)  lieutenant  general  du  Roi  en  Guyenne.  Comment 
expliquer  le  silence  de  tous  les  contemporains,  de  tous  les 
chercheurs  du  siecle  suivant?  Dieu  me  garde  de  dire  du  mal 
de  Scipion  du  Pleix,  dont  Toeuvre  historique,  trop  meconnue, 
se  recommande  par  de  hautes  qualites,  et,  surtout  pour  la 
periode  des  guerres  de  religion,  a  des  parlies  excellentes! 
Mais  Tisolement  complet  oil  le  laissent,  a  regard  du  deces  et 
de  la  sepulture  de  Monluc,  tous  les  documents  imprimes  ou 
manuscrils,  nous  oblige  a  garder  un  doute  prudent. 

M.  Gardere  pense,  au  conlraire,  que  les  precises  affirma- 
tions de  son  conciloyen  doivent  etre  acceptees  par  la  criti- 
que. Je  ltii  avais  demande  une  consultation  sur  ce  sujet :  on 
poura  la  lire  a  VAppentiUcc  (n°  n).  C'est  avec  beaucoup  d'ha- 
bilele  que  K)  bibliolhecaire  de  la  ville  de  Condom  fait  valtfir 
tous  les  arguments  favorables  a  sa  cause.  Si  ce  plaidoyer 
pro  urbe  sua  ne  persuade  pas  tous  les  lecteurs,  je  suis  sftr 
du  moins  qu'il  les  interessera  tous. 

Que  devint  le  vieux  lion  a  partir  du  18  aout  1577?  La 
mysterieuse  obscurite  dont  sa  fin  est  enveloppee  n'autorise-t- 
elle  pas  a  rappeler  les  dernieres  lignes  des  Coimnenlaires, 
qui  sunt  d'une  melancolie  si  grandiose,  et  qui  forment  tout 
un  saisissaut  tablea  i  tant  admire  de  Sainte-Beuve  (2)  :  «  II 
me  rcssouvenoit  tousjoursd'ung  prieure,  assis  dans  les  mon- 
taignes,  que  j'avois  veu  autresfois,  partie  en  Espagne,  partie 
en  France,  nomme  Sarracolin  [Sarrancolin,  dans  la  vallee 
d'Aure];  j'avois  fantaisie  de  me  retirer  la  en  repos;  j'eusse 
veu  la  France  el  TEspaigne  en  mesme  temps  :  el  si  Dieu 
me  preste  vie,  encores  je  ne  s<jay  que  je  feray.  » 

En  attendant  les  revelations  de  M.  de  Ruble  et  des  autres 

(1)  HiMoire  d' Henri  ///,  Paris,  Claude  Sonnius,  1636,  iu-f*.  p.  62. 
(?)  Causer ics  du  lundi,  tome  xi,  1856,  p.  88. 
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explorateurs  des  documents  du  xvie  siecle,  voici  trois  petites 

leltres  du  seigneur  d'Estillac  :  une  fulecrite,  le  Saout  1563, 

aux  consuls  de  Lecloure,   au  sujet  de  certains  prisonniers 

accuses  d'avoir  voulu  surprendre  cetle  ville  et  son  chateau, 

elle  m'a  ete  cedee  par  mon  excellent  ami,  M.  Tabbe  de  Car- 

salade  du  Pont;  les  deux  autres  sont  adressees  au  cardinal 

de  la  Bourdaisiere  (1),  a  Rome,  la  premiere,  de  Bordeaux, 

le  25  avril  1563,  la  seconde,  de  Mont-de-Marsan,  le  18  mai 

1565.  Ces  documents  ajoulent  tous  les  trois  quelque  chose  a 

la  biographie  de  Monluc  et  a  Phistoire  civile  et  ecclesiastique 

de  la  Gascogne. 

Ph.  TAMIZEY  DE  LARROQUE. 


I 
Au  cardinal  de  la  Bordeziere,  a  Rome. 

Monsieur,  l'abb£  de  Ravassa  (2)  a  est6  devers  moy  et  aprez  m 'avoir 
presant6  la  lettre  qu'il  vous  a  pleu  nvescrire,  in'a  faict  entendre  les 
bons  offices  qu'avez  faict  en  ma  faveur  a  Fendroicl  de  nostre  St  Pere  (3); 
et  mesme  pour  la  grace  qu'il  a  pleu  k  Sa  Sainctcte'  faire  a  mon  nepveu 
de  Bellegarde,  pour  la  dispenee  de  depesche  gratis  de  Bulles  de  Pab- 
baye  de  Gymont  (4),  dont  je  vous  remercie  infiniment  et  vous  en 
demeure  autant  oblige*  que  je  desire  avoir  de  moyen  de  men  revencher 
en  toutes  les  occasions  qui  se  pre?anleront  et  ou  j'auray  moyen  de 
vous  faire  service.  Et  pour  ce  que  je  m'asseure  que  le  sieur  Brangnon  (?) 

(1)  Philiberl  Babou  de  la  Bordaisiere,  eveque  d'Angouleme  (vers  1538)  et 
d'Auxerre  (vers  1563),  fut  revetu  de  la  pourpre  en  1561  et  mourut  en  1570.  Son 
nom  n'est  pas  une  seule  fois  mentionuc  dans  les  cinq  volumes  des  Cnnimen- 
taires  et  lettres.  C'est  done  un  personnage  nouveau  que  nos  deux  lcttrcs  intro- 
duisent  dans  la  biographie  de  Monluc. 

(2)  L'abb6  de  Ravassa,  qui  m'est  inconnu,  n'est  pas  nomme  une  seule  fois 
dans  la  Table  analytique  des  cinq  volumes  de  1'ediUon  de  M.  de  Ruble. 

(3)  Pie  IV,  elu  le  26  decembre  1559,  mort  le  9  decenibre  1565. 

(4)  Je  ne  vois  dans  le  Gallia  Christiana  (tome  i,  col.  1030)  aucun  abbe  de 
Gimont  portant  en  1563  le  nom  de  Bellegarde,  mais  sous  le  n'xxxix  de  la  serie 
des  abb6s,  eutre  Aimeric  de  Bidos  et  Pierre  Maton,  je  trouve  un  Jean  de  Bel- 
legarde, fils  de  Roger  de  Bellegarde,  marechal  de  France,  qui  serai t  mort  en 
1557  a  l*age  de  seize  ans.  J'appelle  sur  cette  difficult^  rattention  des  future  his- 
toriens  du  monastere  de  Gimont. 
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vous  monstrera  la  coppie  de  la  lettre  que  j'escris  a  Sa  Saintet6  (1),  je 
ne  vous  feray  long  discours  des  affaires  de  dega,  mais  me  remectant  k 
la  dite  lettre,  je  feray  fin  k  la  pr^n'e  par  mes  liumbles  recommanda- 
lions  k  Yostre  bonne  grace,  priant  Dieu  vous  donner, 

Monsieur,  en  toute  perfection  de  sant6  trez  longue  et  heureuse  vie. 
Vostre  trez  humble  et  obeissant  serviteur, 

De  Monluc. 
A  Bourdeaux,  le  xxve  d'avril  15G3  (2). 

II 

Aux  consuls  de  Lectoure. 

Du  septieme  jour  d'aoust  1563,  par  devant  M.  le  juge  Maige 
Foyssin  (3),  assistans  Despes,  conseiller  k  Tuniversit^  des  causes, 
Filhol  conseiller  (4),  Barreria  (5),  Nicolay  et  Jean  Sabus,  consuls  de 
Lectore.  —  Dans  la  chambre  du  conseil  de  lad.  cour,  s'est  present^ 
Helie  de  Pucheryc,  soy  disant  prevost  (6),  disant  que  par  comande- 
ment  de  M.  de  Monluc,  lieutenant  pour  le  Roy  en  Guyenne  en  absence 
de  M.  le  prince  de  Navarre,  suyvant  la  lettre  dud.  seigneur  adres- 
sante  aux  officiers  et  consulz  de  Lectore  escripte  &  Bellepesche  de  tels 
termes  : 

Messieurs  les  officiers,  consulz  et  prevost  de  Lectore,  j'ay  entendu 
que  vous  autres  estes  en  differend  pour  raison  des  prisonniers  qui  sont 

(1)  Savail-on  que  Monluc  out  M  en  correspondance  ave  Pie  IV?  On  cber- 
cherait  vainement  le  nom  de  oe  pape  dans  les  Commentairea  et  dans  les  Lettres. 
On  voit  que  notrc  petit  document  nous  apprend  d^ja  Men  des  choses. 

(2)  Original  qui  faisait  partie  de  la  magnifique  collection  d'autographes  de 
M.  Jules  de  Geres  et  dont  cet  aimable  crudit  m'avait  donn£  copie,  quelque  temps 
avant  sa  mort  prvniatuive.  A  noun  des  documents  connus  n'indiquait  d'une  fac,on 
precise  la  presence  de  Monluc  a  Bordeaux  le  25  avril  1563. 

(3)  M.  de  Ruble  a  public  (tome  v,  p.  90)  une  lettre  de  Monluc  a  M.  de  la  Cas- 
saigne,  gouverncur  de  Lectoure,  eerite  d'Agen  le  3  octobre  1567,  oil  est  men- 
lionne*  avec  £losres  un  parent  du  juge-mage,  le  capitaine  Foyssin,  nomme*  lieu- 
tenant du  chateau  de  Lectoure. 

(4)  Nous  trouvons  dans  les  Commentaires  et  Lettres  ("tome  iv,  p.  167)  mention 
d'un  capitaine  catholique  dont  le  nom  s'approche  fort  du  nom  de  ce  magistrat, 
Filheul :  il  signa  la  capitulation  de  Lectoure  (2  octobre  1562). 

(5)  \&  metne  sans  doute  que  ce  Bnrrleres,  dont  la  signature  estapposee  au 
bas  du  document  cit  •  dans  la  note  precMente. 

C6)  Personnage  a  identifier  avec  Lonifs  de  Pfcharry,  «  qui  est  homme  de  bien, 
et  lequel  a  tres  fldHement  exerc*  lediet  office  de  provost  pendant  ces  trou- 
bles. »  ( Memo  t  re  et  in*trurtton  a  Martineau,  du  19  Janvier  1563.  Tome  i*\ 
p.  261). 
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dans  vostre  ville  et  dites  que  la  cognoissance  n'en  appartient  aulcune- 
ment  au  prevost,  ains  c'est  k  vous  aultres.  Je  vous  declare  que  je  vous 
ay  delegue  tous  ensemble  pour  faire  le  proces  aususdits  prisonnids 
soubz  raon  auctoritd.  A  ceste  cause  n'en  soyez  plus  en  desaccord  et  ne 
faictes  faulte  tous  ensemble  faire  led.  proces  le  plus  promptement  que 
faire  se  pourra  pour  icelleuy  estre  jug6  par  led.  prevost;  que  sera  fin.  Je 
prie  Nostre  Seigneur  vous  donner,  Messieurs,  ce  que  desirez. 

A  Belpesche  (1),  ce  ve  jour  d'aoust  1563. 

Je  vous  supplie  qu'il  ne  se  aze  en  cela  rien  de  dissimulation,  car 
raffaire  est  de  telle  importance  qu'il  en  fault  scavoir  la  verit6  et  les 
coulpables;  et  que  k  mon  retour  de  Comenge  qui  sera  dans  dix  jours, 
si  plaist  &  Dieu,  je  treuve  les  choses  bien  advances. 

Vostre  bon  voysin  et  amy. 

B.  de  Monluc. 

Et  au-dessus  :  Messieurs  les  offlciersde  consulz  et  prevost  de  Lectore, 
k  Lectore  —  (Et  scellde  du  sceau  dud.  sieur  de  cire  rouge). 

Requerant  icelluy  Pucharyc  parlant  aususdit  sieur  juge  Maige  et 
aultres  officiers  susdits  Barreria,  Nicolay  et  consulz  susdits,  \esprison- 
nite  preveneus  de  Ventreprinse  qua  este  dressee  dernierement  pour 
surprendre  les  chasteau  et  ville  de  Lectore  mesmes  le  sr  de  Perj- 
recabe  (2)  le  pouldrier  et  aultres  pour  leur  faire  la  procedure  et  juger 
le  proces  suyvant  I'ordonnance  du  Roy. 

Comparant  Labarthe,  absens  les  advocats,  procureur  general  en  la 
presente  senechaussee,  comme  subslitut  dud.  procureur  et  estant  pro- 
mocteur  desusdits  consulz,  sur  ce  interrogd  a  diet  n'entendre  contre- 
dire  aux  requisitions  dud.  Pucharyc  prevost,  d'aultant  que  le  cas  est 
prevotable,  et  mesmes  par  expres  requiert  que  les  prisonniers  soient 
mis  entre  les  mains  dud.  prevost. 

Sur  quoy  par  coinung  advis  des  susdits  assistans  a  este  arreste  que 
les  prisonnies  seront  bailbds  entre  les  mains  dud.  prevost  pour  leur 
estre  faict  la  procedure  jusque  a  sentence  exclusivement;  et  avant  juger 

(1)  Bclp6chet  Belpech.  C'est  aujourd'hui  Bcaupuy,  commune  de  canton  de 
Tlsle-Jourdain,  arrondissement  de  Lombez,  a  38  kilometres  d'Auch. 

(2)  Ce  capitaine  huguenot  figure  dans  le  rccit  de  la  tentative  faite  par  les  pro- 
testants  (15  octobre  1567)  pour  secourir  la  ville  de  Lectoure  (Commentaire*, 
tome  in,  p.  111).  II  y  eutainsi  deux  tentatives  sur  Lectoure,  celle  de  lVt^  de 
1563  et  celle  de  rautomne  de  1567.  Cette  derni^re  est  c«'*lebre,  et  Monluc  a  pu, 
sans  trop  de  vantardise,  declarer  qu'en  l'arretant  il  sauva  la  Guyenne  (tome  m» 
p.  115).  La  tentative  de  1563  n'a  etd  signage  par  aucun  historien  et  ne  nous  est 
revelee  que  par  le  present  document. 
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le  prooes  le  susd.  sr  de  Monlucen  sera  adverty  et  apres  s'il  est  besoing 
et  sentencier  le  proces  ledit  prevost  appellera  lesd.  officiers 

suyvant  l'ordre  du  Roy.  Sauf  que  led.  Ydron  a  est6  d'advis  que  avant 
bailher  les  prisonntes  aud.  prevost  raonstrera  de  ses  lettres  ou  aultre- 
ment  jusques  k  ce  que  led.  sr  de  Monluc  en  soyt  consult^  et  eu  advis 
d'icelluy  (1). 


Ill 

«  A  Monseigneur  Monseigneur  Reverendi&aime   Cardinal  de  la 
Bordeziere,  a  Rome.  » 

Monseigneur,  je  vous  avoyz  escript  dernierement  par  le  feu  abbe  de 
Clausane  (2)  qu'il  vous  pleust  me  faire  tant  de  bien  et  de  faveur  que  de 
interccder  pour  moy  vers  nostre  Sainct  P&re  le  Pape  k  ce  qu'il  pleust 
k  Sa  Sainctet6  suyvant  Thumble  requeste  que  je  luy  ay  faicte  d'ac- 
corder  a  M.  Robert  de  Gontault>  mon  cousin  (3),  Texpedition  des  bulles 
de  Tevesch6  de  Condom  (4)  gratuitement  et  sans  rien  payer  a  nostre 
Sainct  P&re,  Sacr6  College  que  aux  officiers  pour  les  causes  et  raisons 
que  lors  je  vous  escripvis.  Etpour  ce  que  j'ay  entendu  que  le  diet  abW 

(l)  Archives  d6partcmentales  du  Gers,  registres  du  senechal  d'Armagnac, 
annee  1563,  fol.  49. 

(2;  Que  sait-on  de  la  vie  de  ce  inalheureux  abbe*,  qui,  comme  nous  allons  le 
voir  un  peu  plus  loin,  se  noya  en  se  rendant  a  Home  ? 

(3)  Monluc  appelle  Robert  de  Gontaut  son  cousin,  parce  qu«il  y  avaiteu,  vers 
le  milieu  du  xv  siccle,  une  alliance  entrc  la  famille  de  Monluc  et  celle  de 
Gontaut-Biron.  Pierre  de  Lasserau  de  Massencome,  seigneur  de  Monluc,  avait 
Spouse  Isabelle  de  Gontaut,  dont  il  cut  Amanieu,  qui  fut  le  grand-pcre  de 
Blaise  de  Monluc.  Un  passage  des  Commcntaires  nous  montre  R.  de  Gontaut 
partant,  en  compagnie  de  Tauteur,  pour  les  bains  de  Barbotan  (tome  m,  p.  93). 
Voir  de  frequentes  mentions  du  prelat  dans  les  lettres  de  son  cher  cousin 
(tome  v,  passim). 

(4)  Avant  de  succtfder  sur  le  siege  de  Condom  a  Charles  de  Pisseleu,  onclc  de 
la  trop  fameuse  duchesse  d'Etampes,  Robert  avait  ete  prieur  de  Sainte- 
Livrade.  Voir  Notice  sur  le  prieure  de  Sainte-Licrade,  d'apres  un  manuscrit 
inedit  de  la  Bibliotheque  Nationals  (Agen,  1869,  p.  29).  J'ai  public  dans  la 
Reoue  de  Gascogne  (tome  xx,  1879,  p.  238)  une  lettre  de  la  duchesse  d'Etampes 
H  Robert  de  Gontaut,  relative  a  l'eveche  de  Condom  (5  Janvier  1565),  document 
qui  devait  etre  reimprime  par  feu  Paulin  Paris,  dans  ses  belles  Etudes  sur  le 
regne  de  Francois  I"  (1885,  tome  u,  p.  416).  J'ai  aussi  public  (Reoue,  ibid., 
p.  240)  une  quittance  de  la  somme  de  cinq  milie  livres  «  pour  la  composition  et 
accord  »  entre  les  deux  parties,  quittance  delivree  par  Blaise  de  Monluc  (a  Estil- 
lac,  13  aout  1565).  Dans  le  volume  des  Melanges  de  Clairambault  d'ou  j'ai  tire 
cette  quittance  (n#  1120),  on  trouve  d'autres  pieces  relatives  a  l'arrangement  fait 
entre  Tancienne  favorite  et  le  nouvel  evoque  de  Condom,  notamment  une  quit- 
tance de  ce  dernier  (f*  56),  datee  du  8  juillet  1566. 
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de  Clausane  s'est  noy6  sur  le  chemin  prfcs  Gennes,  je  depeche  encores 
ce  porteur  h  cest  effest  et  en  escriptz  k  noslre  Sainct  Pere,  vous  sup- 
pliant, Monseigneur,  me  favoriser  de  tant  aupr&s  de  Sa  Sainetet£  qu'il 
luy  plaise  m'accorder  ceste  grace,  et  me  faisant  ce  bien  vous  m'aug- 
menterez  Inflection  que  j'ay  de  vous  faire  et  au  Saint  Siege  aposto- 
lique  tr6s  humble  service,  comme  je  feray  en  tous  les  endroictz  qu'ii 
vous  plaira  me  commander,  Dieu  aydant,  lequel  je  prie, 

Monseigneur,   vous  donner  fort  longue  et  tr&s  heureuse  vie,  me 
recommandant  trez  humbleraent  a  vostre  bonne  grace. 

Au  Mont  de  Marsan,  ce  xvme  de  may  1565  (1).  Vostre  trez  humble 
et  trez  obeissant  serviteur, 

De  Monluc. 


IV 

Lettre  dy  Ysabeau  de  Beaucille,  seconde  femme  de  Blaise  de 
Monluc,  d  Robert  de  Gontaut  (2). 

Monsieur  mon  cousin, 

Arsoyr  (3)  bien  tard  Boery  (4)  arriva  en  ceste  ville  portant  lettres 
de  creance  de  Monsieur  de  Monluc  pour  vous  dyre,  quy  me  gardera  de 
vous  en  fere  plus  long  discours.  Au  reste  mon  diet  seigneur  de  Monluc 

(1)  Bibliotheque  Nationale,  Melanges  Clairambault,  vol.  1120,  f  52.  Original. 
Comme  les  lettres  prec£dentes,  celle-ci  nous  fournit  une  indication  nouvelle 
sur  l'itin^raire  de  Blaise  de  Monluc. 

(2)  Ysabeau  Paule  de  Beauville,  fille  de  Francois,  seigneur  et  baron  de  Beau- 
ville,  et  de  Claire  de  Laurens,  dame  de  Souspez,  avait  epous6  Blaise  de  Monluc 
au  chateau  d'Estillac,  le  31  mai  1564.  Voir  le  contnt  de  manage  public  par 
M.  de  Ruble  (tome  v,  Pieces  jus  tipcat  ices,  p.  346-348).  Ysabeau  se  remaria,  le 
23  novembre  1579,  avec  Francois  de  Porusse,  comte  des  Cars.  Ilappelons  que 
Blaise  de  Monluc  avait  <»pouse  en  premieres  noces,  le  20  octobre  1526,  Antoi- 
nette de  Ysalguier,  fille  de  Jacques  de  Ysalguier,  baron  de  Clermont,  et  de  Mira- 
monde  de  Montaut.  Voir  le  contrat  de  mariage  public  par  M.  La  Plagne-Barris 
dans  la  Recue  de  Gascogne  (tome  xvi,  1875,  p.  466-478). 

(3)  C'est-a-dire  hier  au  soir.  Ce  mot  arsoh;  hannonieux  et  charmant,  et  qui 
plaisait  tant  a  Clement  Marot,  peutetre  rapprocM  de  cette  autre  rapide  expres- 
sion du  bon  vieux  temps,  asthure,  pour  a  cette  lieure. 

(4)  Sur  Antoine  BoSry,  secretaire  de  Monluc,  voir  Quelqiies  pages  inedite* 
d^ja  cities  (p.  3,  note  1)  et  les  Com/nentaires  et  Lettres,  tomes  in,  iv  et  v,  pas- 
sim. En  ce  dernier  tome  on  voit  (p.  v)  que  Boery  fut  envoye  d'ICstillac  a  Con- 
dom, ie  8  mai  1565,  pour  apporter  a  Robert  de  Gontaut,  qui  devait  les  adresser 
ii  Rome,  les  lettres  par  lesqueiles  Catherine  de  Medicis  et  Charles  IX  deniaii- 
daient  l'expedition  gratuite  des  bulles  du  prelat. 
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me  mande  que  je  luy  face  avancer  le  bastiment  cTEstillac  (1),  raque  je 
ne  puys  fere  sans  vostre  ayde.  A  ceste  cause  vous  prye  me  vouloir 
envoyer  ce  maistre  masson  que  vous  scavez  pour  fero  marehe  et  divy- 
ser  le  pourtal  dudict  Estilhac  et  vous  reprye  encore  une  foyz  le  fere 
venir  le  plus  toust  que  vous  sera  possible.  Je  m'en  pars  aujourd'huy 
d'icy  pour  m'en  aller  k  Stillac  et  en  envoye  les  grands  chevaulx  de 
mon  diet  seigneur  de  Monluc  k  Bayonne  (2)  et  me  manderez  quand 
esse  que  vous  en  viendrez  &  ce  cartyer.  Je  n'e  poinct  heu  nouveles  des- 
puys  de  Madamoyzelle  de  Sainthorens  (3).  Le  pourteur  me  gardera 
de  vous  fere  plus  long  discours,  qui  sera  fin  de  ma  lettre,  apres  m'estre 
recommandee  bien  humblement  k  vostre  bonne  grace,  prye  Dieu, 

Monsieur  mon  cousin, 
en  sant6  vous  donner  tr&s  heureuse  et  longue  vye. 

D'Agen,  ce  xxxme  d'avril  1563. 

Vostre  tres  humble  cousine  a  vous  faire  service, 
De  Beauville  (4). 


(1)  Monluc  a  mentionn£  Stillac  dans  les  Commented/  as  (tome  n,  p.  339).  On 
ne  savait  pas  que  les  travaux  de  restauration  du  chateau  d'Estillac  avaient  et£ 
commences  des  1563.  Notre  document  complete,  a  cot  egard,  le  document  du 
16avril  1567,  conserve  dans  les  Archives  municipales  de  Toulouse  et  ainsi  ana- 
lyst par  M.  de  Ruble  (tome  v,  p.  335) :  Attestation  de  B.  de  Monluc  (etant  a 
Agen)  certifiant  que  le  bois  de  charpente  achcte  a  Toulouse  par  M*  Jehan  Cham- 
bre,  charpentier,  est  destine"  a  la  construction  du  chateau  et  de  l'eglise  d'Estillac. 

(2)  Les  Commentaires  ne  disent  rien  du  voyage  de  Monluc  a  Bayonne. 

(3)  La  femme  de  Francois  de  Cassagnet  de  Tilladet,  sieur  de  Saint-Orens, 
colonel  des  gens  de  pied  de  Guyenne.  C'etait  un  ami  de  Monluc  qui  parle  cent 
fois  de  lui  dans  les  Commentaires  et  notamment  au  sujet  du  voyage  aux  bains 
de  Barbotan  (tome  in,  p.  193). 

(4)  Biblioiheque  nationale,  fonds  francais,  n*  20462,  f*  91,  copie.  On  trouve 
dans  le  meme  registre  quelques  autres  lettres  de  Madame  de  Monluc  a  son  cou- 
sin, mais  elles  m'out  paru  trop  peu  int(':ressantes  pour  m/'riter  d'etre  recueillies. 
Ce  sont  des  billets  d'une  douzaine  delignes,  oil  estaccus.}e  reception  d'une  lettre 
et  ou  Ysabeau  se  contente  le  plus  souvent  d'ajouter  qu'elle  n'a  rien  autre  chose 
a  dire. 
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COIRS  LIBRE  D'EPIGRAPHIE  DES  PYRENEES 

Propesse  par  M.  Julien  SACAZE,  a  la  Faculte  des  Lettres  de  Toulouse 


J'ai  le  plaisir  d'annoncer  un  ev6nement  scientifique  fort  important 
pour  le  progrfcs  de  Thistoire  de  notre  region  k  l^poque  gailo-romaine. 
M.  Julien  Saeaze,  correspondant  du  minist&rede  ^instruction  publi- 
que,  bien  connu  comme  auteur  de  nombreux  et  savants  travaux  et 
comme  president  de  la  Socie'te'  des  etudes  du  Comminge,  dont  il  dirige 
d'une  fagon  si  remarquable  la  Revue  et  les  magnifiques  excursions 
annuelles,  vient  d'inaugurer  un  cours  d'epigraphie  des  Pyrenees  k  la 
Faculty  des  lettres  de  Toulouse- 
En  Yoici  le  programme  offlciel  : 

Le  cours  libre  d'epigraphie  et  de  geographic  historique  des  Pyrenees  k 
l'6poque  gallo  romaine  commencera  le  14  decembre  1887  et  se  continnera 
chaque  mercredi  a  8  heures  du  soir. 

La  region  etudiee  correspond  aux  departements  des  Pyrenees-Oriontales, 
de  l'Aude,  de  la  Haute-  Garonne,  de  Tarn-et-Garonne,  de  TAriege,  des 
Hautes-Pyrenees,  du  Gers,  des  Basses-Pyrenees  et  des  Landes. 

Le  professeur  suivra  l'ordre  geographique,  delaMediterrannee  kTAtlan- 
tique,  et  cioitas  par  cioitas;  il  fera  connaitre  les  textes  des  auteurs  grecs  et 
latins,  ainsi  que  les  documents  anciens  (notices,  itineraires,  cartes  et  manus- 
crits  divers),  se  rapportant  a  chaque  localite;  il  lira,  traduira  et  commentera 
les  principales  inscriptions,  publiques,  mythologiques  et  funeraires;  k  Taide 
des  monuments  epigraphiques  et  des  traditions  orales  recueillies  dans  les 
Pyrenees,  il  essaiera  de  donner  quelqucs  aper<jus  des  moeurs  et  des  croyan- 
ces  religieuses  anterieures  au  christianisme. 

Le  cours  est  public. 

Comme  on  le  voit,  le  savant  professeur  ne  s'occupera  pas  seulement 
des  inscriptions,  il  fera  connaitre  aussi  les  textes,  bien  plus  importants 
au  point  de  vue  geographique,  des  auteurs  grecs  et  latins  et  de  tous  les 
documents  antiques  relatifs  k  notre  region.  On  peut  6tre  sur  qu'il  s'ac- 
quittera  de  celte  partie  de  son  programme  avec  tout  le  soin,  toute  la 
critique  et  toute  la  sagacity  desirables. 

M.  Saeaze  se  propose  d'&udier  en  outre  les  moeurs  et  les  croyan- 
ces  religieuses  anterieures  au  christianisme.  Les  auteurs  anciens  ne 
disent  rien  la-dessus;  les  inscriptions  au  contraire  fournissent  des  ren- 
seignements  nombreux,  mais  fort  peu  explicites.  C'est  k  Taide  des  tra- 
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ditions  pyr&i&nnes  que  le  professeur  doit  jeter  quelque  jour  sur  cette 
question  fort  difficile  et  fort  delicate. 

Je  crois  Gtre  I'interprete  des  travailleurs  de  notre  region  en  suppliant 
M.  Sacaze  de  publier  son  cours.  C'est,  je  l'avoue,  un  surcroit  de  Ira- 
vail.  Mais  son  enseignement  int^resse  tous  les  amateurs  d'histoire  et 
d'arch£ologie  d'une  mer  k  l'autre;  ceux  qui  comme  moi,  et  c'est  le  trfcs 
grand  nombre,  n'habitent  point  Toulouse  profiteraient  de  ses  lemons; 
Pauditoire  se  trouverait  singulifcrement  agrandi;  et  pendant  de  nom- 
breuses  annfes  les  lemons  du  maitre  continueraient  k  former  des  disciples. 

Adrien  LAVERGNE, 
Vice-President  de  la  Society  historique  de  Gascogne. 

Plus  voisin  que  mon  excellent  ami  de  la  grande  salle  de  la  Faculty 
des  lettres  de  Toulouse,  oil  M.  Julien  Sacaze  a  d£j&  fait  deux  lemons,  je 
puis  rendre  t&noignage,  en  auditeur  satisfait  et  reconnaissant,  k  la 
science  et  k  lam&bodedu  professeur  libre  d^pigraphie  :  je  devrais  dire 
avant  tout  &  sa  modestie,  qui  delate  non  seulement  dans  rhommagc 
qu'il  rend  k  ses  maitres,  en  particulier  k  M.  Allmer,  mais  encore  et 
surtout  dans  son  empressement  k  corriger  au  besoin  ses  propres  erreurs 
et  k  confesser  son  ignorance.  Pour  6tre  prudent  presque  jusqu'Si  la 
timidity,  sa  science  n'en  est  que  plus  sure  :  les  conclusions  ne  sont  pas 
toujours  aussi  riches  que  pourrait  le  desirer  notre  curiosity  mais  elles 
sont  inattaquables.  Ajoutez  a  cela  une  simplicity  de  ton,  une  netted  de 
m6thode,  un  souci  de  clart^  qui  mettent  ce  cours,  quoique  plein  de 
citations  Erudites  et  de  discussions  de  textes  et  de  fails,  a  la  porl^e 
d'un  humaniste  ordinaire.  Aussi  les  auditeurs  aflluent-ils  autour  de 
M.  Sacaze,  attires  et  captivds  par  le  double  attrait  du  patriotisme  et  de 
la  science  la  plus  solide  et  la  plus  accessible,  k  la  fois.  —  L.  C. 
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La  Revue  de  Gascogne  a  fait  connaltre  ou  du  moins  signal^  les 
treize  premiers  correspondants  de  Peiresc,  d6j&  honoris  par  notre 
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infatigable  collaborates  de notices  plus  ou  moins  Vendues.  Le  quator- 
zi&me  n'est  pas  le  moins  distingue  de  cette  honorable  ga'erie  :  Samuel 
Petit  (1594-1643),  principal  du  college  protestant  de  Nimes,  se  fit  un 
nom  parmi  les  bons  philologues  et  critiques  de  son  temps  par  ses 
Miscellanea  (1630),  ses  Eclocjce  chronologicce,  ses  Lectionum  libri 
duo  (1633)  et  surtout  ses  Lois  attiques  (1635).  Son  grand  travail  sur 
Joskphe,  rest6  in&ht,  se  trouve  aujourd'hui  k  la  Bibliothfeque  d'Oxford. 
Ses  vingt-sept  letlres  &  Peircsc  n'ajoutent  pas  beaucoup  sans  doute  & 
sa  reputation  ni  a  la  science;  toutefois  les  curieux  les  liront  avec  plaisir 
et  avec  fruit :  dans  leur  bri£vet6  un  peu  s6v&re,  elles  sont  pleines  de 
faits  int£ressants  pour  l'histoire  de  la  literature  savante,  et  Tannotation 
du  docte  dditeur,  en  les  eclairant  et  les  prdcisant,  a  su  encore  y  ajouter 
beaucoup.  La  notice  pr61iminaire  de  M.  G.  Maurin,  un  parent  de 
M.  Boissier,  dcpasse  elle-m£me  en  precision  et  en  surety  autant  qu'en 
6l6gance,  tout  ce  qu'on  avait  eorit  jusqu'ici  sur  Samuel  Petit. 

Je  ne  dirai  rien  de  plus  de  ce  docte  huguenot,  qui  n'est  pas  de  notre 
domaine;  mais  je  ne  veux  pas  laisser  ignorer  aux  lecteurs  de  la  Revue 
l'&at  actuel  des  travaux  de  notre  excellent  collaborateur  sur  le  grand 
6rudit  proveiiQal.  M.  Tamizey  de  Larroque  se  propose  de  faire  con- 
naltre  encore  une  vingtaine  de  correspondants  de  Peiresc,  et  parmi 
eux  ilen  est  de  parlicuii&rement  int^ressants  pour  la  region  du  Midi, 
comme  rhistorieu  Catel  et  rhell&iiste  Maussac;  et  dehaut  places  dans 
nos  annales  litteraires,  comme  Andr£  Duchesne,  les  fr&res  Godefroy,  le 
P.  Mersenne,  Henri  et  Jacques  de  Valois,  etc.  Quant  a  la  publication 
des  lettres  de  Peiresc  lui-meme,  rentreprise  la  plus  vaste  de  M.  Ta- 
mizey de  Larroque,  voici  ou  elle  en  est.  La  correspondance  de  Peiresc 
avec  les  freres  Dupuy  formera  trois  volumes  in-4°  de  pi£s  de  miile 
pages  chacun ,  dont  le  premier  est  d£j&  presque  entterement  imprim6 
et  pourra  paraitre  sous  peu.  La  correspondance  de  Peiresc  avec  d'au- 
tres  savants  doit  former  encore  six  gros  volumes,  sans  compter  un 
volume  complementaire  destined  k  T6tude  g£n£rale  et  aux  tables  de  cet  im- 
mense recueil . —  Ces  renseignements,qni  ne  seront  indiffercnts  k  aucun 
de  mes  lecteurs,  je  les  empnmte  k  la  brochure  de  M.  Andrieu,  dont  je 
parlerai  tout  k  l'heure,  sit6t  que  j'aurai  dit  un  mot  de  celle  que  M.  Ta- 
mizey de  Larroque  vient  de  consacrer  k  un  infortun^  commissaire  du 
xve  si&cle. 

—  Ce  personnage,  conseiller  au  Parlement  de  Bordeaux,  se  nommait 
Jean  Raphael ,  et  il  avait  regu  Tordre  de  faire  ex^cuter  les  lettres  de 
Charles  VII  pour  la  d^livrance  de  Charles  d'Armagnac,  retenu  prison- 
nier  au  chateau  de  Casteljaloux  par  Alain  d'Albret.  M.  Tamizey  de 
Larroque  se  contente  d'analyser  k  ce  sujet  un  document  in&lit  de  la 
collection  Doat;  mais  cette  analyse  vive  et  spirituelle  complete  k  la  fois 
l'histoire  de  Casteljaloux  et  celle  des  deux  principaux  personnages  his- 
toriques  qu'elle  interesse.  Rien  de  plus  navrant  que  les  details  sur  la 
cruelle  captivity  du  comte  d'Armagnac;  rien  de  plus  dramatique,  et 
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parfois  de  plus  cterisoire,  que  les  deeonvenues  du  conseiller  de  Bor- 
deaux et  de  ses  huissiers  a  Montignac  (Dordogue),  a  N6rac,  a  Agen,  a 

Daniazan,  a  Casteljaloux Partout  et  tou jours  le  sire  d'Albret  fait 

d£faut.  En  dernier  lieu,  le  pauvre  commissaire  fait  jeter  la  masse  du 
roi  dans  la  cloture  du  portal  de  Casteljaloux;  les  archers  ner^pondent 
a  ce  reproohe  authentique  de  desob&ssance  qu'en  dansant  des  moris- 
ques  et  en  sonnant  «  cornets  et  tambourins  ».  Enfin  le  courageux  et 
infortune"  Jean  Raphael  se  rend  le  11  Janvier  1846  &  Rodez,  oil  il  est 
lui-m&ne  jet6  en  prison ! 

—  Bibliographie  tamizey  enne !  Ce  titre  un  peu  Strange  avait  6l6 
hasarde"  par  M.  Tamizey  de  Larroque  lui-m6me,  nos  lecteurs  le 
savent.  II  fut  accept^sans  resistance  par  les  bibliophiles  et  M.  Andrieu 
ladopte  sagement  lui-m&ne  pour  ce  tirage  k  part  d'un  article  de  son 
excellente  Bibliographie  de  UAgenais.  La  Revue  parlera  bientdt  de 
ce  grand  onvrage  et  reconnaStra  de  nouveau,  comme  elle  l'a  de*j&  fait, 
l'exactitude  scrupuleuse  et  Yheureuse  curiosity  qui  le  earacte*  risen  t. 
Inutile  d'y  insister  ici,  quoique  les  publications  de  M.  Tamizey  de  Lar- 
roque soient  de  celles  qui,  par  leurnombre,  leur  varied,  leur  eparpille- 
ment,  leurs  tirages  presque  toujours  fort  restraints,  semblent  une 
inevitable  pierre  d'achoppement  pour  le  cataloguiste  le  plus  attentif.  II 
est  vrai  que,  sauf  quelques  exceptions,  M.  Andrieu  s'est  dispense  de 
mentionner  les  articles  de  revue  de  son  auteur,  dont  la  multitude 
d^passe  Timagination,  et  qu'il  s  est  contentc  de  noter  les  publications 
de  librairie  et  les  tirages  k  part.  II  est  vrai  aussi,  je  peuse,  que  notre 
savant  collaborateur  &ant  la  complaisance  m&me,  son  bibliographe  a 
pu  recourir  k  lui  pour  s'assurer  d'etre  exact  et  complet  d'un  bout  a 
Fautre  de  ces  trente-deux  colonnes  compactes.  Le  fait  est  qu'elles  ne 
laissent  rien  k  d6sirer  au  lecteur  le  plus  difficile.  Et  maintenant,  gar- 
dons-nous  bien  d'entrer  dans  ce  fourr^,  ou  il  serait  trop  facile  et  trop 
agr^able  de  sparer.  Signalons  seulement  la  partie  la  plus  neuve  et  la 
plus  allechante,  celle  qui  concerne,  tout  k  la  fin,  «  les  divers  travaux 
que  prepare  et  que  compte  publier  successivement  le  grand  travailleur 
gontaudais.  »  M.  Andrieu  en  indique  vingt,  parmi  lesquels  je  me 
contente  d'en  relever  un  petit  nombre,  qui  piquent  plus  vivement  ma 
curiosity :  Lettres  ine'dites  aVArmand  de  Gontaut,  premier  mart 'chal 
de  Biron;  —  du  martchal  de  Gassion;  —  du  martchal  de  Gra- 
mont  et  de  quelques  membres  de  sa  jamille  (celles-ci  en  collaboration 
avec  M.  Communay);  —  Recherches  sur  Vitineraire  du  roi  de 
Navarre,  lefutur  Henri  IV;  —  nouvelles  editions  de  la  Bibliotheque 
francoise  de  La  Croix  du  Maine  et  Du  Verdier  (avec  M.  Em.  Picot); 
—  des  Lettres  de  Guy  Patin  (avec  MM.  Guardia  et  A.  de  Montai- 
glon);  —  Mille  et  une  rectifications;  —  Guide  du  travailleur,  ou 
recueil  Vindications  bibliographiques,  contenant  sous  chaque  nom 
de  chose,  d9homme  et  de  lieu  V enumeration  des  principaux  docu- 
ments a  consulter.  Dieu  donne  longue  vie  et  forte  sant6  k  notre  vail- 
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lant  collaborates,  pour  que  les  hommes  de  travail,  qui  lui  doivent 
d6ja  tant,  regoivent  de  lui  ces  cadeaux,  dont  quelques-uns,  les  quatre 
derniers  par  exemple,  seront  inappr6ciables  ! 


II 

Lettres  dk  l.\  itKtNB  dk  Navarre  au  pape  Paul  I U.  Per  le  110220  Ptrate- 
Fabra.  Paris,  1837.  Petit  in-8*  carre,  de  12  pages 

C'est  pour  les  noces  de  M.  Pirate,  son  ami  et  collfcgue  de  l'Ecole 
frangaise  de  Rome,  que  M.  Pierre  de  Nolhac  a  fait  iraprimer  cesquei- 
ques  pages  incites  de  Marguerite  de  Vaiois.  Charmant  usage  italien, 
qui  devraii  bien  se  r^pandre  en  France  et  qui  nous  vaut,  cette  fois,  une 
addition  nullement  m^prisable  aux  oeuvres  de  la  marguerite  des  prin- 
cesses, de  celle  qui  fut  vraiment,  selon  les  termes  du  savant  et  d&icat 
&titeur,  «  pour  la  grace,  Fesprit  et  la  noblesse  du  coeur,  la  perle  de 
notre  Reuaissance.  »  L'opuscule  a  &6  tir6  seulement  a  soixante  exem- 
plaires,  destines  aux  amis  del  dotto  e  calente  Letterato  Andrea  Perate'. 
Un  d'entre  eux,  le  cinquante-sixieme,  a  &£  adresse  k  la  Revue  de  Gas- 
cog  ne,  sans  doute  parce  qu'elle  est  cit6e  honorablement  dks  la  premiere 
page.  Son  clirecteur  en  remercie  chaudement  Imminent  historien  futur 
de  la  philologie  fran^aise  et  consigne  ici,  pour  1'instruction  des  cher- 
cheurs,  la  mention  du  contenu  de  cette  <H6gante  plaquette  :  1°  deux 
lettres  Sorites  par  Marguerite,  directement  au  pape,  sans  date;  elle  lui 
parle  d'un  portrait  de  Vittoria  Farnfcse,  ni&ce  de  Paul  III,  envoy6  en 
France  a  Toccasion  d'un  projet  de  mariage;  du  cardinal  d'Armagnac, 
<W£que  de  Rodez,  ambassadeur  &  Rome,  et  de  plusieurs  autres  sujets  k 
peine  indiqu£s;  2°  une  lettre  signee  des  deux  £poux,  Henry,  Margue- 
rite, mais  tout  enttere  de  la  main  de  celle-ci,  pour  reinercier  le  pape 
d'une  grace  au  sujet  de  r£v6ch6  de  Lescar.  Cette  lettre  parait  6tre  de 
1542  et  les  deux  pr£c6dentes  sont  a  peu  pr6s  du  ni&ne  temps.  Elles 
sont  curieuses  comme  temoignage  de  d^vouement  au  Saint-Sifcge,  de 
la  cour  de  Navarre,  alors  asile  des  protestants  poursuivis  par  Fran- 
cois Ier;  3°  une  lettre  latine  de  G.  d'Armagnac  (1540),  qui  parait 
encore  relative  au  mariage  projet6  de  Vittoria  Farnfcse  avec  le  due 
d'Aumale. 

L6once  COUTURE. 
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LE  COLLEGE  DE  CONDOM 

sous  les  Oratoriens  (*). 


Les  soins  spirituels,  si  vivement  recommandes,  nous 
Tavons  vu,  par  les  Visiteurs,  ne  pouvaient  qu'etre  abondam- 
ment  distribues  aux  eleves  par  des  maitres  apparlenant  a 
une  congregation  donl  le  but  etait  de  lend  re  a  la  perfection 
du  sacerdoce.  Aussi  les  exercices  religieux  etaientils  fre- 
quents dans  notre  college.  Tous  les  jours,  a  dix  heures  et 
demie,  so  disait  la  messe  dite  des  ecoliers,  a  laquelle  ces  der- 
niers,  conduits  par  leurs  regents,  chantaient  les  litanies  du 
matin  (1).  Le  samedi,  apres  la  classe  du  sojr,  on  chantaiti 
la  chapelle  les  litanies  de  la  Sainte  Vierge,  et  le  25  de  chaque 
mois,  les  litanies  de  TEnfance;  les  philosophes  seuls  etaient 
dispenses  d'assister  a  ces  derniers  exercices  (2). 

Independamment  du  catechisme  qui  se  faisait  tous  les 
dimanches  une  heure  avant  Vepres  (3)  et  ou  tous  les  ecoliers, 


(•)  Voir  Recuc  de  Gascogne,  t.  xxvii,  p.  551,  et  t.  xxvni,  p.  311. 

(1)  Voir  Actes  de  Visite  de  1631  et  1660.  Au  dernier  siecle,  les  eleves  n'dtaient 
tenus  d'assister  a  la  messe  et  aux  Vepres  du  collfcge  que  le  dimanche.  {Voir  les 
Usages  du  college,  transcrits  a  la*in  du  dernier  catalogue  d'ecoliers.) 

(2)  Voir  l'etat  de  la  maison  dresse  en  1632  (Keg.  de  Visites)  et  les  Usages  du 
college  (Catal.  d'ecoliers).  Pour  permettre  aux  ecoliers  d'assister  le  samedi  aux 
litanies  de  la  Vierge,  on  sonnait  a  le  dernier  des  classes  »  une  demi-heure  plus 
tdt  qu'a  l'ordinaire. 

(3)  Ce  catechisme,  qui  6tait  une  fondation  de  Mgr  Duchemin,  fut  fait  par  les 
Peres  de  TOratoire  d'abord  a  Saint-Pierre  et  plus  tard  dans  leur  eghse.  Mais 
jusqu'en  1678  ii  ne  se  fit  guere  qu'une  fois  par  semaine,  au  lieu  de  deux  fois 
comine  le  portait  Tacte  de  fondation,  et  seulement  depuis  Noel  jusqu'a  la  Saint- 
Jean  ;  a  partir  de  cette  epoque,  les  Peres  furent  autorises  par  Mgr  de  Matignon 
a  ne  le  faire  qu'une  fois  la  semaine,  dans  leur  eglise,  mais  jusqu'a  la  fete  de  la 

Tome  XXIX.  —  Fevrier.  -k 
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k  Texception  des  pliilosophes,  etaient  tenus  d'assister,  le 
P.  supferieur  expliquait  le  catechisme  trois  fois  par  se- 
maine  pendant  le  Careme  aux  enfants  que  Ton  disposait  a 
la  premiere  communion.  Nous  savons  qu'il  existait  pour  les 
plus  sages  une  congregation,  dont  la  direction  etait  confiee 
a  un  regent.  Enfln  la  confession  mensuelle,  a  laquelle  devait 
veiller  chaque  regent  pour  les  ecoliers  dc  sa  classe,  etait,  an 
moins  a  Torigine,  une  des  regies  du  college  (1). 

A  partir  de  1707  et  pendant  une  longue  suile  d'annees, 
les  Oratoriens  conduisirent  leurs  eleves,  tous  les  ans  au 
mois  de  juillet,  au  sanctuaire  de  Pietat  (2),  ou  une  grand' 
messe  6tait  chantee  a  leur  intention. 

En  1681,  par  ordre  du  R.  P.  general  et  de  son  conseil, 
une  grande  mission  fut  specialement  consacree  aux  ecoliers 
de  Condom.  Les  exercices,  dont  la  plupart  furent  presides  par 
Tevfique,  s'en  flrent  au  milieu  de  Pedification  generate  ct 
produisirent  les  plus  heureux  fruits  (3). 

Cette  mission,  qui  dura  quinze  jours,  fut  probablement  la 
seule,  malgre  les  desirs  du  P.  d'Urfe,  visiteur  de  Tannee 
1681,  qui  venait  d'assister  a  la  premiere  et  demandait  qu'on 


Nativity.  (Voir  Etat  du  college,  dressS  en  1632  parle  superieur,  et  Actes  de 
Visite  de  1678  et  1681.)  La  charge  do  faire  le  catechisme  fut  longtemps  confine 
au  regent  de  cinquieme;  dans  le  courant  du  dernier  siecle,  le  regent  de  qua- 
trieme  le  faisait  jusqu'a  Paques  et  le  regent  dc  cinquieme  le  continuait  jusqu'i 
la  fin  de  l'annee.  (Voir  Usages  du  college.) 

(1)  Voir  Reglements  du  college  et  Acte  de  Visite  de  1665.  «  Chaque  regent, 
dit  la  P.  Visiteur  de  1660  dans  l'article  11  de  ses  Ordonnances,  conduira  ses 
escholiers  a  la  saimte  messe,  aura  soin  de  leurs  confessions,  en  toutes  ses  lecons 
leur  parler  de  Dieu  et  les  rendre  devos  aux  bons  anges  et  leur  bien  apprendre 
a  servir  la  sainte  messe.  » 

(2)  Ce  lieu  de  devotion  bien  connu  en  l'honneur  de  Notrc-Dame  de  Pi  tie*  est 
situe"  a  l*entr6e  de  la  ville,le  long  de  la  route  de  Nerac.  Les  dcoliers  s'y  rendaient 
en  procession,  portant  un  cierge  a  la  main,  sous  la  conduite  de  leurs  regents. 
L'eveque  de  Condom  assista  maintes  fois  a  ces  pieuses  solennites.  (Voir  Registres 
de  Sacristie  de  Pietat,  Archives  hospitalieres  de  Condom,  fonds  Notre-Dame, 
C  26,  27,  etc.)  De*ja  le  recent  de  philosophic  etait  venu  plusieurs  fois  au  mois 
de  juillet,  et  notamment  en  1688  et  1696,  dire  une  messe  a  Pietat  «  pour  rendre 
grace  a  Dieu  et  a  la  Sainte  Vierge  de  la  fin  du  cours  de  la  philosophic.  »  (  Voir 
Archives  hospitalieres,  fonds  Notre-Dame,  C  25.) 

(3)  Voir  la  Relation  detaillCe  des  exercices  dc  cette  mission  a  la  suite  de  l'Acte 
de  Visite  de  1681. 
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en  donnat  une  tous  les  cinq  ans,  «  car,  de  cclte  sorte.  dit-il, 
les  ecoliers  ont  deax  fois  la  mission  pendant  toutes  leurs 
etudes,  quand  ils  entrent  au  college  et  quand  ils  sonl  sur  le 
poinct  d'en  sortir  (1),....  » 

Le  P.  Visiteur  en  demandait  egalement  une  en  1695  :  «  Le 
college,  nous  apprend-il,  receut  lantet  de  si  grands  avantages 
de  la  mission  que  fit  autrefois  le  P.  d'Urfe  aux  ecoliers  pen- 
dant sa  visite,  quMl  n'y  a  rien  qu'on  ne  doive  faire  pour  luy 
rendre  encore  le  mesme  secours;  peut-eslre.n'en  a-t-il  jamais 
eu  plusde  besoin.  Je  souhaitle  cstre  encore  une  fois  tesmoin 
duchangement  des  ecoliers  de  Condom.  » 

Nous  voyons  par  la  que  les  eleves  d'autrefois  n'etaient  pas 
toujours  exempts  des  defauls  de  ceux  de  nos  jours.  En  1660, 
leur  malice  alia  si  loin  que  les  regents  demanderent  au 
Visileur  de  « leur  procurer  la  sortie  de  celte  ville»;  c'etait 
surtout  des  pensionnaires  quMls  avaient  a  se  plaindre,  car  le 
P.  Visiteur  ordonne  «  que  Ton  remeltra  les  plus  grans  pen- 
sionaires  a  leurs  parens  commeetant  incorrigibiles  et  scanda- 
leux  dedans  et  dehors  la  maison,  et  qu'on  n'en  prendra  que 
des  petis  et  dociles.  »  II  fait  egalement  congedier  celte 
annee-la  le  cuisinier,  parce  qu'il  etait  marie,  «  et  le  tailleur 
de  la  maison,  parce  qu'il  se  veut  marier  (2). » 

Les  mauvais  livres  circulaient  comme  aujourd'hui,  et 
lors  de  la  mission  de  1681  on  fit  bruler,  la  veille  de  la 
cl6ture,  au  milieu  de  la  cour  et  pendant  la  procession 
du  Saint-Sacremenl,  tous  ceux  que  les  eleves  avaient  ap- 
portes. 

Enfin,  dans  Tenon ce  des  Usages  du  College,  que  Ton 
trouve  a  la  fin  des  deux  dcrniers  catalogues  d'ecoliers,  il  est 


(1)  Acte  de  Visite  de  1681. 

(2)  L'entree  des  femmes  dans  les  maisons  de  l'Oratoire  ^tait  severement  in- 
terdite.  Les  Tisiteurs  de  notre  college  insistent  souvent  h  ce  sujet  dans  leurs 
Ordonnanees.  «  Melior  est  inlquitas  ciri  guam  mulier  beno/aciens,  »  dit  le 
P.  Alard  en  1659,  faisant  allusion  aux  d^sordres  qui  avaient  motive  le  renvoi  de 
deux  regents. 
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question  (Tune  violente  revolte  qui  eut  lieu  en  1740,  et  ne- 
cessitades  mesures  trfes  sevferes  (1). 

Les  maitres  eux-memes,  malgre  la  saintele  de  leur  elat, 
n'etaient  pas  toujours  irreprochables.  Dans  le  eourant  du 
mois  de  mai  1659,  le  confrere  d'Aubigny,  regent  de  troi- 
sieme,  fut  chasse  •  pour  ses  mauvais  deportemens  et  libertes 
scandaleuses;  »  deux  ans  auparavant  le  P.  Aucher,  rheto- 
ricien,  avait  et6  6galement  renvoye. 

Les  proces-verbaux  de  visile  des  annees  1727  (2),  1758, 

(1)  Les  chatiments  corporels,  condamnes  de  nos  jours  plus  se>erement  qu'au- 
trefois,  flrent  partie  des  peines  disciplinaires  en  usage  chez  les  PP.  de  l'Ora- 
toire.  C'est  ainsi  que  nous  voyons,  en  1728,  le  prefet  du  college  donner  le  fouet 
a  un  foolier  de  quinze  ans,  enfant  de  choeur  a  la  Cath^drale  «  pour  s'cstre  baigne 
en  plain  jour  peubliquement  tout  neu  »  dans  la  Balse  au  mepris  des  reglenients. 
(Voir  divers  proces-verbau*  et  ordonnances  des  consuls  a  ce  sujet ,  du  5  au 
14  juillet  1728.)  Quelques  annees  auparavant,  en  1717,  le  P.  Hardouin,  supeneur, 
avait  frappe  d'un  nerf  de  boeuf  deux  £tudiants  en  philosophic,  les  sieurs  Abraham 
et  Blaise  Kechou,  ecuyers;  il  est  vrai  que  la  plupart  des  regents  blamcrent  le 
sup£rieur  .de  s'etre  servi  du  nerf  de  boeuf,  et  que  sur  la  plainte  des  jeunes  gens, 
les  consuls,  intervcnant  comuie  «  magistrats  politiques  et  fondateurs  du  college,  » 
lui  rappelerent  qu'il  ne  lui  e*tait  pas  pennis, «  non  plus  qu'aux  autres  regens  du 
college,  de  se  servir  pour  coriger  la  junessc  ni  de  nerf  de  beuf,  ni  de  baton,  ni 
de  souflet,  »  et  lui  flrent  faire  amende  honorable.  C'etait  a  eux,  en  leur  quality 
de  «  magistrats  poUtiques  et  fondateurs,  »  que  les  maitres  devaient  recourir 
lorsqu'ils  trouvaient «  des  rebelles  etinfracteurs  &  leurs  ordre*. »  Le  P.  Hardouin, 
qu'avaient  egalement  blam6  l'abbe  de  Maubranches,  vicaire  general  et  official, 
et  M*  Izaac  de  Larroche,  procureur  du  roi,  ecrivit  a  ce  sujet  au  pere  des  deux 
ecoliers,  qui  voulaient  dcmandcr  reparation  «  par  la  voye  criminelle  »  des  vio- 
lences commises  sur  leurs  personnel.  (Voir  Reg.  de  Jurades;  requete  des  sieurs 
Rechou  frfcres  et  proces-verbal  du  18  Janvier  1717.)  La  Jurade  du  19  d^cembre 
1664  et  un  acte  du  18  mai  1680,  retenu  par  Richeome  (<Hude  de  M'  I-agorce), 
font  aussi  mention  d'exces  graves  commis  sur  les  Aleves  de  philosophic  Nean 
moins  nos  Oratoriens  ne  nous  paraissent  pas  avoir  employe1  frequemment  ces 
moyens  violents  de  correction,  condamnes  par  les  consuls  comme  «  de  tres 
mauvais  exemple  de  la  part  des  dits  peres,  quy  doivent  vivre  dans  la  mode- 
ration des  mceurs  et  enscigner  les  escoliers  tant  par  leurs  preceptes  que  par 
leurs  exemples.  »  Au  sujet  de  i'autorite  que  revendiquerent  toujours  les  patrons 
du  college  en  matiere  disciplinaire,  on  peut  voir  les  proces-verbaux  et  ordon- 
nances du  17  mai  au  1"  juillet  1725,  du  5  au  14  juillet  1728  (Reg.  de  Jurades)  et 
le  repertoire  manuscrit  de  droit  de  Jean  de  Lachapelle,  lettre  C,  feuillet  360 
(Bibliotheque  communale). 

(2)  Les  infractions  aux  reglements  parurent  tellement  graves  au  visiteur  en 
1727,  que  pour  ne  pas  «  deshonorer  cette  maison  par  des  avis  qui  feroint  con- 
noitre  les  divers  manqueraens  de  quelques  uns,  »  il  consigna  ses  remontrances 
sur  une  feuilie  separec.  Les  infractions  dont  il  est  ici  question  ne  sont  pas  aussi 
graves  qu'on  pourrait  le  supposer,  et  hatons-nous  de  le  dire  a  la  louange  de 
nos  Oratoriens,  nous  avons  retrouve  a  sa  place  le  ttfmoignage  de  leur  condem- 
nation, qu'il  leur  eut  eHS  si  facile  de  faire  disparaitre. 
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1778,  1784  temoignent  de  critiques  fofmulees  paries  visi- 
teurs  contre  le  personnel  de  la  maison,  critiques  qui  doivent 
rejaillir  en  parlie  sur  les  superieurs.  N'estce  pas  a  la  negli- 
gence de  ces  derniers  qu'il  faut  attribuer  Tabandon  complet 
de  r Association  en  1744?  A  eelte  epoque,  elle  n'existait  deja 
plus  depuis  un  certain  temps,  puisque  le  visiteur,  faisant 
observer  qu'il  y  avail  dans  tous  les  colleges  une  association 
pour  les  ecoliers  sages,  croit  devoir  inviter  le  superieur  a  en 
elablir  une  dans  le  n6tre  (1). 


VI 

Sous  les  Oraloriens,  Touverlure  annuelle  des  classes  se  fit 
le  lendemain  de  la  Saint-Luc  jusqu'en  1776;  depuis  cette 
derniere  date,  elle  eut  lieu  Tavant-veille  de  la  Toussaint. 

Jusqu'en  1764,  les  classes  inferieures  jusqu'a  la  seconde 
inclusivement  etaient  entrees  le  matin  a  sept  heures  et  demie 
et  le  soir  a  une  heure  et  demie;  cette  annee-la,  « pour  des 
raisons  de  bon  ordre  et  de  moeurs,  »  il  fut  arrete  que  les 
ecoliers  n'entreraient  qu'a  sept  heures  trois  quarts  le  matin 
et  a  une  heure  trois  quarts  le  soir,  c'est-a-dire  un  quart 
cTheare  avant  les  regents.  Les  philosophes  et  les  rhetoriciens 
eLtrerent  toujours  en  meme  temps  que  leurs  maftres,  a  huit 
heures  et  a  deux  heures,  excepte  (dans  la  seconde  parlie  du 
dernier  siecle)  le  25  de  chaque  mois  et  le  samedi,  jours  aux- 
quels  ils  n'enlrercnt  le  soir  qu'a  deux  heures  et  demie  (2). 

Les  vacances  commencement  toujours  vers  la  On  d'aotit  ou 
dans  les  premiers  jours  de  septembre  (3).  A  Porigine  elles  ne 

(1)  L'Association,  bientdt  retablie,  demeura  en  vigueur  jusqu'en  1790. 

(2)  C'^tait  pour  ne  pas  obliger  les  rhetoriciens  k  revenir  pour  le  chant  des 
litanies,  ce  qu'ils  etaient  obliges  de  faire  auparavant.  (Voir  Usages  du  College,  h 
la  fin  des  derniers  catalogues  d'ecoliers.)  Pendant  le  Careme,  il  parait  qu'on 
entrait  un  pcu  plus  tard,  au  moins  au  xvii*  siecle.  (Visitc  du  P.  Bourgoing, 
annee  1642,  ordre  du  college;  aote  de  visite  de  1740.) 

(3)  Catal.  des  ecoliers  de  1764  a  1791,  Usages  du  College. 
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sVuvraient  pas  pour  tous  les  ecoliers  a  la  meme  epoque; 
les  philosophes  de  premiere  anneevaquaient  a  la  mi-aout  et 
ceux  de  seconde  annee  a  la  fete  de  sainte  Magdeleine  « pridie 
festum  divw  Magdalence  (1);  »  les  rhetoriciens  vaquaient  le 
1"  septembre;  les  eleves  de  seconde,  la  veille  de  la  Nativile, 
et  ceux  des  autres  classes,  a  la  fete  de  Sainte-Croix  (14  sep- 
tembre). Mais  cet  ordre  ne  dura  pas  longtemps,  et  des 
1642  (2)  toutes  les  classes  vaquaient  la  veille  de  TExaltation 
de  la  Sainte-Croix;  les  philosophes  seuls  conserverenl  le  pri- 
vilege de  vaquer  la  veille  de  TAssomption. 

Nous  voyons  au  sifecle  dernier  les  iheologiens  eljcs  phy- 
siciens  (5) -prendre  leurs  vacances  la  veille  de  Saiute-Magde- 
leine  et  les  logiciens  (4)  la  veille  de  Saint-Laurent  (5). 

Quant  aux  congas  qui  se  donnaient  djtns  le  cours  de  Tannee, 
le  passage  suivant  nous  indiquera  la  plupart  de  ceux  qui 
etaient  en  usage  au  dernier  siecle  : 

Le  college  s'ouvre  Tavant-veille  de  la  Toussaints  par  les  harangues 
des  PP.  troisi&me  et  second.  On  distribue  les  programes  :  elles  se 
prononcent  maintenant  dans  la  sale  d'&ude  des  pensionnaires  a  8  heu- 
res  et  demi  du  matin.  Le  landemain  les  basses  classes  entrent  une 
heure,  les  rhetoriciens  une  demi  heure,  et  les  philosophes  et  th6ologiens 
n'entrent  que  le  landemain  des  Morts.  Ces  derniers  (les  philosophes  et 
les  th<k>logiens)  n'entrent  point  du  tout  les  jours  que  les  basses  classes 
ont  cong6  de  droit  l'aprfes  din^e,  comme  sont  les  jeudis  pendant  Thi- 
ver  (6)  et  les  veilles  des  grandes  f6tes,  auxquels  jours  les  rhetoriciens 
et  Ecoliers  des  classes  inf&ieures  entrent  le  matin,  scavoir  les  jeudis 
deux  heures  et  les  veilles  des  grandes  fetes  une  heure  (7).  Les  th&)lo- 


(1)  En  1684,  le  P.  Moncelet  acheve  son  cours  de  philosophic  a  la  Saint-Jean, 
«  estant  difficile  de  retenir  les  dcoliers  par  dela  ce  temps.  » 

(2)  Voir  Visite  du  P.  Bourgoing,  annee  1642. 

(3)  Les  physiciens  etaient  les  philosophes  de  seconde  annee. 

(4)  Les  logiciens  Etaient  les  philosophes  de  premiere  annee. 

(5)  Voir  les  Usages  du  College  a  la  fin  du  Catalogue  d'ecoliers,  de  1764  a  1791. 

(6)  Les  jeudis  apres  Paques  Etaient  des  jours  de  conge  pour  tons. 

(7)  «  Les  congez  ordinaires  sont  depuis  le  commencement  des  lemons  a  la 
Saint- Luc  jusqu'a  Pasques,  l'apres-disner  des  jeudis  es  classes  d'humanite  et 
une  heure  moins  le  matin ;  depuis  Pasques  le  jeudi  entier,  ce  qui  est  pour  les 
philosophes  toute  Tannee  et  ce  quand  il  n'y  a  point  de  feste  en  la  sepmaine,  et 


Digitized  by  VjOOQlC 


—  55  — 

logiens,  philosophes,  ont  aussi  cong6  depuis  saint  Thomas  jusqu'au 
landemain  des  Rois,  et  depuis  les  Rameaux  jusqu'au  suriandemain  du 
Quasimodo.  Les  autres  classes  ont  cong6  depuis  la  veilie  de  Noel 
jusqu'au  landemain  des  Innocents  et  depuis  le  mercredi  saint  jusqu'au 
surlandemain  des  f£tes  de  P&ques  (1) 

Les  jours  de  soutenancc  de  theses,  les  philosophes  et  les 
theologiens  avaient  conge  Tapres-midi,  et  Tod  avait  coutume 
de  donner  «  la  demie  »  aux  autres  elcves.  Lorsque  la  these 
etail  dediee,  toutes  les  classes  avaient  conge  Fapres-midi;  il 
en  etait  de  menie  quand  on  declamait  quelque  piece  drama- 
tique  on  lorsque  le  P.  Prefet  faisait  composer.  Lorsque,  dans 
une  classe,  il  y  avait  quelque  exercice  public,  les  61eves  des  clas- 
ses superieures  vaquaient  egalement  Papres-midi,  et  ceux  des 
classes  inferieures  sortaient  a  Theure  oucommenfait  Texercice. 

Enfin,  tout  le  college  avait  conge  les  jours  de  foire  (2),  le 
jour  des  Morts,  le  jour  de  saint  Nicolas,  le  Jeudi-Gras,  le 
jeudi  de  la  Mi-Careme,  le  soir  de  la  veilie  de  saint  Pierre,  <*  a 
cause  de  quelque  esbat  public  (3), » les  jours  de  saint  Joseph, 
de  sainle  Anne,  de  saint  Clair  et  de  saint  Roch  (4). 

Au  xvne  siecle,  les  philosophes  pretendaient  avoir  le  privi- 
lege de  vaquer  des  le  mercredi  de  la  sexagesime  jusqu'au 
second  jour  du  Careme  (5) ;  il  n'en  est  plus  question  au  siecie 


quand  il  y  a  une  festc  on  donne  une  apres  disner  du  mardi  ou  du  jeudi  cong6; 
quand  il  y  a  deux  festes  on  n'a  point  de  conge  si  elles  ne  sont  a  Textre'mit^  de 
la  sepmaine,  parce  que  e'est  une  regie  generate  qu'on  n'entre  jamais  quatre 
jours  entiers  tout  de  suite.  »  ( Extrait  de  PActe  de  Visite  de  1631.) 

(1)  Voir  Usages  du  College,  a  la  fin  du  Catalogue  d^coliers  de  1764  a  179L 

(2)  Les  25  novembre,  22  fevrier,  30  juin,  1"  aout. 

(3)  Allusion  au  «  guet  »  ou  prise  d'armes  qui  avait  lieu  le  soir  de  la  veilie  de 
Saint-Pierre,  en  commemoration  d'une  victoire  des  Condomois  sur  les  Anglais. 
(Jur.  du  24  mai  1599,  5  juin  1600,  27  juin  1601,  11  juillet  1603,  5  Janvier  1604, 
etc.,  etc.;  Comptes  consulaires  de  1602,  1603,  etc.)  D'apres  les  depositions  des 
temoins  entendus  dans  le  cours  d'une  enqudte  qui  se  fit  en  1537  pour  prouver 
que  les  consuls  avaient  Tadministration  de  la  police  de  la  ville,  le  guet  ou  prise 
d'armes  se  faisait  le  soir  de  la  vlftle  de  Saint- Pierre,  «  affin  que  le  diet  soir  et 
le  lendemain,  qu'est  jour  de  foire  en  la  d.  ville,  ne  se  commectent  aucuns  lar- 
recins,  crismes  ne  malefices.  »  (Arch,  comm.,  FF  18.) 

(4)  Pour  plus  de  details,  voir  les  Actes  de  Visite  de  1642  et  1663  et  les  Usages 
du  College  mentionues  plus  haut. 

(5)  Voir  Acte  de  Visite  de  1642,  Ordre  du  College. 
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dernier.  lis  jouirent  pendant  longtemps  d'un  privilege  autre- 
ment  exorbitant  :  c'etait  de  sortir  do  classe  et  d'y  rentrer  a 
leur  gre  sans  s'excuser  aupres  du  regent.  Les  Oratoriens 
reussirent  a  grand'peine  a  faire  cesser  cet  abus  en  1664, 
gr&ce  a  l'appui  des  membres  du  Presidial  el  da  Conseil  de 
Ville  (1). 

VII 

Autrefois,  comme  de  nos  jours,  il  elait  d'usage  de  recom- 
penser  le  travail  des  ecoliers  par  des  livres  ou  par  des 
images  (2).  Toutefois  les  distributions  solennelles  de  livres, 

(1)  Actes  de  Visite  de  1642  et  1664,  et  Catalogues  d'ecoliers,  1668,  1670, 1674  et 
1675.  A  la  fin  de  l'annee  1664  des  faits  graves  se  passerent  au  college.  Un  eleve 
de  pbilosophie,  Je>6me  d'Anglade,  sieur  de  la  Brette,  qui  avait  manqu6  la  classe, 
fut,  parait-il,  fort  maltraite  par  les  regents,  qui  le  fouetterent  en  presence  de  ses 
condisciples ;  c'£tait  le  19  novembre.  A  la  suite  de  plaintes  du  pere,  dans  les- 
quelles  furent  exagerees  les  violences  commises  (il  aurait  montr£  a  l'evcque  une 
chemise  teinte  de  sang,  raais  d*un  autre  sang  que  celui  de  son  ftls),  des  pour- 
suites  eurent  lieu  devant  l'official,  qui  ne  oraignit  pas,  sous  de  legers  pretextes, 
de  faire  emprisonner  Tun  des  regents.  Ce  malheureux,  qu3  quatre  pretres  aid£s 
par  des  consuls  allerent  saisir  au  college  un  jour  de  march<S  a  la  sortie  des 
classes,  fut  emmend  a  1'e"  vechc"  et  mis  en  prison,  malgre  ses  protestations  et  les 
supplications  qu'il  adressa  au  grand- vicaire.  Le  sup^rieur  general  de  l'Oratoire 
ressentit  Tinjure  faite  a  la  congregation,  et  ordonna  la  fermeture  du  college 
jusqu'a  ce  que  complete  satisfaction  fut  donnee,  ce  qui  n'eut  lieu  que  vers  la  fin 
du  mois  de  fevrier  suivant.  Ces  faits  donnerent  lieu  a  plusieurs  epigrauimes  et 
a  deux  poemes,  dont  Tun  fut  intitule  :  Musce  Condorniensis  lacrynur,  l'autre 
qui  parut  apr6s  l'apaisement  de  Taffaire,  eut  pour  titre  :  Musce  cindivatce  sett 
musce  Condorniensis  lacrymantis  strophium.  Ces  poemes  ne  nous  sont  pas 
parvenus. 

Pour  les  details  de  cettc  curieuse  affaire,  dans  laquelle  Mgr  de  Lorraine  aurait 
joue,  d'apres  le  chanoine  Lagutere,  un  role  pen  digne  (il  se  serait  ineme  refus6 
a  faire  enlever  du  greffe  la  procedure,  qui  d'ailleurs  n'etait  pas  canonique,  chose 
qui  avait  (He  convenue  par  des  arbitres),  on  pent  voir  la  Jurade  du  19  decembre 
1664,  les  memoires  du  chanoine  Lagutere  (archives  de  la  famille),  les  memoires 
du  chanoine  Dobsans  (archives  de  M.  de  Moncade);  on  peut  consulter  aussi  le 
repertoire  manuscrit  de  droit  de  Jean  de  Lachapelle,  lettre  C,  page  360  et  suiv., 
dans  lequel  se  trouve  la  curieuse  requete  adressee  a  Mgr  l'lntendant  par 
Je>6ine  d'Anglade  (Bibliot.  comm.).  L'intendant  Pellot,  charg6  par  la  Cour  de 
connaitre  cett$  affaire,  se  montra  favorable  aux  Oratoriens. 

(2)  De  meme  aussi  il  6tait  d'usage  dans  notre  college  de  decerner  des  croise. 
Que  signifieraient  autrement  ces  six  croino  d'argent  destinees  aux  classes  de 
3%  4*  et  5',  pour  lesquelles  nous  voyons  les  M'eres  consacrer  une  sommc  de 
20  livres  en  1721  pour  complement  du  prix  que  n'avaient  pas  entierement  fourni 
les  ecoliers?  lis  achetent  en  1722  une  croix  d'argent  pour  les  siwiemes.Sous  voyons 
d'ailleurs  figurer  en  1733,  sur  le  compte  de  depense  d'un  pension naire,  un  achat 
de.«  ruban  pour  la  croix.  »  Les  Oratoriens  achetent,  au  moisdc  fevrier  1785, 
quatre  croix  «  pour  les  Aleves ;  »  elles  coutent  24  livres. 
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qui  se  font  prcsentemcnt  a  la  fln  de  Fannee,  etaient  loin 
d'etre  aussi  r6gulieres,  et  dans  notre  college  notamment  il 
n'y  eut  de  distribution  de  ce  genre  que  par  exception  jusques 
vers  la  moitie  du  dernier  siecle.  La  plus  ancienne  de  celles 
que  nous  connaissons,  due  a  la  generorisite  de  Pevfique,  re- 
monte  a  1646;  les  Oratoriens  nous  apprennent  que  neuf  de 
leurs  pensionnaires  «  emporlerent  autant  de  prix  et  des 
lm  chaqun  en  leur  classe  (1). » 

Une  distribution  de  prix  eul  lieu  en  1730  aux  frais  du 
Chapitre  (2).  Nous  ne  rencontrons  pas  d'autre  distribution 
solennelle  avant  1747;  il  y  en  eut  encore  en  1748,  1749  et 
1750.  Celle  de  1749  fut  due  a  la  munificence  des  consuls  (3). 

En  1753,  le  prefet  du  college,  le  P.  Balestin,  consul  le 
projet  de  rendre  annuelles  ces  distributions  de  prix,  et  pour 
s'en  procurer  les  moyens  il  eut  Tidee  de  hire  payer  un  droit 
d'entree  de  vingt-qtialre  sous  par  an.  Les  consuls,  auxquels 
il  demanda  Tautorisation  de  reclamer  ce  droit,  pour  pouvoir 
distribuer  des  prix  «  dans  chaque  classe  a  la  fin  de  Pannee  », 
accueillirent  favorablement  le  projet  du  P.  Prefet  «  tendant  a 
Favantage  des  6coliers  et  a  donner  un  nouveau  lustre  au 
college  »;  mais  il  leur  repugna  de  faire  payer  aux  6coliers 
la  recompense  de  leur  travail.  Sur  leur  proposilion  nous 
voyons  la  Jurade  du  22  decembre  1753  decider  «que  MM.  les 
consuls  donneront  annuellement  tels  livres  quMIs  jngeronla 
propos  pour  les  differents  prix  que  le  prefet  du  college 
demande,  et  ce  a  concurrence  de  cent  vingt  livres,  auxquels 
livres  il  y  aura  une  inscription  :  Ex  munificentia  consulum, 


(1)  «  II  y  a  eu  cette  anneo  (1646)  representation  en  trajajdie  du  martyre  de 
saint  Lambert  a  la  distribution  solemnelle  des  prix  que  Monseigneur  de  C'ondora 
a  donnez  sur  Ja  fin  des  lemons ;  9  de  nos  pensionnaires  emporterent  autant  de 
prix  et  des  Vn  chaqun  en  leur  classe.  »  (Acte  de  Visit c  de  1646.) 

(2)  D'aprcs  un  volume  en  noire  possession,  les  livres  portaient,  au  dessous 
des  armes  du  Chapitre,  une  mention  relative  a  la  nature  du  prix  et  au  nom  de 
1'eleve,  certifice  par  le  prefet  des  6tudes  et  accompagnee  du  sceau  du  college. 
Sur  le  litre  se  trouve  1'indicaUon  :  ex  mtuiijicentid  oenerabilis  capituli  Condo- 
mietisis. 

(3)  Voir  Catalogue  d'ecoliers,  annees  pr^citees. 
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et  seront  distribute  par  messieurs  les  consuls,  avec  le  sceau 
et  armes  de  la  communaute.  »  Cette  deliberation,  qui  dut 
mettre  le  college  en  liesse,  refut  son  effet  au  mois  d'aout 
suivant;  aussi  les  eleves  purent-ils  celebrer  dans  un  poeme 
h6ro!que  Tencouragement  donne  aux  muses  de  Condom  (1). 

Mais  cette  distribution  solennelle  demeura  isolee,  les  res- 
sources  de  la  communaute  n'etant  pas,  helas!  au  niveau  de 
son  bon  vouloir,  et  ce  n'est  qu'en  1760  que  nous  en  trouvons 
une  autre.  La  Jurade  du  10  aoAt  de  cette  annee  vote  une 
somme  de  100  livres  pour  achat  de  prix  el  decide  m6me  a 
cette  occasion  «  que  pour  donner  plus  d'eclat  a  cette  distri- 
bution des  prix  et  exciter  par  la  de  plus  en  plus  Tfemulation 
parmi  les  ecoliers  du  college,  messieurs  les  consuls  feront 
mettre  sur  les  livres -qui  seront  destines  a  ces  prix  les  armes 
delaville.  » 

Depuis  cette  epoque,  et  d'ailleurs  sur  la  proposition  de 
Tintendant  de  la  province  (2),  la  ville  vota  assez  reguliere- 
ment  tous  les  ans  unesomme  de  60  livres  pour  achat  de  prix 
a  la  fln  des  classes  (5).  Cette  somme  de  60  livres  fut  meme 


(1)  Catalogue  d'£coliers,  annee  1753-1754,  in  fine.  Voici  la  mention  que  nous 
trouvons  au-dessous  du  sceau  de  la  congregation,  sur  un  des  livres  de  prix 
accordes  pour  la  premiere  fois  :  Ego  infrd  scriptus  Congregationis  Orato'rli 
Dni  Jcsu  8acerdos  et  in  collegia  Condomiensi  studiorum  prcefectus  testor 
Joannem  Baptistam  Champdtre  primum  memorice  prcemium  in  guartd 
classe  meritum  ac  consecutum  fuisse.  Condomii  anno  1751,  Die  cero  29" 
Augusti. 

Batestin,  orat.  Dni  J.  8.  et  stud,  prcef. 

(2)  Jur.  du  16  decembre  1761  et  6  Janvier  1762. 

(3)  Voir  Jur.  du  6  Janvier  1762  et  Comptes  consulages,  annees  1763, 1767,  etc.; 
Actes  de  Visite,  annees  1780  et  suiv.  —  Des  distributions  partielles  £taient  faites 
quelquefois  dans  le  cours  de  Tannic ;  il  y  en  eut  une  notamment  en  1782,  a 
Toccasion  de  Texercice  litteraire  qui  avait  eu  lieu  au  Carnaval.  Au  mois  de  Jan- 
vier 1783,  une  distribution  de  prix  fut  faite  par  le  Chapitre.  Messieurs  du  pr£sidial 
fournirent  encore  une  somme  de  60  livres  pour  le  meme  objet  au  mois  de  Janvier 
de  l'annee  suivante.  A  la  fin  de  l'ann£e  1788  les  Oratoriens  recurentde  Mgr  d'An- 
terroches  une  somme  de  50  livres  «  pour  prix  particuliers.  »  Mais  e'etaient  la 
des  distributions  extraordinaires  qui  ne  pouvaient  prejudicier  a  celle  de  fin 
d'annee ;  les  compositions  faites  en  vue  de  cette  derniere  avaient  lieu  au  mois 
de  juillet.  (Voir  Usages  du  College,  a  la  fln  du  dernier  Catalogue  d'ecoliers.) 
En  tete  de  chaque  livre  de  prix,  le  prefet  des  eludes  inscrivait  une  attestation 
iudiquant  la  nature  du  prix  et  le  nom  de  Thieve  qui  Tavait  obtenu.  Cette  attes- 
tation du  preset  £tait  revetue  du  sceau  du  college,  c'est-Si-dire  des  armes  de 
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bient6t  jugSe  insuffisante,  et  Ton  decida  en  1765  de  fournir 
une  somme  supplemenlaire  de*30  livres  destinee  a  6tre 
affectee  a  «  un  prix  d'emulalion  dans  chaque  classe; »  mal- 
heureusement  les  consuls  ne  purent  faire  adopter  par  Tauto- 
rite  royale  ce  nouyel  article  de  depense  (1). 

J.  GARDfcRE. 
{A  suivre.) 


TOratoire,  entour£es  des  mots  :  Sig  ilium  domm  Oratorli  Cbndomiensis.  Les 
armes  de  la  ville  placees  en  regard  etaient  pr^cddees  de  la  mention  suivante, 
avec  la  date  :  Ad  perpetuam  rei  memorlam  [date)  pro  solcmni  prcemiorum 
distributions  ex  muniftccntia  cigilantissimorum  consulum  Condomiensium. 
—  La  liste  des  prix  fut  imprimtfe,  au  moins  dans  les  dernieres  annees.  (Voir 
Reg.  de  Comptabilit£,  ann£e  1787;  arch,  depart.) 

Voici  l'attestation  que  nous  trouvons  en  tete  d'un  prix  oblenu  en  1772,  par  un 
membre  bien  connu  d'une  ancienne  famille  condomoise,  Francois  Jaubert,  qui 
fut  gouverneur  de  la  Banque  de  France  : 


J.    f    M. 


In  solemni  prscmiorum  distributione  ex  munificentia  illustrissimorum  majoris 
et  consul um  Condomiensium  hoc  strictse  orationis  praemium  D.  Franciscus 
Jaubert  in  rhetorica  meritus  ac  consecutus  est.  In  cujus  rei  fldem  collegii  Ora- 
torii  Condomiensis  sigilliim  apponit,  Condomi  die  21*  mensis  augusti  anni  1772, 

Poussol,  sacerdos  Oratoriiet  stud.prcef. 

Voici  enfin  celle  qui  figure  au  dos  d'une  image  sur  parchemin,  accorded  a  un 
autre  Condomois : 

«  Joannem  Salis  iugenuum  adolescentem  optimis  praeditum  moribus,  studio 
et  diligentia  insignem  hocce  prcemio  donavi, 
»  In  collegio  Condomiensi  anno  Dni  1736, 

Roux ,  Orat.  Dni  Jesu.  » 
(1)  Jur.  du  19  mai  1765. 


Digitized  by  VjOOQIC 


CONTRIBUTION  A  L'HISTOIRE 

DK 

I/INSTRUCTION  PRIMAIRE  DANS  LES  LANDES 

AVANT  1789  (*) 


Quanta  la  situation  des  maitres,  M.  Tabbe  Allain  a  montre 
qu'elle  6tait  a  peu  pres  la  meme,  financierement  parlant, 
qu'aujourcThui,  Leur  budget  des  recettes  comprenait :  1°  les 
retributions  scolaires  payees  par  les  enfants;  2°  le  traitement 
flxe  fait  par  la  communaut6;  3°  les  autres  recettes  provenant 
d'emplois  divers  qu'ils  remplissaient  cumulativement.  Toute- 
fois,  il  est  probable  qu'a  une  certaine  epoque,  anterieure  au 
xviii*  siecle,  les  regents  ne  realisaient  que  la  premiere  et  la 
derniere  de  ces  trois  natures  de  recettes.  «  L'usage  des 
gages  fixes*,  dit  M.  Allain,  se  generalisa  en  beaucoup  de 
provinces  durant  le  xviue  sifccle.  On  trouvait  cependant  en- 
core, en  certaines  contrees,  des  regents  qui  se  conlentaient 
de  la  retribution  scolaire.  Dans  Tancien  diocese  de  Bordeaux, 
c^tait  le  cas  le  plus  ordinaire  (1).  »  Nous  ajouterons  qu'il 
doit  en  avoir  ete  ainsi  anterieurement  k  Pannfee  1753,  a  Saint- 
Julien-en-Born  notamment.  Les  habitants  le  sous-entendent 
probablemenl  quand  ils  expliquent  que  «  depuis  plusicurs 
annfees,  on  a  discontinue  d'avoir  aucun  maHre  d'ecole  ou 
regent,  n'en  pouvant  pas  trouver  par  la  raison  que  la  retri- 
bution de  leurs  ccoliers  ne  pouvait  pas  de  beaucoup  sufflre 
pour  leur  nourrilure,  entreiien  et  salaire.  »  CTcst  pour  reme- 


(•)  Voir  le  num£ro  pr£c6dent,  p.  5. 
(1)  AbbS  Allain,  p.  130. 
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dier  a  cet  etat  de  choses  que  la  communaute  se  decide  a 
fournir  un  traitement  de  180  livres. 

La  retribution  scolaire  variait  suivant  les  paroisses.  Dans 
ies  Landes  la  moyenne  aurait  6te  d'environ  14  sols  pour 
les  eleves  de  la  premiere  calegorie;  23  sols  pour  ceux  de  la 
seconde,  Dans  le  premier  arrondissement,  M.  Tarllere  cite 
notamment  Ychoux,  ou  les  retributions  etaient  de  20  a  30  sols; 
Arjuzanx  et  Sabres,  ou  elles  etaient  de  40  a  50  sols;  a  Sore 
et  en  quelques  autres  localites,  on  payait  les  retributions  a  rai- 
son,  soil  de  une  ou  deux  mesurcs  de  grain,  soit  d'un  quar- 
teron  de  milloc  (1). 

«  Le  traitement  variait,  ditM.  Tartiere,  de  150  a  200  1.  » 
A  Saint-Julien,  en  effet,  il  est,  en  1753,  de  180  livres,  paya- 
bles de  trois  mois  en  trois  mois  el  le  premier  quarlier  d'avance. 
A  Pontenx,  en  1787,  ayant  demande  Fetablissement  d'un 
maitre  d'ecole  a  Tarcheveque  de  Bordeaux,  les  paroissiens 
s'engagent  a  une  imposition  de  150  livres  (2).  Cepen- 
dant,  d'apres  Facte  de  nomination  de  regent  a  Onesse,  que 
nous  donnons  ci-apres  in  cxtenso,  ce  traitement  est  de 
100  livres  seulement  (3). 

Mais  il  etait  rare  que  le  maitre  d'ecole  ne  remplit  pas  quel- 
que  autre  fonction  dont  le  salaire  venait  s'ajouler  au  traitement 
de  la  communaute  et  aux  retributions  des  enfants.  L'ancien 
regime  fut,  par  excellence,  une  epoque  de  cumul.  M.  Babeau 
a  cite  de  nombreux  exemples  de  ce  fait.  (Test  ainsi  q'u'on 
trouve  un  receveur  du  sceau  de  la  chancellerie  de  Laon  qui 
exerce  en  meme  temps  les  fonclions  "de  greffler  d'apparaux 
de  la  ville  et  de  procurer  pres  du  grenier  a  sel  (4).  Ailleurs, 
un  homme  de  loi,  unsergent,  est  drapier  (5),  Le  grand-pere 

fl)  Nom  patois  du  mals. 

(2)  Proces-verbal  de  visite  a  Pontenx  1787.  (Arch,  de  l'archev.  de  Bordeaux}. 

(8)  M.  Tabb6  Allain  cite  quelques  exemples  de  traitement  a  100  livres,  entr*au- 
tres,  a  Blazimont,  a  Rauzan.  En  Lorraine,  le  traitement  variait  de  100  a  300  livres, 
p.  130,  notes. 

(4)  A.  Babeau,  Lea  bourgeois  oV autrefois,  p.  148,  n.  1. 

(5)  Memes  auteur  et  vol.,  p.  131,  n.  2. 
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de  M.  Gabriel  Colmel-Daage  etait  prevdt  des  justices  de  quatre 
seigneurs  des  environs  de  Bray,  ou  il  etait  notaire  (1).  M.  Fabbe 
Allaio  cile  des  regents  grefflers,  notaires,  procureurs  et  lieute- 
nants de  justice.  Celui  de  Vermenton,  en  1677,  est  maire  et 
notaire  royal  (2).Nous*meme,  nous  avonstrouve  un  tourneur 
employer  dans  les  fermes  du  roi,  un  notaire  juge,  etc.  Peu 
d'hotnmes  eurent,  sous  ce  rapport,  une  vie  plus  mouvementee 
que  le  regent  de  Mimizan,  Pere,  qui  remplissait  une  foule  de 
fonctions,  dont  deux  seulement,  de  nos  jours,  creeraient  une 
insurmontable  incompatibility.  Par  contre,  on  admettait,  il  y  a 
peu  d'annees  encore,  pour  les  insiituteurs,  le  cumul  de  deux 
emplois  qui  parait  n'avoir  pas  existe  universellement  a  cette 
epoque.  «  Nous  n'avons  jamais  rencontre  dans  la  Gironde, 
dit  M.  Pabbe  Allain,  la  mention  d'un  regent  qui  fut  en  meme 
temps  sacristain  (3). »  De  fait,  Facte  de  nomination  de  regent 
a  Saint-Julien  ne  porte  pas  que  le  maitre,  dont  on  enumere 
longuement  les  fonctions,  dftt  elre  aussi  benoit.  A  Mimizan, 
il  ne  semble  pas  qu'aucun  inslituteur  ait  ete  en  m£me  temps 
sacristain.  Ce  cumul  etait  pourtant  de  tradition  dans  les  Lan- 
des,  ou  les  «  escolains  »  du  vieux  temps  etaient  charges  de 
«  ripondre  les  messes  et  aider  la  cure. »  Dans  Facte  de  nomi- 
nation d'Onosse  nous  retrouvons  ces  fonctions.  Dans  cette 
derniere  paroisse,  le  regent  est  encore  charge  de  la  confection 
des  r61es  de  la  taille.  On.  lui  donne,  de  cc  chef,  20  livres  par 
an.  Ce  pouvait  etre  la  une  sage  precaution,  car  il  n'est  pas  pre- 
cisement  rare  de  trouver  des  collecleurs,  voire  du  reste 
des  fabriqucurs  et  des  syndics,  complement  illettres  (4). 
Ces  petits  fonclionnaires  iocaux  etaient  a  la  nominalion  des 
habilanls.  Et  ce  fait  montre,  seul,  le  peu  de  cas  qu'on 
faisait  generalement  de  Instruction,  puisque  les  populations 

*  (1)  Hist,  d'une  cieillc  rftaison  de  province,  par  G.  Colmet-Daage,  pp.  2 
et  3. 

(2)  Abbe  Allain,  ouv.  cit.  p.  145. 

(3)  —  —  p.  131. 

(4)  Entr*autres  :  acte  du  7  may  1780.  (Arch.  not.). 
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n'hesitaient  pas  a  charger  du  soin  de  Tadministration  de  la 
communaute  et  de  Teglise  certains  de  leurs  concitoyens  qui 
ne  savaient  ni  lire  ni  ecrire.  Aussi,  au  moindre  embarras,  a 
la  moindre  alerte,  on  courait  chez  le  notaire.  Dela  tant  d'acles, 
insigniflanls  en  eux-memes,  mais  que  nous  sommes  pourtant 
heureux  de  trouver  aujourd'hui,  parce  qu'ils  nous  meltent 
curieusement  au  courant  des  plus  minces  evenements  et  des 
plus  petites  querelles.  (Test  le  cas  de  repeter :  «  A  quelque 
chose  malheur  est  bon   » 

Voici  Tacte  de  nomination  de  regent  a  Onesse  que  nous 
avons  cite  plusieurs  fois  au  cours  de  eel  article.  II  fait  partie, 
comme  les  autres  actes  auxquels  nous  avons  emprunte  la  plu- 
part  de  nos  renseignements,  des  archives  de  Felude  de 
Me  Deville,  notaire  a  Mimizan.  «  Ces  contrats  ou  baux,  a  dit 
M.  Tabbe  Allain,  meritent,  en  general,  d'etre  sauves  de  Tou- 
bli,  car  ils  donnent  les  plus  curieux  details  sqr  Petal  de  Tins- 
truction  primaire  avanl  la  Revolution  (1).  » 

Aujourd'huy  cinquieme  du  mois  de  may  mil  sept  cens  soixante  seize 
aprfcs  midy  et  au  devant  de  la  porte  principale  de  TEglise  parroissialle 
donesse,lieu  affect^  pour  les  assemblies  peubliques,  pardevant  le  notaire 
soussign6,  presents  les  t&noins  bas-nomm6s ;  ont  comparu  Mr  Me  Tho- 
mas Mathio  pretre  et  viccaire  (2)  deservant  la  parroisse  dud.  Onesse  y 
demeurant,  sieur  Guillaume  Lafaye  bourgeois...  (et  onze  autres)  les 
touts  fonctiers  domiciliers  et  principeaux  habitants  de  la  presente  par- 
roisse et  formant  la  plus  saine  et  majeure  partie  de  leur  communaute 
fesant  tant  pour  eux  que  pour  les  autres  fonctiers  et  habitants  absents, 
lesquels  comparants  capitulairement  assembles  ont  dit  que  pour  assurer 
3,  lad.  communaut6  un  maitre  d'dcole  et  un  benoit  idoinc  (3)  (sic,  irfo- 
neus)  et  capable  den  faire  les  fonctions,  il  seroit  k  propos  den  nommer 
et  instanler  un  par  acte  peubliq  et  de  le  faire  obliger  de  faire  toutes  les 
fonctions  auxquelles  un  me  d'Ecole  et  un  benoit  est  tenu  et  doit  s'assu- 
jetir;  sur  quoy  led.  sieur  Mathio  viccaire  et  susd.  habitants  ayant  inure- 
ment refflechi  ils  ont  d61iWr£  dununanime  voix  (L  d'une  unanime  voix) 

(1)  Ouv.  cit.,  p.  124,  n.  3. 

(2)  Vicaire  perp^tuel,  Svidemment. 

(3)  Montaigne  Temploie  couramment.  Voir  Essals,  chap,  xlvi,  des  noms. 
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que  coinme  le  sieur  Jean  Lens  fait  d6j&  depuis  le  seize  du  mois  de  jen- 
vier  dernier  lesd.  fonctions  de  me  d'ecole  et  de  benoit  k  la  satisfaction 
tant  dud.  sieur  Mathio  qu'&  celle  desd.  habitants;  ils  d&larent  le  nom  - 
mer  pour  continuer  lesd.  fonctions  de  me  d'ecole  et  de  benoit.  En  conse- 
quence led.  sieur  Lens  icy  present  promet  et  s'oblige  de  faire  et  remplir 
lesd.  fonctions  aveq  toute  lexactitude  dont  il  sera  capable  et  pour  ne  lais- 
ser  aucqun  doutc  sur  ses  obligations  led.  sieur  Lens  recevra  dans  son 
Eccole  touts  les  enfants  de  chacque  particulier  ou  chef  de  femmille 
tant  pauvres  que  riches  dud.  Onesse  pour  les  elever  et  aprendrc  &  lire, 
eccrire,  les  regies  d'arimetique  et  la  doctrine  chretiene  conformeraent 
aux  uzages  des  Eccoles  regimes;  moyenant  ce,  lesd.  comparants  onttax6 
et  alou6  aud.  sieur  Lens  ainsy  qu'&  ceux  qui  luy  succederont  la  somme 
de  cent  livres  par  ann6e  payable  quartier  par  quartier  et  ce  pour  le  droit 
d'eccole  seulement;  en  outre  il  aura  la  somme  de  vingt  livres  pour  la 
confections  des  rolles  de  la  taille  et  autres  impositions  qui  seront  tax6es 
sur  lad.  parroisse  d'Onesse,  lesquels  rolles  il  sera  tenu  ainsy  qu'il  si 
oblige  de  remetre  &  chacque  collecteur  de  lad,  parroisse  faits  et  parfaits 
et  v^rifi^s,  laquelle  susd.  somme  de  cent  livres  ainsy  que  celle  de  vingt 
livres  sera  payee  aud.  me  d'ecole  et  a  ses  successeurs  k  la  venir,  par  le 
sindic  quy  sera  nomm6  par  lad.  communaut6  et  seront  prises  sur  les 
deniers  provenant  des  revenus  des  biens  communaux  qui  sont  dans  lad. 
parroisse;  et  k  legartdes  emoluments  atach6s  aud.  benoitage  led.  sieur 
Lens  les  percevra  sur  le  pied  que  les  aulres  benoits  ses  predecesseurs 
les  ont  pergus  conformement  k  l'usage  du  present  lieu;  au  surplus 
a  est6  d^lib^r^  et  conclu  que  led.  benoitage  sera  des  k  present  r&uny 
aveq  lad.  dcole,  et  Tun  et  Pautre  seront  tenus  et  ger^s  par  un  ni&ne 
sujet  et  de  la  sorte  a  est6  d&iber6  et  volontairement  stipule  Pexe- 
cution  promise  de  part  et  d'autre  aux  peines  de  touts  depens  domages 
et  interets,  renongant  k  touts  moyens  et  exeptions  k  ce  contraires. 
Fait  et  pass6  es  presences  de...  (Siiivent  les  noms  des  temoins  et  les 
signatures). 

Nous  terminerons  enfln  par  une  monographie  de  maitre 
d'ecole  au  xvme  siecle.  On  sail  toute  Timportance  qu'ont  ces 
tableaux  d'une  vie  d'horame.  lis  ont  Tavantage  de  presenter 
toute  celte  vie,  enraccourci,  avecses  evenemenls  etses  details 
groupes.  tfOQn'arriveabienconnaitrerespece^adilM.Babeau, 
qu'en  eludiant  de  pres  les  individus  qui  la  composent  et  e'est 
par  les  monographies  qu'ou  parvient  a  conslituer  les  elements 
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d'un  tableau  d'ensemble  (4).  »  M.  Babeau  a  presente,  dans  les 
Artisans  el  les  domestiques  (('autrefois,  quelques-unes  de  ces 
esquisses  qui  <c  reproduisent  des  physionomies  vraies,  dans 
leur  cadre  nature! .  »  Nous  nous  sommes  applique  a  marcher 
sur  Jes  traces  de  cet  excellent  guide. 

Pierre  Fortis  Pere  est  ne  a  Oteron  (2),  aux  environs  de  4706, 
de  Pierre  Pere  et  de  Jeanne  Bonnecaze.  En  4736,  sa  mere  etait 
morle  et  son  pere,  qui  avail  quitte  016ron,  etait  «  bourgeois  . 
et  mailre  ganlier  aTarlas  (3). »  De  sa  jeunesse  nous  ne  savons 
absolument  rien.  Peut-etre  etait-il  flls  unique,  car  son  pere 
vint  mourir  chez  lui,  en  4740  (i).  Cependant,  dansle  consen- 
tement  notarie  au  mariage  de  son  flls,  le  pere  Pere  se  reserve 
«  de  dispozer  de  ses  biens  dans  la  suite  ainsy  qu'il  trouvera  a 
propos  (5).  »  Quoi  qu'il  en  soit,  Pere  apparait,  pour  la  pre- 
miere fois,  en  1733,  comme  temoin  a  un  «  acte  d'afferme.  » 
II  est  «  maitre  d'ecolle  •  a  Mimizan  (6).  A  parlir  de  cette  epo- 
que,  il  figure  de  la  meme  manifere  dans  nombre  d'actes  que 
souvent  il  redige  lui-m6me,  servant  de  clerc  au  notaire  du  lieu, 
M*  Dorlhe.  II  est  a  penser  que  le  notaire  lui  donnait,  pour  ces 
fonclions,  quelques  petits  salaires  qui  venaient  s'ajouter  aux 
modiques  revenus  du  regent.  Quelques  mois  avant  de  se  ma- 
rier,  il  disparait.  Sa  belle  ecriturc  et  sa  large  signature  ne  se 
trouvenl  plus.  On  en  peut  conclure  qu'il  etait  tres  occupfea 
faire  sa  cour,  car,  soudain,  le  22  Janvier  4736,  on  voitses 
fian$ailles  avec  «  demoiselle  Marianne  Lalane  (7),  »  puis,  le 
28  Janvier,  le  consentement  de  son  pere  et,  le  43  fevrier,  le 
contrat  et  Facte  de  mariage.  Sa  femme  etait  orpheline,  «  fille 


(1)  Les  artisans  et  les  domestiques  d 'autrefois ,  p.  321. 

(2)  Registres  de  I'etat  civil  de  Mimizan  Acte  de  deces  de  Pere,  3  decembre  1761. 
11  s'agit  d'Oloron  (Basses-Py rentes)  dont  le  nom,  d'ailleurs,  pendant  tres  long- 
temps,  s'est  ccrit  indiffereminent  Ollroii. 

(3)  Arch.  not.  acte  du  13  fevrier  1736. 

(4)  Registres  de  I'etat  civil  de  Mimizan.  Acte  du  12  aoust  1740. 

(5)  Arch.  not.  Acte  du  28  Janvier  1736. 

(6)  —         Acte  du  21  juin  1733. 

(7)  Etat  civil  de  Mimizan. 
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de  feux  Jean  Laianne,  maitre  chirurgien,  et  de  demoiselle 
Margueritte  de  Chambre.  »  Elle  appartenait,  par  sa  mere,  a 
une  excellente  famille  bourgeoise,  dont  toutes  les  bonnes  mai- 
sons  du  pays  recherchaient  Talliance.  Le  curateur  de  la  future, 
Pierre  Texoeres,  procureur  d'offlce  de  Mimizan,  Fassista  au 
conlrat  et  le  notaire  Dorlhe  lui  servit  de  lemoin,  le  jour  meme, 
a  Teglise.  Le  «  regent  t  Pere  faisait  done  un  assez  beau 
manage.  11  ne  parait  pas  qui  I  ait  rien  apporte  en  dot,  si  ce 
n'est  des  dettes.  11  fit,  en  faveur  de  sa  femme,  pour  le  cas  ou 
il  decederait  le  premier,  un  avantage  de  150  livres,  connu 
dans  la  coutume  de  Bordeaux  sous  le  nom  tfagencement  ou 
gain  de  survie.  Sa  femme  lui  faisait  une  liberalite  semblable 
et  lui  apportait,  en  outre,  «  ses  droits  paternelset  maternels 
evalues  300  livres  »  et  consistant  notamment  en  vignes  (1)  et 
pignadars.  Deux  ans  apres,  Jean  Lalane,  frere  de  la  dame 
Pere,  creait  celle-ci  son  heritiere  generate  et  universelle,  et 
Pere  lui-meme,  son  executeur  testamenlaire  (2). 

Malgre  cette  petite  fortune  qui  elait  venue  assez  vile  au 
regent  Pere,  il  ne  devail  pas  jouir  d'une  bien  large  aisance. 
En  1753  il  ne  payait  que  4 1.  7  s.  d'impdts,  savoir :  2  1. 10  s. 
de  taille  et  1  1.  M  s.  de  capitation  el  laillon.  II  ny  avail  que 
vingt-et-une  coles  plus  faibles  que  la  sienne,  sur  quatre-vingt- 
dix-huit  taillables  (3).  II  avail  loue,  pcu  apres  son  mariage, 
k  un  sieur  Larreillet,  bourgeois  de  Parentis,  pour  trois  ans, 
une  maison  dite  «  de  Capit, »  a  Mimizan,  au  quarlier  de  Cor- 
geires,  distant  du  bourg  d'environ  deux  kilomfelres,  moyen- 
nant,  par  an,  57  livres,  payables  quarlier  par  quarlier  et 
d'avance  (4).  (Test  la  quMl  demeura  jusqu'a  sa  mort  et  quMl 
tint  vraisemblablement  son  ecole.  En  1779,  sa  petite-fille  y 


(1)  Jean  Robert,  oigneron  du  sieur  Pert,  se  marie  le  4  aoust  1750.  (Etat  civil 
de  Mimizan). 

(2)  Arch.  not.  Testament  du  7  avril  1738. 

(3)  Note  de  M.  le  doyen  de  Mimizan,  d'apres  les  papicrs  de  M.  Menaut,  k 
Mimizan. 

(4)  Arch.  not.  Bail  du  9  octobre  1736. 
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habitait  encore  else  plaignait  meme  dece  que  son revenu  etait 
tres  mediocre.  Per6  d'ailleurs  paraft  s^tre  inslall6  s£rieusement 
a  Capit.  On  vient  de  voir  que,  quarante-trois  ans  apres,  sa 
petite-fille  s'y  trouvait  encore.  Peut-etreest-ce  lui  qui  flt  creuser 
le  vivier  dont  il  est  question  dans  Facte  du  42  juillet  1779. 
Quoi  qu'il  en  soit,  aux  termes  du  bail  sus-indiquc,  Pere  pro- 
metlait  a  Larreillet  de  lui  prendre  chaque  annee  quinze  bar- 
riques  de  vin,  a  son  pressoir  d'Aureilhan.  Larreillet  s'engageait 
de  son  c6te  a  lui  « bailler  dix  canes  de  vin  par  barrique  pour 
Touillage.  »  Le  voila  done  marchand  de  vin.  Ceci  ne  lui  suffit 
pas.  ATepoque  de  son  mariage,  il  devait  «diverses  somraes  » 
a  un  sieur  Mares,  marchand  a  Mimizan  (1).  Un  an  a  peine 
apres  il  se  reconnait  encore  debileur  dudit  Mares,  de  96  I.  Is. 
6  d.  « pretleen  argenl  el  segle  (2).  »  II  fallait  vivre.  II  avail 
recommence,*pres  du  notairc  Dorthe,  ses  fonctions  de  clerc. 
11  est  curieux  de  le  suivre  d'acte  en  acle,  a  cause  des  qualifi- 
cations qu'il  y  prend  et  qui  nous  revelent  a  la  fois  son  carac- 
tere  entreprenant  et  aussi,  sans  doute,  sa  situation  finan- 
cier. En  1736,  il  remplit  les  fonctions  de  bayle.  Puis  on  le 
voit  apparattre  comme  «  pratilien  »,  litre  quMl  conserve 
pendant  deux  ans  (3).  A  la  fin  de  1738,  il  devient  employe 
dans  la  brigade,  a  cheval,  du  (abac,  a  Mimizan.  Dans  cette 
nouvelle  fonction,  il  s'intitule  simplement  :  employ^  dans 
les  fcrmes.  En  1737,  il  avail  fail  sa  premiere  apparition 
comme  gre/ficr,  puis  il  etait  redevenu  pralitien.  A  partir  de 
1738  jusqu'en  1741,  il  figure  de  nouveau  comme  grefficr  dans 
un  grand  nombre  d'actes.  Mais  a  la  fin  de  1741,  le  pratilien 
perce  de  nouveau  sous  le  greffier  et  sous  Y  employe  des  fermes. 
On  connait  les  vers  de  Voltaire  sur  Henri  de  Joyeuse  : 

Vicieux,  penitent,  courtisan,  solitaire, 

II  prit,  quitta,  reprit  la  cuirasse  et  la  haire... 


(1)  Arch.  not.  Acte  du  12  octobre  1736. 

(2)  Arch.  not.  Acte  du  26  septembre  1737. 

(3)  (1737-1738).  Arch.  not. 
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Ainsi  en  6tait-il  de  notre  maitre  d'ecole  Pere. 

Pourtant,  dfes  1743,  il  se  converlit  tout  a  fait.  II  se  voue  a 
son  emploi  dans  les  fermes,  oil  il  devient  lieutenant  vers 
1748  (1)  et  capitaine  en  1750  (2).  Pauvre  Pere!  «  douze 
metiers,  treize  miseres  »,  dit  la  sagesse  des  nations. 

Malgre  sa  position  peu  brillanle,  il  parait  pourtant  avoir 
tenu  un  certain  rang.  On  le  qualiQe,  dans  certains  acles  de 
Tetat  civil  ou  il  figure  comme  temoin,  de  :  «  Bourgeois  de 
Mimizan  »  (3).  II  est  parrain  plusieurs  fois  et  une,  enlr'au- 
tres,  avec  sa  fllle,  FranQoise,  agee  alors  «  de  onze  ans  el  un 
mois  »  (1748).  En  1759  il  marie  une  de  ses  fllleules.  Le 
mariage  se  fait  chez  lui.  Une  autre  fois,  lors  du  bapteme  de 
deux  jumeaux,  il  est  parrain  du  premier-ne;  sa  femme  est  mar- 
raine  du  second.  On  donne  a  celle-ci  pour  compere sieur  Louis 
Le  Noble,  capitaine  de  la  brigade  du  tabac  etablie  a  Sainte- 
Eulalie.  Ce  bap!6me,  pour  parler  comme  Joseph  Prudhomme, 
dut  etre  le  plus  beau  jour  de  la  vie  de  la  «  regente  ».  On 
devine  une  rivalite  entre  ce  capitaine  d'une  region  voisine, 
porteur  d'un  nom  a  allure  noble,  s'il  en  fut,  et  la  femme  du 
capitaine  de  Mimizan,  qui  ne  trouva  rien  de  mieux,  pour 
soutenir  Thonneur  de  sa  maison  et  de  son  clocher,  que  de  se 
qualifier :  «  Demoiselle  Marie  Anne  Lalanne  de  Pere  (4).  » 

Pere  n'eut  qu'une  fille,  qui  fut  assez  malheureuse.  Mariee 
une  premiere  fois,  en  1754,  a  Jean  Beliard,  valet,  alias 
vigneron,  elle  devint  promptement  veuve.  Elle  se  remaria  en 
1759,  a  Jean  Meule,  tailleur  (Phabits,  avec  qui  elle  Qt  contrat 
le  3  mai.  Pere  et  sa  femme  proflterent  de  ce  contrat  pour 
faire,  comme  c'elait  la  coutume  dans  le  pays,  leurs  derniferes 
dispositions.  Peut-etre  le  regent  sentait-il  sa  fin  prochaine. 
Cet  acte  semble  plein  de  disillusion  et  de  melancolic.  11  pre- 

(1)  Registres  de  T£tat  civil  de  Mimizan.  Acte  de  bapteme  du  25  fevrier 
1748. 

(2)  Ibid.  Acte  du  16  juillet  1750. 

(3)  Ibid.  Notamment,  acte  du  31  aout  1743.  Bapteme. 

(4)  Ibid.  Acte  du  16  juillet  1750.  Bapteme. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  69  — 

voit  que  Temploi  quMI  oecupe  pourrait  lui  manquer  et  quUl 
aurait  besoin  ce  jouMa,  pour  vivre,  de  tout  le  revenu  de 
sa  femme.  De  fait,  son  emploi  lui  manqua,  car,  dans  son 
acte  de  deces,  il  est  qualifie  :  encien  employe  dans  la  brigade 
de  Mimizan.  Etpuis,  admirez  ceci:  safllle  avail  eu,  de  son 
premier  manage,  un  fils,  tres  jeune  encore  a  Fepoque  du 
second  manage.  11  veut  qu'on  donne  a  l'enfant  « un  miliar 
de  laiUeur  (Thabils.  »  Perc  ne  faisant  pas  souche  de  fonction- 
naires!  Tant  de  bon  sens  enlrait-il  dans  Y&me  des  vieux 
regents!  II  mourut  le  3  decembre  1761.  Un  an  apres,  pres- 
que  jour  pour  jour,  sa  fille  le  rejoignait  dans  la  tombe  (1). 
EHc  avail  vingt-huit  ans  et  laissait  une  fille  de  son  second 
mariage. 

Tels  sont  les  renseignements  nouveaux  que  nos  recherches 
nous  ont  fournis.  lis  sont  minimes,  nous  le  repfetons,  et 
pourtanl  nous  esperons  qu'on  leur  reconnaitra  quelque  im- 
portance. Us  laisseut  enlrevoir  que  les  ecoles,  rneme  dans 
cstte  contree  «  inculle  et  sauvage  »  qu'on  appelle  «  la 
Lande  »,  u'etaient  peut-elre  pas  lout  a  faitaussi  raresqu'on 
a  pu  le  penser  et  Tecrire.  Nous  croyons  avoir  montre  aussi 
pour  quelles  raisons  ccs  ecoles  n'elaient  pas  frequences,  ce 
qne  personne  n'avait  fail  encore.  A  ce  double  point  de  vue, 
com  me  du  restc  a  lous  les  autres,  on  ne  peut  qu'attendre 
impaliemment  les  resullals  de  la  grande  enquete  archeologi- 
que  et  historique  qu'a  prescrite  Mgr  Delannoy,  eveque  d'Aire 
et  de  Dax,  au  clerge  de  son  diocese.  Nous  entendons  dire 
autour  de  nous  qu'un  grand  nombre  de  cures  ne  savent  ou 
trouver  les  details  de  Thisloire  locale  qui  leur  est  demandee. 
Nous  nous  permetlons  de  leur  indiquer  et  de  leur  recomman- 
der  tout  particulierement  les  sources  que  nous  6numerions 
en  commenganl.  (Test  la,  dans  ces  archives  locales  qui  sont  a 
la  porlee  de  tous,  qu'ils  trouveront,  comme  nous  Tavons  fait 

(1)  Etat  civil  de  Mimizan.  Acte  du  4  decembre  1762. 
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nous-meme  pour  un  coin  de  la  Lande,  a  defaut  des  grands 
traits  de  Vhistoire  generate,  une  infinite  de  details  precieux  sar 
les  usages,  les  mceurs,  les  hommes  et  les  choses  d'autrefois. 

Georges  BEAURAIN. 


NOTES  DIVERSES. 


CXXVIII.  Le  Congres  bibliographique  de  1898. 

Conformement  a  une  decision  du  Conseil  de  la  Societe  bibliographique, 
un  congres  bibliographique  international  sera  tenu,  cette  annee,  a  Paris, 
a  partir  du  mardi  de  Paques,  3  avril.  Nous  esperons  que  tous  ceux  qui,  en 
Gascogne,  s'occupent  de  bibliographie,  voudront  bien  prendre  part  aux 
travaux  de  la  savante  assemblee.  Le  prix  de  la  souscription  est  une  baga- 
gatelle  (10  fr.).  Et  encore  chaque  souscripteur  aura-t-il  droit  a  un  beau 
volume  grand  in-8*  contenant  le  compte-rendu  des  seances!  Nos  chers 
confr6res  sont  pries  d'envoyer  leur  adhesion  a  M.  Alexis  Delaire,  secretaire 
general  du  congres  (boulevard  Saint-Germain,  195).  Si  Ton  juge  du  futur 
congres  par  son  comite  d'organisation,  les  resultats  seront  feconds  et  memo- 
rabies,  car  ce  comite,  que  preside  M.  le  marquis  de  Beaucourt,  aussi  cole- 
bre  par  son  grand  savoir  que  par  son  infatigablc  activite,  est  forme  d'eru- 
dits  tries  sur  le  volet,  parmi  lesquels  on  remarque  deux  membres  de  Tlns- 
titut,  M.  Leon  Gautier  et  M.  le  comte  Riant;  M.  Anatole  de  Barthelemy, 
qui  depuis  longtemps  est  digne  de  leur  etre  associe  et  qui  ne  tardera  pas  a 
devenir  leur  voisin  (1);  M.  le  comte  deTEpinois,  M.  le  comte  de  Puymaigre, 
Tun  si  verse  dans  la  connaissance  des  choses  historiques  et  Fautre  dans  la 
connaissance  des  choses  litteraires;  le  R.  P.  Sommervogol,  qui  est  la  biblio- 
graphie incarnee,  etc.  De  tels  noms  sont  plus  que  de  splendides  promesses  : 
ce  sont  d'incomparables  garanties.  T.  de  L. 

(1)  Ce  detail  montre  que  cette  note  a  dormi  dans  nos  cartons  plus  longtomps 
que  nous  ne  Taurions  voulu :  M.  Anatole  de  Barthelemy  est  entre  a  TAcadrmie 
des  Inscriptions  et  Belles-lettres  depuis  trois  mois.  —  I..  C. 
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LA  NOVEMPOPULANIE 

DEPUIS  [/INVASION  DES  BARBARES  JUSQU'A  LA  BATAILLE  DE  VOUILLfi  C> 


§  4.  —  theodoric  ii  (453-466) 

Ce  prince  vecut  d'abord  en  paix  avec  les  Romains.  Son 
frere  Friedric  commanda,  dans  linteret  de  PEmpire,  une 
armee  qui  ecrasa  une  nouvelle  bagaude. 

En  454,  Valentinien  III  tuait  Aetius  de  sa  propre  main,  el 
donnait  la  charge  de  maitre  des  milices  au  futur  empereur 
Majorien,  qui  s'etait  illuslre  durant  sa  jeunesse  par  d'heu- 
reuses  campagnes  en  Gaule,  mais  que,  depuis,  la  jalousie 
d' Aetius  avait  ecarte  constamment  des  fonclions  publiques. 
L'annee  suivante  (455)  deux  soldats  gepides  masisacraient 
Valentinien  111,  et  Maxime,  qui  les  avait  armes,  devenait 
empereur  d'Occident. 

En  Gaule,  la  situation  etait  perilleuse.  Tandis  que  les  pirates 
saxons  desolaient  les  c6les,  des  tribus  d'Alemanes  franchis- 
saient  le  Rhin.  Les  Francs,  elablis  au  dela  de  ce  fleuve,  en- 
vahissaient  la  Premiere  Germanie,  et  la  tribu  de  Merovee 
menagait  pour  la  seconde  fois  de  s'etendre  a  Touest  et  au 
nord  du  pays  de  Tongres.  Theodoric  II  s'appr&ait,  comme  les 
autres,  k  partir  en  guerre  contre  TEmpire;  aussi  Maxime 
s'avisa  de  donner  le  commandement  general  des  milices  a 
Farverne  Avitus.  Ce  choix  ne  pouvait  elre  que  favorablement 
accueilli  par  Paristocratie  gauloise.  II  devait  agreer  aussi  a 
Theodoric  II,  car  il  avait  ele  durant  sa  jeunesse  initie  par 
Avitus  a  la  culture  romaine.  Un  mois  aprfes,  le  nouveau 

O  Voir  le  tome  xxvm,  p.  393  et  496. 
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mailre  des  milices  avait  fait  rentrer  dans  le  devoir  les  Ale- 
manes  et  les  Francs  Ripuaires  el  Saliens.  Avitus  parlit  alors 
pour  Toulouse,  avec  la  mission  secrete  de  concilier  a  Maxime 
Tamitie  du  roi  wisigoth.  II  s'etait  fait  preceder  du  senaleur 
Messianus,  charge  de  preparer  sa  paciflque  mission.  Theo- 
doric  II  regut  Messianus  au  milieu  de  ses  troupes,  alors  cam- 
pees  sur  le  bord  de  la  Garonne,  et  qui  temoignerent  une  grande 
joie  a  Tannonce  de  la  venue  prochaine  d'Avitus.  Celui-ci  ful 
accueilli  en  grande  pompe  dans  Toulouse  et  par!a  devant  le 
roi  et  les  grands  chefs  wisigoths.  Avitus  ignorait  encore,  on 
du  moins  feignait  d'ignorer,  que  Maxime  venait  d'etre  mas- 
sacre par  la  populace  de  Rome,  a  la  vue  de  la  flotte  de  Gen- 
seric,  roi  des  Wandales,  que  Tempereur  avait  appele  a  son 
secours.  Mais  Theodoric  11  le  savait  cerlainement.il  remercia 
son  ancien  maftre,  promit  de  vivre  en  paix  avec  TEmpire  et 
de  reparer  les  maux  faits  autrefois  par  Alaric,  si  Avitus  vou- 
lait  prendre  le  titre  d'Auguste.  «  Tu  ne  Tusurperas  sur  per- 
sonne,  dit-il,  car  Maxime  a  ele  tue,  et  on  n'a  pas  elu  d'empe- 
reur  a  sa  place.  A  cette  condition  je  me  declare  ami  de 
Rome  et  je  combats  sous  vos  enseignes.  D'ailleurs,  ajouta-l-il, 
ceci  est  une  priere  et  non  pas  un  ordre.  Et  puis,  songe  que 
les  peuples  des  Gaules  sont  en  droit  de  te  forcer  d'accepter 
Tempire  pour  empecher  ou  prevenir  son  entiere  ruine.  » 
Theodoric  II  et  son  frere  Friedric  reconnurent  done  pour 
empereur  Avifus   (I),  qu'ils  accompagnerent  a  Ugernum, 
chateau  sis  en-dega  du  RhOne,  sur  la  voie  de  Nimes  a  Ai  les. 
11  y  fut  acclame  par  TAssemblee  des  honor ali  de  la  Gaule 
romaine,  et  Theodoric  II  regagna  Toulouse,  tandis  qu'Avilus 
partait  pour  Pltalie. 

Jaloux  de  tenir  les  promesses  faites  au  nouvel  empereur, 
le  roi  des  Wisigoths  rassembla  loules  ses  forces  en  Aquitaine 
et  partit  pour  TEspagne,  ou  les  Sueves,  mailres  depuis  envi- 

(1)  Sidon.  Apollin.  Iii  Panegyric.  Aclt 
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ron  cinquantc  ans  de  la  Galice  et  (Tune  portion  de  la  Lusi- 
tanie,  voulaient  enlever  aux  Romains  ce  qiTils  possedaient 
encore  dans  la  Peninsule.  Rechiaire,  roi  des  Sueves,  etait 
mort  (448),  a  la  survivance  de  son  flls  et  successeur  Rechila, 
beau-frere  de  Theodoric  II.  Deux  rois  burgondes,  Gundiac  et 
Hilperic,  et  leur  hommes,  marchaient  avec  les  Wisigoths. 
Rechiaire,  battu  et  blesse  a  Paramo,  non  loin  d'Astorga,  qaitta 
l'Espagne.  Theodoric  II  lui  donna  pour  successeur  un  de  ses 
propres  sujets,  Achiulfe,  Warne  d'origine  (456).  Pour  rc- 
mercier  son  allie  de  tels  services,  Avitus  lui  dep6cha  le  tribun 
Hesychius,  avec  de  magnifiques  presents.  Mais  Tempereur 
ne  tarda  pas  a  tomber  aux  mains  du  comte  Ricimer,  maitre 
de  la  milice,  qui  le  forga  d'abdiquer  au  profit  de  Majorien. 
Peu  aprfes  Avitus  fut  tue  en  essayant  de  s'evader  (458). 

Theodoric  H,  revenu  d'Espagne,  comment  sur  le  champ 
les  hostilites  contre  Majorien.  Tandis  que  Cyrila,  son  general, 
operait  contre  les  Romains  dans  la  Betiquo  et  TAndalousie, 
lui-m6me  songeait  a  mettre  la  main  sur  la  Narbonnaise,  alors 
regie  par  Agrippinus,  homme  d'origine  gauloise,  et  qua- 
liQe  de  Conies  Galliae.  Le  comte  Aegidius,  maitre  des  mi- 
Iices  de  ce  pays,  Taccusa  de  conspirer  avec  les  Barbares, 
c'estra-dire  avec  les  Wisigoths.  Mais  Agrippinus  partit  pour 
Rome,  s'expliqua  devaht  Tempereur  et  revinl  absous  (457). 
La  m6me  annee  Majorien,  suivi  d'Aegidius  et  de  F61ix,  prefet 
du  Pretoire  des  Gaules,  franchit  les  Alpes,  et  se  porta  d'abord 
sur  Lyon,  qu'il  dut  assieger  et  prendre  de  force.  Theodorifc  II 
avait  promis  secours  aux  anciens  amis  d'Avitus,  qui  for- 
maient  le  parti  gaulois.  Une  fois  au  moins  il  fit  bataille  contre 
Majorien,  qui  demeura  vainqueur  (1). 

On  n'en  sait  pas  plus  long  sur  cette  guerre,  que  suivit 
bienldt  une  paix  accepts  avec  empressement  par  les  Romains 
de  toute  opinion,  comme  par  les  Wisigoths.  Theodoric  II, 

(l)  Idat.  Chron.  459. 
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devenu  Pal  lie  de  Pempereur,  lui  fournit  un  loyal  concours  en 
Espagne  contre  les  Sufeves  (460).  L'ann6e  suivante  (2  aoAt 
461),  Ricimer  dfeposait  Majorien,  massacre  six  jours  apres, 
et  donnait  la  pourpre  a  Severe  (1). 

La  Gaule  romaine  etait  alors  d6tach6e  de  FEmpire  sous 
le  comte  Aegidius.  Quant  a  Thfeodoric  II,  il  avail  d6ja  rappele 
ses  troupes  d'Espagne  et  s'emparait  de  Narbonne,  gr£ce  a  la 
complicity  du  comte  Agrippinus,  gouverneur  de  cette  ville  et 
ennemi  personnel  d' Aegidius.  Le  reste  de  la  Narbonnaise, 
c'est-a-dire  tout  le  pays  compris  entre  Narbonne  et  le  Rhdne, 
paratt  6tre  alors  reste  sous  la  domination  romaine.  Mais  do- 
renavant  les  Wisigoths  6taient  mailres  de  tout  le  versant 
nord  des  Pyrenees,  et  libres  de  passer  en  Espagne  a  leur  con- 
venance,  soil  pour  y  faire  de  nouvelles  conqu&es,  soil  pour 
y  proteger  celles  qu'ils  y  possedaient  d6ja  depuis  la  mort  de 
Tempereur  Avitus,  qui  les  avait  d'abord  appeles  dans  la 
Peninsule  a  titre  d'allies. 

II  est  a  croire,  du  reste,  qu'en  livrant  Narbonne  aux  Bar- 
bares,  Agrippinus  agissait  en  vertu  des  ordres  de  Severe; 
car  aussildt  apres  son  Election  cet  empereur  et  le  patrice 
Ricimer  se  liguerent  avec  les  Wisigoths  contre  le  comte 
Aegidius  (2).  Sidoine  Apollinaire,  qui  visita  la  ville  peu  de 
temps  apres,  appelle  Theodoric  II  Tappui  et  le  salut  des  Rp- 
mains  (3).  «  Narbonne,  nous  dit-il  dans  un  de  ses  poemes, 
etait  alors  tres  importante  par  Tetendue  de  son  enceinte,  la 
forme  de  ses  remparts,  le  nombre  de  ses  habitants,  la  richesse 
de  son  commerce,  la  beaute  de  ses  edifices,  Tabondance  de 
ses  salines,  la  fertilite  de  son  terroir  (4). » 

(1>  Idat.  Chron.;  Cassiodor.  Chron. 

(2)  Gothorum  foedere.  Sidon.  Apoll.  Carm.  23. 

(3)  Romanae  columen  salusque  gcntis.  Sidon.  Apollin.  Carm.  23. 

(4)  On  croit  que  la  portion  de  la  Premiere  Narbonnaise  qui  passa  a  Theo- 
doric II ,  prit  alors  le  nom  de  Septimanie.  Son  nom  se  rencontre  pour  la  pre- 
miere fois  dans  Sidoine  Apollinaire  (Septlmania,  1.  Ill,  Epis*.  1).  La  lettre  ou 
il  en  est  question  dut  ctre  ccrite  vers  473  (Tillemont,  Hist.  Ecrles.,  art.  22  sur 
S.  Sidoine).  Le  nom  de  Septimanie  vient  sans  doute  de  ce  que  ce  pays  corn- 


Digitized  by  VjOOQlC 


—  75  — 

Maitre  de  Narbonne,  Theodoric  II  courut  mettre  le  sifege 
devant  Aries,  ou  le  comte  Aegidius  venait  de  s'enfermer 
avec  Tarm6e  de  Majorien.  Aux  Wisigoths  s'fitaient  joints  les 
Burgondes,  excites  par  Ricimer.  Les  assiegeants  avaient 
entoure  la  ville  de  circonvallations  pour  couper  toutes  les 
communications  avec  la  campagne.  Pourtant  les  Barbares  se 
gardaient  mal.  Dans  une  violente  sortie,  Aegidius  les  surprit, 
les  mil  en  deroute  et  les  forga  de  lever  le  sifege.  Les  Romains 
altribuerent  ce  succes  inespere  a  Intercession  de  saint 
Martin  (462)  (1). 

Pourtant  Aegidius  ne  put  tenir  dans  la  province  d'Arles, 
voisine  de  ritalie,  et  cernee  par  les  Wisigoths  et  les  Burgon- 
des.  II  franchit  done  le  Rhdne,  les  montagnes  du  Gevaudan 
et  de  PAuvergne,  traversa  le  Berry,  et  vint  prendre  position  a 
Orleans,  ou  il  reclama  le  concours  des  federfes  du  nord  de  la 
Gaule,  e'est-a-dire  des  Francs  de  la  Belgique,  des  Allemands 
de  la  Premiere  Germanie  et  des  Bretons  armoricains. 

Au  printemps  de  Tannee  463,  les  Wisigoths,  allies  de  Tem- 

prenait  sept  cites  ou  dioceses,  savoir :  celui  de  Toulouse  dans  la  Premiere 
Narbonnaise,  et  les  six  de  la  Seconde  Aquitaine  ou  Province  ecclesiastique  de 
Bordeaux.  La  meme  appellation  passa  ensuite  aux  autres  pays  des  Gaules  con- 
quis  par  les  Wisigoths.  Quand  ils  eurent  perdu  la  meilleure  partie  de  leur  do- 
maine  dans  la  Gaule  meridionale,  la  Septimanie  ne  designa  plus  que  la  Premifcre 
Narbonnaise,  diminuee  du  diocese  de  Toulouse,  que  les  Francs  leur  enleverent 
en  meme  temps,  et  en  attendant  de  leur  prendre  les  villes  d'Uzes  et  de  Lodeve. 
De'sormais  les  Wisigoths  n'avaient  plus  dans  la  Premiere  Narbonnaise  que 
Narbonne,  Nimes  et  Agde,  auxquelles  ils  ajouterent  ensuite  Carcassonne,  Mague- 
lone  et  Elne.  engees  en  eveches  pour  remplacer  les  trois  qu'ils  avaient  perdus  dans 
la  Premiere  Narbonnaise.  Ce  nombre  de  sept  cites  fit  peut-etre  donner  encore  une 
fois  le  nom  de  Septimanie  a  cette  province,  dont  les  Wisigoths  restcrent  maitres 
jusqu'a  la  ruine  de  leur  monarchic  par  les  Sarrazins.  Ces  peuples  ayant  ensuite 
repris  le  diocese  de  Lodeve,  Tajouterent  aux  sept  cites  que  la  Septimanie  avait 
toujours  poss^dees.  Ainsi  cette  province  englobait  le  Conflent,  le  Roussillon,  le 
Vallespir  constituant  le  diocese  d'Elne,  tout  le  Languedoc,  moins  Tancien  dio- 
cese de  Toulouse,  l'ancien  diocese  d'Albi,  les  ^vech^s  de  Velay  et  de  Gevaudan, 
alors  compris  dans  T Aquitaine,  et  ceux  de  Viviers  et  d'Uzes  appartenant  a 
d 'autres  provinces.  Dans  ia  suite,  et  jusqu'a  la  fin  duxu*  siecle,  on  appela  indif- 
feremment  Septimanie  ou  Gothie  cette  portion  de  la  Premiere  Narbonnaise. 
Plusieurs  textes  lui  donnent  le  titre  de  royaume.  Cela  vient  sans  doute  du 
se*jour  de  plusieurs  rois  Wisigoths  a  Toulouse  ot  a  Narbonne.  Hist,  gtndr.  de 
Languedoc,  1.  IV,  c.  87,  88. 

(1)  Gregor.   Turonens.  De  Miraculls  sancti  Martini,  1.  I,  c.  2;  Paulln. 
Petrocoriens.  In  oita  S.  Martini,  VI ;  Idac,  Chron. 
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pereur  Severe,  partaient  sous  la  conduite  de  Friedric,  frere  de 
leur  roi,  pour  alter  attaquer  Aegidius  sur  la  Loire,  lis  traver- 
serent  sans  resistance  la  Seconde  Aquitaine,  occuperent  toutcs 
les  villes  de  la  Touraine,  et  arriverent  devant  Orleans,  oil  les 
attendail  Aegidius,  avec  les  soldats  romains,  les  Francs  et  les 
Bretons  armoricains.  Une  sanglante  bataille  s'engagea  non 
loin  de  la  ville,  entre  la  Loire  et  le  Loiret.  Friedric,  vaincu, 
p6rit  dans  le  combat,  avec  une  grande  parlie  de  ses  trou- 
pes (1).  Aegidius  reprit  aussitdt  la  ville  de  Tours  et  vint  in- 
veslir  la  place  de  Chinon,  oil  les  Wisigoths  s'etaient  refu- 
gies  (2).  Mais  ll  dut  bientdt  partir  contre  Chilperic  et  ses 
Francs  Saliens,  qui  venaient  d'envahir  la  Belgique,  seule 
province  de  la  Gaule  ou  Aegidius  fut  encore  obei.  Ce  factieux 
mourut  a  la  fin  de  464  ou  durant  Thiver  de  465,  laissant  un 
fils,  Syagrius,  qui  garda  jusqu'en  481  Tautorite  de  son  pcre 
sur  les  deux  Belgiques  (Lorraine,  Champagne,  Picardie),  une 
portion  de  la  Senonaise  (lle-de-France  et  Orleans),  dans  toute 
la  Seconde  Lyonnaise,  et  dans  la  troisieme  le  terriloireinoccupe 
par  les  Bretons  armoricains  (Normandie,  Maine,  Anjou).  A 
Tabri  de  ses  montagnes,  la  Premiere  Aquitaine  se  maintint 
dans  une  sorle  d'independance  politique;  mais  les  Wisigoths 
s'emparerent  sans  resistance  de  la  Seconde  (3).  Dans  le  midi 
de  la  Gaule,  les  Romains  ne  conservaient  plus  que  la  cite 
d'Arles,  siege  de  Padministration  imperiale,  et  les  provinces 
de  la  Seconde  Narbonnaise  et  des  Alpes  Maritimes,  represen- 
tant  a  peu  pres  la  Provence,  c'est-a-dire  le  pays  compris  entre 
les  Alpes,  le  Rhdne  et  la  Durance. 

Vers  la  fin  de  Tautomne  de  465,  Tempereur  Severe  mourait, 
probablement  empoisonne  par  ordre  de  Ricimer.  Anth6mius 
lui  succeda,  et  fut  proclame  le  12  aofit  467.  La  noblesse  gau- 
loise  salua  son  avenement,  et  depecha  Sidoine  Apollinaire  a 

(1)  Idat.  Chron.,  Marii  Avent.  Chron. 

(2)  Ghrg.  TuitONiixs.  Deglor.  confess.,  c.  22. 

(3)  Aegidio  desistente  mox  Gothi  regiones  invadunt  quas  Romano  nomini 
tuebatur.  Idat.  Chron.  ad  ann.  464. 
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Rome  pour  y  complimenler  le  nouvel  Auguste  (1).  L'annee 
precedente  (466),  Theodoric  II  sucf,ombait  a  Toulouse,  apres 
un  regne  de  treize  ans,  assassine  par  Euric,  le  plus  jeuiic  de 
ses  freres  (2).  II  etait  alors  dans  sa  quaranlieme  annee. 
Sidoine  Apollinaire  nous  a  Irace  le  portrait  ce  prince,  dont  la 
femrae  se  nommail  Ragnachilde. 

Theodoric  a  la  taille  au-dessus  de  la  mediocre,  le  teint  blanc  et  relev6 
d'un  beau  coloris,  lequel  est  toujours  un  effet  de  la  pudeur,  et  jamais 
de  la  colore  ou  de  remportement.  Ses  cheveux  sont  frisks,  ses  sourcils 
6pais.  Quand  il  ferme  les  yeux,  le  poii  de  ses  paupieres  lui  tombe  jus- 
qu'a  la  moitte  des  joues.  II  a  le  nez  aquilin,  les  oreilles  couvertes,  sui- 
vant  la  couturae  de  sa  nation,  par  les  tresses  flottantes  de  sa  chevelure, 
les  l&vres  d&tees,  la  bouche  petite,  les  dents  blanches  et  bien  rang6es, 
la  barbe  6paisse,  et  qu'on  a  soin  de  lui  arracher  avec  de  petites  pinces 
depuis  le  bas  du  menton  jusqu'aux  joues.  Enfin,  la  juste  proportion  de 
tous  ses  membres  forme  un  corps  des  mieux  faits  el  des  plus  robustes (3). 

Sidoine  nous  decrit  aussi  par  le  menu  la  vie  de  Theo- 
doric II : 

Avant  le  jour  il  va,  avec  tr&s  peu  de  suite,  visiter  les  pretres,  pour 
lesquels  il  montre  ds  tr6s  grands  £gards,  bien  que  Ton  puisse  s'aper- 
cevoir,  k  ses  propos  eonfidentiels,  que  ces  demonstrations  tiennent  plus 
k  Tbabitudequli  la  pi&6.  Le  reste  de  la  matinee  est  r6serv6  aux  affaires 
du  gouvernement.  Des  officiers  en  armes  sont  debout  auprfcs  du  si&ge 
royal.  La  troupe  des  chefs  v£tus  de  fourrures  est  admise  au  conseil,  de 
manure  k  ce  qu'on  ne  puisse  pas  la  dire  absente,  mais  tenue  k  T^cart 
comme  trop  bruyante.  Elle  bourdonne  k  Taiso  entre  les  voiles  de  la 
salle  et  une  barri&re  ext&ueure.  Dans  Tinterieur  de  la  salle  sont  admis 
les  deputes  des  diflferents  peuples.  Le  roi  6coute  tant  qu'on  veut  et 
repond  en  peu  de  mots.  S'agit-il  d'une  affaire  k  discuter,  il  ajourne.  Le 
cas  est-il  urgent,  il  decide  sur-le  champ. 

Vers  la  deuxi&me  heure  (huit  heures),  il  quitte  le  tr6ne  et  va  ins- 
pecter  son  tr£sor  ou  ses  ^curies.  Si,  apr&s  cela,  il  part  pour  la  chasse, 

(1)  Sidon  Apollinau.  1.  I,  Epist.  5  et  9. 

(2)  Eo  anno  interfectus  est  Theodoricus  rex  Gothorura  a  fratre  suo  Kuthorico, 
Tholosa.  Mahii  A  vent.  Chron.,  ad  ann.  466.  Euricus  pari  scelere  quo  frater  suc- 
cedit  in  regnum.  Idat.  Chron. 

(3)  Sidon.  AroLLiNAR.  1.  Ill,  Epist.  2. 
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il  n'endosse  point  Tare.  Cela  lui  paraitrait  au-dessous  de  la  gravid 
royale.  Mais  si,  cheminant  ou  chassant.  il  aper^oit  une  proie,  il  tend 
la  main  en  arrtere,  dans  laquelle  un  esclave  place  aussitdt  une  flfcche 
et  un  arc  d£band6;  car  autant  il  lui  paraitrait  ignoble  de  se  charger 
d'un  arc  envelopp^  de  son  fourreau,  autant  il  lui  semblerait  cff&nin6 
de  le  recevoir  tendu.  II  le  tend  done  lui-m6me,  y  place  la  flfeche  et 
tire.  Souvent,  au  moment  de  tirer,  il  demande  k  quelqu'un  de  lui  de- 
signer ce  qu'il  doit  frapper.  On  lui  d^signe  la  proie  k  abattre.  II  I'abat, 
et  s'il  y  a  m^prise,  ce  sera  plutcM  de  la  part  de  l'indicateur  que  du 
tireur.  Pour  ce  qui  est  de  ses  repas,  ceux  des  six  jours  de  la  semaine 
ne  different  en  rien  de  ceux  d'un  simple  particulier.  Lk  on  ne  voit  point 
la  table  flechir  sous  Targenterie  massive  dont  Font  surchargfe  des 
esclaves  haletants.  Lk  rien  n'a  tant  de  poids  que  le  discours.  On  s'y 
tait  ou  on  parle  de  choses  graves.  Les  garnitures  et  les  draperies  dec 
lits  de  repos  sont  en  pourpre  ou  en  coton.  Les  mets  se  reeommandent 
par  le  bien  assaisonn^,  plut6t  que  par  la  raret£.  L'argenterie  se  fait 
remarquer  par  I'&lat  plut6t  que  par  le  poids.  Et  les  coupes  n'y  sont  pas 
si  souvent  pr6sent£es  aux  convives  qu'il  n 'arrive  plut6t  a  la  soif  de  les 
d&irer,  quk  Tivresse  de  les  refiner.  En  unmot,  on  voit  \k  r£unies 
r&£gance  grecque,  Tabondance  gauloise  et  la  promptitude  italienne; 
pompe  publique,  soins  privfe  et  discipline  royale.  Quant  aux  magni- 
fiques  festins  du  dimanche,  je  m'abstiens  d'en  parler  comme  d'une 
chose  connue  des  personnes  les  plus  obscures. 

Aprfcs  son  repas,  le  roi  fait  ou  ne  fait  pas  son  somme  m6ridien,  et  ne 
le  fait  jamais  que  tres  court.  La  fantaisio  lui  vient-elle  de  jouer,  il 
prend  vivement  les  d&,  les  examine  avec  soin,  les  nomme  gaiement, 
les  attend  avec  patience.  Aux  bons  coups  il  se  tait,  aux  mauvais  il  rit, 
et  ne  se  f&che  k  aucuns.  Peu  avide  de  revanche,  il  veut  cependant 
n'avoir  pas  Fair  d'en  redouter  la  chance.  Si  on  la  lui  offre,  il  la  refuse. 
Si  on  la  lui  con  teste,  il  y  renonce.  Vous  le  quittez  sans  embarras;  il 
vous  quitte  sans  contestation.  Aux  d&s,  comme  &  la  guerre,  il  n'a 
qu'un  souci,  celui  de  vaincre.  D6s  qu'il  est  au  jeu,  il  met  pour  un 
instant  la  dignity  royale  de  cdte.  II  encourage,  il  exhorte  son  joueur  k 
la  liberty,  k  la  confiance,  et  pour  dire  tout  ce  que  je  pense,  il  a  peur  de 
faire  peur. 

II  aime  k  voir  son  adversaire  en  colore  d'avoir  perdu.  Cette  colore 
est  pour  lui  la  preuve  qu'il  n'a  pas  6\£  m6nag6.  Et  ce  qui  est  peut-£tre 
singulier,  e'est  que  le  contentement  provenant  d'une  si  petite  cause  ait 
pu  contribuer  parfois  au  sucefcs  des  grandes  affaires.  On  a  vu,  dans  ces 
moments  propices,  accueillir  d'embtee  telle  demande  qui  avait  &bou£ 
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k  plusieurs  reprises,  en  d£pit  de  hauts  patronages.  Moi-m6me,  si  je 
joue  avec  le  roi,  ayant  quelque  chose  k  lui  demander,  je  m'estime 
heureux  d'&tre  battu  et  de  perdre  une  partie,  qui  m'assure  le  gain  de 
mon  affaire. 

Vers  la  neuvi&ne  heure  (k  trois  heures),  recommencent  les  fatigues 
de  la  royaut6.  Alors  reviennent  les  demandeurs,  les  flots  de  d&en- 
deurs;  ce  n'est  de  tous  c6t£s  qu'un  tumulte  de  procfcs.  Ce  tumulte  se 
prolonge  jusqu'au  soir.  A  Tannonce  du  souper  royal,  il  s'apaise  et  se 
divise  entre  les  divers  patrons  des  plaideurs  jusqu'au  moment  oil 
commenoent  les  gardes  nocturnes. 

Au  souper  les  mimes  bouffons  sont  admis,  et  sans  risque  poi;r  aucun 
convive  d'&re  atteint  par  leurs  mordants  quoiibets.  Mais  on  n'entend 
jamais  14  ni  orgue  hydraulique,  ni  pofcme  entonn6  de  concert  par 
la  phonasque.  Lk  ne  sont  plus  regus  k  chanter  ni  lyriste,  ni  coraule, 
ni  m&ochoriste,  ni  joueuse  de  tympan  ou  de  psaltfcre.  Le  roi  n'aime 
que  les  chants  faits  pour  exciter  le  courage,  autant  que  pour  charmer 
Foreille.  D£s  qu'il  se  lfcve  de  table,  les  gardes  de  nuit  s'&ablissent  au 
tr&sor  et  aux  entries  du  palais  royal  pour  y  surveiiler  tout  le  temps  du 
premier  sommeil  (I). 

Ailleurs,  Sidoine  nous  apprend  que  Theodoric  II  avait  lu 
Virgile,  et  que  cette  lecture  n'avait  pas  cte  sans  influence 
sur  ses  moeurs  et  son  caraclere.  Je  liens  a  clore  cette  notice 
par  un  passage  ou  le  meme  poete  decrit  complaisamment  la 
puissance  de  Theodoric  H,  qui  se  trouvait  alors  a  Bordeaux  : 

Je  suis  depuis  deux  mois  k  Bordeaux  (Burdigalam),  oil  je  n'ai  eu 
encore  qu'une  audience  de  Theodoric.  Mais  s'il  me  donne  peu  de 
temps,  c'est  qu'il  ne  lui  en  reste  pas  beaucoup  k  lui-m£me,  au  milieu 
des  occupations  que  lui  donne  l'univers  subjugud.  —  Ici  nous  voyons 
le  Saxon  aux  yeux  bleus,  habituS  k  la  mer,  craintif  sur  terre,  —  le 
Sicambre,  —  le  H6rule,  qui  habite  k  Pautre  extr&nitd  de  TOc&n.  Le 
Burgonde  gigantesque  (sepiipes)  fl&hit  souvent  le  genou  et  demande 
la  paix.  Fier  de  sa  protection,  TOstrogoth  reprend  des  forces,  presse  les 
Huns  ses  voisins  et  paie,  en  se  soumettant  ici,  le  droit  d'&re  fier  avec 
eux.  Le  Remain  lui-m6me  attend  de  lui  son  saiut.  Contre  les  bandes 
des  plages  scythiques,  contre  les  troubles  venant  du  Nord,  on  invoque 

(1)  Sidon.  Apollin.,  I.  I,  Eplst,  8.  J'ai  utilise  pour  ce  passage  la  traduction 
donn£e  par  Fauriel,  HUtolro  do  la  Gaule  mdridionalo  sous  les  conqutrante 
germains,  I,  293-97. 
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ton  bras,  6  Th^odoric.  C'est  la  Garonne  (Garumna)  qui  defend  lc 
faible  Tibre.  Le  Parthe  lui-m&ne,  le  fier  Arsacide,  sollicile  et  achete 
son  alliance.  II  oublie  ici  qu'il  est  pareut  du  soleil  et  des  Voiles  (1). 

(A  suivre.)  Jean-Frajncois  BLADfi. 


NOTES  DIVERSES. 


CXXIX.  Quelquesnoms  gasconsdans  un  catalogue  d'autographes. 

Notre  chere  province  est  representee  dans  le  catalogue  d'une  important© 
collection  de  lettres  autographes  (Eugene  Charavay,  decembre  1871),  par 
les  documents  que  voici  : 

N*  16.  Lettre  de  Jean  de  Chaumont,  seigneur  de  Guitry  (2),  a  M.  de 
Savailhan,  gouverneur  de  l'lsle-Jourdain  (3);  2  decembre  1577,  Mauvoisin 
(Gers).  Le  roi  de  Navarre  se  croit  menace  du  cote  de  la  France;  qu'il  fasse 
done  des  preparatifs  militaires,  tout  en  gardant  la  plus  grande  reserve;  lui- 
meme  part  pour  Lectoure  (4). 

N°  30.  Henri  IV  k  M.  de  Savailhan,  gouverneur  de  l'lsle-Jourdain,  vers 
1580  (5). 

N*  43.  Marguerite  de  Valois,  reine  de  Navarre,  au  meme.  De  Nerac, 
26  juin  1580.  Belle  lettre  (6).  Elle  l'invite,  au  nom  du  roi,  son  mari,  a  faire 
cesser  tous  ravages  a  l'lsle-Jourdain,  sur  les  terres  du  president  de  Saint- 
Jehan. 

N*  162.  Dans  une  lettre  de  Voltaire  au  cardinal  de  Bernis,  ecrite  des 
Delices  le  27  juin  1766,  se  trouve  une  plainte  contre  l'archeveque  d'Auch 
(J.-F.  de  Chatillard  de  Montillet-Grenaud)  qui,  dit-il,  fulmine  contre  lui, 
pousse  par  le  jesuite  Patouillet.  «  II  ne  savait  pas  que  j'avais  recueilli 
deux  jesuites,  dont  l'un  est  mon  aumdnier  [pauvre  aumdnier!]  etl'autre 
demeure  dans  un  de  mos  petits  domaines.  »  T.  de  L. 

(1)  Sidon.  Apollin.,  1.  VIII,  Epist.  9. 

(2)  Sur  ce  personnage,  un  des  principaux  et  des  plus  confidents  scrvitcurs  du 
roi  de  Navarre,  voir  le  Recueil  des  Lettres  missives,  t.  i,  p.  324,  t.  vin,  p.  113 
et  passim. 

(3)  Sur  Denys  de  Mauleon,  seigneur  de  Savailhan  et  de  Saint-Sauby,  voir 
une  note  de  Berger  de  Xivrey  (t.  i,  p.  411).  Dans  cette  note  on  le  dfeigne 
comme  ayant  <He  successivement  gouverneur  de  Casteljaloux  et  du  Mas-Grenier 
sur  Garonne.  On  n'y  parle  pas  du  gouverncment  de  l'lsle-Jourdain. 

(4)  M.  de  Guitry  avait  re^u  commission  du  roi  de  Navarre  (juillet  1577),  pour 
commander  k  la  ville  et  chateau  de  Lectoure,  ville  de  Fleurance  et  pays  adjacents. 

(5)  Henri,  dans  une  lettre  au  rnarechal  de  Matignon,  du  12  novembre  1581 
(t.  i,  p.  411),  dit :  «  J'escrips  aux  sieurs  de  Gabarret  et  de  Saveillan...  ». 

(6)  Je  ne  trouve  le  nom  de  Savailhan  en  Saveillan  dans  aucune  des  lettres 
imprimees  de  la  reine  de  Navaire. 
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REGISTRE  DOMESTIQUE 

DR  LA 

FAMILLE   DE  VERDUSAN 

(i860  A  1478) 


M.  le  cure  de  Bezolles  nous  a  communique  un  beau  cahier 
de  vingt-sept  feuillets  de  parchemin  (21  centimetres  sur  29), 
qui  est  un  registre  sur  lequel  les  seigneurs  de  Verdusan  ont 
lenu  note  de  quelques-unes  de  leurs  affaires  de  famille. 

De  1359  a  4393,  Johan  et  Odet,  seigneurs  de  Verdusan, 
ont  ecrit  leurs  notes  sur  un  brouillon  et  les  ont  fait  ensuite 
copier  sur  ce  cahier  par  un  scribe  emerite,  car  T6criture  en 
est  superbe,  tres  Visible,  ornee  d'initiales  d'encre  rouge  ou 
bleue.  On  y  voit  d'abord  les  droits  seigneuriaux  des  Verdusan 
sur  la  paroisse  d'Ayguetinte,  dont  ils  sont  coseigneurs  avec 
le  commandeur  de  la  Cavalerie.  Nous  en  donnerons  copie. 

Ensuite  vient  la  liste  des  tenanciers  au  nombre  de  trente- 
neuf.  Six  d'entre  eux  doivent  le  none  des  fruits,  autrement 
dit,  un  agrier  du  neuvieme  des  recoltes.  Les  redevances  en 
argent  montent  au  total  de  56  sous  morlas  et  trois  sous  tour- 
nois,  ce  qui  est  bien  peu  de  chose.  Les  echeances  sont  a 
Dfadal,  a  Nostra  Dona  de  Feurd,  a  dimenge  cabac  {?),  a  Pasquas . 

Le  reste  du  cahier,  de  4378  a  1478,  parait  avoir  ete  ecrit 
par  les  seigneurs  de  Verdusan;  il  ne  contient  que  la  note  des 
payements  des  dots  des  fllles.  Ce  n'esl  pas  de  la  haute  his- 
toire,  mais  c'est  un  tableau  instructifet  curieux  des  moeurs 
du  temps  passe.  On  y  voit  combien  ces  gentilshommes,  qui 
possedaient  cependant  de  grandes  seigneuries  et  beaucoup 
de  droits  honoriQques,  ctaient  pauvres  d'argent;  avec  quelle 
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parcimonie  ils  dotaienl  leurs  fllles  et  avec  quelles  peines  infl- 
Dies  ils  payaient  cette  dot;  ils  donnaient  quelques  ecus,  un 
cheval,  des  vaches,  des  conques  de  ble,  mesure  vicoise.  Et 
a  peine  s'ils  s'elaient  acq ui ties  en  vingt  et  trenle  annees. 
Nous  copions  toules  ces  notes,  malgreleur  monotonie. 

Cette  langue  gasconne  vulgaire,  incorrecle,  du  xive  et  du 
xve  siecles,  offrira  peut-etre  quelque  inter6t. 

D'ailleurs,  ces  Verdusan  n'etaient  pas  de  la  basse  noblesse. 

Depuis  le  xiuc  siecle,  ils  sont  meles  a  tous  les  evenemenls 

importants  de  noire  lustoire  provinciale.  Presque  tous  sont 

chevaliers,  capitaines  de  gens  de  guerre;  plusieurs  se  sont 

fait  un  nom  glorieux  dans  les  armees.  L'un  des  derniers  a 

donn6  a  Thdpilal  d'Auch  cette  terre  de  Saint-Cricq,   entre 

Auch  et  Aubiet,  ou  Ton  voitcejoli  petit  chateau  du  xv*  siecle 

qui  meriterait  de  la  part  des  archeologues  une  attention  quMl 

n'a  jamais  obtenue. 

Paul  LA  PLAGNE-BARRIS. 

Aquets  eon  los  devers  e  abantatges  que  lo  senhor  de  Berduzan  cum 
scnhor  de  Ayguatincta  a  eu  dit  loc  d'Ayguatincta  foras,  servicis,  fyus, 
portage,  civasatge  e  autras  rendas,  e  ayssi  ac  an  usat  et  obtengut 
dessa  enre  de  pueys  que  lo  dit  loc  d' Ayguatincta  foe  comensat.  Els 
quals  devers  e  abantatges  lo  commanday  de  la  Cavalaria,  cum  senhor 
deudit  loc  d' Ayguatincta,  no  a  que  beser  ne  que  demandar :  abans  sens 
tot  meyan  son  audit  senhor  de  Berdusan  apertenens. 

Premeyrament,  que  lo  dit  senhor  de  Berduzan  o  son  bayle  deu 
prene  tot  home  o  tota  femma  que  cometa  mort  o  layrcinq  o  autre  acces 
eudit  loc  d'Ayguatincta,  o  en  pertinencias  d'aquet,  emenar  pres  d'aqui 
en  fora  a  Berdusan,  et  el  dit  loc  de  Berdusan  lo  dit  delinquent  deu 
tenir  san  na  (?)  preson;  e  de  qui  en  fora  lo  dit  senhor  de  Berdusan  o 
autre  deputat  per  luy  lo  deven  retomar  el  dit  loc  d'Ayguatincta  per 
respone  en  la  cort  deu  dit  loc;  e  tenguda  sa  Jornada  deu  esser  lo  dit 
delinquent  per  lodit  senhor  o  per  son  bayle  tornat  a  Berdusan,  et  de 
qui  en  fora  deu  cascuna  Jornada  continuer  son  proces  entro  que  aya 
aguda  sentencia  en  la  cort  d'Ayguatineta. 

Item,  que  lo  dit  senhor  de  Berdusan  deu  et  pot  donar  tutors  e  cura- 
dors  a  tots  pupilhs  o  cedulhs  deu  dit  loc  d'Ayguatincta  sens  apperar 
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Taute  consenhor,  et  que  lo  profcyt  de  las  ditas  tutelas  o  curas  es  propi 
deu  dit  senhor  de  Berdusan  et  a  lui  s'especta  tot  ses  far  part  k  Taute 
consenhor. 

Item,  que  lodit  senhor  de  Berdusan,  consenhor  deu  dit  locd'Aygua- 
tincta,  pot  fer  o  crear  notaris  ses  apperar  Paute  consenhor,  los  quals 
notaris  per  luy  creatz  poden  retenir  et  notar  cartas  per  tot  lo  dit  loc 
d'Ayguatincta  e  per  las  pertinencias  e  eu  dit  loc  de  Berdusan. 

Item,  que  lo  forn  besiau  deu  dit  loc  d'Ayguatincta  es  propi  deu  dit 
senhor  de  Berdusan,  si  que  lo  comraandador  consenhor  deu  dit  loc  ne 
nulh  aute  noy  an  nulha  part;  et  que  lo  commandador  ne  nulh  aute 
home  no  podon  tenir  ne  fer  forn  eu  dit  loc  ne  en  sas  pertinencias  sens 
de  licencia  deu  dit  senhor  de  Berduzan. 

Item,  lo  molin  d'Ayguatincta  es  tot  propi  deudit  senhor  de  Berdu- 
san, ses  tot  meyau,  e  l'engorgal;  lo  qual  engorgat  ten  e  dura  deu  dit 
molin  entro  lo  ga  qui  es  devant  la  borda  de  la  rua;  et  que  degun  homo 
no  deu  ne  pot  pescar  eu  dit  engorgat  sens  de  licencia  deu  dit  senhor 
de  Berdusan,  e  que  le  contra  fasent  encor  en  la  ley  de  lxv  sous  de 
morlas,  la  qual  ley  s'aperten  a  levar  al  dit  senhor  de  Berdusan. 

Item,  que  lo  dit  senhor  de  Berdusan  a  hostau  en  la  plassa  deu  dit 
loc  d'Ayguatincta  e  pot  construyr  e  hedifficar  I  hostau  o  plus  dens  lo 
dit  loc  totas  betz  que  a  luy  sera  expedient. 

Item,  que,  en  cas  que  lo  commanday  de  la  Cavalaria,  consenhor 
deu  dit  loc,  bolere  construyr  e  hedifficar  hostau  o  hostaus  den  lo  loc 
d'Ayguatincta  et  eu  barri,  que  lo  dit  senhor  de  Berdusan  lo  pot  bedar  e 
perturbar  a  construyr  e  hedifficar;  ab  ayssi  que  la  plassa  on  lo  dit  con- 
senhor bolere  hedifficar,  lo  dit  senhor  de  Berdusan,  pot  donar  a  tot 
home  de  linatge  e  a  tot  aute,  quar  lo  dit  loc  e  plassa  son  deus  ditz  sen- 
hors  per  nodeuis. 

Item,  que  lo  bosc  del  Pleys  es  tot  propi  deudit  senhor  de  Berdusan 
ses  part  nulha  deudit  commandador  de  la  Cavalaria,  e  que  nulh  home 
no  pot  cassar  eu  dit  bosc,  ne  eus  fossatz  deu  dit  loc  d'Ayguatincta,  ses 
de  licencia  deu  dit  senhor  de  Berdusan:  contrafazen,  encor  en  la  ley  de 
lxv  s.  de  morlas,  applicadors  et  levadors  per  lodit  senhor  de  Berdusan 
ses  part  del  dit  commandador  ne  de  nulh  aute. 

Item,  que  los  portes  qui  gaytan  o  gaytaran  lo  jorn  las  portas  deudit 
loc  d'Ayguatincta  son  tengutz  cascun  ser  de  restituir  et  balhar  las 
claus  de  las  portas  deudit  loc  audit  senhor  de  Berdusan  o  a  son  bayle 
e  no  a  negun  autre. 

(La  fin  prochainement). 
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JEAN-PAUL  DE  LESCUN 

SEIGNEUR  OE  PIETS  (*). 


V 
M .  de  Lescun  &  M.  de  la  Force. 

A  Paris,  ce  11  febvrier  1617. 
Monsieur, 
J'ay  tard6  jusques  icy  k  parlir  de  ceste  ville  pour  n'avoir  peu  avoir 
les  lettres  et  procurations  de  Messieurs  de  Rohan  et  de  Candalle  tou- 
chant  1*  union  de  Beam,  lesquelles  fay  promesse  d'avoir  lundy  matin 
sans  faillir,  ce  qui  me  fait  esperer  de  partir  mardi  matin,  avec  Paidede 
Dieu,  pour  m'en  venir  par  Saumur  et  La  Rochelle,  \k  ou  j'espere  trou- 
ver  Passembl6e  des  six  provinces  qu'on  y  attendoit  le  10  de  ce  mois,  et 
tient  on  icy  qu'elle  y  sera  pour  le  seur  et  ne  se  separera  pas  sans  trait- 
ter  de  toutes  affaires  et  appeler  plus  grande  compagnie.  Je  croy  que 
M.  de  Diserotte  vous  aura  fait  scavoir  les  sentimens  de  la  dicte 
assembl6e;  et  par  les  lettres  de  messieurs  les  deputes  generaux  k  mes- 
sieurs du  conseil  de  PEglise,  et  ce  que  j'adjouste  k  icelles,  vous  verrfe, 
s'il  vous  plaist,  Testat  des  affaires  des  Eglises  tel  qu'il  est  par  de^a. 
Quant  k  l'union,  le  desordre  general  qui  s'est  grandement  accreu  depuis 
qu'on  Fa  resolue,  l'interest  de  messieurs  du  Conseil  de  Navarre,  les 
gajes,  pensions  et  authority  desquels  on  veut  enlierement  abolir,  la 
cognoissance  que  vous  avez  donnfe  de  la  disposition  du  peuple  de 
Beam  (1),  et  les  ressentimens  et  solicitations  de  Messieurs  de  Rohan 
et  de  Candalle,  ont  est6  cause  qu'elle  n?a  point  est6  expedite,  et  mesme 
que  judy  prochain  elle  feut  pendue  au  crochet  pour  queique  terns,  k  ce 
que  Mons.  de  Rohan  m'a  asseuri  k  ce  matin,  et  m'a  dit  que  M.  le 
garde  des  sceaux  ayant  press6  M.  de  Lomenie,  en  presence  de  M.  Bar- 
bin  (2),  de  luy  porter  Tedict  pour  le  faire  expedier  et  porter  au  parle- 

(•)  Voir  au  vol.  pre'c&lent,  livr.  de  septembre-octobre,  p.  448. 

(1)  Lescun  fait  allusion  k  la  lettre  pr£c£dente  adress£e  au  roi  par  M.  de  la 
Force. 

(2)  Alors  surintendant  des  finances. 


Digitized  by  VjOOQlC 


—  85  — 

ment  de  ceste  ville,  apres  les  raisons  que  led.  sieur  de  Lomenie  luy 
allegua  pour  Ten  dissuader,  M.  Barbin  feust  d'advis  que  ledit  sieur 
de  Lomenie  ferma  soigneusement  ledit  edict  dans  quelque  boite,  et  le 
mit  dans  son  cabinet  jusqu'k  une  autre  saison;  k  quoy  ledit  sieur  garde 
sceaux  ne  resisla  point  k  la  fin,  si  bien  qu'il  tient  l'edit  asseur6  pour 
aceroch6  (1),  mais  pour  cela  ne  croit  il  pas  qu'il  faille  cesser  de  faire  du 
bruit,  ains  estime  qu'il  faut  chercher  quelque  moyen  pour  empescher 
la  dicte  union,  pour  le  present  et  pour  Tadvenir;  sur  quoy  il  vous 
escrira  et  &  messieurs  des  Estats  aussi,  n'estant  point  conseilW  d'escrire 
au  conseil.  Voila,  Monsieur,  l'estat  au  vray  de  nos  affaires  tel  qu'il  est 
maintenant. 

Quant  k  Paffaire  d'entre  nous  et  quelques  uns  de  nostre  compagnie, 
on  a  creu  la  juger  ce  jourd'huy,  mais  despuis  il  a  est6  remis  k  lundy. 

Le  mareschal  d'Ancre  (2)  est  &  Rohan,  et  celuy  de  Themines  k 
Rheims.  L'on  veut  faire  partir  le  Roy  vers  la  Champagne  et  dans 
deux  ou  trois  jours  se  doit  publier  une  declaration  contre  messieurs  de 
Vendosme  (3),  de  Mayenne,  de  Bouillon  et  le  president  du  Jay, 
semblablc  a  celle  qui  a  est^faicte  contre  M.  de  Nevers,  laquelle  je  vous 
envoiay  dernierement,  sauf  qu'on  m'a  dit  qu'elle  sera  plus  expresse  en 
tant  qu'elle  porte  qu'ils  ontattente  contre  la  personne  du  Roy  (4).  M.  de 
Bassompierre  (5)  a  vendu  son  estat  de  colonel  des  Suisses  au  mares- 
chal d'Anere,  qui  veut  envoyer  le  regiment  des  gardes  k  Tarm6e  et  les 


(1)  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  une  note  prec^dente,  l'6dit  d'union  ne 
devait  recevoir  son  execution  qu'en  l'annee  1620. 

(2)  Concino  Concini,  dit  le  marechal  d'Ancre,  favori  de  la  reine  Marie  de 
Mldicis.  II  devait  tomber,  quelques  jours  apres  (24  avril  1617),  sous  les  coups 
de  Vitry,  capitaine  des  gardes. 

(3)  Cesar,  due  de  Vendome,  fils  aine  de  Henri  IV  et  de  GabrieUe  d'Estr^es, 
duchesse  de  Beaufort.  Le  due  joua  un  r61e  actif  dans  tous  les  troubles  de  sou 
temps :  pendant  la  minorite  de  Louis  XIII,  il  prit  part  a  la  revolte  des  princes; 
plus  tard,  au  coraplot  de  Chalais;  en  1641,  il  fut  impliqu6  dans  un  projet  d'as- 
sassinat  contre  Richelieu.  Enfln  sous  Louis  XIV  il  devint,  avec  son  fils,  Tun 
des  chefs  des  Important*. 

President  a  mortier  au  Parlement  de  Paris,  Nicolas  Le  Jay,  baron  de  Tilly, 
seigneur  de  la  Maison  Rouge  et  autres  lieux,  exerga  dix-sept  ans  ces  fonctions 
et  fut  nomine"  en  1630  premier  president. 

(4)  Le  21  de  ce  meme  mois  de  tevrier,  M.  de  Rohan  ecrivait  a  M.  de  Boisse 
Pardaillan  :  «  Nous  sommes  a  ce  coup  a  la  guerre.  MM.  de  Vendosme,  du 
»  Mayne,  de  Bouillon,  marquis  de  Cceuvres  et  president  Le  Jay  sont  declares 
»  criminels  de  lese-majoste  aussi  bien  que  M.  de  Nevers.  M.  de  Longueville  ne 
»  bouge  point  encore,  il  ne  vient  aussi  ici,  de  fa^on  qu'on  ne  sait  assurement  ce 
»  qu'il  fera.  L'on  a  deja  donnd  des  coups  d'espee  de  part  et  d'autre.  Le  Roi 
»  amasse  de  grandes  forces.  »  (Mdtnoiros  de  la  Force,  tome  ii,  p.  451). 

(5)  Francois  de  Bassompierre,  colonel  general  des  Suisses  et  Grisous  par 
commission  de  Tannee  1614.  Louis  XIII  le  crea  marechal  de  France  en  1622. 
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chevaux-legers  aussi  et  ne  laisser  que  des  Suisses  et  sa  compagnie  de 
chevaux-legers  aupres  du  Roy.  M.  de  Vendosme  a  deffait  la  compa- 
gnie de  gens  d'armes  de  M.  de  Candalle,  compos^e  de  trente-cinq  k 
quarante  ruaistres,  qui  ont  este  touts  ou  morts,  ou  pris,  ou  blesses, 
quoy  qu'on  n'en  compte  de  morts  qu'environ  quatorze.  On  tient  icy 
pour  le  seur  que  mondit  seigneur  de  Vendosme  et  M.  le  marquis  de 
Coeuvres  (1),  ont  un  ministre  de  Sedan  avec  eux  et  sont  sur  le  poinct 
de  se  ranger  &  la  Reliigion.  Ceux  de  La  Roebelle  ont  mancte  &  leur  dep- 
put6  qu'ii  se  retirat  dans  huit  jours  precisamment  si  on  ne  faisoit  sortir 
la  garnison  de  Surgeres,  et  qu'ils  supplioient  S.  M.,  puisque  M.  d'Es- 
pernon  ne  desarmoit  point,  de  leur  permettre  de  chercher  les  remedes 
que  Dieu  leur  donneroit  k  trouver  (2). 

II  se  fait  de  grandes  levies  de  part  et  cTautre  dans  les  pays  estrangers, 
k  ce  que  Ton  dit,  surtout  k  Liege.  11  n'y  a  nulle  apparance  ny  espe- 
rance  de  paix  par  dega  :  je  ne  scay  si  Dieu  nous  faira  la  grace  de  la 
maintenir  en  Beam,  \k  ou  je  desire  de  la  venir  chercher,  et  k  ces  fins 
partir  mardi  prochain  et  passer  par  Saumur  et  La  Rochelle;  ce  qu'at- 
tendant,  je  n'ay  voulu  faillir  k  vous  faire  ceste  despeche  pour  vous  faire 
scavoir  l'estat  des  affaires  tel  que  le  puis  sea  voir,  et  vous  asseurer  tous- 
jours  que  je  seray  toute  ma  vie, 

Monsieur, 

Vostre  tres  humble  et  tres  obeyssant  scrviteur, 

Lescun. 


(1)  Frfcre  de  Gabrielle  d'Estrecs,  ducbesse  de  Beaufort,  et  par  consequent 
oncle  du  due  de  Vendome,  Francois  Annibai  d'Estrecs,  marquis  de  Coeuvres, 
devait  successivement  devenir  due,  pair  et  niarechal  de  France.  11  mourut  en 
1670,  age  de  98  ans. 

(2)  «  Le  due  d'Epernon,  qui  redoutait  la  puissance  du  niarechal  d'Ancre,  chcr- 
chait  un  pretexte  pour  armer  et  pouvoir  Jutter  ainsicontre  le  favori.  Les  Roche- 
lais  lui  fournirent  bien  vite  cette  occasion.  S'etant  empares  d'un  petit  chateau, 
situe  pres  de  leur  ville,  le  due,  qui  ne  pouvait  souhaiter  rien  de  plus  specieux, 
fit  eclater  le  plus  baut  qu'il  put  cette  action.  II  fit  pubber  par  tout  le  royaume 
une  sorte  de  manifeste  et  equipa  aussitot  quatre  regiments  de  pied  et  cinq  a  six 
cents  maitres.  Les  Rochelais  effray^s  deputerent  a  la  cour.  Le  Couseil  prive,  a 
rinstigation  du  marcchal  d'Ancre,  chargea  M.  de  Boissise  d'aller  trouver  leduc 
pour  lui  remettre  un  ordre  de  ddsarmement.  M.  d'Epernon  refusa  formeilement 
d'obeir  et  marcha  aussitot  contre  Ijl  Kochelle.  Dans  cette  ex  tremite,  M.  de  Bois- 
sise se  jeta  dans  la  ville,  pour  tcmoigner  hautement  de  la  rebelhon  du  due.  M. 
de  Vignolles,  second  messager  de  la  cour,  reussit  mieux  que  M.  de  Boissise.  11 
decida  M.  d'Epernon  a  licencier  ses  troupes;  mais  cela  fut  fait  de  telle  facon 
que  le  due  pouvait  d'un  instant  a  l'autre  les  rassembler. »  (Hist,  de  la  cie  da 
due  d'Epernon,  par  Girard;  Histoiro  de  la  cille  do  La  Rochelle,  par  le  P.  Ar- 
cere,  tome  ii,  liv.  vi). 
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VI 

Au  meme. 

Ce  samedy  matin  25  febvrier  1617. 

Monsieur, 

Je  suis  honteux  de  vous  escrire  tant  de  diversity,  surtout  en  oe  qui 
concerne  Tunion  de  la  Navarre  et  la  reunion  de  Beam  k  la  France, 
touchant  lesquelles  je  vous  avois  escrit,  par  ma  derniere,  que  j'espere 
que  vous  aur6s  receue  par  la  voye  de  Bergerac,  comme  le  tout  avoit 
c?\&  remis  k  un  autre  saison  par  l'advis  de  Mons.  Barbin.  Maintenant 
je  suis  contraint  de  vous  escrire  que  lundi  dernier,  Mons.  de  Lomenie 
m'asseura  que,  le  samedy  precedent,  monsieur  le  garde-sceaux  fit  por- 
ter la  minutte  des  dites  union  et  reunion  au  Conseil  qui  fust  tenu  pour 
nos  affaires  et  de  nostre  compagnie,  \k  oil  elle  feut  examinee  et  corrigee, 
si  bien  qu'il  ne  restoit  que  la  mettre  au  net  et  que  M.  de  Lomenie  en 
receut  le  commandement  pour  Texpedier.  L'adresse  est  aux  Parlements 
de  Paris,  Bordeaux,  Tholose,  Navarre  et  Beam,  avec  reserve  des  juris- 
dictions, mais  sans  faire  aucune  mention  des  Etats  generaux  des  dits 
pays.  J'en  donay  incontinent  advis  a  tous  ceux  qui  affectionnent  nos 
affaires  en  ladite  ville  pour  rompre  ce  coup  s'il  estoit  possible.  Je  ne 
scay  quel  en  aura  est6  le  succ&s,  tant  y  a  que,  me  voyant  inutile  et 
craignant  qu'une  plus  longue  demeure  empeschat  mon  retour  pour 
long  lems,  je  parlis  le  lendemain  et  laissay  la  Mons.  de  Gast  (1),  par 
lequel  vous  seaures  exactement  tout  ce  qui  ce  sera  pass6  despuis.  Ce 
pendant  je  m'en  vay  j>asser  Ik  ou  il  vous  dira,  pour  y  recomander  nos 
affaires  et  fairay  toute  la  diligence  qu'il  me  sera  possible  pour  vous 
venir  rendre  les  letres  que  je  vous  porte,  ensemble  k  Messieurs  des 
Kstats  generaux  de  Beam  et  de  Navarre,  et  k  messieurs  de  l'Eglise,  et 
avec  icelles  tout  le  service  qu'il  me  sera  possible,  comme  estant  k 
jamais, 

Monsieur, 

Vostre  Ires  humble,  etc. 

Lescun. 


(1)  Jean  Gust,  secretaire  partieulier  du  gouvemcur  de  B£arn.  (fiUmoires  do 
la  Force.) 
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VII 

M.  de  la  Force  a  Madame  de  la  Force,  a  Pau. 

A  Fontainebleau,  ce  26e  juin  1617. 

Par  ma  lettre  vous  verr^s  que  je  croyois  la  poursuite  des  evesques  de 
Beam  aucunemeut  arrestee  et  que  j'esperoys  k  tout  le  moings  qu'il 
seroit  don£  temps  aux  esglises  de  Beam  d'envoyer  icy  leurs  desput£s 
pour  deffendre  ceste  cause.  Mays  hier,  que  estoyt  dimanche,  estant 
revenu  du  preche,  le  conseil  du  Roy  estant  assemble  pour  delliberer  en 
presance  du  Roy  la  resolution  qui  en  avoyt  desja  est6  prinse  entr'eux, 
S.  M.  s'y  rendyt,  et  moy,  y  estant  appell£.  Messieurs  de  Boyssise  et 
d'Aligre,  qui  avoyent  e$t&  chargez  de  ceste  affayre,  en  feirent  le  rapport, 
sur  quoy  S.  M.  me  commenda  de  dire  ce  que  j'avois  k  representer  (1); 
\k  dessus  je  la  suppliay  tres  humblement  m'en  excuser  et  de  trouver 
bon  qu'avant  de  passer  outre  ses  tres  humbles  subjects  de  la  Religion  en 
sa  SouverainelS  de  Beam  peussent  estre  ouys.  Sur  quoy  M.  le  cban- 
celier  (2)  respondit  que  messieurs  les  commissaires  avoyent  allegu6 
toutes  leurs  raysons  qu'ils  avoyent  ci-devant  mises  en  avant,  et  qu'ils 
ne  pouvoient  dire  autre  chose.  Voyant  que  Ton  estoit  resoleu  de  passer 
outre,  je  m'estendis  sur  toutes  les  raysons  que  je  jugeay  pouvoir  estre 
mises  par  eux  en  quelque  consideration,  et  qu'il  estoit  bien  raysonnable 
que,  pour  changer  cest  establissement  mis  de  sy  longue  main  dans  Testat 
et  qui  avoit  est6  faict  par  le  Souverain  k  la  requisition  de  ses  Estals 
generaux,  que  pour  le  changer  ce  mesme  ordre  y  feust  gard6 ;  qu'autre- 
mcnt  je  craignois  que  le  service  du  Roy  en  receust  de  Palteration.  En 
mon  particulier,  j'ay  declard  que,  sy  Ton  se  portoyt  a  ce  grand  change- 
ment,  je  ne  croyois  pas  pouvoir  respondre  a  S.  M.  de  Testat,  que  je 
la  supplioys  tres  humblemant  que  j  en  feusse  descharg6.  J'alleguay 
comme  le  feu  Roy,  en  restablissant  lesdits  evesques  dans  le  pays  et 
Texercice  de  la  religion  catholique,  avoyt  promis  k  ses  subjects  de  la 

(1)  Cette  lettre  du  marquis  de  la  Force,  de  meme  que  les  suivantes,  ne  figure 
pas  dans  les  Memoires  du  marechal.  Le  recit  qu'il  a  laisse  de  ces  evcnement 
(tome  ii,  pp.  101  et  suiv.)  differe  quelque  peu  de  la  relation  qu'il  adiesse  k  sa 
femme. 

(2)  Ce  n'^tait  plus  Claude  Mangeot  qui  remplissait  alors  ces  hautes  fonctions. 
Des  le  25  ayril  1617  il  avait  H4  remplac^  par  Guillaume  Du  Vair,  eveque  de 
Lisicux,  qui  conserva  les  sceaux  jusqu'a  samort  arrive"  e  le  3  aoiit  1621. 
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Religion  qu'il  n'y  seroit  apporti  aucun  autre  changement ;  qu'il  seroyt 

malays6,  aprfcs  ceey,  de  les  rassurer  et  qu'ils  n'ayent  apprehension  que 

l'on  veuille  tout  k  fait  abbatre  la  Religion.  Je  vous  assure  que  je  n'y  ay 

oubli6  rien  et  que  je  parlay  avec  une  grande  liberty,  et  ne  pourroys  des- 

duire  icy  toutes  les  raysons  que  j'ay  allegud,  tant  y  a  que  c'estoyt  une 

deliberation  desja  prinse.  Le  sens  de  Tarrest  porte  que  main  lev£e  est 

accord^e,  de  laquelle  ils  jouiront  lorsqu'il  aura  est6  faict  fondz  pour  l'en- 

tretenement  des  pasteurs  et  autres  charges  de  Testat  qui  soyt  asseur6  et 

h  leur  contentement  (1).  C'est  un  coup  sy  important  que  j'escrits  k 

MM.  les  deputes  des  Esglises  qu'il  me  semble  qu'ils  doyvent  depputer 

promptement,  afin  qu'avant  mon  partement  de  ce  lieu  et  l'execution  de 

ce  mauvays  affaire,  nous  puissions  adviser  tous  les  remedes  qui  s'y 

pourront  apporter. 

Je  vous  fays  ceste  despeche  a  ia  haste  par  M.  de  Thtobon  (2),  qui 

s'en  va  en  poste.  Le  Roy  part  demain  au  point  du  jour  pour  s'en  aller 

k  Paris.  Cette  despesche  y  sera  port^e;  si  j'apprend  quelque  chose  avant 

le  depart  de  M.  de  Theobon,  je  l'y  adjousteray,  et,  sur  ce,  je  prye  Dieu 

yous  tenir  en  sa  saincte  garde. 

Caumont. 


VIII 
A  Madame  de  La  Force. 

A  Paris,  ce  28  juin  1617. 

J'adjousteray  encores  ce  mot  aux  mienes  escrites  de  Fontaynebleau, 
d'ou  le  Roy  parlit  hyer,  k  deux  heures  appres  minuyt.  J'ay  faict  tant 
de  plaintes  k  messieurs  du  Conseil  de  ceste  grande  precipitation  en 
faveur  des  evesques  qu'ils  m'ont  accorde  un  moys.  11  est  necessaire  que 
les  Esglises  envoyent  prontement  des  depput^s  de  dega  pour  faire  toutes 
sortes  d'effoils  contre  ce  mauvais  coup,  que,  s'il  ne  se  peut  6viter,  qu'k 

(1)  Voy.  dans  Touvrage  deja  cite,  Louis  XIII  et  le  Be" am,  p.  359,  la  teneur  de 
cet  arret,  rendu,  ainsi  que  l'ecrit  M.  de  la  Force,  a  Fontainebleau,  le  25*  jour  de 
juin  1617. 

(2)  Chailes  de  Rochefort  de  Saint-Angel,  baron  de  Theobon,  captal  de  Pucha- 
gut,  seigneur  de  Monneins,  marie,  depuis  le  30  octobre  precedent,  a  Jeanne  d'Es- 
codeca  de  Boisse.  D'apres  Tallemant  des  Keaux  et  Fontenay-Mareuil,  Theobon 
aurait  £te  un  instant  fort  ipris  de  la  marquise  de  la  Force.  Mais,  ainsi  que  lefait 
reinarquer  l'excellent  annotateur  des  Historiettes,  M.  Paulin  Paris,  les  Mcmoi- 
res  du  due  de  la  Force  et  de  son  tils,  le  marquis,  ne  laissent  rien  deviner  de 
pareil,  et  on  le  coneoit. 
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tout  le  moins  on  advise  k  tous  les  remedes  pour  la  conservatyon  et  surt£ 
de  nos  esglises ;  car  sans  oela,  il  n'y  en  auroit  point  pour  nous  non  plus. 
Je  vous  asseure  que  j'en  suis  grandement  agit£,  et  vous  respons  que  je 
ne  me  suis  pas  espargn£  k  en  dire  ce  qu'il  falloit.  Tout  ce  que  j'ai  peu 
recueillir  de  ces  messieurs  sont  les  raysons  qu'av^s  tousjours  ouy;  que 
le  Roy  y  estoit  oblige  par  justice  et  par  conscience ;  de  plus  que  ces 
affayres  le  requeroyent  du  tout,  et  que  Ton  prenoit  lk-dessus  grand  sub- 
ject pour  les  blasmer,  et  que  le  Pape  et  tous  les  eclesiastiques  se  plai- 
gnoynt  qu'on  abandonnoyt  la  religion  catholique;  enfin  c'estoit  un 
affayre  resolu  avant  que  je  ne  feusse  par  de^a  et  que  tout  le  clerg6 
assemble  en  ceste  ville  avoyt  entreprins.  Je  me  trouve  k  present  sy 
eston6  qu'il  me  semble  que  je  porte  toute  la  Cour  sur  les  espaulles,  et 
ne  foys  du  tout  rien  icy,  car  pour  mes  affaires  particulieres  je  n'y  ay 
personne.  Fauvelesten  Tourayne;  Pascal  s'en  est  retourn6;  Francbe- 
mont(l),  qui  y  debvoit  venir,  n'y  est  point  encores.  Je  m'yannuiefortet 
plains  le  temps  et  la  despance  que  j'y  employe  inutilement.  J'avois 
envoys  hier  au  soyr  vers  Madame  la  comtesse  de  Roussy  (2),  emprun- 
ter  son  carrosse  pour  Taller  voyr.  Elle  estoit  par  la  ville;  aussy  tost 
qu'elle  feust  de  retour,  elle  s'en  vynt  ici  pour  me  voyr,  avec  la  comtesse 
de  la  Suze  (3),  et  sa  fille,  qu'il  fait  fort  bon  voyr,  estant  fort  gentille  et 
fort  belle.  Bientost  apres  arriva  messieurs  de  Saint-Blancard(4),  comte 
de  la  Suze  (5)  et  comte  de  Roussy  (6),  quy  est  devenu  fort  grand  et  a 
tres  bone  fagon.  Je  vous  assure  que  je  receus  force  honneur  et  force 
contentement  de  voyr  ceste  bonne  compagnie.  A  l'heure  du  souper  les 
femes  (sic)  s'en  relournerent  et  les  bommes  souperent  icy.  Je  suys 
appres  k  acheter  ou  louer  un  carrosse,  car  les  vieux  d'icy  ne  peuvent 
nullement  servir  :  ce  sera  mes  plus  grandes  occupatyons  que  de  fayre 
des  visites.  Je  presse  fort  ma  soeur  (7)  de  venir  :  mais  elle  n'y  pourra 


(1)  Secretaire  deM.de  la  Force. 

(2)  Claude  de  Gontaut-Biron,  alors  veuve  de  Charles  de  Roye  de  la  Rochefou- 
cauld, comte  de  Roucy,  mort  en  1605. 

(3)  Madeleine  de  Melun,  veuve  de  Louis  dc  Champagne,  comte  de  la  Suze. 

(4)  Frere  cadet  du  marechal  due  de  Biron,  execute  pour  crime  de  ^se-majestj 
le  31  juillet  1602,  Jean  de  Gontaut,  baron  de  Saint-Blancard  et  de  Biron,  £tait 
alors  mestre  de  camp  du  regiment  de  Picardie. 

(5)  Louis  II  de  Champagne,  comte  de  la  Suze,  gouverneur  de  Montbeliard  en 
1636  (Voy.  les  Memoircs  de  la  Force), 

(6)  Francois  de  Roye  de  la  Rochefoucauld,  comte  de  Roucy  11  devait  quelques 
annres  apres,  epouser  une  fille  du  mar.' dial  due  de  Bouillon. 

(7)  Madame  de  Larchaut  —  Diane  de  Yivonne,  fllle  de  Philippe  de  Beaupoil, 
dame  de  la  Force,  et  de  son  premier  mari,  Francois  de  Vivonne,  seigneur  de  la 
Chataigneraie,  tu£  en  champ  clos  par  Jarnac,  en  1547.  (Memoircs  dc  la  Force, 
t.  i,  p.  21). 
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estre  si  tost.  J'avoys  oublte  de  vous  mander  comme  je  luy  envoyois 

d'Orteans  nostre  fils  de  Tonneins  (1)  k  La  Boulaye,  et  Dupuy  pour  le 

conduire,  et  luy  escrivoys  que  c'estoitun  petit  estranger  qui  venoyt  des 

Pyrenees,  lequel  desiroit  avoyr  sa  cognoissance.  Je  vous  envoye  les 

lettres  qu'elle  m'en  a  escrit.  Dupuy  m'a  dit  qu'elle  a  prins  un  grand 

playsir  de  le  voyr  et  que  c'est  un  playsir  de  les  voir  s'entretenir  tous 

deux.  M.  de  Theobon  m'aassurS  qu'il  part  demain  au  matin,  en  poste; 

sans  cela  j'eusse  envoye  exprfcs,  et  je  mande  k  Gast,  k  la  Force,  de  vous 

faire  tenir  ma  despeche  en  dilligence.  Dieu  soyt  avec  vous  et  de  toute 

vostre  compaignie. 

Caumont. 

(A  suivre.)  Arn.  COMMUNAY. 

BIBLIO&RAPHIE 


Histoire  du  droit  en  Gascoc.ne  durant  lr  iiaut  moyen  age,  par  M.  Jean- 
Francois  Blade.  Agcn,  imp.  ceuoe  Lamy,  1887,  38  p.  gr.  in-8*. 

M.  Blad6a  traite  iei  m6me  (xxvn,  149)  des  Institutions  de  VAqui- 
iaine  avant  la  conquite  des  Romains.  II  devait  continuer  ce  travail 
par  un  tableau  des  Institutions  romaines  dans  notre  pays;  mais, 
comme  ii  le  declare  lui-m&ne,  il  s'est  trouv6  sur  ce  sujet,  «  arr&6  par 
quelques  difficultes  de  detail.  »  II  est  pass£,  en  attendant  des  6claircis- 
sements  qui  lui  fourniront  ses  propres  Etudes  ou  les  communications 
de  savants  amis,  au  chapitre  suivant  de  notre  histoire  juridique  du  Sud- 
Ouest :  le  droit  en  Gascogne  pendant  le  haut  mot/en  dge>  depuis  les 
invasions  jusqu'a  T&ablissement  de  la  feodalit^. 

Ce  m£moire,  trfcs  substantiel  et  Ires  concis,  que  je  vais  simplement 
parcourir  et  non  r6sumer,  est  divis£  natureliement  en  deux  parties : 
Monuments  Ugislatifs  et  Caracteristique  du  droit  qu'ils  6tablissent. 

Les  monuments  l£gislatifs  en  question  sont  surtout,  pour  le  droit 
romain,  le  code  Thdodosien  et  le  Breviarium  d'Alaric  1 1,  et  pour  le  droit 
barbare,  les  lois  des  Wisigoths  et  celles  des  Francs  (loi  salique  et  Capi- 
tulaires).  —  Le  plus  important  dans  notre  histoire  provincialejest,  ce 
me  semble,  le  Br6viaire  d'Alaric.  «  Alaric  II  avait  nomm6  une  com- 

(1)  Jean  de  Caumont,  marquis  de  Tonneins :  il  devint  mestre  de  camp  d'un 
regiment  d'infanterie  et  mourut  sans  ligntfe. 
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mission  de  jurisconsultes  pour  pr&enter  auxjuges  sous  une  forme  plus 
intelligible  les  dispositions  du  code  Thtodosien.  Cette  commission  &ait 
pr6sid6e  par  le  comte  Goiaric,  qui  vraisemblabiement  avait  le  titre  de 
comes  palatii.  En  506,  ce  travail  6tait  termini  k  Aire-sur-l'Adour  et 
ratifte  par  une  assemble  d'6v&ques  et  de  la'iques  choisis  parmi  les  gallo- 
romains.  Alaric  II  donna  force  de  loi  au  recueil,  dont  le  r6f6rendaire 
Anianus,  vir  spectabilis,  envoya  k  chaque  comte  un  exemplaire  authen- 
tique,  souscrit  de  sa  main  et  dont,  par  consequent,  les  dispositions 
avaient  force  de  loi  vis&visdes  RomainssoumisauxWisigoths(p.7,8).» 
Dans  sa  Caracteristique  du  droit  romain,  qu'il  n'avait  pas  k  presen- 
ter au  complet,  M.  Blade  se  contente  de  faire  connaltre  la  constitution 
politique  des  cites  romaines  sous  les  Wisigoths,  d'apr&s  le  Brfrviaire 
d' Alaric.  Au  contraire,  dans  celie  du  droit  barbare,  soit  wisigothique, 
soit  franc,  il  passe  successivement  en  revue  les  pouvoirs  publics,  l'ar- 
mee,  les  revenus  publics,  le  droit  civil,  la  procedure  et  le  droit  penal. 
Ni  dans  cette  partie,  ni  dans  la  premiere,  il  n'apporte,  soit  des  faits  nou- 
veaux,  soit,  en  general,  des  indications  exclusivement  propres  k  la 
Gascogne.  «  En  effet,  dit-il  lui-nifrne,  durant  tout  le  haut  moyen^ge, 
les  destinees  du  droit  en  Gascogne  se  confondent,  du  moins  en  th&n 
rie  (I),  avec  celles  du  droit  du  reste  de  la  Gaule  meridionale.  Je  n'ai 
done  eu  que  la  peine  fort  legfcre  d'uliliser,  k  mon  point  de  vue  restreint, 
les  grands  travaux  des  historiens  jurisconsultes  (p.  5).  »  Cette  adapta- 
tion faite  avec  une  clarte  et  une  precision  parfaites,  et  de  plus  avec 
toutes  les  references  vraiment  utiles,  n'en  est  pas  moins  un  service 
signaie  pour  les  amis  de  notre  histoire  provinciale,  souventpeufamiliers 
avec  les  recherches  d'histoire  juridique. 

II 

Du  socialisms.  Discours  prononcS  par  M.  I'abb6  Campistron,  chan.  honor., 
prof,  de  phil.,  a  la  distribution  des  prix  du  Petit  Seminaire  d'Auch,  le  28  juil- 
let  1887.  Aueh,  impr.  J.  Duroux,  1887,  14  p.  in-8. 

Elogk  dk  M.  Boubee,  chan.  de  la  nietropole,  directeur  au  Petit  S<*minaire, 
pron.  par  M.  l'abbe  Campistron,  au  service  funebre  c^lebre  le  jeudi  19  Jan- 
vier dans  la  chapelle  du  Petit  Seminaire.  Audi,  impr,  A.  Thibault,  1888, 
14  p.  gr.  in-8*. 

Je  ne  veux  que  signaler  le  premier  de  ces  opuscules.  Traiter  du 
socialisme  dans  une  distribution  de  prix,  aurait  pu  sembler  etrange  k 

(1)  Ces  mots  font  allusion  aux  causes  perturbatrices  de  runiformiie  juridique 
dans  la  Gascogne  du  haul  moyen  age.  Ces  causes  sont  ramenees  «\  huit  par  In- 


formation du  duch6  de  Toulouse  en  duchS  d'Aquitaine ;  T  Erection  du  second 
royaume  d'Aquitaine ;  8#  Revoltes  frequentes  des  Wascons.  » 
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(Tautres  ipoques.  Aujourd'hui,  on  en  parle  partout,  parce  qu'il  consti  - 
tue  une  menace  k  laquelle  on  ne  saurait  &re  indifferent  nulle  part;  d'ail- 
leurs,  il  est  inscrit  m&ne  dans  les  programmes  officiels  des  Etudes 
classiques.  M.  Tabb6  Campistron  s'en  est  autoris6  pour  montrer  le 
socialisme  tel  qu'il  est,  avec  ses  illusions  et  ses  vaines  promesses,  mais 
surtout  avec  ses  caractfcres  absolument  destructifs  de  la  morale  et  de  la 
liberty.  C'est  avec  la  m&ne  precision  et  la  m&ne  Eloquence  que  le 
brillant  professeur  combat  cette  erreur  redoutable  et  en  indique  le  seul 
vrai  remfede  dans  un  retour  sincere  &  Tesprit  chr&ien. 

J'aimerais  k  m'&endre  davantage  sur  l'£loge  du  v6n£rablepr6tre  dont 
je  suivais  le  convoi  funfebre,  il  y  a  deux  mois  &  peine,  d'Auch  k  Beau- 
lieu.  Je  n'ose  le  faire  ici  et  je  renvoie  simplement  k  ce  discours  plein 
de  choses  lous  ceux  qui  ont  connu  M.  Boub6e,  et  tous  ceux  qui  s'int^- 
ressent  a  l'enseignement  libre  et  particuli&rement  k  oe  cher  Petit  S&ni- 
naire  d'Auch,  dont  il  fut  directeur  pendant  plus  de  cinquante  ans.  On 
y  remarquera  le  tableau  de  la  renaissance  des  Etudes  dans  cette  maison, 
vers  1840;  j'en  ai  dit  quelque  chose  ici,  il  y  a  longtemps  (ix,  167),  et 
M.  Campistron  m'a  fait  Thonneur  de  s'en  souvenir;  mais  il  ajoute 
beaucoup,  surtout  en  ce  qui  concerne  M.  BouWe,  k  mes  rapides  indi- 
cations. Je  lui  emprunte  k  mon  tour  quelques  lignes,  qui  se  rattachent 
k  notre  histoire  litteraire.  M.  Boub6e  «  a  public  k  Tusage  des  dteves 
un  Tableau  des  ordres  et  des  families  des  insectes  et  de  leurs  carac- 
teres.  II  s'&ait  mfeme  propose  de  completer  ce  travail  sommaire  danj 
un  ouvrage  plus  &endu  dont  il  n'a  cess6  de  recueillir  les  mat^riaux; 
mais  M.  Boubte  &ait  de  ceux  qui,  en  toutes  choses,  cherchent  la  per- 
fection et  qui,  en  vue  du  mieux,  ne  savent  pas  se  contenter  du  bien. 
Cet  ouvrage,  tant  de  fois  promis,  n'a  jamais  paru...  »  Void  mainte- 
nant  le  rfeit  de  la  derntere  soiree  de  ce  saint  pr&re  :  «  Le  soir  du 
25  novembre  dernier,  il  achevait  la  lecture  d'un  livre  d'entomologie  qui 
lui  avait  fait  revivre  les  annfes  lointaines  de  sa  jeunesse,  £veillant  au 
ond  de  son  ftme  le  souvenir  charmant  de  ses  excursions  scientifiques. 
II  se  sent  ce  soir-l&  si  heureux  qu'il  appelle  pr£s  de  lui  le  jeune  maltre 
qui,  depuis  quelque  temps,  le  suppteait  pour  conduire  les  &feves  de 
quatri&ne  k  la  recherche  des  insectes.  11  lui  semble  que  son  ancienne 
vigueur  renalt  de  ses  cendres,  et  il  forme  des  projets  d'avenir.  II  fera 
au  printemps  prochain,  avec  ses  jeunes  amis,  une  ample  moisson  de 
c&oines  et  de  buprestes  dor£s;  il  reviendra  avec  eux  k  Mont-Roussin  et 
k  Claire-Fontaine;  il  les  r6unira  au  bois  d'Auch,  oil  Ton  c&fcbrera, 
dans  une  f&e  champ&re,  sa  cinquantaine  de  professeur  d'entomologie. 
C'est  Tesprit  rempli  de  ces  rfcves  enchants  qu'il  accomplit  ses  exerci- 
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ces  de  devotion.  II  entonne  ensuite  un  de  ces  cantiques  k  la  bonne 
Vierge  qui  lui  font  verser  de  douces  larmes,  et  il  se  livre  k  son  repas 
accoutum6.  »  II  ne  vit  pas  Taurore  du  lendemain;  mais  il  &ait  pr& 
pour  le  grand  voyage,  et  cet  6loge  le  fait  connaitre  et  admirer  comme  le 
module  des  directeurs  6clair6s  et  des  pr&res  fervents,  non  moins  que  des 
professeurs  d£vou6s. 

Ill 

Monsieur  Anselme  Batbie,  sfoiateur  du  Gers,  mcmbre  de  Tlnstitut,  ancien 
rainistre,  etc.  Notice  biogkaphiquk  par  A.  Due  ass  k.  A  uch,  imnr.  A.  Thlbault, 
1887, 14  p.  gr.  in-8\ 

J'ai  pay6  bien  imparfaitement,  par  un  hommage  public,  la  delte  de 
reconnaissance  de  la  Soci6t6  historique  de  Gascogne  k  M.  Batbie,  qui 
fut  un  de  ses  membres  les  plus  devours  comme  les  plus  illustres.  Lo 
caractfere  special  et  les  limites  etroites  de  notre  publication  ne  nous 
permettent  pas  de  nous  etendre  davantage  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
notre  Eminent  compatriote,  ni  m&ne  d'indiquer  les  nombreux  articles 
qui  ont  £t6  ga  et  \k  consacr^s  k  sa  m^moire.  Mais  nous  devons  au 
moins  signaler  et  recommander  le  plus  intime  et  le  plus  curieux  de 
tous,  peut-£tre  aussi  le  moins  connu  hors  des  limites  de  notre  region. 
La  notice  de  M.  Pabbe  Ducasse,  outre  qu'elle  est  une  pr£cieuse  confi- 
dence sur  un  homme  politique  par  son  cur6,  est  nourrie  de  faits  et 
traitee  avec  une  remarquable  habilete  de  plume.  C'est  k  elle  que  les 
futurs  biographes  de  M.  Batbie  devront  recourir,  pour  avoir,  sur  l'en- 
fance,  les  premieres  etudes,  la  premiere  vocation  de  cet  homme  distin- 
gue, des  renseignements  pr&is  qifon  ne  trouverait  pas  ailleurs.  Sa 
carri&re  scientifique  et  politique  est  tr&s  bien  retrac^e  par  M.  Ducasse; 
mais  ce  qu'il  ajoute  de  neuf  k  cette  esquisse,  ce  sont  des  revelations  sur 
les  sentiments  et  les  principes  hautement  religieux  de  Tancien  ei&ve  du 
Petit  Seminaire  d'Auch.  J'en  cite  un  trait  ou  deux  pour  donner  appetit 
du  reste  :  «  Du  pr6ne  de  son  cure  et  des  autres  instructions  religieuses 
qu'il  pouvait  entendre  pendant  les  vacances,  il  ne  parla  jamais  qu'avec 
un  profond  respect  pour  la  parole  divine  et  une  excessive  indulgence 
pour  l'orateur.  Ce  respect,  il  le  rappelait  vivement  &  ceux  qui,  autour 
de  lui,  avaient  Timprudence  de  formuler  une  critique... — 11  manifestait 
hautement  et  k  toute  occasion  la  douleur  profonde  que  lui  causaient  la 
suppression  des  bourses  de  s£minaire  et  le  projet  de  loi  en  discussion 
qui  assujettit  les  s£minaristes  au  service  militaire.  A  propos  de  ce  der- 
nier projet,  qu'on  nous  permette  de  raconter  une  conversation  de 
M.  Batbie,  dans  les  couloirs  du  Senat,  avec  un  general,  son  collfegue. 
Ce  general,  nullement  sectaire,  avait  accepte  sans  examen  T&range 
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raisonnement  qui  veut  que  la  vraie  vocation  se  fortifie  en  passant  par 

la  caserne  :  il  le  disait  k  M.  Batbie.  Celui-ci,  ne  croyant  pas  devoir  lui 

r^pondre  directenient,  demanda  au  g£n6ral  des  nouvelles  de  sa  fille, 

ang61ique  enfant  de  dix-neuf  ans,  Tidole  de  son  pere...  Puis  tout  k 

coup  :  «  Ne  craignez-vous  point,  general,  lui  dit-il,  que  votre  fille, 

n'&ant  jamais  sortie  de  la  douce  et  vivifianle  atmosphere  de  la  famille, 

ne  soit  qu'imparfaitement  pr6par£e  aux  impressions  d'un  niQnde  qu'elle 

n'aura  jamais  connu?  Je  n'ai  pas  de  conseil  k  vous  donner;  mais  il  me 

semble  que  sa  vertu  ne  pourrait  que  gagner  et  se  fortifier  par  le  theatre 

et  les  plaisirs  de  la  vie  parisienne.  »  Le  g6n6ral  lui  serra  la  main  en 

souriant  et  lui  dit :  «  J'ai  compris,  je  suis  des  v6tres  :  pas  de  s&ni- 

naristes  k  la  caserne !  » 

L£once  COUTURE. 

QUESTIONS 

247.  Dom  B.  de  Montfaucon  etlamaison  cTOrnesan. 

J'ai  sous  les  yeux  une  brochure  intitulee  :  Le  marquis  d'Aubais,  cdlebre 
6riid.it  du  xvin'  Steele,  et  ses  lettres  autographes  Inddltes,  par  Prosper 
Falgairolle,  membre  de  la  Societo  franchise  d'archeologie  et  de  l'Acade- 
mie  do  Nimes  (Clcrmont-L'Herault,  Saturnin  Leotard,  libraire,  1887, 
in-8*).  J'y  remarque  ce  passage  d'une  lettre  a  Dom  Vaissete,  du  12  aout 
1725  (p.  52) :  «  Mes  tres  humbles  complimens  au  pere  de  Montfaucon.  Les 
desseins  que  je  lui  destine  seront  acheves  dans  ce  mois-ci ;  j'aurai  toujours 
attention  k  lui  ramasser  ce  qui  pourra  lui  convenir.  Je  n'ai  rien  pour  la 
maison  de  Cardaillac  qu'une  genealogie  qui  est  apparemment  la  copie  de 
celle  que  M.  Tabbe  de  Cardaillac  ou  M.  son  frereavoit  remise  k  M.  d'Hozier; 
mais  j'ai  des  recherches  pour  d'autres  maisons  de  Gascogne  et  beaucoup 
plus  pour  le  Languedoc  que  je  lui  offre  comme  tout  ce  qui  est  dans  mon 
cabinet.  11  a  ecrita  M.  rabbe  de  Seguenvilie  (1)  qu'il  avoit  bien  des  choses 
pour  les  maisons  d'Ornesan  et  quelques  autres  de  Gascogne,  et  je  voudrois 
bien  qu'il  me  fit  part  de  ce  qui  regarde  Omesan,  Ossun  et  Fumel.  »  Pour- 
rait-ou  me  dire  si  Ton  a  publi6  ou,  du  moins,  si  Ton  a  conserve^  manuscrites 
les  precieuses  choses  reunies  par  l'illustre  Dom  B.  de  Montfaucon  au  sujet 
de  la  maison  d'Ornesan? 

Q)  Dans  une  lettre  du  meme  jour,  d'Aubais  ecrivait  a  Dom  Vaissete  (p.  47)  : 
«  M.  l'abbe"  de  SeguenvUle  m'a  envoye  sa  g6n£alogie  de  Faudoas  et  nous 
sommes  en  grand  commerce  de  lettres  depuis  ce  temps-la ;  je  lui  ai  fourni  quel- 
ques corrections  pour  cette  g^nealogie,  et  je  lui  fournirai  beaucoup  d'auginen- 

intiAna        oNI    l*\    fni4    wA« iviwin VktAm     A/\wiinrtA     «1     w*r\      tr*     mnw/iiiA       ^      f    '«&sli  #yv«««  /Iaa    lA*4MAn    *]«• 


i  Gascog/w  par  Jean- Louis  de  Faudoas  de  Seguen- 
viUe,  prSvot  du  chapitre  de  Montauban,  est  de  1688  (Paris,  in-4*),  et  que  la 
seconde  edition  corrige*e,  remani^e,  augmentee,  est  de  1724  (Montauban,  in-4*). 
Voir  la  Bibllotheque  h&raldique  de  France,  par  Joannis  Gingard,  articles  3942 
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Je  n'ecris  point  ce  nom  sans  uno  profonde  Amotion.  Je  suis  encore  sous 
le  coup  de  la  desolante  nouvelle  de  Fincendie  du  ch&teau  de  Saint-Blan- 
card,  ce  chateau  qui  etait  une  des  merveilles  du  midi  de  la  France  et  dont 
la  ruine  atteint  les  proportions  d'undesastre  national.  Ceux  des  lecteurs  de 
cette  Revue  qui  ont  pu  garder  le  souvenir  des  pages  que  je  publiai  (mai 
1867)  sur  Yamiral  Bertrand  d'Ornesan,  baron  de  Saint-Blancard,  com- 
prendront  ce  que  j'ai  eprouve  en  apprenant  que  le  magniflque  monument 
ou  j'avais  trouve,  il  y  a  vingt  ans,  la  plus  charmante  hospitalite,  vient  d'etre 
devore  par  les  flammes.  Personne  ne  regrette  plus  que  moi  les  splendides 
collections  que  j'avais  eu  tant  de  joie  k  admirer  et  dont  j'ai  parle  ici  avec 
tant  d'enthousiasnie;  personne  ne  s'associe  plus  que  moi  aux  douloureux 
sentiments  du  venere  marquis  de  Saint-Blancard  et  de  toute  la  famille  de 
Gontaut.  Que  le  pere  et  les  enfants  daignent  agreer  i'hommage  de  la  vive 
sympathie  d'un  des  notes  les  plus  reconnaissants  du  ch&teau  de  Saint-Blan- 
card! 

Un  souvenir  se  presente  k  moi.  Devant  ce  souvenir,  je  demande  la  per- 
mission d'ajouter  quelques  lignes  k  ma  communication.  Je  venais  de  passer 
de  bien  douces  journees  chez  un  de  mes  meilleurs  amis,  dans  l'humble 
presbytere  de  Mont-d'Astarac,  quand,  sur  la  route  d'Auch,  je  rencontrai  le 
char  funebre  qui  portait  k  Saint-Blancard  le  cercuoil  du  comte  Armandde 
Gontaut.  En  saluant  pieusement  la  depouille  mortelle  de  celui  que  j'avais 
beaucoup  aime,  je  me  disais,  le  coeur  serre  et  presque  avec  un  murmure : 
Pourquoi  faut-il  qu'un  homme  en  qui  brillaient  tant  d'eminentes  et  de 
seduisantes  qualites  soit  enleve  si  jeune  k  sa  famille,  k  ses  amis,  k  la  science, 
au  pays,  k  toutes  les  nobles  causes  qu'il  servait  avec  autant  de  talent  que  de 
devouement?  Aujourd'hui,  pensant  k  tout  ce  qu'aurait  souffert  le  comte^ 
Armand  de  Gontaut,  en  voyant  disparaitre  brusquement,  en  quelques 
minutes  d'une  nuit  fatale,  et  comme  un  fragile  decor  d'opera,  le  chateau 
dont  la  masse  imposante  semblait  braver  les  siecles,  le  chdteau  si  embelli 
par  ses  soins  (car  il  etait  le  delicat  collaborates  de  son  pere),  le  chateau 
qu'il  aimait  d'une  passion  qu'il  61evait  jusqu'au  culte,  je  me  dis  que  la 
mort,  en  lui  epargnant  un  tel  coup  de  foudre,  a  ete,  en  quelque  sorte,  une 
bienfaitrice  pour  lui,  et  je  m'inciine  avec  resignation  devant  la  volonte  de 

Dieu. 

Ph.  Tamizey  de  LARROQUE. 

Au  nom  de  la  Societe  liistorique  de  Gascogne  tout  entiere,  je  tiens  k 
m'associer  ici  aux  regrets  et  aux  condoleances  si  vivement  exprimecs  par 
mon  excellent  confrere  et  collaborateur.  Je  me  contente  d'ajouter,  comme 
un  double  sujet  de  consolation,  dans  unaflreux  malheur  quia  frapp6  toute 
notre  province  et  la  France  elle-meme  avec  l'honorable  famille  de  Gontaut, 
d'abord,  que  ses  Archives  ont  ete  sauvees  avec  le  donjon  qui  les  renfermait; 
ensuite,  que  le  courageux  marquis  de  Gontaut-Saint-Blancard  est  bien 
resolu  de  rentrer  dans  cette  antique  demeure  et  d'cn  commencer  k  bref  deiai 
la  reconstruction.  L.  C. 
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ETUDE 

SUB 

L'INSTRUCTION   PUBLIQUE 

A.   LEOTOUITE 


INTRODUCTION 

Vers  les  premiers  jours  de  Janvier  1473,  le  cardinal  de 
Jouffroy  (4),  eveque  dWrras  et  commandant  des  Iroupes  de 
Louis  XI,  metlait  le  siege  devant  la  ville  de  Lectoure.  Jean  V 
d'Armagnac  resista  vaillamment  pendant  plus  d'un  mois  aux 
40,000  hommes  qui  investissaient  sa  capitale;  mais  le  4  mars 
il  trouva  la  lutte  trop  inegale  et  la  paix  fut  signfee  par  les 
representants  des  deux  partis  (2).  Le  cardinal,  celebrant  la 
messe,  divisa  l'hostie  consacree  dont  il  consomma  une  moi- 
tie  et  donna  Tautre  au  comle  comme  gage  de  la  foi  juree(3). 
Le  traite  fut  publie  le  lendemain  dans  les  rues  et  carrefours 
de  la  ville,  et  les  troupes  royales,  admises  dans  Penceinte  for- 
tiflee,  fraterniserent  avec  leurs  ennemis  de  la  veille.  Le 
surlendemain,  une  bande  de  forcenes  commandos  par  Robert 
de  Balsac,  senechal  d'Agenais,  ou  son  lieutenant  Guillaume 
de  Monfalcon,  penfetra  dans  la  maison  qu'habitait  Jean  V,  et 


(1)  Le  peuple  l'avait  surnommS  le  diable  d' Arras. 

(2)  Le  comte  de  Lude  et  le  s£nechal  de  Toulouse  pour  le  roi;  l'eveque  de 
Lombez,  Gralien  Dufaur,  chancelier  d'Armagnac  et  troisieme  president  au  par- 
lement  de  Toulouse,  deux  gentilshommes  et  dix  bourgeois  pour  le  comte  d'Ar- 
magnac  (dom  Vaissete,  Bonnal,  cites  par  Monlezun). 

(3)  Lafailie,  Annates  de  Toulouse.  La  tradition  populaire  rapport£e  par 
M.  Cassassoles  (Notice  sur  Lectoure,  p.  124)  et  d'apres  laquelle  ce  sennent  par- 
jure  aurait  £te  regu  dans  l'eglise  des  Capucins  est  fausse,  ces  religieux  ne  s'etant 
Stablis  a  Lectoure  qu'en  1628  (Record  du  30  avril  1638). 
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Pierre  leGorgias,  franc  archer  limousin,  le  perga  de  son  epee, 
tandis  qu'un  autre  lui  dechargeait  un  coup  de  hache  d'armes 
sur  la  tele.  Un  desordre  indescriptible  fut  la  consequence  d'un 
pareil  attentat.  La  ville  fut  mise  a  feu  el  a  sang;  les  habitants 
passes  par  les  armes,  les  Edifices  incendies,  les  maisons 
demolies  et  pillees,  les  cloches  brisees,  les  eglises  profanees, 
les  murailles  rasees  et  ramoncellement  des  cadavres  dans  les 
rues  hanl&es  par  les  betes  fauves  attesterent  Timpitoyable 
vengeance  du  representant  de  Louis  XI  (1). 

La  ville  se  releva  cependant  de  ses  ruines,  gr&ce  aux 
exemptions  de  toute  sorte  que  le  roi  lui  accorda  par  leltres 
patentes  du  22  Janvier  1474,  «  affln  de  permelre  a  ses  habit- 
tans  de  reediffler  leurs  maisons,  de  repparer  et  fortifQer 
leurs  murailhes  »  (2).  Les  archives  municipals  etaient 
perdues  a  tout  jamais;  et  si  quelques  rares  documents  ante- 
rieurs  au  siege  sont  parvenus  jusqu'a  nous,  aucun  n'a  trait 
a  Tinstruction  publique  dans  Tancienne  capitale  de  la 
Lomagne* 

CHAPITRE  I". 

Auciennete  et  emplacement  des  ecoles.  —  Peste.  —  Reparations  aux  b&ti 
ments  scolaires.  —  Etablissement  de  la  gratuite.  —  Nouvelles  precau- 
tions contre  la  peste.  —  Ecoliers  Basques.  —  Maitres  arciens,  poh&tes  et 
grammairiens.  —  Institution  et  achat  des  livres  de  prix.  —  Livre  de 
Belotin  Michaelis  brule  par  le  bourreau  devant  Peglise  Saint-Gervais. 

L'etude  des  lettres  est  tres  ancienne  dans  notre  province  et 
les  guerres  qui  Font  desolee  aux  xiv6  et  xve  siecles  sont  loin 
d'avoir  exclusivement  tourne  Tesprit  de  ses  habitants  vers  le 
metier  des  armes.  Lectoure  possedait  sans  aucun  doute  une 
6cole  publique  avant  le  siege  de  4473,  quoiquenous  ne  rele- 

(1)  Expilly.  Monlezun. 

(2)  Arch.  mun.  Parchemin.  Les  archives  municipales  possedent  plusieurS 
lettres  patentes  de  Charles  VIII,  Louis  XII,  Francois  l,r  et  leurs  successeurs, 
accordant  des  aftranchissements  de  tailles  et  exemptions  d'imp6ts  a  la  viile  de 
Lectoure  «  place  tres  forte  et  frontiere  d'Arragon  ». 
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vions  line  preuve  certaine  de  son  existence  qu'a  partir  de 
1481  La  note  suivante,  extraite  du  livre  de  recetles  et  depeu- 
sesdubassinduPurgaloiredeSainl  Gervais(comptesdel481- 
82)  et  publiee  par  M.  P.  Druilhet  dans  le  neuvieme  fascicule 
des  Archives  hislmiques  de  la  Gascogne,  porte  :  «  Item 
crompel  lo  dit  Vidau  deu  magister  de  Vescola  qualre  caps  de 
torchas  quant  los  clers  agon  feyl  la  festa  de  sent  Nicholau, 
costen  un  gros.  »  A  cette  date,  la  ville  se  reorganisait  et 
le  plus  ancien  livre  terrier  des  archives  municipals,  celui  de 
1491,  mentionne  au  denombrement  des  maisons  du  «  car- 
ton »    de  Guillem-Bertrand,   que  :    •  Fray  Gayssot,   de 
Pliuz,  deu  coumbenl  de  Nostra  Dama  deus  Carmes,  juret 
que  lenc  1  ostau  en  to  dit  carton,  que  foe  de  Gauran, 
e  fronla  ab  V ostau  de  Pasquola  »  (1).  Dans  le  terrier  de 
1501  nous  relevons  ce  passage  qui  se  relie  au  precedent : 
«  Lo  syndic  deu  conbent  deus  Carmes  jurec  que  tienc  ung 
hoslau  en  lo  did  carton  que  foe  de  fray  Gayssot,  e  fronla 
en  I' ostau  de  CescoUa  »  (2).  II  resulte  de  ces  trois  ex  traits, 
qu'une  ecole  existait  a  Lectoure  a  la  fin  du  xve  siecle  et 
que  cette  ecole  etait  situee  pres  du  convent  des  Carmes  (3), 
e'est-a-dire  non  loin  de  la  porte  de  Capdemasse  (4).  Elle 
comprenait  tout  Tespace  occupe  acluellement  par  la  caserne 
de  gendarmerie  et  deux  autres  maisons  qui  y  font  suite  (5), 
jusqu'a  une  impasse  nommee  jadis  rue  du  Carpat  et  reliant  la 
rue  Guilhem-Berlrand  aux  murs  meridionaux. 

Les  premiers  regents  dont  nous  ayons  retrouve  les  noms 
sont,  en  1501,  Merulus  de  Navalhes  et  Johannes  Lana  (6).  Le 


(1)  Arch.  muB.,  p.  204.  Ce  livre  terrier  est  le  premier  qui  ait  6t6  elabli  apres 
la  demolition  de  la  yillle. 

(2)  Arch,  mun.,  p.  194. 

(3)  Le  couvent  des  Carmes  £tait,  avant  le  siege,  du  c6t6  de  la  lontaine  de 
Diane,  pres  du  chemin  du  Martyzat  et  par  consequent  en  dehors  des  fortifica- 
tions. Comme  il  genait  le  tir  de  rartillerie,  Jean  V  le  deplaca  et  donna  aux 
religieux  le  terrain  qu'ils  ont  occupy  jusqu'a  la  Revolution. 

(4)  Cette  porte  fut  appetee  porte  des  Cannes  a  dater  du  xvr  siecle. 

(5)  La  maison  Duluc  et  partie  de  la  maison  Cazes. 

(6)  Arch,  mun.,  livre  des  depenses,  1501,  p.  6. 
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nombre  de  leurs  61eves  etait-il  consid6rable?  ces  maftres  en- 
seignaient-ils  simplement  les  rudiments  de  la  grammaire  et 
da  calcul?  etaient-ils,  comme  dans  les  villes  voisines,  de 
simples  abecedaires  ?  donnaient-ils   des  lemons  d'un  ordre 
superieur  (1)?  quel  elait  le  reglement  interieur  de  Tecole? 
Nous  Tignorons  absolument  :  le  livre  des  records  nous  fait 
defaut  (2);  mais  il  est  permis  de  supposer  que  tout  devait  se 
passer  en  famille  dans  la  bonne  ville  de  Lectoure,  au  com- 
mencement du  xvie  siecle,  et  les  consuls  avaient  bien  d'aulres 
soucis  que  de  s'occuper  des  ecoliers.  Leurs  livres  de  «  recep- 
les  et  depenses  »  nous  initienl  aux  diverses  attributions 
dont  ils  sont  charges.  Tant6t  ils  achetent  pour  le  maitre  des 
hautes  oeuvres  «  des  ciscaux  taillans  per  coppar  la  pet  sur 
lo  chapul  »  (3)  d'un  condamne;  tantOt  ils  offrent  des  pre- 
sents a  divers  religieux,  notamment  au  P.  Leonard  Paradis, 
capucin  de  Villeneuve  d'Agen,  qui  loge  chez  le  consul  Hon- 
denis  avec  un  autre  «  beii  pere  que  anara  ab  e  et  a  ting 
saumatt  que  portaba  sous  libes  »  (4).  Le  plus  sou  vent  ils 
pensent  a  bien  vivre  :  lorsque  Hondenis  se  rend  a  Tabbaye 
de  Bouillas,  afln  de  conferer  avec  Tabbe  des  affaires  de  la 
commune,  il  a  soin  d'emporter  pour  son  diner  «  una  spaUa 
de  moton  »  el  une  paire  de  «  garias  »  (5).   Les  consuls 
sortanls  se  traitent  enlre  eux,  it  a  leur  repas  ils  invilent  les 


(1)  Jehan  Lassalle,  maitre  d'e'cole  a  Montaut,  au  xvr  siecle,  «  promet  de  bien 
»  et  fldelement  apprendre  et  enseigner  tous  et  chascun  les  enfans  qui  luy  seront 
»  bailies...  a  lire  et  a  escrire  en  latin  et  en  franQois. »  (Recue  de  Gascogne,  t.  xx, 
p.  245). 

(2)  La  collection  ininterrompue  des  records  ou  deliberations  de  la  communaute' 
lectouroise  ne  commence  qu'en  1553 

(3)  Arch.  mun.  Livre  des  depenses,  1502-1503,  p.  9. 

(4)  —  —  1508-1509,  p.  28.  Les  presents  Staient 
jadis  d'un  usage  plus  frequent  qu'aujourd'hui.  Lorsque  Jean  II  de  Barton,  £ve- 
que  de  Lectoure,  arriva  dans  cette  ville,  au  mois  de  d^ccmbre  1516,  les  consuls 
lui  offrirent  douze  paires  de  perdrix,  douze  paires  de  chapons,  douze  pJaires  de 
lapins,  des  torches,  cinq  livres  de  drag£cs  et  un  carteron  de  cannelle  (1516-1517, 
p.  13).  En  1553,  les  consuls  d'Agen  donnaient  une  lamproie  de  20  sols  au  pr6di- 
cateur  du  careme.  (Arch.  d'Agen,  cc,  p.  61). 

(5)  Arch.  mun.  Livre  des  depenses,  1508-1509,  p.  14.  La  depense  de  ce  diner 
s'61eva  a  2  gros  5  arditz. 
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nouveaux  elus  ainsi  que  (Taut res  «  gens  de  bien  » .  Apres 
la  messe  traditionnelle  du  8  septembre,  «  comme  il  est  de 
bonne  coustume,»  a  Notre-Dame  da  Chapelet,  dans  Teglise  des 
Freres  Preeheurs  (4),  ils  vont  boire  ensemble  et  ne  m6nagent  ni 
les  fruits,  ni les drag6es,  ni  \espipots de  vin  clairet,  quMls savou- 
rent  aux  accords  d'une  serenade  donnee  par  les  tambours  de  la 
ville  avec  accompagnement  du  Calomet  et  du  Rebequet  (2). 
Comme  des  magistrats  menant  si  douce  vie  devaient  6tre  indi- 
gents pour  les  enfanls  qui  faisaient  Fecole  buissonnifere! 

II  est  permis  de  supposer,  sans  crainte  d'erreur,  que  dans 
un  centre  aussi  patriarcal  les  lemons  des  maitres  ne  durent 
pas  loutd'abordetre  regulierement  suivies;  la  reorganisation 
de  l'enseignement,  si  elle  fut  complete,  dut  s'operer  graduel- 
lement;  et  d'un  autre  c6te,  la  peste  qui,  en  1501,  s'abattit 
sur  la  population  lectouroise,  reduisit  considerablement  le 
nombre  des  ecoliers  (3).  Les  consuls  flrent  des  yceux  «  a 
Dieu,  a  la  Vierge,  a  toute  la  cour  celeste  du  Paradis  » ,  pour 
eloigner  de  la  ville  le  terrible  fleau  et  ils  donnferent  aux 
eglises  tf  58  libres  de  candella  filada  a  SO  ardilz  la 
libra »  (4).  Les  foires  de  la  Saint-Martin,  des  Rois  et  de  FAp- 
parilion  (5)  furent  nulles,  et  la  porte  du  boulevard  (6),  la 
seule  qui  reslat  ouverte,  lut  gardee  par  un  homme  «  ver- 
tuos  »,  sans  Tautorisalion  duquel  nul  ne  pouvait  entrer  dans 
la  ville  (7).  Les  eleves  de  Tinterieur  ayant  emigre  et  ceux  de 


(1)  Le  costume  des  consuls  de  Lectoure  se  composait  d'une  robe  noire  ornee 
de  parements  de  soie  rouge  avec  chaperon  d'hermine.  Celui  des  tambours  et  ser- 
gents  de  ville  tftait  rouge  et  jaune,  avec  6cusson  de  la  ville  brod6  sur  le  plastron 
jaune  de  la  casaque,  savoir  «  des  motons  a  la  grand  laine  »  (1555-1556,  p.  165). 

(2)  Probablement  le  chalumeau  et  le  rebec  ou  violon  a  trois  cordes.  Livre  des 
depenses,  1505  1506,  p.  1. 

(3)  Arch.  mun.  Livre  des  depenses,  1501-1502,  p.  16. 

(4)  Id.  Id.  Id.        p.  17. 

(5)  Id.  Id.  1502-1503,  p.  51.  Ce  livre  des  depenses 
est  le  seul  dans  lequel  nous  ayons  trouve  la  preuve  de  Texistence  d'une  foire 
dite  de  YAparicion. 

(6)  La  porte  du  «  boloard  »  ou  boulevard  e*tait  situee  a  Test  de  la  ville,  du  cote 
du  Bastion  actuel,  qui  n'cxistait  pas  encore  en  1502. 

(7)  Arch.  mun.  Livre  des  depenses,  1502-1503,  p.  18. 
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Texterieur  ne  pouvant  penetrer  dans  Penceinte  muree  qu'a- 
pres  Paccomplissement  de  cerlaines  formalites,  leur  nombre 
se  trouva  forcement  reduit.  Un  an  ne  s'etait  pas  ecoule  que 
la  pesle  ravageait  de  nouveaa  la  Lomagne.  Elle  visita  succes- 
sivemenl  el  a  plusieurs  reprises  Fleurance,  Beaumont,  Mon- 
tauban  et  A  gen.  Les  consuls,  tou  jours  conflants  dans  la 
divine  Providence,  flrent  celebrer  des  messes  aux  couvenls 
des  Freres  Mineurs,  des  Precheurs,  des  Carmes,  au  Saiut- 
Esprit,  a  Saint-Gervais,  a  feglise  Saint-Antoine(l),  au  mo- 
nastere  de  Saint-Geny  et  a  Notre-Dame  de  Tudet.  Des  aum6- 
nes  abondantes  furent  faites  aux  soeurs  Minoretles;  Lectoure 
fut  plac6  sous  la  protection  speciale  «  du  tres  saint  cru- 
cifix »  (2),  auquel  une  flgure  de  cire  representant  la  ville 
fut  offerte  en  ex-volo.  Celte  image  devait  6tre  d'un  volume 
considerable,  puisqu'elle  necessita  Tachat  deplus  de401ivres 
de  cire,  d'unequantite  considerable  d'azur,  d'ocre,  de  feuilles 
dorees,  «  d'or  clinquant » ,  de  fil  de  fer  et  de  clous.  La  fa^on 
seule  fut  payee  douze  ecus  a  Guillaume  de  Peres  (3). 

Malgre  tous  ces  obstacles  et  ces  depenses  extraordinaires, 
les  consuls  ne  se  decourageaientpas.  Des  Fanneel502,  des 
reparations  sont  executees  au  b&timent  scolaireet  elles  etaient 
urgentes  s'il  faut  en  croire  le  registre  des  depenses  :  «  Repa- 
rations per  esparroar  el  tortissar  tescolla  a  causa  que 
ero  destorlissada  en  plusiurs  parts  taUamenl  que  los  en  fans 
n'y  poden  demorar  per  lo  freyl,  la  pleuge...  »  (4).  En 
1516,  les  bancs  sont  changes,  des  portes  et  des  fenfires  nou- 


(1)  l/eglise  Saint-Antoine  £tait  a  l'entree  du  faubourg  Saint-Gervais  sur 
l'emplacement  actuellement  occupy  par  les  maisons  Doat  et  Camoreyt. 

(2)  Devotion  particuliere  £tablie  dans  Tcglise  du  Saint-Esprit. 

(3)  Arch.  mun.  Livre  des  depenses,  1508-1509,  p.  30.  Guillaume  de  Peres 
etait  un  charpentier  habile,  dont  le  nom  se  trouve  sou  vent  inscrit  dans  les 
livres  des  depenses.  II  devait  appartenir  a  la  classe  des  Cagots  ou  Capots,  qui 
avaient,  a  Lectoure,  la  speciality  des  travaux  de  charpenterie  et  de  menuiserie. 
Les  Cagots  etaient  conflnos  au  foubourg  du  Harry  et  du  cot<5  du  pont  de  Piles; 
ils  etaient  charges  de  dresser  les  ecuafauds  lors  des  executions  capitales. 

(4)  Arch.  mun.  Livre  des  depenses,  1502-1503,  p.  3.  Les  depenses  s'eleverent 
a  10  gros. 
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velles  sont  percees,  la  chaire  du  maitre  est  garnie  d'un 
marche-pied  et  d'une  table,  le  sol  de  la  classe  est  repavfe  et 
la  charpente  est  remise  a  neuf  (1). 

Ces  divers  travaux  d'enlretien,  que  les  consuls  avaient 
trouves  suffisants  au  moment  ou  ils  les  accomplissaient,  ne 
repondirent  plus  bientdtapres  aux  besoins  de  Tenseignement. 

Le  nombre  des  ecoliers  avail  augments  par  suite  de  la 
deliberation  de  la  jurade  en  vertu  de  laquelle  les  enfants 
pauvres  de  la  ville  devaient  recevoir  Tinstruction  gratuite.  Le 
texte  de  ce  record  est  malheureusement  perdu  :  il  serait 
curieux  de  savoir  apres  quelles  discussions  et  par  quels 
moyens  ce  principe  de  la  gratuite  absolue  fut  etabli  dans  Fe- 
cole  de  Lectoure.  L'Eglise  catholique  avail  de  toute  anliquite 
recommande  aux  fideles  de  faciliter  aux  enfants  pauvres  Fae- 
ces des  ecoles  publiques  et  les  pretres  etaient  tenus  de  les 
inslruire  sans  exiger  d'eux  aucune  retribution.  Les  consuls, 
en  suivant  les  preceptes  de  PEglise,  accomplirent  done  un  acte 
aussi  profondement  Chretien  qu'humanitaire.  Voici  en  quels 
termes  laconiques  le  livre  des  depenses  de  1518-1519  nous 
apprend  Tetablissement  de  celte  imporlante  decision  : 

Despenssa  deus  gatges  deus  mestres  d'escolas...  Item  es  estat 
despenssat  per  so  queforec  pagat  &  mestre  Johan  Maurus  domine 
de  las  escolas  de  la  dita  bila  per  sos  gatges  et  a  causa  que  los  enf- 
fants  de  la  bila  son  quitis  de  collecta  ainsi  queforec  diet  per  record 
deus  dits  senhors  cossols  et  habitans  de  la  dita  billay  la  somma  de 
cinquanta  liuras  tornesas...  (2). 

Ea  consequence  de  leur  decision  et  du  nombre  plus  con- 
siderable des  ecoliers,  les  consuls  durent  se  preoccuper  de 
Tagrandissement  du  batiment  scolaire  et  ils  resolurent  de 
faire  construire  une  maison  qu'ils  joindraient  a  Pecole  deja 
exislante.  L'entreprise  fut  rapidement  executee,  gr&ce  au 
concours  de  lous  les  ouvriers  de  la  ville  el  a  la  proximite  des 


(1)  Arch.  mun.  livre  des  depenses,  1516-1517,  p.  28. 

(2)  Arch.  mun.  Livre  des  depenses,  1518-1519,  p.  82. 
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mat6riaux  employes,  Une  certaine  quantite  de  pieces  de  char- 
pente  fut  vendue  a  la  commune  par  le  P.  Jacques  Jacquet, 
prieur  du  couvent  des  Freres  Precheurs,  et  la  pierre  ful 
extraite  de  la  carriere  de  Madiran,  sise  au  bas  de  la  rue  Por- 
teneuve,  ou  achetee  sur  place  derriere  le  chateau.  Un  grand 
portail,  auquel  on  arrivait  par  un  perron  dedeux  marches,  fut 
b&ti  sur  la  rue  et  couvert  par  un  porche,  les  cours  fureul 
pavees,  les  bancs  el  une  chaire  neuve  mis  en  place,  et  une 
serrure  flxee  a  la  porte  de  la  chambre  du  maitre  mit  celle-ci 
a  Tabri  de  Pindiscretion  des  6coliers  (1), 

Ces  divers  travaux,  commences  le  5  juillet  1518,  venaient 
a  peine  d'etre  acheves,  le  29  Janvier  1519,  lorsque  la  peste 
reparut  a  Lectoure  avec  plus  de  violence  que  par  le  passe. 
Le  gardien  de  la  porte  des  Carmes,  voisine  de  Tecole,  fut  atteint 
des  premiers  (2),  et  de  nombreux  d&ces  se  produisirent  dans 
la  ville.  Les  consuls  flrent  modeler,  en  cire,  les  clefs  de  la 
cite  et  on  les  porta  processionnellement  dans  les  diverses 
feglises  (3)  et  a  Notre-Dame  de  Tudel;  Johan  deus  Pradets 
fut  charge  (Taller  a  la  Sainte-Baume,  en  Provence,  faire  cele- 
brer  une  messe  votive  devant  le  coeur  de  sainte  Magdeleine,  el 
une  somme  de  7  6cus,  20  gros,  2  liards  lui  fut  allouee  pour 
son  voyage  (4).  Apres  avoir,  par  ces  actes  de  piete,  satisfait 
leur  conscience  de  Chretiens,  les  consuls  prennent  les  mesu- 
res  de  police  necessities  par  les  circonstances.  Les  pestife- 
res,  rel6gu6s  dans  Teglise  Saint-Antoine  et  dans  des  cabanes 
balies  autour  des  remparts,  sont  surveilles  par  les  capilaines 

(1)  Arch.  mun.  Livre  des  depcnses,  1518-1519,  p.  123  et  suiw,  1529-1530,  p.  8 
et  suiv.  Les  tables  et  le  porche  furent  faits  par  Johan  Barcus,  Jezite  ou 
Cagot. 

(2)  Arch.  mun.  Livre  des  d^penses,  1518-1519.  p.  118. 

(3)  Id.  Id.  1520-1521,  p.  152.  Les  messes  votives, 
celtfbrces  par  ordre  des  consuls,  au  nombre  de  54,  couterent  108  carolus  ou 
3  ecus  6  gros. 

(4)  Arch.  mun.  Livre  des  depenses,  1522-1523,  p,  112.  En  1530,  M.  de  Ladoys, 
pretre,  fut  depute  a  la  Sainte-Baume  pour  celebrer  la  messe  du  voeu  de  la 
ville  (p.  100).  Adater  de  1516,  les  consuls  flrent  chanter  quatre  messes  solennelles 
dans  l'egiise  des  Freres  Precheurs,  le  jour  de  la  fete  de  sainte  Magdeleine,  en 
remplacement  du  voyage  traditionnel  de  la  Sainte-Baume  1545-46  (p.  264). 
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des  portes  (1);  des  emprunts  de  via  et  de  bois  soot  fails  a 
divers  particuliers,  notammeut  h  Jehan  de  Las  (2),  archidia- 
cre-mage,  et  un  jardin  achete  a  Jacques  Roquette  est  converti 
en  cimetiere  (3).  Les  ravages  du  fleau  redoublant  dMntensite, 
le  senfcchal  se  Iransporte  a  Miradoux  (4);  les  elections  con- 
sulages (5)  se  font  au  bois  de  Gtera  (6),  et,  au  milieu  du 
desordre  general,  les  sceaux  de  la  ville  sont  perdus  (7).  Pen- 
dant ce  temps,  Pecole  resta  forcement  deserte,  et  des  la  cessa- 
tion de  Tepidemie,  elle  fut,  sur  Tordre  des  medecins,  parfumee 
avec  du  genievre,  blanchie  a  la  chaux  et  entierement  remeu- 
bl£e  (8),  Les  ecoliers  revinrent  bientdt  en  grand  nombre;  les 
villes  voisines  en  fournirent  quelques-uns;  il  en  etait  arriv6 
soixante  du  Pays  Basque,  ainsi  que  nous  Tapprend  une  lettre 
d'Odet  de  Foix,  gouverneur  de  Guyenne,  aux  consuls  de 
Lectoure : 

Au  regard  des  escolliers  Basques,  puisqu'il  n'y  en  a  que  le  nombre 
de  soixante  et  qu'ilz  sont  jeunes  enffans  et  ne  s^auroient  faire  aulcun 
dommaige  ainsi  que  vous  escripvez,  sommes  contents  qu'ils  demourent 
en  la  ville,  affin  que  les  estudes  continuent  et  que  vous  ne  perdiez  les 
prouffitz  et  utilitez  qui  vous  viennent  &  cause  des  escollers...  (9). 

La  presence  d?un  nombre  aussi  considerable  d'eleves  etran- 
gers  a  la  ville  et  le  merite  litteraire  de  Jean  Maurus,  regent, 
sur  lequel  nous  donnerons  ci-apres  quelques  details,  nous 

(1)  Arch.  mun.  Livre  des  expenses,  1522-2153,  pp.  103,  104.  En  1586,  les  pes- 
tileres  furent  r61egu£s  au  Colom6  et  a  Roquette. 

(2)  Arch.  mun.  livre  des  depenses,  1522-1523,  p.  136. 

(3)  Id.  .     Id.  1522-1523,  p.  137. 

(4)  Id.  Id.  1522-1523,  p.  112. 

•  (5)  Les  elections  consulages  se  faisaient  de  toute  anciennete  du  17  au  20  juin 
et  les  £lus  entraient  en  charge  la  veille  de  la  Saint-Jean.  A  dater  de  1584,  ils 
entrerent  en  charge  la  veille  de  la  Circoncision ;  il  ne  fut  deroge  a  cette  innova- 
tion qu'une  seule  fois  a  raison  des  Elections  mi-catholiques  et  mi-protestantes. 
Les  elus  de  1600,  £lus  le  17  juin  1600,  resterent  en  charge  jusqu'au  1"  Janvier 
1602  (livre  des  depenses.  1600-1601]. 

(6)  Vraisemblablement  Gere  ou  Giere,  lieu  ainsi  denommS,  dans  la  direction 
de  Magnas  et  de  Castelnau  d'Arbieu. 

(7)  Arch.  mun.  livre  des  depenses,  1522-1523,  p.  121.  De  nouveaux  sceaux 
furent  achetos  a  Toulouse. 

(8)  Arch.  mun.  Livre  des  depenses,  1522-1523,  p.  119. 

(9)  Arch.  mun.  Lettre  du  13  decembre  1522. 
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permettent  de  penser  qu'a  dater  de  1518,  Tenseignement 
donnfe  a  Lectoure  etait  plus  releve  que  precedemment.  Et 
cepeudant  ce  n'estqu'en  1533  et  grace  aux  livres  des  recet- 
tes  et  depenses  des  consuls  que  cet  enseignement  peut  se 
preciser  et  se  definir  exactement.  II  n'est  pas  seulement 
primaire,  mais  secondaire,  puisqu'a  partir  de  celte  derniere 
annee  nous  trouvons  pour  la  premiere  fois  parmi  les  maitres, 
un  arcien,  un  pohtite  et  un  grammairien  ou  tcrivain.  lis 
constituaient,  a  eux  trois,  ce  qirou  nommait  alors  le  Irivium, 
c'est-a-dire  Tetude  de  la  dialeclique,  de  la  rhetorique  et  de 
la  grammaire.  L'arcien  et  le  poete,  representant  la  philoso- 
phic et  la  literature,  etaient  consideres  com  me  supfirieurs  au 
grammairien  (1),  et  c'est  entre  les  mains  du  premier  que 
les  consuls  paient  les  gages  des  autres  regents  «  ses  com- 
paignons  »,  sauf  a  lui  «  a  payer  pohete  et  grammairien  pour 
avoir  servi  le  colliege  et  endoctrine  les  enffans  »  (2).  II 
etait  le  regent  principal  des  ecoles  ou  du  college,  comme  il 
deviendra  bientdt  par  abreviation  «  le  Principal » . 

Le  college  refut  de  nombreuses  ameliorations  sous  Fadmi- 
nistration  des  Principaux  et  le  service  interieur  fut  reorganise 
selon  les  necessites  resultant  du  nombre  croissant  des  eleves. 
Une  cloche  est  achetee  a  Agen  chez  Jehan  Maurel  «  melallier » 
et  on  la  pose  afin  de  la  sonner  «  a  certaines  heures  que  les 
escolliers  se  assernblent  (3) » .  Les  batiments,  qui  avaienl  con- 
siderablement  souffert  a  la  suite  d'une  gr£le,  «  par  laquelle 
Dieu  avoit  vizitte  la  ville, »  sont  repares  (4).  Ce  n'elait  pas 
sans  besoin :  car  « la  galerye  de  devant  la  mayson  estoit  ruynee 
et  presque  a  terre,  les  chambres  depavees,  les  cheminees  rom- 
peues  et  oullre  ce,  le  colliege  descommode  d'uneclace  (5)  ». 

(1)  Le  grammaiiien  6tait  le  maitre  abecMaire. 

(2)  Arch.  mun.  Livre  des  depenses,  1570-1571,  p.  99. 

(3)  Arch.  mun.  Livre  des  defenses,  1553-1554,  p.  13. 

(4)  Id.  Id.  1585-1586,  p.  48.  On  dut,  cette  m6me  an- 
nee, poser  des  vitres  au  temple  protestant,  afln  de  remplacer  celles  qui  avaient 
6t6  brisees  par  la  grele  (Id.  p.  35). 

(5)  Aroh.  mun.  Livre  des  depenses,  1600-1601,  p.  108. 
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Deux  nouvelles  salles  sont  installees  audessus  des  classes  du 
c6te  da  jardin  de  Berduquet  (1),  les  «  peaupilres  »  sont  refaits 
et  les  charabres  sont  vitrees.  Le  total  de  ces  diverses  repara- 
tions et  d'autres  qu'il  est  sans  int6r6t  de  rapporter,  s'eleva 
a  316  6cus  4  sols  9  deniers  (2).  Enfin  les  consuls  etablissent 
un  portier  charge  non  seulement  de  garder  les  clefs  du  college, 
mais  d'entretenir  les  b^timents  en  bon  etat  de  proprete  (3), 
et  ils  voteut  une  somme  de  10  livres  pour  Fachal  d'ouvrages 
adonner  «  en  prix  a  certains  escoulliers  du  conliege  de  la  pre- 
senle  ville  de  Lectoure  pour  veoir  ceulx  qui  seroient  plus 
advances  (4) » . 

Rien  ne  manquait  a  Tecole  lectouroise  pour  prendre  les 
plus  grands  developpements,  et  les  consuls  y  contribuaient 
encore  en  recorapensant  par  une  heureuse  innovation  les 
eleves  les  plus  meritants.  L'instruction  y  gagna  et  avec  elle  la 
liberte  de  la  pensee.  La  premiere  tentative  ^emancipation 
intellectuelle  dont  nos  archives  aient  perpetue  le  souvenir  fat 
faite  par  Belotin  Michaelis,  notaire  de  Lectoure.  11  ecrivit  en 
1551  un  ouvrage  entachG  d'heresie  qui  attira  Pattention  du 
P.  Jean  Gras,  gardien  du  couvent  des  Cordeliers.  Celui-ci  le 
denonga  aux  consuls,  qui  condamnerent  Michaelis  a  la  torture 
et  deciderent  par  jugement  que  le  livre  incrimine  serail  brfile 
par  la  main  du  bourreau.  Appel  de  cette  sentence  ayant  fete 
interjete  par  Michaelis,  il  quitta  Lectoure  sous  la  garde  du 
consul  Foyssin,  assiste  d'un  certain  nombre  d'hommes  a  che- 
val,  et  fut  transfer^  a  Toulouse  dans  les  prisons  du  Parlement, 
qui  le  condamna  «  a  demander  pardon  a  Dieu,  au  Roy  et  a 
Justice,  estant  un  jour  dedimanchesur  un  echaffautau  devant 
de  Teglise  cathedralle  de  Lectoure,  et  que  le  livre  escrit  de  la 
propre  main  de  Michaelis  seroit  illec  brusle  en  sa  presence, 


(1)  La  maison  de  Guilhem  Despitau,  dit  Berduquet,  et  le  jardin  y  attenant 
£taient  situ^s  au  quai  tier  de  Guilhem  13ertrand  et  au  levant  du  college. 

(2)  Arch.  mun.  Livre  des  d£penses  1600-1601,  p.  109. 

(3)  Id.  Id.  1579-1580,  p.  107. 

(4)  Id.  Id.  1605-1606,  p.  16. 
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estant  en  chemise,  pies  et  teste  nue,  et  tenant  une  torche  de 
cire  ardant. »  L'execution  de  Parrot  eut  lieu  le  dimanche  6  mars 
1552,  a  Tissue  de  la  messe  paroissiale,  en  presence  d'une 
foule  considerable,  et  coflta  la  somme  de  27  sols  tournois,  dont 
Pierre  Bardi,  executeur  des  hautes  oeuvres,  donna  quit- 
tance (1).  Nous  ignorons  le  litre  et  le  contenu  de  Touvrage 
6crit  par  Michaelis,  car  il  fut  perdu  avec  les  pieces  du  proces 
peu  apres  le  prononcfe  de  Parrel;  le  consul  Foyssin  nous 
apprend  en  effet  que  son  sejour  a  Toulouse  fut  prolonge  a 
cause  des  recherches  auxquelles  on  se  livra  a  ce  sujet  au  greffe 
du  Parlement.  Michaelis  quitla  Lectoure  etses  minutes  ne  se 
trouvent  dans  les  etudes  d'aucun  des  notaires  actuellement  en 
exercice.  Peut-etre  etait-iletranger  a  la  ville;  son  nom  indique 
une  origine  provenfale  et  rappelle  le  souvenir  d'un  celebre 
dominicain  du  xvie  siecle,  auteur  d'fecrits  pleins  de  details 
incroyables  et  quelquefois  ridicules  sur  la  sorcellerie  (2). 

Am.  PLIEUX. 

(A  suivre.) 


(1)  Arch.  mun.  Livre  des  depenses,  1551-1552,  p.  204  et  suiv. 

(2)  Michelet,  La  Sorcidre,  £d.  1862.  Voir,  en  particulier,  sur  YHistoirc  admi 
rable  de  la  possession  et  conversion  d'une pe'nitente  sdduite  par  un  magicien 
(1614),  ouvrage  du  P.  Michaelis,  la  Rccue  de  Gascogne  de  1885  (p.  478). 
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L'ASSASSINAT  D'ANESANCE,  EVCOIE  DAIRE, 


ET   SES   SUITES 


Vers  la  fin  de  l'annee  1326,  non  loin  de  Nogaro,  Peveque 
d'Aire,  Anesance,  fat  atlaque  en  plein  jour  par  des  seigneurs 
gascons,  et  mis  a  mort  avec  tous  ceux  qui  Faccompagnaient. 
Le  crime  accompli,  les  meutriers  depouillerent  leur  victime  el 
enlevercnt  tout  ce  qui  leur  tomba  sous  la  main,  jusqu'a  la 
mitre,  aux  vases  sacres  et  &Fanneau  du  Prelat.  Le  vol  n'avait 
pas  ete  n6anmoins  Punique  mobile  de  ce  forfait :  il  y  avail 
au  fond  des  rancunes  politiques,  rendues  plus  vives  par 
Fenergie  aveclaquelle  Anesance  avail  defendu  les  droits  et  la 
propriete  de  PEglise.  Aussi  les  assassins  n'essayerent-ils  pas 
de  se  cacher  et  trouverent-ils  asile  et  protection  aupres  de 
plusieurs  autres  membres  de  la  noblesse  du  pays. 

La  Gascogne  se  trouvail  alors,  au  point  de  vue  politique, 
dans  la  plus  singuliere  des  situations.  Disputee  par  le  roi  de 
France  et  le  roi  d'Angleterrc,  dans  le  fait  elle  n'avait  pas  de 
de  maitre.  Presque  partout,  les  deux  souverains,  obliges  de 
compter  avec  des  sujets  qui  menacaient  de  se  soustraire  a  leur 
domination,  exergaient  une  autorite  plutdt  nominale  que 
reelle. 

On  comprend  sans  peine  que,  avec  un  tel  etat  de  choses, 
Tobservalion  des  lois  devfnt  difficile  et  la  repression  des  delits 
presque  impossible.  Les  auteurs  du  guet-apens,  ou  avait  peri 
Feveque  d'Aire,  semblaient  done  pouvoir  se  promeltre  l'im- 
punite;  et  ils  Fauraient  obtenue  sans  doute,  si  TEglise  n'avait 
pris  energiquement  en  main  la  cause  de  la  justice. 
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Des  ecrivains  recents  (4),  ayantexamin6  trop  superflcielle- 
ment  les  faits  que  nous  allons  presenter,  en  ont  mal  saisi  le 
caractere  :  nous  nous  efforcerons  de  retablir  leur  vraic  phy- 
sionomie.  Outre  Hnteret  historique  qui  s'attache  a  cette  ques- 
tion, nous  entrevoyons  un  autre  avantage :  nous  aurons  a 
tirer  de  Poubli  Panlique  discipline  de  FEglise  et  a  montrer  la 
place  qu'elleoccupait  encore  au  commencement  du  xiv'sieclc 
dans  les  institutions  sociales.  Pour  combien  de  catholiques 
cette  esquisse  du  passe  ne  sera-t-elle  pas  une  revelation! 

L'attentat  de  Nogaro  criait  vengeance.  Le  pouvoir  civil  fut 
le  premier  a  appeler  contre  Ini  la  severite  des  tribunaux. 
Dans  les  premiers  mois  de  Tannee  1327,  les  meurtriers  furent 
cites  a  comparaitre  devant  le  senechal  d'Armagnac,  agissant 
pour  le  compte  du  roi  de  France;  ils  firent  defaut  et  furent 
condamnes  (2). 

Condamnation  illusoirecependant;  car,  retires  en  lieu  sur, 
les  seigneurs  gascons  semoquerent  de  leurs  juges  et  attendi- 
rent  sans  preoccupation  Texecution  d'une  sentence  qui  ne 
pouvait  pas  les  atteindre. 

Mais  heureusement  lasociete  civile  et  FEglise  vivaient  alors 
en  bonne  harmonie;  ou  la  premiere  demeurait  desarmee,  la 
seconde  pouvait  intervenir  efficacement;  celle-ci  ne  faillit  pas 
a  sa  mission. 

Faut-il  rappeler  que  Jesus-Christ  a  constitue  son  Eglise  a 
Tetat  de  societe  parfaite?  II  a  voulu  consequemment  quMl  y 
eiit  dans  son  sein  une  autorite  chargee  de  corriger  le  mal  et 
de  punir  les  crimes,  qu'elle  possed&t  des  tribunaux  reguliere- 

(1)  Entre  autres  Monlezun,  Histoire  de  la  Gascogne,  t.  hi,  pp.  205,  216; 
M.  Joachim  Gaubin,  Ladeo&se,  pp.  46  et  suiv.;  M.  Cazauran,  Bulletin  de  la 
Soctite'  de  Borda,  pp.  219  et  suiv.  (1887). 

(2)  Le  document  relatif  a  cette  condamnation,  les  lettres  de  grace  de  Phi- 
lippe IV,  dont  il  sera  question  plus  tard  et  que  M.  Gaubin  a  pubises  le  premier 
(Ladecezc,  p.  48),  enfin  le  Bref  de  Jean  XXII,  que  nous  invoquerons  aussi  dans 
la  suite  et  qui  a  paru  dans  la  Recue  catholique  d'Aire  (1874,  p.  264),  6maill6, 
he*las  I  de  nombreuses  coquilles,  ont  6te*  d^couverts  aux  Archives  Nationales  et 
gracieusement  communiques  par  un  chercheur  non  moins  intelligent  que  devout, 
M.  Paul  la  Plagne-Barris,  ancien  conseiller  a  la  Cour  de  Paris. 
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ment  organises  et  qu'il  lui  ffit  loisible  dMnfliger  des  ch&timents 
gradues  d'apres  la  gravite  de  la  faule  commise  (1).  Les  droits 
de  la  societe  temporelle  sur  la  meme  matiere  ne  delruisent 
nullement  les  siens,  qui  subsistenl  parallelemenl  et  Fempor- 
tent,  a  cause  deleur  origine,  en  inviolabilite. 

Sans  doute,  TEglise  se  dechargera  ordinairement  sur  les 
jugesseculiers  du  soin  de  reprimer  les  delits;  mais  elle  ne 
roanquera  pas  de  reserver  a  sa  juridiction  les  cas  oii  ses  pri- 
vileges el  surtout  son  immunite  seraient  engages  (2).  Elle  ne 
craindra  pas  non  plus  de  citer  a  sa  barre  les  coupables,  lors- 
que  Taction  civile  sera  paralysee  (3). 

Fonde  sur  ces  principes  absolument  certains,  le  pape 
Jean  XXII,  qui  avail  appris  a  Avignon  les  tristes  evenemeuts 
survenus  en  Gascogne,  s'interposa  brusquement  et  fit  entrer 
dans  une  phase  nouvelle  le  proces  intente  aux  assassins 
d'Anesance.  A  la  dale  du  29  Janvier  1328,  il  adressa  une  lettre 
a  Tarcheveque  d'Auch  et  aux  eveques  de  Condom  et  de  Tar- 
bes  (4).  II  y  deplore  d'abord  le  crime  qui  a  ete  commis  et 
fail  ressortir  le  devoir  de  le  frapper,  comme  il  convient, 
pcenis  debitis.  Puis  il  rappelle  sommairement  les  circonslances 
de  Thorrible  tragedie  et  conclut  en  enjoignant  aux  Prelats 
d'ouvrir  la  procedure  canonique  et  de  faire  tomber  sur  les 
seigneurs  gascons  les  foudres  de  TEglise. 

Parcel  acte,  une  juridiction  se  subslituait  a  1' autre;  le  for 
seculier  etait  dessaisi;  les  juges  ecclesiasliques  seuls  deve- 
naient  competents,  et  c'etait  d'eux  que  dependait  desormais 
le  denouement  de  cette  grave  affaire.  La  conduite  que  le  Sou- 
verain  Pontife  venait  de  tenir  etait  en  parfait  accord  avec  les 
lois  et  les  coutumes  qui  etaient  alors  revues  en  France  (5). 
Aussi  Philippe  VI  de  Valois  ne  temoigna-t-il  aucune  surprise 


(1)  Licrc  ii*  des  DbcrttaUs.  Cap.  Nocit.  §  Cum  onim,  De  judiciis. 

(2)  Ibid.  Cap.  Cum  sit.  De  fouo  competenti. 

(3)  lb.  Cap.  Licet.  De  for.  comp. 

(4)  Reoue  catholique  d'Aire,  1874,  p.  264. 

(5)  Thomassin,  Discipline  de  V  Eg  Use,  t.  n,  p.  1949.  Edition  de  1725. 
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et  ne  songea-t-il  a  faire  aucune  opposition.  Da  reste,  ce 
prince,  qui  etait  monte  sur  le  trflne  depuis  peu,  se  montrait 
anime  des  meilleurs  sentiments;  il  se  nblait  com  prendre  qu'a 
laisser  a  FEglise  le  libre  jeu  de  ses  institutions  PEtat  ne  saurait 
courir  des  risques ;  unede  ses  premieres  pensees,  apres  avoir 
ceint  la  couronne,  fut  d'eteindre  les  querelles  religieuses  allu- 
mees  par  Fesprit  cauteleux  de  Philippe  le  Bel,  et  qui  s'etaient 
plus  ou  moins  perpetuees  sous  ses  successeurs. 

Non  seulement  il  ne  protesla  pas  contre  Tinitiative  prise 
par  le  pape  Jean  XXII,  mais  il  lui  donna  une  sorte  de  sanction 
publique;  car  il  annula  aussitdt  le  jugement  qui  avait  ete 
porte  en  son  nom,  et  fit  parvenir  aux  condamnes  des  lettres 
de  grace  (1) :  il  marquait  ainsi  qu'il  se  desinteressait  du  debat, 
a  fin  de  laisser  a  la  justice  de  rEgliselouteson  independance. 

Ceux  qui  incriminent  la  maniere  d'agir  du  roi  dans  cette 
circonstance  Tont-ils  comprise?  Est-on  bien  venu  a  dire  que 
«  le  cceur  tressaille  d'indignation  k  la  vue  de  cette  royale 
lachele  (2) »  ? 

On  a  tort  d'oublier  que  Philippe  VI  ne  manquait  pas  d'ener- 
gie  et  quMl  Tavait  prouve,  a  peine  roi,  par  la  severite  qu'il 
avait  montree  vis  a  vis  de  Tintendant  Pierre  Remy. 

De  plus,  on  chercherait  vainementparmi  les  contemporains 
trace  de  cette  pretendue  complicite  de  Philippe,  qui,  par  une 
malheureuse  inspiration  politique,  aurait  assure  aux  assas- 
sins de  Tev6que  d'Aire  Timpunite.  Personne  ne  Pa  m6me 
soupQonne,  Les  lettres  de  gr&ce  sont  du  13  octobre  1328;  le 
8  decembre  de  la  m6me  annee,  Jean  XXII  ecrit  au  roi  de 
France.  Est-ce  pour  se  plaindre?  Bien  loin  de  la:  le  ton  de 
la  leltre  est  des  plus  affectueux.  Le  pape  loue  Philippe  de  pre- 

(1)  Ladertse,  p.  48. 

(2)  Anesance  de  Toujouse,  Bulletin  de  Borda,  p.  223.  Ces  paroles  ne  seraient 
pas  deplacees  sur  les  levres  des  legistes,  contemporains  de  Philippe  VI;  elles 
exprimeut,  en  effet,  le  dcpit  qu'ils  durent  eprouver  en  voyant  le  roi  capituler 
ainsi  devant  l'Eglise.  N 'est-ce  pas  pour  dejouer  les  machinations  de  ces  tracas- 
siers  que  Philippe  se  vit  contraint  de  publier,  trois  ans  plus  tard,  une  confirma- 
tion de  ses  lettres  de  grace  f 
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ferer  la  lecture  des  livres  saints  a  celle  des  romans  et  rend 
hommage  «  au  zele  avec  lequel  il  protege  les  Sglises  et  le 
clergeetsait  venger  a  Toccasion  les  outrages  qu'onleur  fail(l). » 
Le  Souverain  Pontife,  dans  ces  derniers  mots,  ne  fait-il  pas 
allusion  a  Paffaire  deNogaro?  Et  pouvait-il  donner  au  roi  une 
plus  feclatante  approbation?  L'annee  d'aprfes,  nouvelle  lettre, 
ou  le  pape  «  exalte  la  prudence  de  Philippe  et  le  presse  ins- 
tamment  de  perseverer,  afin  de  meriter  de  plus  en  plus  les 
benedictions  de  Dieu  et  du  Siege  apostolique(2). » 

Autre  argument  non  moins  decisif.  A  la  fln  deTanneel329 
ou  au  commencement  de  Tannee  1330,  les  6v6ques  fran^ais 
se  reunirent  a  Paris  en  assemblee.  lis  avaient  toute  liberty  de 
faire  valoir  leurs  revendications  et  d'exposer  leurs  doleances. 
(Test  dans  cette  circonstance  que  le  roi  fit  devant  eux  cette 
magniQque  declaration  :  «Mon  voeu  intime  est  d'accroitre  les 
droits  de  TEglise  et  non  de  les  amoindrir  (3),  »  L'archeveque 
d\Auch  etait  present.  Pas  un  mot  ne  fut  dit  au  sujet  de  Tas- 
sassinat  de  Teveque  d'Aire.  Au  contraire,  avec  une  touchante 
unanimite,  Passemblee  rcndit  graces  a  Philippe  et  lui  decerna 
par  acclamation  le  surnom  de  calholique. 

Toutcela  ne  demontre-til  pas  jusqu'&  Evidence  que  Phi- 
lippe VI  ne  pactisa  pas  avec  les  scel6rats  et  que  le  scandale  de 
sa  faiblesse  est  un  mylhe? 

La  justice,  du  reste,  allaitsuivre  son  cours  regulier.  Invites 
par  Jean  XXII  a  instruire  la  cause,  les  evGques  de  Gascogne 
furent  convoques  a  Marciac  et  se  reunirent  dans  le  courant  de 
Tannee  1329.  lis  se  constituent  en  tribunal  ecclfesiastique  et 
procGderent  au  jugement.  Le  fait  6tant  notoire,  ils  omirent 
les  formalit6s  qui  n'etaient  pasindispensables;  et,  aprfes  avoir 
constate  que  les  coupables  n'avaient  ni  repare  leurs  torts  ni 
fait  paraltre  aucun  repentir,  ils  prononcferent  une  sentence, 


(1)  Raynald.  Annates,  ann£e  1328,  lxxii. 

(2)  Ibid.  1329,  lxxviii. 

(3)  Ibid.  1329,  lxxvii. 

Tome  XXIX. 
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aux  termes  de  laquelle  eux  et  leurs  fauleurs  devaient  subir 
les  peines  edictees  par  leconcile  de  Nogaro  (1290).  Guillaume 
de  Beaucaire,  senechal  d'Armagnac,  et  Raymond  de  Monteils 
6taient  requisde  procurer,  dans  leplus  bref  delai,  autant  que 
cela  etait  nfecessaire,  Pexecution  de  la  partiejeelle  et  crimi- 
nelle  de  Tarret,  avec  menace,  s'ils  etaient  negligents,  de 
denonciation  au  pape  et  au  roi  (4). 

Nous  reproduisons  en  note  le  texle  de  cette  clause  dont  le 
sens  parait  avoir  echappe  a  ceux  qui  accusent  Philippe  VI  de 
n'avoir  pas  fait  son  devoir,  lis  ont  vu  la,  en  effel,  un  appel 
au  bras  seculier  pour  supplier  ce  qui  manquait  a  la  severity 
des  lois  canoniques  (2).  Mais  la  meprise  est  manifeste.  Les 
Pferes  de  Marciac  se  bornent  a  demander  que  Pautorite  civile 
lesassiste,  pour  tout  ce  qui  est  de  son  ressort,  dans  Implica- 
tion des  peines  qu'ils  viennent  de  prononcer.  L'Eglise  de 
France,  au  xiv6  siecle,  n'avait  pas  une  police  et  des  agents  a 
ses  gages;  pour  que  les  sentences  de  ses  tribunaux  ne  fussent 
pas  lettre  morte,  elle  etait  obligee  d'employer  les  agents  de 
TEtat,  que  des  lois  speciales  mellaient,  d'ailleurs,  a  sa  dispo- 
sition (3). 

Le  verdict  portait  en  tete  cette  reserve  :  «  Nous  protes- 
lons  prealablement  que,  dans  tout  ce  que  nous  aliens  dispo- 
ser, nous  n'avonsen  vue  aucune  repression  qui  aille  jusqu'a 
Peffusion  du  sang,  que  nous  entendons  nous  tenir  slricte- 
ment  dans  la  sphere  canonique  (4).  »  Voulaient-ils  par  la 
diviser  en  quelque  sorte  la  cause  et  avertir  le  juge  laique 

(1)  Quia  ad  ulteriorem  executionem  nostrae  dictae  declarationis,  constitutionis 
provincialis  atque  paenarum  contentarum  in  ea  quae  executionem  criminalem  et 
realem  requirunt  procedere  non  possumus  nee  valemus,  hiuc  est  quod  nos... 
requirimus  palam  publice  vos...  quatenus  nostram  pnedictam  declarationem  et 
contenta  in  nostra  dicta  constitutione,  realiteret  cum  effectu  sine  dilatione  prout 
^enemini  exequamini  diligenter,  justitia  mediante.  Labbe,  Concilia  t.  xxv, 
pp.  889,  890. 

(2)  Ladccesc.  pp.  49,  50.  Anesance  de  Toujouse,  Bulletin  de  Borda,  p.  222. 

(3)  Thomassin.  Discipline  de  I'Eglisc,  t.  n,  p.  1927. 

(4)  ldcirco  protestatione  praemissa  et  ante  omnia  in  his  scriptis  quoad  pracdi- 
cenda,  ordinanda  et  requirenda  non  intendimus  ad  poenam  mutilationis  vel 
sanguinis  cujuscunque,  sed  duntaxat  ad  flnem  canonicum.  (Labbe,  ibid.). 
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d'avoir,  apres  que  la  sentence  ecclesiastique  aurait  ete  ren- 
due,  a  prononcer  a  son  tour  des  peines  plus  severest  Ces 
paroles  n'ont  nullement  cette  signification;  elles  reproduisent 
une  formule  juridique,  entree  depuis  longtemps  dans  le  style 
des  tribunaux  de  TEglise  et  qui  avait  pour  objet  de  detour- 
ner  des  juges  saisis  de  causes  criminelles  Taccusation  d'irre- 
gularite  qui  aurait  pu  6tre  dirigee  contre  eux  (1).  L'arrfit 
n'en  reste  pas  moins  souverain  et  definitif. 

Mais  que  penser  de  cet  arr6t  lui-meme  ?  N'etait-il  pas  trop 
benin?  Satisfaisait-il  aux  exigences  rigoureuses  de  la  jus- 
tice? 

Pour  repondre  a  cette  question,  il  faut  s'affranchir  des  id6es 
qui  regnent  aujourd'hui,  se  reporter  au  temps  et  envisager  les 
choses  telles  qu'elles  apparaissaient  alors  que  Fesprit  de  FE- 
glise  animait  encore  nos  institutions.  Par  temperament, 
FEglise  incline  vers  la  douceur  et  h  moderation.  Elle  est 
mere;  dans  tous  ceux  qui  ont  6te  baptises,  elle  voit  des 
enfants  qu'elle  aime  avec  tendresse;  lors  meme  quMls  s'ega- 
renl  jufcqu'a  devenir  criminels,  elle  ne  sait  pas  faire  taire  sa 
sollicitude;  elle  les  chatie,  mais  c'est  pour  les  ramener;  sa 
maxime  dans  la  repression  est  celle  du  Sauveur :  Je  ne  veux 
pas  que  le  pticheur  meure,  mais  plulot  qiCil  se  converlisse  et 
qu'ilvive.  Aussi,  pendant  lemoyen&ge,  raise  en  possesion  de 
ses  droits  et  pourvue  de  tribunaux,  auxquels  pouvaient  6tre 
deferees  meme  les  causes  criminelles,  n'a-t-elle  jamais  pro- 
nonce  une  sentence  capitale  :  la  peine  de  mort  n'existait  pas 
dans  son  code;  elle  repugnait  meme  a  la  mutilation  et  a  Tef- 
fusion  du  sang. 

Par  son  influence,  la  societe  civile,  a  son  tour,  s'habitua 
a  user  d'indulgence  et  de  mansuetude;  et  Thomassin  a  pu 
ecrire  en  toute  verite  que  la  plupart  des  nations  chr6- 
tiennes  avaient  fmi  par  substituer  au  dernier  supplice  des 

(1)  Thomassin,  Discipline  de  VEglise,  T.  11,  p.  493. 
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amendes  p6cuniaires  ou  des  ch&timents  corporels  assez  16- 
gers  (1). 

Ces  adoucissements  n'accrurent  pas  Paudaee  des  crimi- 
nels.  Ce  que  ne  faisait  pas  la  menace  du  glaive  etait  obtenu 
neanmoins  grace  a  Pabondance  de  seve  chrelienne  qui  cir- 
culait  dans  tout  le  corps  social;  et,  eu  somme,  il  fut  prouve 
que  Fhorreur  du  crime  etait  plus  efficace  que  la  peur  du  sup- 
plice;  car  il  est  hors  de  doute  que,  pendant  ces  siecles  du 
moyen  age  reputes  barbares,  le  nombre  des  assassins  fut 
incomparablemenl  plus  reduit  qu'a  notre  epoque  de  civilisa- 
tion et  de  progres  (2). 

Voici  quelles  furent  les  peines  prononcees  a  Marciac  contre 
les  meurtriers  d'Anesance  : 

1°  Excommunication; 

2°  Privation  de  la  sepulture  ecclesiastique,  au  cas  ou  ils 
n'auraient  pas  et6  solennellement  releves  de  cette  excommu- 
nication, eussent-ils  ete  d'ailleurs  absous  de  leurs  peches 
avant  de  mourir; 

3°  Interdiction  d'enlrer  dans  la  clericature  ou  de  recevoir 
une  prelature  quelconque  dans  les  maisons  religieuses; 

4°  Defense  de  posseder  un  benefice  ou  de  percevoir  des 
revenus  provenant  de  biens  d'eglise.  M6me  prohibition  pour 
leurs  enfants; 


(1)  Thomassin.  Discipline  de  I'Eglisc,  t.  n,  pp.  1997  et  494,  495.  Nosmoder- 
nes  humanitaires  n'ont  pas  songe  a  se  fairo  de  cette  conduite  de  l'Eglise  un 
argument  ad  hominem  contre  les  catholiques  pour  appuyer  leur  demande  de 
suppression  de  la  peine  de  mort.  II  serait  aise"  de  leur  repondre  que  la  mesure, 
excellente  en  elle-meme,  est  devenue  perilleuse  par  leur  faute.  La  Foi  ayant 
aujourd'hui  moins  d'empire  sur  les  ames,  qui  ne  sait  qu'abolir  les  executions 
capitales,  ce  serait  multiplier  les  crimes  dans  des  proportions  formidables?  Que 
de  choses  estimables  l'Eglise  avait  6tablies,  contre  lesquelles  nous  sommes  obli- 
ges de  protester  aujourd'hui  I  Elle  avait,  par  exemple,  erig£  en  principe  la  gra- 
tuity de  l'enseignement;  par  la  l'ecole  devenait  accessible  a  tous;  la  dignity  du 
maitre  grandissait;  aucun  droit  n'etait  leso  :  c'etait  done  un  bien.  Maintenant, 
au  contraire,  la  gratuite  blesse  la  justice,  humilie  l'instituteur  et  devient,  entre 
les  mains  de  l'Etat,  un  instrument  de  tyrannie  :  e'est  pourquoi  nous  la  repu- 
dions. 

(2)  Thomassin,  p.  2006. 
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5°  Demolition  de  tous  les  edifices  qui  leur  appartenaient 
et  defense  de  les  reb&tir; 

6°  Infamie  a  perpetuity 

7°  Jusqu'a  la  soumission  des  coupables,  dans  toutes  les 
eglises  du  diocese  et  des  dioceses  limitrophes,  les  fideles 
ayant  ete  prealablement  convoques  par  la  sonnerie  des  clo- 
ches et  les  lumieres  etanteteintes,  ordre  delire,  chaque  diman- 
che  et  jour  de  f6te,  le  dficret  d'excommunication; 

8°  De  meme,  jusqu'a  la  soumission,  interdit  jete  sur  le 
lieu  de  Fattenlat  et  sur  tous  ceux  ou  les  criminels  trouveraient 
asile; 

9°  Enfin,  suspension  des  offices,  sauf  les  reserves  de  droit, 
partout  ou  ils  seraient  de  passage  (1). 

Apres  avoir  parcouru  ce  long  catalogue  de  p6nalit6s,  trou- 
vera-t-on  anodine  la  sentence  porlee  par  le  tribunal  eccle- 
siastique?  Sans  doute,  la  vie  des  assassins  estepargnfee.  Mais 
le  but  moral  que  se  propose  le  chatiment  en  est-il  moins 
alteint?  Le  sentiment  religieux  etait  encore  vif  au  commen- 
cement du  xrve  siecle.  Le  lugubre  appareil  etale  par  les  Pferes 
de  Marciac  devait  frapper  les  imaginations,  faire  naitre  le 
remords  dans  le  coeur  des  coupables  et  decourager  ceux  qui 
auraient  pu  etre  tentes  de  les  imiter. 

L'arr6t  fut-il  ex6cut6  jusqu'au  bout?  ou  bien  Tamende- 
ment  des  seigneurs  gascons  en  attenua-t-il  la  rigueur?  Nous 
manquons  de  renseignements  suffisants  pour  repondre  a 
cette  question.  La  seule  chose  que  nous  sachions,  c'est  que 
les  religieux  de  la  Case-Dieu,  obliges  a  une  rente  annuelle 
vis  a  vis  de  Tun  des  auteurs  du  crime  de  Nogaro,  en  sus- 
pendirent  le  paiement  aprfes  le  concile  de  Marciac;  mais  ils 
recommencerent  a  s'acquitler  en  1337  et  versferent  meme  les 
arrieres  (2);  d'ou  Ton  peut  conclure  qu'a  cette  date  le  cou- 

(1)  Labbe,  xxiv,  p.  1069. 

(2)  Ladccteo,  p.  45. 
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pable  s'Stait  reconcilie  avec  TEglise.  En  tout  cas,  malgre  les 
troubles  et  les  agitations  politiques  dont  les  annees  suivantes 
furent  ternoins,  les  seigneurs  gascons  n'ont  laisse  dans  This- 
toire  le  souvenir  d'aucun  nouveau  brigandage  :  la  repression 
avait  done  ete  sufflsante. 

Joseph  DUDON. 


NOTES  DIVERSES. 


CCXXX.  La  Collection  Techener  et  la  Gascogne. 

Dans  le  Catalogue  d*une  importante  collection  de  lettres  autographes, 
chartes  et  documents  historiques  procenant  de  la  collection  de  M.  L[eon 
T[echener],  publie  par  Etienne  Charavay  pour  la  vente  des  27  et  28  fevrier 
1888,  je  remarque  les  pieces  suivantes  : 

6.  Francois,  duc  d'Alencon.  Lettre  a  M.  d'Ussac,  ecrite  de  CadiUac  le 
2  mars  1581  (avis  au  futur  auteur  de  la  Chronique  de  Cadillac  y  notre 
cher  et  savant  collaborateur  M.  A.  Communay,  chronique  qui  sera,  soit 
par  les  qualites  du  sujet,  soit  par  celles  de  Fauteur,  un  des  ouvrages  les 
plus  interessants  qui  auront  ete  consacres  a  notre  region).  Le  duc  d'Alen- 
cpn  mande  en  cette  lettre  que  les  habitants  de  la  Reole  n'ont  pas  bion  com- 
pris  ses  intentions  et  il  pense  qu'ils  lui  obeiront. 

29.  Bernadotte.  Jolie  lettre  a  M"*  Ernouf,  sans  date. 

40.  Armand  de  Gontaut,  baron  de  Biron,  marechal  de  France,  etc.,  au 
marechal  de  Matignon  (du  chateau  de  Biron,  8  novembre  1581).  Belle 
lettre,  ou  ii  lui  mande  qu'il  sera  tres  heureux  de  recevoir  sa  visite. 

66.  Catherine  de  Medicis  a  M.  d'Ussac.  Port-Sainte-Marie,  15  Janvier 
1579.  BeUe  lettre,  ou  elle  le  prie  de  prendre  possession  do  ses  fonctions  de 
gouverneur  de  la  Reole  et  ou  elle  Tassure  qu'elle  lui  fera  bailler  l'argent 
d'un  quartier  de  son  traitement. 

153.  Henri  IV  a  Catherine  do  Medicis.  Superbe  lettre,  ecrite  comme  roi 
de  Navarre  [la  date  manque  malheureusement].  II  lui  mande  qu'il  va  se 
rendre  aupres  d'elle  et  qu'il  n'a  pas,  comme  on  le  lui  dit,  des  compagnies 
extraordinaires  avec  lui. 

154,  Henri  IV  a  M.  Maryon.  Fontainebleau.  Tres  belle  lettre,  ou  il  lui 
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inande  de  poursuivre  la  verification  de  son  edit  sur  les  commissairos  des 
saisies. 

155.  Henri  IV  a  M.  d'Ussac,  de  Nerac,  5  juillet  1579.  II  le  fera  recon- 
naitre  pour  gouverneur  do  la  Reole  (voir  sur  d'Ussac  une  longue  note  do 
Tediteur  des  Lcttres  missives  de  Henri  IV,  tome  I,  p.  202-203,  note  utili- 
see  par  le  chanoine  Monlezun  et  beaucoup  d'autres). 

156.  Henri  IV  a  M.  d'Ussac,  de  Nerac,  15  septembre  1579.  Ordre  d'ap- 
provisionner  le  chateau  de  la  Reole.  (Tous  ces  documents  seraient  precieux 
pour  une  nouvelle  6dition  de  VHistoire  de  la  Rkole  par  M.  Octave 
Gauban  (1873,  in-8*)- 

225,  226.  Marguerite  de  Valois.  Lettre  a  M.  de  Lansac  (sans  date)  et 
lettre  a  l'infante  d'Espagne,  cette  derniere  eerite  de  Paris  le  31  deoembre 
1605.  Lettres  recommandees  au  grand  ami  de  la  gracieuse,  trop  gracieuse 
princesse,  M.  Philippe  Lauzun. 

246.  Monluc  (Jean  de),  eveque  de  Valence,  habile  diplomate,  etc.  Lettre 
au  connetable.  Rome,  24  Janvier  1539  (1540  n.  s.).  Superbe  lettre  histori- 
que  sur  ses  demeles  avec  Tambassadeur  et  sur  les  intrigues  des  cardi- 
naux. 

330.  Cardinal  de  Sourdis,  archeveque  de  Bordeaux.  Lettre  aux  religieux 
Escouart  et  Melon teau.  De  Bordeaux,  13  Janvier  1624. 

349.  Vincent  de  Paul  (Saint).  Lettre  a  M.  d'Hougin,  superieur  des  Pre- 
tres  de  la  Mission  de  Rome.  Paris,  3  fevrier  1644.  Preciouse  lettre.  II  lui 
donne  des  details  sur  les  demarches  qu'il  a  faites  pour  l'amelioration  des 
affaires  de  la  compagnie,  mais  il  a  peu  d'espoir.  «  Jamais  on  n'a  vu  plus 
de  regularite,  plus  d' union  et  de  cordialite  a  Paris  qu'il  n'yen  a  a  present; 
il  semble  un  petit  Paradis,  mais  c'est  la  veille  de  quelque  tempete  pour 
l'ordinaire,  que  ce  calme  extraordinaire  (1).  » 

350.  Vincent  de  Paul  (Saint).  Lettre  a  M.  Portail;  Frameville,  21  octo- 
bre  1644.  II  parte  d'un  voyage  qu'il  doit  faire  a  Chartres  et  de  Tetablisse- 
ment  de  la  Mission  a  Fontainebleau,  par  ordre  de  la  reine-mere. 

351.  Vincent  de  Paul  (Saint).  Lettre  a  Monseigneur (sans  date). 

Superbe  lettre,  ou  il  s'excuse  de  ne  pas  aller  la  voir,  car  il  a  donne  sa 
parole  pour  cette  apres-dinee  aux  eveques  de  Grasse  et  de  Bayonne  et  a 
M.  Pavilion. 

T.   DE  L. 


(1)  J'ai  d<^ja  signal^  cette  lettre,  d'apres  uu  autre  catalogue  d'autographes, 
dans  la  Recue  da  Gascogne  de  1887  (t.  xxvm,  p.  203).  —  L.  C. 
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JEAN  PARDIAC 

KT  LA 

COMMUNAUTfi  DES  MAITRES  EN  CHIRURGIE  DE  LA  VILLE  D'AUCB 

(1766-1789)  (•) 


Un  decret  de  la  Convention  nationale,  a  la  date  du  8  aotit 
1793,  supprima  toutes  les  academies  et  societes  litleraires 
patentees  ou  dotees  par  la  nation.  «  Ce  decret,  dit  le 
Dr  Dubois  d\A  miens,  consacrait  pour  FAcademie  de  Chirurgie 
une  v6ritable  spoliation  :  ce  n'etait  point  en  effet  la  nation 
qui  Pavait  dotfee,  c'etait  La  Peyronie.  II  est  vrai  qu1en  temps 
de  revolution  on  n'y  regarde  pas  de  si  pres.  La  nation 
conflsqua  done  k  son  profit  et  la  terre  de  Marigny  et  toutes 
les  proprietes  que  La  Peyronie  avait  cru  affecter  a  tout  jamais 
aux  depenses  de  FAcademie  de  Chirurgie;  et  il  a  fallu  plus 
d'un  quart  de  siecle  pour  qu'un  gouvernement  reparateur 
restitu&t  enfin,  par  subvention  publique,  a  Pheritiere  de  ce 
grand  corps  (l'Academie  de  medecine)  ce  qu'un  decret  ini- 
que  lui  avait  enleve  dans  ce  jour  nefaste.  » 

L'Academie  de  Chirurgie  etait  tombee  pour  toujours. 
Cette  savante  socifete  qui,  pendant  un  demi-sifecle,  avait 
jete  un  si  grand  lustre  sur  la  Chirurgie  frangaise,  ne  se  releva 
pas  de  ses  ruines;  et  elle  entraina  avec  elle  les  communautes 
chirurgicales  et  Toeuvre  fondee  avec  tant  de  soins  et  de  sacrifi- 
ces par  Georges  Mareschal  et  La  Peyronie. 

Au  milieu  de  ce  terrible  cataclysme,  une  compensation 
bien  appreciable  etait  cependant  r6servee  au  corps  medical; 
Pancienne  division  des  medecins  en  deux  classes  distinctes 

(•)  Voir  ci-dessus,  p.  19. 
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et  sfeparees  va  enfin  cesser  (Texister.  Trop  longtemps  elles 
avaient  ete  en  guerre  ouverte,  mais  la  lutte  etait  presque  ine- 
vitable a  cause  de  Fimpossibilite  absolue  de  delimiter  d'une 
maniere  precise  les  frontieres  qui  separaient  ces  deux  petits 
etats  voisins,  dont  les  interets  connexes  ne  pouvaient  que 
difflcilement  6tre  distingues.  Ou  s'arr6taient  en  effet  les  droits 
des  medecins?  Oil  commen<jaient  ceux  des  chirurgiens?  Ques- 
tions insolubles,  posees  deja  aii  xvi*  siecle  par  Ambroise 
Pare.  «  Les  medecins  disoyent  que  f  avois  pass6  les  bornes 
et  limites  de  la  Chirurgie,  et  principalement  en  traictant  des 
fleures.  Or  je  leur  demanderois  volontiers,  qui  a  faict  le  par- 
tage  de  la  Medecine  et  de  la  Chirurgie?  Et  ou  aucun  en  seroit 
faict,  qui  sont  ceux  qui  se  sont  contentez  de  leur  part,  sans 
quelque  entreprise  sur  Fautre?  Car  Hippocrate,  Galien, 
jEtius,  P.  iEg.  (1),  Avicenne,  bref  tous  les  medecins,  tant 
grecs,  latins  que  arabes,  n'ont  jamais  traicte  de  Tun,  qu'ils 
n'ayent  traicte  de  l'autre,  pour  la  grande  affinite  et  liaison 
qu'il  y  a  entre  les  deux,  et  seroit  bien  difficile  en  faire  autre- 
ment  (2).  » 

Les  inlerminables  disputes  entre  les  medecins  et  les  chi- 
rurgiens touchant  leurs  droits  respectifs  n'etaient  en  reality 
qu'un  hommage  indirect  et  inconscient  rendu  a  une  verite 
aussi  vieille  que  le  monde  et  trop  longtemps  voilee  par  un 
prejuge  ridicule  :  c'esi  que  la  Medecine  est  une  el  indivisible 
comme  le  sujel  auquel  elk  s*  applique!  Par  consequent,  celte 
science  ne  peut  point  par  sa  nature  meme  se  preter  aux 
divisions  arbitraires  engendrees  par  un  sot  orgueil,  a  une 
epoque  ou  le  sentiment  de  la  dignite  humaine  mal  comprise 
faisait  regarder  comme  vil  et  deshonorant  tout  travail  manuel. 
Tel  etait  cependant  Tetrange  et  vrai  motif  du  discredit  qui 
frappail  le  malheureux  chirurgien,  meme  lorsque  sa  main, 


(1)  Paul  d'Egine,  celebre  m6decin  du  vii*  siecle. 

(2)  GEucres  cT Ambroise  Party  avis  au  lecteur  (Paris,  1598,  veuve  Gabriel 
Buon). 
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armee  d'un  instrument  tranchant  et  guidee  par  les  principes 
rigoureux  de  Tart,  allait  avec  securite  chercher  au  milieu  des 
tissus  vivants,  la  balle  meurtriere  ou  toute  autre  cause  capa- 
ble de  compromettre  Texistence  du  malade.  Contrairement  au 
ridicule  prejuge  dont  nous  parlons,  la  honte  et  le  deshon- 
neur  ne  devraient-ils  pas  6tre  en  rfedite  pour  les  desoeuvres  de 
tous  les  temps  et  de  tous  les  sexes,  pour  tous  ceux  qui  rou- 
gissent  de  se  servir  ulilement  de  la  main,  cet  organe  admi- 
rable dont  la  merveilleuse  structure  assigne  a  Thomme  une 
place  a  part  dans  la  creation;  cet  incomparable  instrument 
sans  lequel  ne  sauraient  6clore  et  se  repandre  dans  le  monde 
les  sublimes  conceptions  du  genie  humain  exer^ant  sa  puis- 
sance creatrice  dans  les  sciences,  dans  les  lettres,  dans  les 
arts  ou  dans  Tindustrie? 

La  loi  du  19  venl6se  an  xi  (10  mars  1803)  vint  enfln  reta- 
blir  ('unite  dans  la  medecine,  en  prescrivant  aux  deux  ordres 
de  medecins  qu'elle  avait  cru  devoir  conserver  — doctenrs  en 
medecine  et  offlciers  de  sante  — le  meme  enseignement  puise 
aux  memes  ecoles  et  en  accordant  aux  uns  et  aux  aulres  les 
m6mes  droits  et  les  memes  prerogatives  dans  Texercice  de 
la  profeession. 

Parmi  les  nombreux  defauts  que  Ton  reproche  avec  rai- 
son  a  cetle  loi,  il  en  est  un  que  Ton  n'a  pas  peul-etre  assez 
vivement  fait  ressortir :  le  legislateur,  trop  preoccupe  de  res- 
pecter la  liberte  de  Findividu,  n'a  point  songe  suffisamment 
k  sauvegarder  les  intents  generaux  de  la  profession.  Aux 
antiques  corporations  qui  faisaienl  la  force  de  tous  et  la  secu- 
rite de  chacun  de  leurs  membres,  h  nouvelle  loi  a  impru- 
demment  substitue  un  individualisme  etroit  et  mesquin,  qui 
n'a  pas  tarde  a  produire  des  consequences  desastreuses. 

Sous  le  regime  de  cette  loi,  pendant  les  cinquante  premie- 
res annees  de  ce  siecle,  les  medecins  fran<jais  isolfe,  sans  lien 
confraternel  qui  les  unit,  ont  vecu  dans  le  plus  complet 
egoisme.  Ne  se  pr&occupant  que  de  leurs  interets  personnels, 
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ils  etaient  indifferents  les  uns  pourles  autres  et  en  proie  aune 
basse  jalousie  qui  se  traduisait  trop  souvent  par  une  guerre 
sourde  ou  par  des  luttes  violenles  peu  honorables  pour  la 
profession  et  toujours  nuisibles  aux  int6rets  de  tous. 

Quolques  hommes  de  coeur  et  de  d6vouement,  profonde- 
ment  attrisles  de  cet  etat  de  discorde  professionnelle  et  d'in- 
difference  generate  entre  les  membres  d'une  m6me  famille, 
eurenl  la  genereuse  pens6e  de  proYoquer  un  rapprochement 
entre  tous  ces  elements  epars,  que  la  similitude  des  intents, 
la  conformite  des  gotkts  et  des  occupations  semblaient  devoir 
intimement  unir. 

Ce  hardi  projet,  qui  semblait  irrealisable,  a  ete  couronne 
d'un  plein  succes.  L'association  generate  des  medecins  de 
France,  qui  compte  dans  son  sein  plus  de  huit  mille  mfede- 
cins,  fail  aujourd'hui  la  force,  la  securite,  et  Thonneur  du 
corps  medical  frangais,  et  elle  est  la  supreme  espferance  de 
ceux  qu'une  longue  de  vie  de  sacrifices,  de  dfevouement  et  de 
labeurs  incessants  ne  preserve  pas  toujours  de  la  misere, 
lorsque  arrive  la  vieillesse  avec  son  inevitable  cortege  de 
souffrances  et  d'inflrmites  (1) ! 

Nous  touchons  au  lerme  de  cette  6lude  que  plus  d'un  lec- 
teur  aura  peut-etre  trouvee  un  peu  trop  longue.  II  nous  a 
ete  impossible  d'en  retrecir  le  cadre  a  cause  des  nombreuses 
questions  accessoires  qui  venaient  en  quelque  sorte  se  greffer 
sur  Tinteressant  sujet  que  nous  avions  a  trailer. 

Pouvions-nous  en  effet  nous  dispenser  de  parler  de  la 
profonde  division  et  des  luttes  incessantes  enlre  m6decins  et 


(1)  Quelques  chiffres  suffiront  a  {aire  comprendre  l'importance  de  cette  insti- 
tution, au  point  de  vue  matenel,  sans  compter  Tinfluence  nioralisatrice  qu'elle 
exerce  sur  le  corps  medical.  Pendant  l'annee  1886 : 
V  La  caisse  des  pensions  viageres  a  servi  67  pensions  de  600  fr. 

soit 40,200  fr. 

2*  Les  Societes  centrale  et  locales  ont  accorde  a  66  societaires.  .  16,228 
3*  Elles  ont  reparti  entre  157  veuves,  flls  ou  fllles  de  societaires.  .  37,945 
4*  Elles  ont  donn£  a  69  personnes  £tra  ageres  a  Tassociation.    .    .      2,949 


Total 97,322  fr. 
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chirurgiens,  alors  que  les  documents  que  nous  avions  a 
mettre  en  (Buvre  rappelaient  dans  plus  d'une  page  le  triste 
souvenir  de  ces  regrettables  luttes?  Pouvions-nous  ne  pas 
parler  du  remarquable  mouvement  de  renovation  chirurgicale 
qui  s'accomplit  sous  Louis  XV,  quand  la  fondation  de  la 
celebre  Academie  de  chirurgie  et  la  publication  du  reglement 
de  1730,  qui  regissait  Texercice  de  Tart  chirurgical  en  pro- 
vince, ont  ete  les  deux  faits  les  plus  saillants  et  les  plus 
notables  de  ce  mouvement  de  renovation  ?  Et  d'un  autre 
c6te,  comment  ne  pas  faire  connaitre,  sinon  la  lettre,  du 
moins  Tespril  de  ce  m6me  reglement,  quand  le  fonc- 
tionnement  regulier  de  la  communaute  dont  nous  ecrivions 
Thistoire  n'etait  que  la  mise  en  pratique  de  ce  reglement 
dans  notre  con  tree,  sous  Phabile  direction  du  lieutenant 
Pardiac? 

Nous  avons  du  aussi  raconler  comment  la  communaute 
auscitaine  avait  disparu  au  milieu  de  Tecroulement  general 
des  institutions  royales,  sous  le  souffle  r6volutionnaire.  La 
loi  de  Tan  xi  a  sans  doute  fait  cesser  la  division  entre  les 
mfedecins  etles  chirurgiens,  en  tant  que  formant  deux  corps 
distincts  et  rivaux,  mais  elle  a  substitue  aux  luttes  entre 
groupes  professionnels  une  rivalite  regrettable  dMndividu  a 
iudividu,  que  les  bienfaits  de  ['association  volontaire  et  libre- 
menl  consentie  entre  medecins  ne  tarderont  pas,  nous  Tes- 
perons  du  moins,  a  faire  disparaltre  pour  toujours!  Les 
res  u  I  tats  obtenus  jusqu'ici  nous  donnent  la  mesure  despro- 
gres  accomplis  depuis  le  dernier  siecle  au  sein  du  corps 
medical  frangais,  au  point  de  vue  des  moeurs  et  des  rela- 
tions professionnelles. 

Pour  completer  ce  travail,  il  ne  nous  reste  plus  qu'i  faire 
connaitre  le  nom  des  deux  cent  dix-huit  candidals  admis  a 
la  maitrise  par  la  communaute  d'Auch,  avecle  lieu  (Torigine, 
la  residence,  la  dale  de  la  reception  et  Page.  En  regard  de 
leur  nom,  nous  placerons  les  noms  du  patron  d'apprentis- 
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sage,  du  magistrat  qui  a  legalise  le  certiflcat  (1),  du  pr&re 
qui  a  fourni  la  declaration  de  catholicite  (2).  Nous  avons  cru 
devoir  conserver  aux  noms  de  famille  et  de  lieu  rorlhographe 
de  Fepoque. 

Ce  tableau  n'est  point  peut-6tre  la  partie  la  moins  interes- 
sante  de  cette  etude  :  chacun  youdra  y  chercher  un  nom  de 
parent,  cPami,  da  personne  connue,  car  la  plupart  de  ces 
noms  sont  encore  tres  honorablement  portes  aujourd'huh 
Gr&ce  a  ce  tableau,  nous  pouvons  reconslituer  en  grande  par- 
tie  deux  classes  importantes  de  la  societe  du  dernier  siecle, 
pour  la  senfechaussee  (TAuch.  Nous  voulons  parler  de  la 
noblesse  de  robe  et  de  la  bourgeoisie.  Or  ces  deux  classes 
voisines,  ayant  souvent  m£me  origine,  souvent  aussi  rap- 
prochees  par  des  alliances  reciproques,  ne  sont  point  les 
moins  int&ressantes  de  la  societe  a  cette  epoque;  car  elles 
represented,  dans  leur  ensemble,  l'amour  du  travail,  le 
savoir,  Tesprit  d'ordre  et  d^conomie  :  quality  maitresses  qui 
forment,  dans  une  nation  puissante  et  bien  organisee,  le 
caractere  distinctif  des  bons  et  utiles  citoyens ! 

D'  DESPONTS. 


(1)  Les  judicatures  etaient  distinguees  en  royales  et  bannerettes.  Un  arret 
du  Parlement,  du  13  tevrier  1682,  defend  aux  juges  royaux  d'exercer  aucune 
judicature  bannerette  conjointement  avec  une  judicature  royale,  sans  avoir  au 
prealable  obtenu  de  Sa  Majeste"  des  lettres  de  compatibility,  a  peine  de  guatre 
mille  licres  d'amende  et  de  fauw.  Et  ceux  qui  exercent  les  deux  ordres  de 
judicature  seront  terms  d'opter  dans  le  delai  d'un  mois  apres  le  present  arret. 

(2)  Declaration  du  roi,  du  14  mai  1724,  art.  1",  titre  14.  «  Les  m^decins,  chi- 
rurgiens,  apothicaires  et  les  sages-fern  mes,  ensemble  les  libraires  et  imprimeurs, 
ne  pourront  etre  aussi  ad  mis  a  exercer  leur  art  et  profession  dans  aucun  lieu 
de  notre  royaume  sans  apporter  une  pareille  attestation  (de  catholicite),  de 
laquelle  il  sera  fait  mention  dans  les  lettres  qui  leur  seront  expediees,  meme 
dans  les  sentences  des  juges,  a  regard  de  ceux  qui  doivent  preter  serment 
devant  eux,  le  tout  a  peine  de  nullity.  » 

Quelb  indignation  ne  souleverait  pas  aujourd'hui  une  semblable  declaration, 
qui  porte  directement  atteinte  a  la  liberty  de  conscience  I  II  ne  faut  point  ou- 
blier  qu'il  existait  alors  une  religion  d'Etat  et  que  le  prejudice  cause*,  quoique 
r6el,  etait  en  proportion  du  petit  nombre  de  dissidents.  Mais  que  ne  pourrait-on 
pas  dire  des  graves  consequences  de  Yir  religion  d'Etat  —  sorte  de  religion 
d'Etat  a  rebours !  —  lorsqu'elle  est  appliquee  froidement  et  systematiquement  a 
une  nation  catholique?  Et  ou  est  done  le  progres  dont  on  parle  tant? 
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MAGISTRATS 


Nom,  pr&noms  et  quality  des  magistrals  qui  ont  Ugalis&  les 
certificats  d'apprentissage  des  aspirants. 

D'Abeill6  (Joseph-Bernard),  juge  en  chef  du  pays  de  Rivi&re  (si&ge  de 

Marciac). 
Agut-Lasserre  (Joseph),  avocat  en  Parlement,  lieutenant  nomm6  de  la 

police  en  la  baronnie  de  Montesquiou. 
BaraiM  (Jacques-Marie-S6verin),  avocat  en  Parlement,  juge  ordinaire 

du  lieu  de  Crastes. 
Barailh6  (Joseph),  avocat  en  Parlement,  juge  ducomt6  de  Latour. 
Barthez  (Jacques),  juge-mage,  lieutenant  g6n6ral  en  la  s6nechauss6e 

et  pr^sidial  de  Montpellier. 
Barranquet  (Jean-Frangois-Th6odore),  avocat  en  Parlement,  juge  de 

Roufcde,  Mons  et  Le  Masses. 
Barris  (Jacques),  avocat  en  Parlement,  juge  de  la  baronnie  de  Montes- 
quiou. 
Barris  (Joseph),  juge  de  la  seigneurie  de  Saint- Arailles. 
Bazillac,  bailli  de  Midlan. 
Bedout  (L&mard),  juge  g6n6ral  d'Astarac. 
Betous  et  Ducastain,  consuls  de  M6zin. 
Biran,  juge  de  Puys^gur. 
Bousqueti,  avocat,  juge  d'Espas. 
Broquferes  (Jacques),  juge  de  Roquelaure. 
Capuran  (Joseph),  conseiller  du  Roi,  lieutenant  en  la  juridiction  royale 

du  comt6  de  Gaure,  stege  de  la  ville  du  Saint-Puy. 
Carrfcre  de  Nabat  (Joseph),  avocat  en  Parlement,  Viguier  du  comte  de 

Latour. 
Carrfcre  (de),  premier  cteheviu  d'Auch. 
Cator,  juge  de  Labarthe-Sabaillan. 
Cazfcres  (Jean  de),  conseiller  du  Roi,  juge  en  chef  et  royal  de  Rabas- 

tens  en  Bigorre. 
Cazes  (Pierre  de),  conseiller  du  Roi,  son  procureur  en  la  judicature 

de  la  ville  de  Rabastens  en  Bigorre. 
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Cazes,  juge  k  Marciac. 

Chaillan,  lieutenant  du  juge  du  coint6  de  Fezensac. 

Cortade  (Frangois- Michel),  avocat  en  Parlement,  juge  de  Mon- 

testruc. 
Courtade  (Christophe),  conseiller  du  Roi,  lieutenant  principal  dans  les 

Quatre  Valines. 
Courtade  (Jean-Francois),  avocat  en  Parlement,  juge  de  la  vicomte  de 

Street  ses  d^pendances. 
Curie  (Barth&emy),  juge  ordinaire  de  la  baronnie  de  Ponsan  pour 

messire  Philippe  de  S6rignac,  seigneur  baut  justicier  dudit  lieu. 
Daguzan  (Jean-Hilaire),  avocat  en  Parlement,  juge  du  lieu  de  Sainte- 

Gemme. 
Daran  (Christophe),  avocat  en  Parlement,  juge  civil,  criminel  et  de 

police  de  la  ville  de  Mirande. 
Danes,  juge  k  Galan. 
Daubas,  avocat  du  Roi  au  sifege  d'Auch. 
Davos  (Denis),  juge  de  Monlezun. 
Demonts  (Mathieu),  avocat  en  Parlement,  juge  de  la  temporalis  de 

Fabbaye  de  Saramon. 
Doat  (Jean-Baptiste),  conseiller  du  Roi,  juge  en  chef  et  magistral  royal 

du  comt6  d'Eauzan. 
Dossat,  notaire  a  Manas. 
Ducos  (Jean-Mesard),    avocat    en   Parlement,   premier    consul   de 

Mirande. 
Ducos,  juge  de  l'lsle-de  No6. 
Druilhet,  juge  au  marquisat  de  Biran. 
Dubarry  de  la  Salle  (Urbain),  avocat  en  Parlement,  lieutenant  du  juge 

pour  le  marquis  de  Miran  au  lieu  de  Verduzan. 
Dufaur  (Bertrand),  conseiller  du  Roi,  son  juge  en  chef  de  Rivtere  au 

sifege  royal  de  la  ville  de  Boulogne. 
Dungueil,  juge  d'Auterrive. 
Duluc,  lieutenant  du  juge  de  Beaucaire. 
Duplex  (Antoine),  juge-mage  de  la  ville  de  Condom. 
Forgues,  procureur-ducal  du  Bailliage  de  Mi61an. 
Fourcaut,  juge  de  Castillon-Massas. 
Fourcaut,  juge  royal  de  Rivifere,   sifege  de  la  ville  de  Beaumar- 

ch^s. 
Gaillard  (Jean-Jacques  de),  conseiller  du  Roi,  juge  en  chef  et  presi- 
dent aux  Etats  de   la  s6n6chauss6e   des  quatres  valines  d'Aure, 

Magnoac,  Neste  et  Barousse. 
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Garros  (Pierre),  ancien  avocat  au  sifege  de  Castillon,  pour  le  seigneur 

dudit  lieu. 
Gausses  (Jacques  de),  conseiller  du  Roi,  juge-mage,  Iieutenant-g6n6- 

ral  de  la  s6n6chauss6e  et  sifcge  pr&sidial  de  Castelnaudary. 
Gaut,  consul,  justicier  de  Viliefranche. 
G&ote,  juge  de  la  baronnie  de  Montaut. 

Higues-Carrfcre  (Pierre  de),  procureur-fiscal  du  comti  de  Bezolles. 
Labat,  Daries,  Destieux,  consuls  de  Barran. 
Labordfere  (Jean-Andr6),  conseiller  du  Roi,   lieutenant  au  comti  de 

Fezensac,  siege  royal  de  J6gun. 
Laburte  (Jean),  avocat  en  Parlement,  procureur  de  la  temporality 

d'Auch,  juge  de  Bassoues  et  de  Callian. 
Lacapfere  (Joseph),  juge  de  Cassagne. 
Lacroix  (Pierre  de),  ancien  juge  royal  de  la  vilie  d'Auch,  conseiller 

au  s6n6chal. 
Lamalatie,  conseiller  du  Roi,  et  son  procureur  au  principal  sifcge  de 

Gaure. 
Lanjurnerie,  lieutenant-general  et  civil  de  Condom. 
Laplaigne,  juge  de  Montaut. 
Larey  (Jean-Joseph),  subslitut  du   Procureur  g£n£ral  en  la  justice 

royale  du  comt6  de  Gaure. 
Laroche  (Pierre),  avocat  en  Parlement,  juge  de  Castelnau-Darbieu  et 

de  TIsle-Bouzon. 
Lartigue,  consul  de  Blajan. 

Liabeuf,  avocat  en  Parlement,  juge  de  Sainte-Foi-Peyroli&re. 
Maigni,  ancien  avocat  de  Lupiac. 
Mariol,  lieutenant  principal  de  la  s£nfchauss£e  et  si&ge  pr&idial 

d'Auch. 
Mautreyt  (Alexis-Agapit  de),  conseiller  du  Roi,  son  procureur  au 

comt6  de  Fezensac,  sifege  de  J£gun. 
Moussot  (Jean),  avocat,  juge  de  Castillon-de-Bats  et  de  Peyrusse- 

Grande. 
Nassans,  juge  g6n6ral  du  pays  d'Astarac. 
Noilhan  (Jean-Marie),  conseiller  du  Roi,  lieutenant  principal  en  la 

s6nechauss6e  des  Quatre  Vallees,  au  si&ge  de  la  ville  de  Mon- 

l&>n. 
Palissard  (del,  juge  ordinaire  du  comt£  de  P£guilhem. 
Raffi  (Jean-Baptiste),  juge  de  Castin. 

Rfeme  (Jacques),  avocat  en  Parlement,  juge  de  la  baronnie  de  Las. 
Rey  (de),  juge  de  Montaut. 
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Roques-Carboire  (Abraham  Francois  de),  conseiller  du  Roi,  magistrat 

royal,  juge  en  chef  de  la  comt6  de  Fezensac. 
Sabatier  (Jean-Bernard),  conseiller  du  Roi,  lieutenant  principal  en  la 

s6nechauss&  des  Quatre  Valines,  si&ge  de  Castelnau-Magnoac. 
Seissan  de  Marignan  (Bernard  de),  6cuyer,  juge-mage,   lieutenant 

g6n£ral  en  la  s6n6chauss&  et  sifege  pr6sidial  de  la  ville  d'Auch. 
Serres,  lieutenant  du  juge  k  Roquelaure. 
Solirfene,  juge  g6n6ral  de  la  temporality  de  TArchevftque  d'Auch. 
Solirfcne  (Franvois-Xavier),  conseiller  du  Roi  et  son  lieutenant  particu- 

lier  dans  la  s6n6chauss6e  et  sifcge  pr&idial  d'Auch. 
Solle  (de),  avocat  en  Parlement,  fouyer,  juge  de  Montegut. 
Soe  (Thomas). 
Soubdfcs  (Pierre  de),  conseiller  du  Roi,  juge  en  chef  et  criminel  du 

comti  de  Gaure. 
Talazac,  consul,  haut  justicier  de  Villefranche. 
Tauriac  (Bernard),  avocat  en  Parlement,  juge  subrog6  de  Marsan. 
Thfedelin  (Bertrand),  avocat  en  Parlement,  juge  de  Pa  vie. 
Ticier  (Jacques-Marie),  conseiller  du  Roi,  juge  en  chef,  magistrat  royal 

du  pays  et  vicomtd  de  Fezensaguet,  si&ge  de  la  ville  de  Mauvezin, 

grand  fief  de  la  couronne. 
Vivfcs  (Jean-Baptiste  de),  conseiller  du  Roi,  son  juge  en  chef  du  pays 

et  comt6  de  Pardiac. 


Dignitaires  eccUsiastiques  qui  ont  contre-signe'  quelques  certificate 

de  catholicity. 

Campardon,  vicaire  g6n£ral  de  Monseigneur  d'Apchon. 

Cassagnoles,  vicaire  g6n6ral  de  Monseigneur  l'Archevftque  d'Auch. 

Castellane  (de),  vicaire  general  d'Auch. 

Colas,  vicaire  g&i&ral  de  Monseigneur  d'Apchon. 

Daignan  du  Sendat,  vicaire  g6n6ral  de  Monseigneur  de  Montillet. 

Duglas,  vicaire  g6n6ral  d'Auch. 

Granville  (de),  vicaire  g6n6ral  de  Monseigneur  TEvfique  de  Montpel- 

Her. 
Hureau,  vicaire  general  d'Auch. 
Vitalis,  vicaire  g&i6ral  de  Monseigneur  l'Evfcque  de  Lectoure. 
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Annuaire  du  Petit  Sbmjnaire  de  Saint-Pk,  14'aim4e,  1888.  Bag  aires,  impr. 
lAon  P&rC.  In-18  de  482  p.  1  fr.  50. 

Louis  Veuillot  6crivait  en  1858,  aprfes  une  visite  au  Petit  Sbminaire 
de  Saint-P6  :  «  En  somme,  les  meilleures  gens  du  monde,  beaucoup 
de  simplicity  et  beaucoup  d'esprit.  »  Voilk  pour  les  personnes;  voici 
pour  le  lieu  qu'elles  habitent :  «  Une  maison  de  relraite  vraiment  d61i- 
cieuse,  dans  Tun  des  sites  les  plus  doux  et  les  plus  grands  que  Ton 
puisse  r£ver.  »  11  est  vrai  qu'avant  ces  excellentes  notes,  il  y  en  a  une 
un  peu  diflferente  sur  certain  «  diner  terrible,  tout  &  Fail.  »  Mais 
quoi!  c'etait  un  peu  la  faute  du  convive  parisien,  qui,  faisant  le  b€ar- 
nais,  —  je  cite  encore  ses  propres  tennes  —  avait  «  afficb^  pour  Tail 
une  passion  qu'il  n'avait  pas  (1).  »  Et  puis,  les  directeurs  du  Petit 
Seininaire  de  Saint-Pd  auraient  pu  6tre  places  tr&s  haut  dans  Testirae 
du  grand  journaliste  catholique,  m&me  avec  des  diners  plus  «  terri- 
bles  ».  Ses  deux  admirations  les  plus  prononc&s  furent,  je  crois,  les 
Pferes  de  Solesmes  et  les  religieux  de  la  compagnie  de  J6sus;  et  Ton 
sait  avec  quelle  verve  ii  a  dit  des  premiers  que  «  les  lectures  ne  sont 
pas  ce  qu'on  avale  de  pire  &  leur  r&ectoire,  m6me  quand  rforivain 
qu'on  y  sert  est  petit  cuisinier  (2)  »;  comme  il  a  dit  aux  seconds  :  «  O 
J&suites,  dtant  ce  que  vous  &es,  que  n'avez-vous  de  meilleurs  cuisi- 
niers  (3) !  »  Apr&s  tout,  ayant  trouv6  &  Saint-P6  beaucoup  d'esprit  et 
beaucoup  de  simplicity,  deux  choses  rares,  surtout  r&inies,  comment 
ne  se  serait-il  pas  d6clar6  satisfait  ? 

C'est  encore  ce  que  je  trouve  chaque  annfe  dans  Y  Annuaire  de  la 
sainte  et  laborieuse  maison,  sp6cialement  dans  les  parties  que  mon 
programme  exclusivement  bistorique  m'emptehe  de  toucher  ici :  cor- 


(1)  Lettre  du   31    juillet  1858.    Correspondance  de  Louis   Veuillot,   t.   vi, 
p.  280. 

(2)  Historiottcs  ct  fantaisies,  p.  460. 

(3)  Qd  et  Id  (I860),  t.  n,  p.  7. 
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respondanoe  des  anciens  &feves,  propos  de  cape  et  d*6p&,  memorial  de 
Fann6e  6coul6e  et  des  ann&s  ant&ieures  k  1876  (d6but  de  YAn- 
nuaire)...  II  y  a,  sous  cette  dernifere  rubrique,  une  jolie  po6sie  fran- 
Caise  (p.  338);  j'ai  remarqu6  ailleurs  d'assez  bons  vers  patois  (p.  144) 
et  une  romance,  avec  une  belle  m&odie  not6e,  sous  ce  titre :  Angoisse 
et  €8poir  cTun  missionnaire  (p,  203). 

Je  ne  puis  encore  que  glisser  sur  les  notices  biographiques  contem- 
poraines,  qui  sont  assur^ment  pour  la  plupart  des  lecteurs  le  charme  et 
TinterGt  les  plus  essentiels  de  ce  recueil.  II  y  a  cette  ann6e  onze  de  ces 
necrologies  :  dix  consacr&s  k  d'anciens  &feves,  parmi  lesquelles  deux 
ont  une  veritable  importance  historique  et  litt&raire :  celle  de  Benjamin 
Vignerte  (il  y  manque  une  bibliographic)  et  celle  de  Jacques  Garlin, 
professeur  de  m£canique  k  la  Faculty  de  Clermont  (notice  trfes  d6taill6e 
et  trfcs  attachante).  Laonzifeme  et  derni&reest  consacr6e&  Pierre-Louis 
Mourgues,  ancien  inspecteur  des  tabacs,  qui  ne  fut  pas  61fcve  du  Petit 
Seminaire,  mais  qui  en  fut  rami  et  le  bienfaiteur. 

Avant  de  passer  k  l'histoire  proprement  dite,  accordons  un  coup  d'oeil 
au  calendrier.  Les  r&lacteurs  y  ont  joint  des  proverbes  de  divers  pays. 
L'inno vation  est  bonne;  limitation  de  J£sus-Christ  n'a-t-elle  pas  recom- 
mand£  aux  4mes  droites  de  ne  pas  m6priser  les  proverbia  seniorumf 
Mais  en  fait  departmiologie,  pourquoi  ne  ferait-on  pas  avant  tout  la 
part  de  la  sagesse  indigene?  Recueillir  dans  la  Bigorre  et  placer  vis-k- 
vis  de  chaque  mois  les  proverbes  et  les  dictons  patois,  soit  agricoles, 
soit  hygteniques,  etc.,  qui  s'y  rapportent,  ce  serait  une  contribution 
pr&ieuse  au  folklore  gascon  (1).  Voici  en  attendant  celle  que  YAn- 
nuaire  apporte  k  Pbistoire  gasconne. 

Sous  le  titre  de  Documents  historiques  relatifs  a  Vabbaye  de 
Saint-P6,  M.  Gaston  Balencie  publie,  d'aprfcs  les  originaux  ou  des 
copies  authentiques,  en  les  accompagnant  de  quelques  notes,  cinq  pie- 
ces importantes,  en  langue  gasconne,  dont  voici  le  sommaire  : 

I.  «  Hugues  de  Laas,  abb6  de  Saint-P£,  fait  faire,  le  9  d&embre 
1359,  le  vidimus  du  parfeige  conclu,  le  25  Janvier  1301,  entre  Margue- 
rite, vicomtesse  de  B&irn,  et  Guill.  Arnaud,  abW  de  Saint-P£,  au 
sujet  des  lieux  de  Lassun,  Montaut,  Mosle  et  Laber.  »  Ce  morceau, 
(p.  340-345)  est  reproduit  d'aprfcs  deux  copies,  Tune  du  xive  sifecle 

(1)  Je  note  en  passant  (p.  63)  une  remarque  de  M .  Fred.  Godefroy,  le  celebre 
philologue,  qui  est  aussiun  ami  de  Saint-Pe,  sur  la  sonnerie  matinale  des  jours 
pr£c£dant  Noel,  appeltfe  a  Saint-Pe  laudctes  et  ailleurs  aubctcs.  Les  deux 
noms,  de  sens  idenlique,  sont  evidemment  differents,  quoi  quoi  qu'en  ait  dit  la 
Reoue  catholiquo  de  Tarbes,  Tun  venant  de  laudes  et  l'autre  d'aube. 
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(Arch,  des  Basses-Pyr.),  Fautre  beaucoup  plus  ricente,  mais  trfes  bonne, 
des  archives  municipales  de  Montaut  (B.-P.). 

II.  «  Raymond-Araaud  de  Bazillac,  abbi  de  Saint-Pi,  promet,  le 
7  juin  1374,  k  Gaston  Phibus,  seigneur  de  Biarn,  d'observer  le  pariage 
fait  entre  Marguerite,  vicomtesse  de  Biarn,  et  Guillaume  Arnaud, 
abbi  de  Saint-Pi,  au  sujet  des  lieux  de  Lassun,  Montaut,  Mouscle  et 
Laber  »  (p.  346). 

III.  «  Dinombrement  des  biens  possidis  en  Biarn  par  1'abbi  de 
Saint-Pi,  fourni  par  Francois  d'Antin,  abbi,  devant  Jacques  de  Foix, 
ivique  de  Lescar,  le  ler  fivrier  1538  (v.  st.).  »  Cet  acte,  qui  est  fort 
long  (p.  347-400),  renferme  une  multitude  de  noms  de  lieux  biarnais. 
L'original,  comme  ceux  de  la  piice  pricidente  et  des  deux  suivantes, 
est  aux  Archives  dipartementales  des  Basses-Pyrinies. 

IV.  t  Dinombrement  des  biens  possidis  en  Biarn  par  les  religieux 
du  monastfcre  de  Saint-Pi,  fourni  par  Pierre  de  Labant,  leur  syndic, 
devant  Jacques  de  Foix,  ivique  de  Lescar,  le  ler  fivrier  1538  (v.  st., 
p.  401-411).  » 

V.  «  Dinombrement  des  fiefs  per$us  par  le  prieur  de  Binac,  itabli 
par  Antoine  Jourdan,  prieur  de  Binac,  le  4  octobre  1541,  et  prisentii 
Lescar  le  12  dicembre  suivant  par  Jean  Bonade,  syndic  du  religieux 
de  Saint-Pi  (p.  411-416).  »  Ce  prieuri,  dependant  de  Saint- Pi,  itait 
k  Binac,  canton  d'Aussun  (Hautes-Pyrinies).  Cette  pifece  renferme 
surtout  des  noms  d'hommes  et  de  maisons  du  lieu  de  Juillan,  au  mime 
canton.  On  voit  qu'il  y  a  de  quoi  piquer  la  curiositi  des  philologues, 
comme  des  giographes  et  des  historiens  locaux. 


II 

F.  Mirbur.  —  Le  prbtendu  mariagb  morgan atiqub  du  duc  d'Eprrnon.  Ma 
derni&re  a  M.  l'abbe  Cazauran.  Draguignan,  impr,  Latil.  25  p.  grand  in-8\ 

La  Revue  de  Gascogne  a  fait  connaltre,  avec  autant  d'exactitude  que 
possible  (xxvin,  387),  les  iliments  et  les  risultats  de  la  controverse 
historique  qui  a  eu  lieu  entre  M.  1'abbi  Cazauran,  archivistedu  Simi- 
naired'Auch,  etM.  P.  Mireur,  archiviste  du  dipartement  des  Hautes- 
Alpes.  Elle  n'a  rien  k  changer  k  ses  conclusions,  apris  la  nouvelle  bro- 
chure que  ce  dernier  vient  de  m'adresser  et  ou  ,il  veut  bien  parler  de 
mon  travail  avec  une  extrime  bienveillance.  Pour  ma  part,  j'avais  eu 
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goin  de  mettre  express&nent  hors  de  cause  la  question  juridique  du 
mariage  morganatique,  pour  m'en  tenir  k  la  question  de  fait  d'un 
mariage  secret  entre  le  second  due  d'Epernon  et  Anne  de  Monier. 
Mais  M.  Cazauran  ayant  beaucoup  argumentisur  le  droit,  M.  Mireur 
i'est  cru  oblige  de  lui  prouver  que  le  mariage  morganatique  n'a  jamais 
iteadmis  en  France.  Tout  en  avouant  que  cette  r^plique  me  paraissait 
peu  n6cessaire,  je  dois  dire  qu'elle  est  solidement  et  spirituellement 
men6e  et  que  la  question  juridique  est  d^sormais  vid&.  Quant  au  procfes 
historique,  il  est  sans  doute  au  moins  appoint^  pour  longtemps.  Sat 
prata  biberunt.  C'est  l^pigraphe  de  la  Dernihre  de  M.  Mireur;  e'est 
le  sentiment,  je  crois,  de  tous  ses  lecteurs.  Je  tiens  seulement  k  lui  (aire 
observer  que  si  nous  avons  cru,  en  Gascogne,  k  la  r6alit6  du  mariage 
qu'il  declare  fabuleux,  nous  n'y  avons  &6  induits  par  aucune  raison 
d'amour-propre,  de  sympathie  ou  de  respect.  Je  parte  ici  pourM.  Cazau- 
ran, comme  pour  M.  le  marquis  de  Castelbajac,  comme  pour  moi- 
m&ne.  M.  Mireur  fait  mention  (p.  12)  de  la  «  branche  encore  existante  » 
de  la  famillle  de  la  Valette;  il  suppose  que  le  souci  de  16gitimer  cette 
branche  a  pu  agir  plus  ou  moins  fortement  sur  nos  convictions. 
En  r£alit£,  il  n'existe  plus  aucun  descendant  connu  du  due  d'Epernon. 


Ill 

Conseil  general  des  Hautes-Pyrenees  (session  d'aout  1887).  Archives  depar- 
tembntalbs  et  co.MMUNALEs.  Rapports  adresses  a  M.  le  Preset  du  deparlement 
par  Paul  Labrouche,  avocat,  eleve  de  l'Ecole  de  Chartes,  archiviste  depar- 
temental.  Tarbes,  Lescamela,  1887,  32  p.  grand  in-8. 


Je  suis  heureux  de  signaler  ces  deux  rapports,  non  seulement  comme 
des  modules  du  genre,  mais  encore  et  surtout  comme  des  sources 
de  renseignements  et  dedications  utiles  aux  chercheurs  de  notre 
region. 

Le  premier  les  intiressera  tous,  sinon  par  les  details  relatifs  aux 
ameliorations  k  introduire  dans  le  local  et  dans  Torganisation  des 
Archives  d^partementales  des  Hautes-Pyr6n6es,  au  moins  par  la  notice 
des  travaux  de  l'archiviste  qui  a  pr&s&te  M.  Paul  Labrouche.  «  M. 
Charles  Durier,  n&  k  Granville  le  9  septembre  1854,  6ta.it  sorti  de  TE- 
cole  des  Chartes  le  22  Janvier  1878.  avec  le  dipldme  d'archiviste  pateo- 
graphe.  Nomm6  archiviste  des  Hautes-Pyr6n&s  le  12  mars  1878,  il 
avait  pris  possession  de  son  poste  le  ler  avril  suivant.  D&s  son  entree 
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en  fonctions,  M.  Durier  s'attela  k  la  rude  t&che  de  constituer,  de  clas- 
ser  etd'inventorier  les  archives  anciennes.  L'oeuvre&ait  difficile  :  Tin* 
cendie  de  1808  avait  d&ruit  les  principales  richesses  historiques  des 
archives  d6partementales  C'est  k  peine  si  quelques  Masses  et  registres, 
6chapp6s  au  ddsastre  ou  recueillis  depuis,  existaient  dans  les  cartons, 
ou  le  consciencieux  M.  Magenties  (I)  les  avait  soigneusement  dispo- 
ses tout  en  commenQant  Tinventaire...  »  Durier  a  recommence  ce 
travail,  en  y  faisant  entrer  beaucoup  de  nouvelles  acquisitions,  surtout 
les  archives  judiciaires  de  Bigorre,  c£d6es  par  le  greffe  du  tribunal  civil 
de  Tarbes.  L'inventaire  manuscrit  qu'il  a  laiss6  occupera  longtemps 
les  presses  de  Paul  Dupont.  11  restera  comme  le  travail  le  plus  consi- 
derable de  Ch.  Durier,  qui,  dans  sa  trop  courte  carri&re,  en  a  donn6 
bien  d'autres,  £nuin6r6s  en  partie  par  M.  Labrouche  et  compl&ement 
dans  un  excellent  article  n&rologique  et  bibliographique  du  Souvenir 
de  la  Bigorre  (t.  vn,  p.  35). 

Le  second  rapport,  relatif  aux  Archives  communales,  fait  connaitre 
somraairement  les  inspections  faites  par  Ch.  Durier  dans  les  papiers 
d'une  foulede  communes,  surtout  dans  les  cantons  d'Arreau,  de  Vielle- 
Aure,  de  Bord&res,  de  Luz,  de  Maul&m-Barousse,  de  Lourdes  et  de 
Bagn&res.  Les  indications  precises  fournies  par  Tauteur,  en  ce  qui 
concerne  les  conditions  de  ces  inspections  officielles,  donnent  droit 
d'esp&er  avec  pleine  confiance  que  le  d^pouillement  des  archives  loca- 
les sera  men£  par  lui  avec  suite  et  m&hode,  au  grand  profit  des  Etudes 
d'histoire  gasconne.  D6j&  les  travailleurs  verront  avec  autant  d'utilite 
que  de  plaisir  Fappendice  qui  termine  ce  rapport,  et  qui  offre  VEtat  des 
archives  des  cantons,  avec  Vindication  des  plus  anciens  registres 
d'tiat-civil  et  de  deliberations. 


IV 

Impressions  de  voyage  de  Pierre  Gassendi  dausla  Proveuce  alpestre,  publiees 
avec  avertissement,  notes  et  appendice  par  Ph.  Tamizey  de  Larroque.  Digne, 
impr.  Chaspoul,  1887.  36  p.  in-8\ 

Sans  faire  partie  de  la  s^rie  publi6e  sous  cette  rubrique  :  Les  corres- 
pondants  de  Peirescy  —  cette  plaquette  se  rattache  pourtantaux  Etudes 
poursuivies  par  notre  mfatigable  collaborateur  sur  les  relations  et  les 
amities  du  savant  provengal.  Les  deux  lettres  qu'il  donne  aujourd'hui 

(1)  Cetarchiviste,  que  son  grand  age  avait  oblige  au  repos,  a  survecu  a  son 
successeur,  et  c'est  M.  Paul  Labrouche  qui  a  prononce  dernierement  sur  sa 
tombe  le  juste  £loge  du  a  ses  longs  et  raodestes  services. 
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avec  cette  Etiquette  all&bante  et  juste,  quoiqu'elle  soit  de  notre  temps 
plus  que  du  leur,  Impressions  de  voyage,  n'etaient  pas  rest&s  incon- 
nues,  et  le  P.  Bougerel,  «  excellent  biographe  de  Gassendi,  »  les  avait 
analyses.  On  sera  bien  aise,  surtout  en  Provence,  de  lire  et  de  gouter 
dans  leur  texte  authentique  et  entier,  les  observations  curieuses  et  les 
spirituelles  reflexions  du  pr&tre  pbilosophe,  ainsi  que  les  notes  Erudites 
dont  son  &liteur  les  accompagne.  Puissece  dernier  voirexaucer  le  vceu 
qu'il  forme  dans  son  Avertissement  pour  la  publication  de  la  Corres- 
pondance  de  Gassendi  avec  les  hommes  les  plus  c6l£bres  de  son 
temps,  conserv^e  en  deux  registres  in  folio  chez  lord  Ashburnham ! 
Puisse-t-il  surtout  mener  heureusement  jusqu'au  terme  P&iition  qu'il 
va  donner  de  la  correspondance  de  Peiresc,  dont  le  premier  volume  in-4° 
est  d6jk  public  a  cette  heure! 


Saiute  Zite,  vierge  et  servante  a  Lucques  (1212-1272),  par  l'abb6  Marquet, 
chan.  honor,  ct  sup£rieur  du  PetitrSdminaire  d'Auch.  Auch,  Milhau,l$87. 
In-16  dc  163  p.  Prix :  1  franc. 

Je  ne  veux  et  ne  puis  que  recommander  en  deux  mots  ce  petit  livre, 
qui  est  k  la  fois  une  po&ique  ldgende,  une  charmante  chronique  de 
Tltalie  du  xme  sifccle,  et  une  biographie  &hfiante  pour  tous.  En  cffet, 
comme  Pa  dit  M.  le  vicaire  general  J.  Desbons,  dans  son  approbation, 
«  ks  fiddles  de  toute  condition  y  trouveront  les  vertus  qui  conviennent 
aux  divers  6tats  de  la  vie  chr&ienne  :  la  douceur,  rhumilit6,  l'ob&s- 
sance,  l'espritde  penitence  et  de  pri£re,  un  grand  z&le  pour  la  gloirede 
Dieu,  un  d&vouement  sans  bornes  k  regard  du  prochain.  »  Les  filles 
de  service,  en  particulier,  seront  heureuses  d'avoir,  dans  ce  livre,  «  un 
manuei  vivant  des  devoirs  qu  elles  ont  k  remplir  et  de  retrouver,  dans 
une  pauvre  servante,  un  module  de  perfection  qui  va  jusqu'&  l'h6- 
roisme.  »  C'est  pour  elles  surtout  que  ce  travail  a&6entrepris  :  M.  Mar- 
quet preside  aujourd'hui  l'oeuvre  de  sainte  Zite,  oeuvre  vraiment  admi- 
rable fond6e  k  Auch  en  1853,  par  FabW  Caussade,  dirig^e  depuis  par 
MM.  Larrieu  et  de  Salomon,  et  sur  laquelle  on  peut  voir  Vappendice 
plac6  k  la  fin  de  ce  petit  volume.  Cette  vie,  redig^e  sur  les  documents 
authentiques,  et  pieine  de  Tesprit  de  foi  et  de  pi&6  qui  convenait  au 
sujet,  est  propre  k  faire  le  plus  grand  bien  aux  humbles  membres  de 
cette  association.  Mais  elle  est,  je  le  r^pfcte,  int&essante  et  instructive 
pour  tous  les  lecteurs ;  elle  charraera  particulifcrement  ceux  qui  aiment 
la  simplicity  elegante,  le  naturel  parfait,  le  mouvement,  la  vie  dans 
le  r&rit,  en  un  mot  les  rares  quality  qu'exige  Tart  si  d&icat  et  si  dif- 
ficile de  la  narration. 

Leonce  COUTURE. 

P.  S.  —  Pendant  que  j'analysais  ces  publications  de  peu  d'&endue, 
des  ouvrages  considerables  venaient  s'ajouter  a  ceux  qui  attendent 
depuis  trop  longtemps  dfyk  leur  tour  d'examen  dans  nos  pages.  Je 
signalerai  un  excellent  travail  de  M.  A.  Communay  sur  les  grands 
Negotiants  bordelais  du  xvme  siecle,  les  Mdmoires  de  Geoffroy  de 
Vioant,  6dit6s  par  M.  Ad.  Magen  dans  un  volume  qui  est  un  vrai 
bijou  typographique,  et  surtout  les  Etats  de  Btarn,  un  livre  de  pre- 
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mier  ordre  do  M.  Cadier.-—  J'y  ajoute  les  titres  de  deux  publications  tr&s 
importantes,  que  j'oubliai  de  mentionner  en  novembre  dernier  (xxvui, 
530) :  les  Castelnau  Tursan,  par  M.  Tabb6  L6g6  (2  vol.  grand  in-8°), 
et  les  Recherches  sur  les  rues  de  Bayonne,  par  M.  Duc£r£.  —  Tous 
ces  livres  serontsuccessivement  6tudi6s;  mais  ii  fautaccorder  du  temps 
k  une  Revue  trfes  peu  &endue  et  trfcs  encombrte  de  copie  arri6r&. 


NOTES  DIVERSES. 

CCXXXI.  D'un  quatrain  en  langne  gascoone  »ur  la  prise 
de  Maestricht. 

Je  lis  dans  la  Chronique  Agcnoisc  de  Labenazie  :  «  30  juin  1673.  II  y  eut 
feu  de  joye  dans  la  place  publique  [d'Agen]  pour  la  prise  de  Mastric  qui 
fut  attaque  le  jour  de  St-Pierre,  et  pris  le  jour  de  St-Paul.  On  fit  ces  quatre 
vers  en  gascon : 

Saint-Pey  denbe  sa  teste  rase 
Diguet  devant  Mastric  a  l'apostre  Saint-Pau  : 
Per  combatre  Mastric  prestas  me  bostre  spase 
Et  douraan  per  eutra  bous  prestarey  ma  clau.  » 

Labenazie,  pour  etre  exact,  aurait  du  dire  <jue  ce  fut  en  Provence  aue  Ton 
composa  le  spirituel  quatrain.  Voici  les  details  que  je  trouveti  ce  sujet  dans 
un  fort  interessant  ouvrage  intitul6  :  U Academic  d' Aries  au  xvn*  Steele 
d'aprcs  les  documents  originaux  (1).  Etude  historique  et  critique  par 
A.-J.  Rance,  docteur  en  Sorbonne,  ancien  professeur  a  la  Faculte  d'Aix,  etc. 
(Paris,  1886-1887,  2  in-8\  tome  i,  p.  405-406;  note  sur  le  P.  Bertet,  de 
la  compagnie  de  Jtsus)  (2)  :  «  Jean  Bertet  ten  ait  de  son  pere  un  gout  pro- 
nonce  pour  la  poesie;  il  tournait  elegamment  les  vers  en  latin,  en  francais, 
en  espagnol,  en  italien  et  enprovencal.  En  1672,  il  composa  une  chanson 
proven^ale  sur  La  Campagno  d'Hollando.  Cette  piece  ayant  plu  au  roi,  il 
en  ecrivit  d'autrcs  sur  les  divers  exploits  de  Louis  XIV.  Cette  qui  eut  le  plus 
de  rctentissement  fut  une  epigram  me  sur  le  siege  de  Maestricht  (juin  1673). 

»  Pour  en  sentir  toute  la  Deaute,  dit  le  P.  Bougerel  (Hommes  illuslres  de 
Provence),  il  faut  se  ressouvenir  que  le  siege  ne  dura  que  treize  jours ;  que 
le  jour  de  Saint-Pierre  nos  troupes  donnerent  un  assaut  furieux;  que  les 
ennemis  capitulerent  le  jour  de  Saint-Paul,  et  se  rendirent  le  lendemain. 

San  Peyro  erne  sa  testo  razo, 
Diguet  devant  Maestric,  Pautre  jour,  a  San  Pau  : 
Per  combattre  aujourd'hui  presto  mi  toun  espazo, 
Din  dous  jours,  per  intra  te  prestaray  ma  clau. 

»  II  la  traduisit  aussi  en  vers  latins ;  elle  fut  fort  go&tee;  on  la  lut  au  roi. 
Elle  fut  encore  traduite  en  latin  par  M.  de  Montmor  et  par  le  P.  Albert 
d'Augieres,  jesuite;  elle  fut  cause  d'une  petite  dispute  entreplusieurs  beaux 
eeprits,  dont  on  trouvera  le  detail  dans  la  vie  de  Pierre  de  Chasteuil 
Galaup  (3).  »  T.  de  L, 

(1)  La  plupart  de  ces  documents  proviennent  des  archives  d'un  de  nos  plus 


que  de  TAcademie  des  Emulaieurs  d'Avignon. 

(2)  Le  Pere  Bertet  naquit  a  Tarascon,  le  22  fevrier  1622.  et  mourut  a  Paris  le 
29  iuin  1692. 

(3)  Cette  vie  n'a  malheureusement  pas  paru,  comme  le  rappeUe  M.  I'abb6 
Rance  (p.  406). 
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JEAN-BAPTISTE  REY 

MAITRE   DE   CHAPELLE   A   SAINTE-MARIE   D'AUCH 

(de  1752  a  1755) 


La  Revue  de  Gascogne  est  une  galerie  ouverte  aux  celebrites 
de  notre  province,  et  non  seulement  aux  illustres  enfants  du 
pays,  mais  encore  aux  hommes  d'un  merite  supfcrieur  qui, 
Fayant  habile  lemporairement,  y  ont  laisse  quelque  chose  de 
leur  memoire  et  comme  un  reflet  de  leur  renommee.  A  ce 
dernier  titre,  nous  devons  mieux  qu'un  souvenir  a  Tartiste 
dont  le  nom  est  ecrit  en  t6te  de  cetle  page.  L'auteur  SApollon 
et  Coronis,  compositeur  estime  et  chef  d'orchestre  incom- 
parable, meriterait  assurement  qu'un  specialiste  autorise  vint 
donner  ici  m6me  une  etude  complete  de  son  talent  et  de  ses 
oeuvres :  a  defaut  d'un  pareil  travail,  qui  excede  absolument 
notre  competence,  le  lecteur  nous  saure  grfe  de  lui  apporter 
quelques  renseignements  biographiques  puises  aux  meilleures 
sources. 

Jean-Baptiste  Rey  naquit  a  Lauzerte  (en  Quercy),  le 
18  decembre  1734.  Un  extrait  des  actes  de  bapteme  de  la 
paroisse  Sainl-Barthelemy  de  cette  ville  nous  apprend  qu'il  6tait 
fils  legitime  de  Jacques  Rey,  dit  Lasserre,  boucher,  et  de  Jeanne 
Barrte.  D'apres  une  vague  legende  locale,  on  a  longtemps 
raconte  que  Fenfant,  gardant  un  jour  les  troupeaux  de  son 
pere  et  chantant  comme  font  lesbergers,  aurait  fixe  Tattenlion 
d'un  amateur  etranger  de  passage  a  Lauzerte,  et  lui  aurait 
inspirfe  deTint&ret,  a  telles  enseignes  que  Finconnu  promit, 
dit-on,  d'assurer  Tavenir  du  jeune  chanteur,  si  Ton  voulait 
Tome  XXIX.  —  Avril  1888.  10 
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bien  le  lui  confler...  —  (Test  Teternelle  fable  de  Penfance  des 
artistes  celebres  et  de  leur  vocation  revelee  par  hasard  a 
quelque  Mecene  genereux  venant  a  passer  a  propos.  La 
verite,  sans  qu'on  puisse  preciser  les  circonstances  du  fait  ni 
ses  causes  dfeterminantes,  est  que  le  jeune  Rey,  sans  doute 
entre  la  dixieme  et  la  douzieme  annee,  ful  presente  a  la  mai- 
trise  du  Chapitre  de  Saint-Sernin  de  Toulouse,  et  y  fut  admis 
comme  enfant  de  choeur.  On  sail  ce  que  furent  les  maitrises, 
depuis  le  moyen  Age  jusqu'en  ces  derniers  temps :  les  meil- 
leures  et  longtemps  les  seules  ecoles  pour  Tenseignement 
rudimentaire  musical,  de  vraies  pepinieres  de  chanleurs  et 
de  virtuoses  de  tout  ordre.  Celles  de  Toulouse,  notamment, 
ont  toujours  joui  a  tel  egard  d'une  reputation  incontestee, 
et  Tevenement  a  prouve  que  le  petit  berger  de  Lauzerle  dut 
fairs  a  Saint-Sernin  d'excellenles  etudes,  dont  les  resullats, 
comme  on  va  le  voir,  furent  immediats. 

«  A  peine  Age  de  dix-sept  ans  (dit  M.  Labat,  a  qui  j'em- 
prunte  les  principaux  elements  de  cetle  breve  notice)  (4), 
plein  d'une  juvenile  ardeur,  Rey  va  concourir  a  Auch  pour  la 
place  de  maitre  de  chapelle  de  la  cathedrale,  place  impor- 
tante  et  qui  attire  les  regards  d'un  grand  nombre  d'arlisles 
instruits.  Le  concours  a  lieu.  On  est  d'abord  surpris  de  voir 
un  adolescent  oser  se  risquer  dans  une  telle  epreuve,  car  il 
s'agit  d'ecrire  une  composition  sacree  qui  reunisse  toutes  les 
conditions  d'une  oeuvre  scientifique.  Eh  bien,  le  jeune  Rey 
produit  cette  oeuvre,  et  prouve  deja  son  habilete  dans  Part 
de  la  composition.  Le  me  rite  de  son  manuscril  Femportesur 
les  travaux  de  ses  competiteurs  et  repond  viclorieusement  a 
toutes  les  objections  que  son  extreme  jeunesse  et  son  inex- 
perience viennent  susciter :  Rey  est  nomme  maitre  de  cha- 
pelle... 

»  II  demeura  attache  pendant  trois  ans  k  la  maftrise  de  la 

(1)  Biographic  de  Tarn-ct-Garonne  (1"  Edition),  Forestte  neveu,  dditeur  et 
imprimeur.  —  Montauban,  1860. 
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cath&lrale  cTAuch :  ce  fut  pour  loi  un  temps  d'utile  prepa- 
ration. Les  eflets  d'instrumentation  lui  deviennent  familiers; 
il  progresse  et  revfele  les  facultes  exceptionnelles  qui  trouve- 
ront  plus  tard  leur  emploi  dans  la  conduite  de  Porchestre. 
Les  connaisseurs  ne  tarderent  pas  k  remarquer  ces  rares 
aptitudes,  et,  dans  leur  juste  enthousiasme,  se  plurent  a 
sceller  la  premiere  pierre  d'une  reputation  naissante. 

»  Bient6t  cependant,  a  la  suite  de  quelque  differend  sur- 
venu  entre  le  Chapitre  metropolitan  el  lui,  Parliste  renonce 
a  son  emploi,  et  d'Auch  revient  k  Toulouse,  ou  il  est  d6ji 
connu  et  ou  il  obtient  la  direction  de  Porchestre  du  theatre. 
Des  ce  moment,  ses  travaux  apparliennent  beaucoup  plus  k 
la  scene  qu'au  sanctuaire.  On  le  voit  successivement  appelfe 
a  conduire  Porchestre  des  the&tres  de  Montpellier,  de  Mar- 
seille, de  Bordeaux  et  de  Nantes.  » 

Comment  il  quitta  Nantes,  en  1776,  pour^tre  attach^  k 
PAcademie  Royale  de  Musique,  c'est  ce  que  nous  allons  faire 
connaitre,  apres  avoir  dit  quelques  mots  de  Petat  de  crise  que 
traversait  la  musique  fran^aise  a  cette  epoque,  et  des  luttes 
memorables  entre  ecoles  rivales  qui  se  livrerent  alors  sur 
notre  premiere  scene  lyrique.  Quelque  ardentes  que  puissent 
etre  les  emeutes  de  ce  genre,  dies  demeurent  pacifiques,  en 
definitive,  et  ne  peuvent  que  proflter  a  la  cause  de  Part;  elles 
ont  encore  cet  avanlage  de  faire  diversion  aux  mouvements 
de  Popinion  et  de  servir  parfois  de  derivatif  aux  passions  poli- 
liques  pretes  a  se  dechainer.  demotion,  en  tout  cas,  etait  des 
plus  vives  a  la  Cour  comme  a  la  ville,  a  la  date  qui  vient  d'etre 
indiquee :  on  etait  a  la  veille  de  la  fameuse  Querclle  des  Gltic- 
kistes  et  des  Piccinisles,  qui  fut  la  quatrieme  grande  lutte 
musicale  du  siecle  (1).  Quel  est  done  cet  emoi,  et  de  quoi 


(1)  La  premiere  avait  M  suscitee  dans  les  premieres  annees  du  xvin*  siecle, 
au  sujet  de  la  musique  frangaise  et  italienne. 

La  seconde  remonte  au  l,r  octobre  1733,  e'est-a-dire  a  la  premiere  representa- 
tion d'Hippolyte  et  Aricie,  opera  de  Rameau.  Les  Lullistes  se  recrierent  contre 
les  hardiesses  du  nouveau  venu,  dont  le  talent  leur  parut  dur,  sauvage  et  bar- 
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s'agit-il?  Voici  brievement  les  faits :  un  talent  de  premier 
ordre,  un  musicien  etranger,  le  chevalier  Gluck,  vient  de  faire 
representer  /phigenie  en  Aulideel  Orphee,  deux  oeuvres  magis- 
trates, qui  ont  force  Tadmiration  et  ne  sont  que  le  prelude 
de  succes  plus  grands  encore.  Les  defenseurs  de  Lulli  et  de 
Rameau,  ennemis  naguere  et  sentant  bien  que  Tassaut  est 
general  et  d&finitif,  s'uniront  tout  a  Pheure  sous  le  meme  dra- 
peau  et  accepteront  meme  Palliance  des  bouffonisles,  leurs 
communs  adversaires,  pour  faire  echec  a  une  renommee  qui 
s'impose.  Marmontel,  La  Harpe,  Ginguene,  d'Alembert  for- 
muleront  leurs  attaques,  tandis  que  Rousseau,  Grimm,  Arnaud 
et  Suard  defendront  Pauteur  (TOrphee.  Mais  lui-meme  se 
dfefendra  bien  mieux  encore  par  ses  oeuvres.  (Test  que  cc 
Gluck,  sachons-le,  venait  de  trouver  la  langue  eloquente  et 
complexe  qui,  par  les  ressources  combinees  de  Pharmonie,  de 
Porcheslre  et  de  la  melodie,  parvient  a  tripler  la  force  des 
sentiments  exprimes  par  la  poesie.  Fidele  traducteur  de  la 

bare.  Les  Ramistes  s'armerent  naturellement  de  leur  cote,  au  nom  de  Tart 
moderne.  C'est  la  guerre  ordinaire  faite  aux  musiciens  dits  savants,  lorsqu'ils 
sont  novateurs.  Mais  le  genie  ftnit  par  triompher  de  la  routine,  et  Hippolyte  et 
Aricie  rcsta  comme  un  des  plus  beaux  operas  du  repertoire  (voir  &  ce  sujet 
YHistolre  de  la  musique,  d'H.  Lavoix  fils). 

La  troisieme,  dite  guerre  des  Bouffons  ou  des  coins,  <'clata  en  1752.  Les  par- 
tisans de  la  musique  italienne  se  tenaient  a  Topera  du  c6te  de  la  loge  de  la  reine; 
ceux  de  la  musique  francaise  se  retranchaient  pres  de  la  loge  du  roi :  de  la  le 
nom  de  guerre  des  coins.  «  Le  Parlement  et  la  Cour,  dit  Sainte-Bcuve  (etude 
sur  Grimm),  etaient  alors  en  hostilite.  Trente  ans  plus  tard,  des  diiferends  du 
meme  genre  conduisaient  a  la  Revolution  de  89.  Aussi  put-on  dire  que  rarriveo 
de  Manelli,  le  chanteur  italien,  en  1752,  avait  evite  a  la  France  la  guerre  civile, 
parce  qu'autrement  les  esprits  oisils  se  seraient  portes  sur  ces  querelles  du  Par- 
lement et  du  clerge\  et  les  auraient  encore  enflammecs  :  au  lieu  de  cola,  ils 
detournerent  leur  fureur  sur  la  querelle  musicale  et  y  dissiperent  leur  feu.  » 
Cette  lutte  provoqua  de  nombreuses  mamfestations ;  les  litterateurs  s'en  mele- 
rent,  et  Ton  vit  se  produire,  en  vers  et  en  prose,  une  nuee  de  pancgyriques  et 
de  pamphlets.  Diderot,  d'Holbach,  Cazotte,  Freron,  tenaient  pour  les  Francois; 
les  champions  des  Italiens  furent  Grimm  et  Jean-Jacques  Rousseau,  ce  meme 
Rousseau  qui,  aussi  peu  consequent  en  musique  qu'en  philosophic,  et  par  une 
de  ces  contradictions  qui  lui  etaient  familieres,  donnait  moins  d'un  an  apres  a 
TAcademie  de  Musique  un  charmant  opera  et  des  plus  frangais :  Le  Dccin  de 
Village,  Le  debat  hit  clos  brulalement.  On  profita  d'un  succes  du  compositeur 
MondonvilUe,  pour  faire  chasser  les  Italiens  (1753).  Ils  devaient  revenir  vingt  ans 
plus  tard. 

Voir,  au  sujet  de  la  quatrieme  querelle,  le  livre  precite  d'H.  Lavoix  et  Tou- 
yrage  de  M.  Desnoiresterres  intitule  Gltick  et  Piccini. 
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grande  tragedie  de  Racine  et  de  Comeille,  il  creait  en  toute 
verite  la  musique  dramatique,  sauvait  Pop6ra  en  decadence, 
en  chassait  le  sentimenlalisme  et  les  futility  du  ballet,  et 
donnait  enfln  la  note  la  plus  sublime  de  son  art.  Les  choses 
allerent  de  telle  sorte,  que  les  dfctracteurs  de  Gluck,  finissant 
par  comprendre  qulls  n'auraient  point  raison  a  coups  de 
plume  d'une  superiority  si  eclatanle,  songerent  a  lui  susciter 
un  rival  en  la  personne  de  Piccini.  Moins  puissant,  moins 
rompu  que  Pautre  aux  combinaisons  savantes  de  Porchestre, 
celui-ci  n'avait  ni  les  hardiesses  geniales  de  son  adversaire, 
ni  sa  noble  langue  tragique;  mais  il  possedait  de  plus  que 
Gluck  la  gr&ce,  le  charme,  et  ce  lour  m&odique  italien  qui 
enlace  et  seduit,  une  imagination  vive  et  presque  la  tendresse 
de  Mozart.  II  allait,  au  surplus,  arriver  en  France  precede 
d'une  haute  reputation,  ayant  fait  faire  en  Italie  de  grands 
progres  a  la  musique  serieuse  et  bouflfe,  et  prouv6  deji  sa 
maeslria  dans  un  grand  nombre  d'operas.  Mais  n'anticipons 
pas.  II  nous  a  suffi  d'indiquer  les  principaux  traits  de  la 
situation  et  de  donner  un  apergu  du  debat  dans  lequel  Rey 
allait  bientdt  tenir  un  rdle  important.  L'opera  de  Roland,  par 
lequel  Piccini  devait  commencer  la  lutte  avec  son  redoutable 
rival,  ne  fut  d'ailleurs  repr6sente  qu'en  4778,  et  nous  ne 
sorames  qu'en  1776.  Revenons  a  Gluck. 

A  toute  nouveaute  se  traduisant  en  progres  pour  un  art,  il 
faut  des  ressources  nouvelles.  Par  cela  meme  qu'il  s'appuyait 
sur  une  instrumentation  nourrie,  pour  produire  des  effets 
inconnus  jusqu'a  ce  jour,  Peminent  compositeur  avait  besoin 
de  timbres  perfectionnes,  et  reclamait  consequemment  dans 
cet  objet  une  reforme  notable  dans  la  composition  de  Por- 
cheslre.  Un  progres  ne  va  jamais  seul,  et  c'est  ainsi  qu'une 
amelioration  dans  la  theorie  en  appelle  fatalement  une  autre 
qui  lui  corresponde  dans  les  moyens  mat&riels.  Une  telle 
necessity  etait  d'ailleurs  comprise,  depuis  d6ja  quelque  temps. 
Aux  theorbes,  musettes,  basses  de  violes,  6pinettes,  clavecins 
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et  autres  antiquailles  dites  gothiques,  le  moment  etait  vena 
de  faire  succeder,  ou  tout  au  moins  d'associer,  la  trompettc, 
le  hautbois,  le  cor,  la  clarinette,  le  basson  et  le  violoncelle, 
tous  instruments  d'invention  recente  et  destines  a  apporter 
une  modiflcation  heureuse  dans  Tensemble  sonore.  II  fallait, 
en  un  mot,  proceder  k  une  refonte  complete  de  Torchestre  de 
rOp6ra.  ^administration  du  theatre,  interess6e  a  seconder 
un  mouvement  qui  devait  lui  valoir  de  superbes  receltes,  ne 
se  fit  point  trop  prier,  repondit  de  son  mieux  aux  exigences 
deGlucket  renfor?a,  en  effet,  ses  pupftres,  selon  ce  qui  avail 
6te  demande.  Mais  un  homme  allait  manquer.  L'ame  du 
nouvel  ensemble,  oil  la  prendre?  Son  chef,  ou  le  trouver? 
Le  nom  de  Rey  fut  prononce;  et  c'est  ainsi  que  Tancien  petit 
maltre  de  chapelle  d'Anch,  presque  inconnu  la  veille,  mais 
devine  cependant  et  pressenti  par  les  gens  du  metier,  se  vit 
soudainement  place  a  la  tete  d'execulants  sans  rivaux  dans 
le  monde. 

II  n'eut  d'abord  que  le  titre  de  second  chef  d'orchcslre, 
bien  qu'en  faitil  exercat  Temploi  de  premier;  mais  il  donna 
en  peu  de  temps  de  telles  preuves  d'activite,  dMntelligence  et 
de  d&vouement,  qu'on  dutle  nommer,  en  1781,  titulaire  de 
la  premiere  place. 

A  compter  de  cette  entr&e  a  FOpera,  la  carrifere  de  Rey 
comme  chef  d'orchestre  est  intimement  liee  a  Thisloire  de  la 
musique  fran^aise,  pendant  la  p6riode  qui  s'etend  entre  les 
dernieres  ann6es  du  xvmc  siecle  et  les  premieres  du  xix6. 
Aussi,  pour  raconter  en  detail  cette  carriere,  faudrail-il  en 
m6me  temps  passer  en  revue  les  principales  oeuvres  qui  se 
produisirent  durant  cet  intervalle  sur  notre  premiere  scene 
lyrique.  Les  temoignages  abondent  pour  prouver  que  Thomme 
y  fut  constamment  a  la  hauteur  de  son  emploi.  Le  devoir  pro- 
fessionnel  bicn  compris  lui  fit  toujours  tenir  la  balance  egale 
entre  les  compositeurs  rivaux,  dont  il  sut  meriter  indiffe- 
remment  la  gratitude  et  restime.  De  Gluck,  il  conduisit  les 
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representations  KArmide,  tfAlceste,  tflphig&nie  en  Tauride, 
trois  chefs  cTceuvre;  de  Piccini,  celles  de  Roland  et  de  La 
Buona  Figliuola;  de  Sacchini,  Chimine,  Dardanus  et  CEdipe 
h  Colonne;  deVogel,  le  Ddmophon,  dont  Fouverture  est  restee 
classique;  de  Salieri,  Les  Danaidcs.  d'abord,  puis  Tarare, 
oeuvre  bizarre  autant  qu'originale,  dont  Beaumarchais  avail 
fourni  les  paroles  et  dont  les  airs  de  danse,  tres  rGussis, 
furent  composes  par  Key  lui-mfrne  :  notons,  k  ce  sujet,  que 
le  ballet  semblait  alors  aux  6coles  etrangeres  une  partie  tout 
a  fait  secondaire  dans  l'Opera  (sans  doute  par  reaction  contre 
le  gout  frangais  qui  tenait  le  genre  en  grande  faveur),  et  qu'il 
n^tait  pas  rare  de  voir  certains  maitres  exotiques  s'en  remet- 
tre  a  des  praticiens  en  sous-ordre  du  soin  d'ecrire  la  musique 
des  intermedes  et  divertissements.  Paesiello  et  Gherubini 
durenl  de  meme,  plus  tard,  a  la  direction  de  Rey  une  bril- 
lante  execution  de  leurs  oeuvres,  et  Ton  verra  plus  loin  com- 
bien  le  premier  de  ces  deux  auteurs  sut  appr6cier  les  services 
du  chef  qui  tint  le  b&ton  de  commandement  aux  representa- 
tions de  sa  Proserpine. 

Mais  c'est  assez  parler  des  talents  d'ltalie  et  d'Allemagne, 
venus  a  Paris  pour  y  recevoir  leur  consecration  et  auxquels 
noire  Academie  de  Musique  offrait  une  si  genereuse  hospita- 
lite.  Revoyons  un  peu  les  ndtres,  vers  cette  fin  de  siecle  et 
au  debut  du  siecle  qui  va  suivre;  ou,  mieux  encore,  essayons 
de  condenser  en  un  tableau  rapide  les  faits  saillants  de  Tepo- 
que,  en  ce  qui  a  trait  a  notre  ecole  nalionale.  Nous  avons 
signale  tout  a  Pheure  la  lutte  entre  Gluck  et  Piccini  :  ce  ne 
fut,  a  vrai  dire,  qu'une  campagne  d'engouement  et  de  parti- 
pris,  k  peine  une  saison  dans  ce  cycle  de  trente  et  quelques 
annees  pendant  lesquelles  Rey  conduisit  son  vaillant  orches- 
Ire.  Tout  ce  beau  bruit,  d'ailleurs,  tomba  de  lui-m6me  et 
s'apaisa  subitement :  PAllemand,  apres  avoir  atteint  son  but, 
et  assure  d'avance  de  son  triomphe  defmitif,  retourna  dans 
son  pays,  sans  qu'on  put  dire  qu'il  se  derobait  au  combat;  et 
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l'ltalien  ne  justifia  qu'a  demi  les  esperances  de  ceux  qui 
pretendaient  Topposer  victorieusement  a  Pautre.  Voyons, 
dis-je,  maintenant  nos  maitres,  et  de  quelles  oeuvres  ils 
dotaient  en  ce  temps-la  le  repertoire.  Le  moment  est  unique 
dans  les  annates  de  la  composition  et  du  chant,  unique  etbril- 
lant,  certes,  —  car  si  Ton  a  pu  dire  que  la  litterature  et  les 
arts  plasliques  faiblissaient  alors  chez  nous,  sous  le  coup 
desevenements  les  plus  douloureux,  le  meme  reproche  assu- 
rementn'alteigniten  rien  nos  musiciens.  11  fautbien  Tavouer : 
Paris  a  chante  avant,  pendant  et  apres  la  Revolution.  Qu'on 
en  blame,  si  Ton  veut,  notre  caractere;  mais  nous  sommes 
ainsi  faits.  La  constante  gaite  ne  de  tonne  que  trop,  a  la  verite, 
aux  heures  nefastes,  mais  c'est  une  force  qui  sauve  du 
moius  Pesp6rance,  et  ceci  doit  sufflre  pour  qu'on  ne  lui  tienne 
point  rigueur.  Voici  done  quelle  phase  de  reelle  splendeur 
traversait  alors  notre  ecole  nationale. 

La  comedie  musicale,  Fopera-comique,  pour  Pappeler  par 
son  nom,  venait  de  naftre  en  France,  ou  du  moins  commen- 
$ait  a  se  produire  avec  cet  ensemble  de  qualites  vives  et 
charm  antes  qui  ont  fait  sa  gloire  et  desquelles,  Dieu  merci, 
il  n'esl  pas  encore  dechu.  Monsigny,  le  musicien  des  ames 
tendres  et  sensibles,  etait  a  son  declin,  apres  avoir  donne 
toutefois  Rose  et  Colas,  et  Le  Dfaerleur,  sa  meilleure  parti- 
lion;  Gr6try  (1),  toujours  spirituel,  avec  une  pointe  de  poesie 
fine  et  aimable,  depassait  ses  premiers  succes  du  Tableau 
parlanl  et  de  Zemire  el  Azov,  en  produisant  coup  sur  coup 
YEpreuve  villageoise  et  Richard  Cceur-de-Lion;  Lesueur, 
dans  le  demi-genre,  prouvait  une  veritable  entente  scenique, 
une  erudition  profonde,  une  imagination  peu  commune, 
avec  Paul  el  Virginie  et  T&emaque.  Mais  patience  :  nous 
n'en  sommes  encore  qu'aux  etoiles  de  deuxieme  grandeur. 
Un  des  princes  de  Tart  francais,  Mehul,  allait  bienldt  eclipser 

(1)  GnHry  naquit  a  Liege,  mais  il  fut  francais  de  par  le  talent,  et  cette  natura- 
lisation en  vaut  bien  une  autre. 
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tous  les  devanciers  que  nous  venons  de  nommer.  Ce  digne 

eleve  de  Gluck  debute  par  Euphrosine  et  Conradin,  un  bijou 

et  une  revelation,  et  fait  applaudir  successivement  Ariodant, 

Ylrato,  Le  Jeune  Henri,  Joseph  enfln,  dont  chaque  page  est 

un  tableau  acheve,  car  on  a  dit  a  bon  droit  de  cet  homme 

elonnant  qu'il  peignait  en  musique  :  purete  de  dessin,  cou- 

leur,  style  noble  et  61ev6,  inspiration  soutenue,  il  reunit  lous 

les  dons  qui  sont  Papanage  des  grands  maitres.  Avec  Mehul, 

Tart  fran^ais  marque  son  point  culminant  en  cette  p6riode; 

mais  il  trouve  encore  d'aimables  representants  et  qui  Tho- 

norent  en  Dalayrac,  Berton  et  Nicolo.  Du  gracieux  Dalayrac, 

a  qui  Muret,  sa  patrie,  eleve  en  ce  moment  une  statue,  on 

n'oubliera  pas  Gulislan,  Le  Souterrain  et  Une  heave  de 

mariage;  Berton  a  du  charme  et  de  la  tendresse  dans  Aline 

et  Le  pelire;  Nicolo  (Isouard),  malgre  des  negligences,  sat 

etre  touchant  et  vrai,  ainsi  qu'en  temoignent  certaines  ariet- 

tes  de  Joconde  et  de  Cendrillon.  Vienne  Boieldieu,  de  quel- 

ques  annees  posterieur  aux  musiciens  dont  nous  venons  de 

rappeler  les  meilleurs  titres,  et  la  pleiade  de  nos  compositeurs 

d'opera-comique  sera  complete,  en  tant  du  moins  qu'elle  se 

meut  entre  les  anntes  1776  et  1810,  c'est-a-diredans  Tespace 

de  temps  qui  circonscrit  notre  sujet.  Le  Calife  de  Bagdad  et 

Ma  tante  Aurore,  premiers  essais  de  Boieldieu,  virent  eneffet 

le  feu  de  la  rampe  en  1800,..  Qu'on  nous  pardonne  cette 

digression,  qui  n'a  rien  k  faire  avec  Rey  et  ne  se  rapporte 

a  lui  que  bien  indirectement.  Nous  aurions  dft  sans  doutene 

point  quitter  TOpera,  dont  nous  venons  de  voir  notre  quasi- 

compatriote  devenir  tout-a-coup  le  moteur  actif  et  puissant; 

mais  notre  coup  d'ceil  retrospectif  eut  ete,  ce  me  semble, 

incomplet,  s'il  ne  se  fut  porte,  subsidiairement  et  non  acces- 

soirement,  tout  a  c6te  de  la  premiere  scene  musicale.  Celle  de 

rOpGra-Comique,  a  la  verite,  n'etait  alors  com  me  aujourd'hui 

que  la  seconde.  Est-ce  une  raison  pour  traiter  de  secondaire 

le  genre  eminemment  national  qui  y  a  vu  le  jour  et  s'y 
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maintient  encore?  Rien  ne  serait  plus  injuste.  Et,  d'ailleurs, 
notre  gloire  u'est-elle  point  la,  et  n'est-ce  point  sur  ce  thea- 
tre que  se  produisirent  les  meilleurs  ouvrages  de  notre  ecole, 
durant  Pepoque  qui  nous  occupe? 

Le  Fran^ais  n'a  point  la  t6te  epique,  chacun  sait  cela,  et  la 
remarque  n'est  point  nouvelle.  Faudra-t-il  admettre  pareille- 
ment  quMl  n'est  qu'imparfaitement  dou6,  pour  ce  qui  est  de 
la  composition  de  Topera  proprement  dit?  Je  ne  me  charge 
point  de  trancher  la  question,  me  bornant  a  faire  obser?er 
que  la  pluparl  des  belles  ceuvres  de  ce  genre  portant  une 
etiquette  frangaise  ont  ete  de  longue  date  importees  chez  nous 
par  des  etrangers  :  on  ne  me  contredira  pas  si  je  cite,  a  ce 
propos,  les  exemples  de  Lulli,  de  Gluck,  de  Rossini  et  de 
Meyerbeer.  (Test  sans  doute  que  noire  geuie  particulier  se 
porte  plus  volontiers  vers  des  hauteurs  plus  moderGes,  et  tant 
mieux :  trahil  sua  quemqiie  voluptas.  A  defaut  d'une  dic- 
tion so  ten  nolle  et  sublime,  nos  musiciens  ont  eu  la  grace,  le 
sentiment  et  Tesprit,  toutes  qualit6s  gauloises  par  excellence, 
et  pour  lesquelles  ils  n'ont  pas  connu  de  rivaux.  M'est  avis 
qu'a  ce  prix  on  peut  passer  condamnation  sur  ce  qui  peut 
leur  manquer  en  fait  d'ampleur  et  d'elan  dramatique. 

Done,  retournons  bien  vite  a  ce  Grand-Opera  (ainsi  qualifte 
par  lui-meme),  puisque  c'est  la,  et  non  ailleurs,  que  Rey  a 
battu  si  magistralement  lamesure,  durant  plus  de  trente  ans. 
Ces  annees  n'y  furent  d'ailleurs  point  steriles  pour  nos  mai- 
tres  fran^ais;  car,  pour  ne  parler  maintenant  que  de  ceux-ci, 
ont  vil  alors  Philidor  y  donner  Persee;  Gretry,  Andromaque, 
La  Caravane,  Panurge  el  Denys  le  Tyran;  Mehul,  Horatius 
Coctes,  Adrien  et  Le  Triomphc  de  Trajan;  Lesueur  enfin, 
Ossian  ou  les  Bardes,  oeuvre  severe  et  pure  et  de  tous  points 
remarquable.  II  va  de  soi  que  Rey  prit  encore  une  part 
majeure  a  la  mise  en  etude  et  a  la  representation  de  ces 
diverses  productions,  comme  il  avait  contribue  aux  victoires 
anterieures  de  Gluck  et  des  compositeur  italiens.  Quelle  tache 
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honorable  pour  celui  qui  en  fut  juge  digne!  et  quelle  joie 
d'artiste,  pour  ce  chef  des  instruments  et  des  voix,  dans  une 
frequentation  incessante  et  quolidienne  avec  les  auteurs  de 
tant  de  belles  choses !  Aussi  bien  les  auteurs  ne  se  mon- 
trerent-ils  pas  ingrats  envers  le  lieutenant  qui  fut  la  cheville 
ouvriere  de  leurs  succes.  Je  n'en  veux  pour  preuve  que  ce 
passage  des  Memoires  de  Gretry,  ou  les  quality  de  Rey  sont 
mises  en  lumiere  et  dignement  appreciees  : 

«  Le  public  ne  sait  pas,  dit  Pauteur  de  la  Caravane,  qu'il 
doit  souvent  tous  ses  plaisirs  et  la  parfaite  execution  de  nos 
grands  operas  les  plus  difQciles  aux  talents  de  deux  artistes 
caches  a  ses  yeux.  Tose  dire  que  les  citoyens  Rey  et  La  Suze 
meritent  la  reconnaissance  du  public  autant  que  Tacteur  le 
pins  en  evidence.  Le  premier,  impetueux  et  sage,  suit  Tac- 
teur  ou  le  danseur,  en  conduisant  un  nombreux  orchestre 
dont  il  a  merite  la  conflance.  II  sait  que  tel  chanteur  ou  dan- 
seur ralentira  le  mouvement  dans  tel  endroit,  et  que  Tinstant 
d'apres  il  faudra  le  presser,  pour  suivre  tel  autre.  Les  pre- 
mieres repetitions  d'un  opera  seraient  souvent  un  chaos,  si 
ses  talents  ou  son  activite  n'en  eclaircissaient  Texecution. 
L'auteur  musicien  n'a  que  deux  mots  a  lui  dire,  et  soudain 
ses  volontes  sont  executees.  Cet  artiste  estimable  m'a  sauve 
mille  difflcultes  que  j'eusse  supportees  difflcilement...  (1).  » 

Citons  encore  cette  lettre  ecrite  par  Paesiello,  au  lendemain 
de  la  representation  de  Proserpine  (2)  : 

Monsieur  Rey,  cher  et  estimable  ami, 

Je  ne  puis  me  refuser  k  la  satisfaction  de  vous  remercier  des  soins 
que  vous  avez  bien  voulu  apporter  k  Pex6cution  de  la  musique  de  mon 
op6ra  de  Proserpine.  Je  serai,  &  regard  de  votre  digne  personne  (rara 
persona),  comrae  une  trompetle  sonore  qui  fera  retentir,  non  seule- 
ment  en  France,  mais  par  toute  TEurope,  le  merite  particulier  que 
vous  possedez  d'employer  ^galement  tous  vos  moyenspourfaire  valoir, 

T^moignage  cit£  par  J.-B.  Labat. 
(2)  Id, 
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ainsi  que  j  en  ai  6\6  t&noin,  les  ouvrages  de  Piccini,  Sacchini,  Gluck, 
etc.  (Test  Teffet  de  votre  d&icatesse  et  du  talent  que  j'ai  un  plaisir 
inexprimable  k  reconnattre  en  vous. 

Faites-moi  done  le  plaisir  de  remercier  en  mon  nom  tous  les  excel- 
lents  professeurs  qui  composent  l'orchestre  de  POpera.  Leur  talent 
assure  k  chacun  d'eux  la  haute  estime  des  compositeurs  qui  viennent  y 
produire  leurs  ouvrages,  et  qui  ont  Fa  vantage  de  les  voir  exdeuter  par 
un  aussi  grand  nombre  de  talents  distingu^s,  et  dinger  par  un  homme 
d'une  habilet6  aussi  6minente  qu'est  la  vdtre. 

Je  vous  prie  de  me  croire,  etc. 

Paesiello. 

Si  Ton  fait  d'abord  la  part  de  ce  qu'une  telle  epitre  a  d'/to- 
lianissime  dans  son  expression,  on  jugera  qu'elle  laisse  encore 
un  bel  eloge  et  des  plus  autorises  a  Tactif  de  celui  a  qui  elle 
fut  adressee. 

Mais  nous  n'avons  fait  connaitre  jusqu'ici  qu'une  des  faces 
du  multiple  talent  de  Jean-Baptiste  Rey.  Le  maniement  de 
l'orchestre  fut  toujours,  a  la  verite,  sa  principale  occupation, 
et  Dieu  sait  ce  qu'une  pareille  charge  comporte  de  fatigues  et 
de  travaux;  neanmoins,  Tartisle  ne  demeura  point  rive  a 
son  pupitre;  son  aclivite  devorante  se  portait  bien  au-dela. 
II  fut  encore  professeur,  th^oricien,  organisateur  de  concerts 
et  compositeur. 

Des  son  arrivee  a  Paris,  il  se  re  vela  comme  auteur  de  musi- 
que  religieuse  et  fit  executer  quelques-uns  de  ses  motets  a  la 
chapelle  du  roi  et  au  concert  spirituel.  Le  roi  Louis  XVI  le 
nomma  a  cette  occasion  maitre  de  musique  de  sa  chambre, 
avec  pension  de  deux  mille  francs.  Professeur  d'harmonie 
au  Conservatoire,  Rey  prit  encore  part  a  la  composition  des 
solfeges  et  de  divers  traites  speciaux.  Et  plus  tard,  lorsque  le 
Premier  Consul  fit  organiser  par  Paesiello  et  Lesueur  sa  cha- 
pelle-musique,  un  emploi  eleve  y  fut  reserve  aHi  chef  d'or- 
chestre  de  l'Opera. 

Compositeur  lyrique,  Rey  flt  representer  a  TAcademie  de 
musique  Apollon  el  Coronis,  opera  en  un  acte,  auquel  son 
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frfere  collabora,  dit-on,  et  qui  eut  un  certain  succes  (1781). 
Louvre  contenait  des  reminiscences,  et  la  maniere  de  Gliick 
y  paraissait  visiblement  imitee;  elle  n'en  flt  pas  moins  hon- 
near  a  ses  auteurs,  et  le  public  Taccueillit  favorablement. 
L'incendie  de  FOpera,  survenu  le  8  juin  de  cette  meme  annee 
1781,  en  interrompit  les  representations.  Au  milieu  de  ce 
desaslre,  qui  flt  lant  de  victimes,  on  vit  Rey  s'agiter,  donner 
des  ordres  desesperes  pour  le  sauvetage  de  sa  partition,  — 
«  Sauvez  mon  enfant,  criait-il !  »  Cet  enfant,  c'etait  Apollon 
et  Coronis.  L'enfant  fut  arrache  aux  flammes,  et  son  pere  put 
I'emportei4  intact  dans  ses  bras.  II  etait  mort,  en  realite,  car 
il  ne  devait  pas  revoir  la  lumiere  des  bougies :  on  ne  le  repre- 
sent plus. 

Menlionnons  encore  de  Rey  Touverture  a  grand  orchestre 
ft* Apollon  cl  Daphne,  qui  fut  donnee  a  FOpera  en  1787; 
Diane  et  Endymion,  opera  en  deux  actes,  non  represents, 
mais  dont  le  manuscrit  figure  dans  la  bibliotheque  de  PAca- 
demie  de  Musique;  deux  messes  solennelles  et  plusieurs 
motets.  Ces  divers  ouvrages,  d'un  merite  pourtant  distingue, 
contribuerent  moins  a  sa  reputation  de  compositeur  que  ne 
firent  les  airs  de  danse  qu'il  ecrivit  pour  Tarare,  opera  de 
Salieri  (1787),  et  surtout  le  ballet,  egalement  de  sa  fa^on, 
quMl  fut  charge  d'intercaler  dans  VQEdipe  a  Colonne  de  Sac- 
chini  (meme  annee).  Ce  n'est  pas  un  mince  honneur,  on  le 
comprend,  que  d'etre  appele  a  associer  sa  propre  inspiration 
a  celle  d'un  maitre,  et  d'en  avoir  ete  juge  digne  par  ce  mattre 
lui-meme,  sans  parler  des  difflcultes  d'une  t&che  qui  exige, 
en  pareil  cas,  de  la  part  de  Tauxiliaire,  certaine  imitation 
discrete  du  style  et  des  procedes  de  Pauteur  principal.  II  y 
faut  du  tact,  de  l'habilete  et  une  grande  legerete  de  main. 
Rey  sut  prouver  qu'il  avait  de  tout  cela;  il  le  prouva  si  bien 
a  Sacchini  lui-meme,  que  celui-ci,  pres  de  mourir  et  laissant 
inachevee  sa  partition  (TArvire  et  Evelina,  souhaita  n'avoir 
d'autre  collaborateur  posthume  que  Rey,  et  lui  commit  par 
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acte  de  derniere  volonte  le  soin  de  terminer  cet  ouvrage.  Et 
lc  voeu  supreme  fut  honorablement  rempli :  grace  a  la  pieuse 
sollicitude  du  suppleant  designe,  Topera  d'Arvire  put  en  effet 
voir  !e  jour  en  1787,  c'est-a-dire  un  an  apres  la  mort  de 
Sacchini.  Tout  le  troisieme  acte  en  est  de  Rey,  et  il  ne  depare 
point  les  deux  premiers. 

Nous  en  avons  assez  dit  pour  faire  juger  de  Tartiste  et  de  son 
merite.  II  ne  nous  appartient  pas  d'apprecier  techniquement 
la  valeur  des  compositions  qu'il  a  laissees,  non  plus  que  de 
faire  ressorlir  comme  il  conviendrait  les  exemples  qui  se 
degagent  d'une  carriere  si  remplie.  II  sufQt  neartmoins  de 
compter  et  preciser  les  elapes  de  celle-ci,  pour  mesurer  le 
chemin  parcouru  par  un  talent  dont  les  debuts  furent  si 
modestes  et  qui,  dans  sa  virilite,  rendit  de  si  eminents 
services  a  la  cause  de  Tart.  En  face  d'une  telle  me- 
moire,  le  profane  qui  la  reveille  n'a  qu'une  chose  a  faire : 
laisser  parler  les  temoignages  contemporains,  en  donner 
tout  au  moins  Techo  le  plus  exact  et  le  plus  conscien- 
cieux.  Tel  a  ete  notre  seul  objet.  Mais  celte  notice  serait 
incomplete,  si  elle  demeurait  muette  sur  les  qualites  de 
Thomme  prive,  et  le  mieux  en  ceci,  croyons-nous,  est 
de  reproduire  ce  qu'en  a  dit  M.  Labat  dans  sa  judicieuse 
etude. 

«  Jean-Bapliste  Rey  eut  en  partage,  avec  sa  vive  intelli- 
gence, un  caractere  noble  et  genereux;  il  ne  connut  jamais 
la  noire  passion  de  Tenvie.  Dans  sa  haute  position,  il  eut  a 
soutenir  bien  des  luttes,  a  souffrir  souvent  les  effets  de  Tin- 
justice;  mais  sa  force  d'&me  Televa  toujours  au-dessus  de  ces 
vicissitudes.  Rien  n'allerait  son  obligeance  ni  son  amenite; 
son  commerce  etait  facile  et  agreable  :  c'est  dire  quil  goilta 
les  charmes  de  Tamitie. 

»  II  jouissait  paisiblement  du  fruit  de  ses  travaux,  lors- 
qu'en  1809  il  eut  le  malheur  de  perdre  sa  fille,  qui  aurait 
dignement  porteson  nom,  car  elle  6lait  deja  pianiste  remar- 
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quable.  La  douleur  profonde  qu'il  ressentit  de  celte  perte 
altera  sa  sanle.  II  mourut  a  Paris,  le  44  juillet  1810,  a 
Tage  de  soixante-seize  ans  (1). » 

J.  DUFRESNE. 


QUESTION 

248.  La  bibliographic  des  deux  Marcassus. 

Quelqu'un  pourrait-il  donner  ici  renum6ration  complete  des  ecrits  de 
Marcassus  pere  et  de  Marcassus  fils  ?  La  double  liste  serait  assez  longue, 
s'il  faut  en  croire  ce  passage  de  la  Muse  historique  du  bon  Loret  (livre  xv, 
lettre  xlvi,  du  15  novembre  1664)  : 

Monsieur  (aussi)  de  Marcassus, 

Qui  tenoit  presque  le  dessus 

Entre  les  scavans  personnages, 

Par  ses  grands  et  nombreiix  ouvragcs, 

Pleins  de  judicieux  discours, 

Est  defunt  depuis  peu  de  jours  (2)  : 

C'est  bien  du  dommage,  sans  doute, 

Mais  madame  Atropos  n'ecoute 

Jeune,  ny  vieil,  faible,  ny  fort  : 

Et,  d'ailleurs,  touchant  cette  mort 

Assez  simple  assez  naturelle, 

On  n'a  rien  a  dire  contr'  elle, 

II  avoit  octante  ans  passez  (3); 

Quoy,  n'a-t-il  pas  cent  assez? 

Et,  de  plus,  il  laisse  en  sa  place 

Un  fils,  qui  suit  si  bien  sa  trace, 

Que  plusieurs  dizent  aujourd'huy 

Qu'il  est  aussi  docteur  que  luy, 

Et  qu'excellemment  il  compoze 

Aussi  bien  en  vers  comme  en  proze  (4). 

T.  de  L. 

(1)  Rey  eut  un  frere,  Joseph,  auquel  il  serait  injuste  de  ne  pas  accorder  une 
mention.  De  quatre  ans  moins  age  que  Jean-Baptiste,  et  ancien  eleve  comme 
lui  de  la  collegiale  de  Saint-Sernin,  celui-ci  fut  surtout  renomme  pour  son 
talent  de  violoncelliste  et  fut  attach^  en  cette  quality  a  l'Opera  de  Pans  et  a  la 
chapelle  du  roi,  apres  avoir  passe  par  rorchestre  des  theatres  de  Montpellier  et 
de  Bordeaux.  II  cultiva  aussi  l'art  de  la  composition  :  nous  avons,  en  efifet, 
signale  sa  collaboration  probable,  sinon  prouvee,  a  roeuvre  intitulee  Apollon  et 
Coronis.  On  a  public  de  lui  des  Etudes  (trios  pour  deux  violons  et  violoncelle, 
—  airs  oarUs  pour  memes  instruments,  —  duos  pour  violoncelles).  11  mourut  a 
Paris  en  1811. 

(2)  C'est  done  a  tort  que  les  biographes,  et  notamment  Tauteur  du  Dictionnaire 
historique  de  la  France,  font  mourir  Pierre  de  Marcassus  en  decembre  1664. 

(3)  On  fait  naitre  gen^ralement  Marcassus  en  1584,  ce  qui  lui  donne  bien 
80  ans  en  1664. 

(4)  J'ai  trouv£,  dans  le  Bulletin  de  novembre  1887  de  la  librairie  Damascene 
Morgand,  les  indications  suivantes  :  «  Article  13331.  Marcassus  (Pierre  de). 
Les  uionysiaques  ou  le  par/ait  h6ros,  de  Vinoention  du  sieur  de  Marcassus* 
A  Paris,  chez  Toussaint  du'Bray,  1631,  in-4*  velin,  40  fr.  Ce  volume  fort  rare, 
non  cite  par  Brunet,  renferme  les  Amours,  conquestes  et  triomphes  de  Bac- 
chus. P.  de  Marcassus  etait  un  helleniste  distingue  [?];  il  a  nubli6  une  traduc- 
tion de  Daphnes  et  Chlo4.  Tres  bel  exemplaire  dans  sa  premiere  reliure  pariai- 
tement  conservee.  » 
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LA  NOVEMPOPULANIE 

DEPUIS  L'INIASIOS  DES  BARBARES  JUSQU'A  LA  BATAILLE  DE  VOUILLE  O 


§  5.  —  euric  (466-482) 

Les  premiers  temps  de  sod  regne  furent  paisibles.  Ricimer 
fetait  toujours  le  vrai  maftre  en  Occident,  et  il  venait  de  se 
marier  a  la  fllle  d'Anthfemius.  Pour  se  fortifier  contre  ces 
deux  puissances,  Euric,  soucieux  d'ailleurs  de  vivre  en  paix 
avec  TEmpire  (1),  envoy  a  une  ambassade  a  Leon,  empereur 
d'Orient  (2).  En  meme  temps,  il  nfcgociait  avec  Genseric,  roi  des 
Wandales,  sans  negliger  Remismond,  roi  des  Sueves,  lesquels, 
a  force  de  guerroyer  dans  leurs  montagnes,  avaient  recouvre 
une  portion  de  la  Lusitanie.  Pour  6tre  plus  libre  dans  sa  lutte 
contre  le  comte  Aegidius,  Theodoric  II,  predecesseur  d'Euric, 
avait  donne  sa  fllle  a  Remismond.  En  face  de  ce  danger,  les 
deux  empereurs  preparerent  une  grande  expedition  maritime, 
afin  d'agirsimultanement  contre  les  Wandales,  enSardaigne, 
en  Sicile  et  en  Afrique.  A  cette  nouvelle,  Euric  songea  d'a- 
bord  a  se  rapprocher  une  seconde  fois  des  Romains.  Mais  il 
en  fut  detourn6  par  Arvandus,  prefet  des  Gaules,  qui  le 
pressa  d'attaqner  les  Bretons  armoricains,  allies  de  TEmpire, 
et  de  partager  avec  les  Burgondes  les  provinces  qu'Anthe- 
mius  possedait  encore  dans  les  Gaules.  Les  circonstances 
semblaient  propices.  Parti  d'Orient  avec  une  flotte  de  onze 
cents  navires  monies  par  cent  mille  soldats,  Basilisque,  frere 
de  Timperatrice  Verine,  avait  rallie  les  troupes  de  TOccident 

(•)  Voir  livraison  de  f6vrier,  p.  71. 

(1)  Sidon.  Apoll.  1.  i,  Epist.  7.  Cf.  lii-dessus  les  notes  du  P.  Sirmond.— Idat. 
Chron. 

(2)  Isidor.  Chron. 
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commandoes  par  Marcellien  (1).  Celui-ci  batlit  d'abord  les 
Wandales  en  Sicile  et  en  Sardaigne.  Mais  bientdt  il  tomba 
assassine  par  ses  troupes,  et  Genseric  incendia  la  flotte 
imperiale  (468)  (2). 

Pourtant  Euric  hesitait,  influence  peut-6tre  par  le  recit  de 
prodiges  sinistres  et  mena^ants.  Au  milieu  de  la  ville  de  Tou- 
louse, on  avait  vu  sourdre  une  fontaine  de  sang  qui  coula 
tout  un  jour,  et  qu'on  regarda  comme  le  presage  de  la  ruine 
prochaine  du  royaume  des  Wisigoths.  En  m6me  temps,  deux 
soleils  brillaient  a  la  fois.  Un  autre  jour  qu'Euric  avait  convoqu6 
dans  sa  capitale  les  chefs  de  sa  nation,  on  vit  les  armes  de 
ces  guerriers  changer  de  couleur.  Entre  leurs  mains,  les 
unes  semblaient  vertes,  et  d'autres  jaunes.  Quelques-unes 
paraissaient  noires  etcertaines  couleur  de  rose  (468)  (3). 

Cependant  le  prefet  Arvandus,  qui  etait  alors  dans  sa 
seconde  annee  de  magislrature,  redoublait  ses  instances 
aupres  d'Euric.  Des  lettres  de  ce  prefet  furent  saisies.  On 
Faccusa  des  crimes  de  lese-majeste  et  de  peculat.  II  dut 
aller  se  defendre  a  Rome,  ou  le  suivirent  ses  trois  denoncia- 
teurs,  Tonantius  Ferreolus,  ancien  prefet  du  Pretoire  des 
Gaules,  Petronius,  et  Thaumastus,  parent  de  Sidoine,  et  frere 
d'Apollinairc,  seigneur  romain  qui  poss6dait  une  terre  pres 
de  Nimes.  Arvandus  avoua  tout,  et  fut  condamne  a  mort. 
Mais  un  ancien  ami  du  traftre,  Sidoine  Apollinaire,  qui  avait 
ete  prefet  de  Rome,  et  dont  Anlhfemius  avait  fait  un  patrice, 
fit  commuer  en  exil  la  sentence  capitale  (469)  (4). 

Euric,  excite  d'ailleurs  par  Genseric,  roi  des  Wandales, 
n'avail  plus  qu'a  partir  en  guerre  contre  TEmpire.  Unearmee 
de  Wisigoths  franchit  done  les  Pyrenees,  tomba  indistincte- 
ment  sur  les  Romains  et  sur  les  Sueves,  conquit  une  por- 

(t)  Idat.  Chron. 

(2)  Procop.  Do  bell.  Vandal.  1. 1,  c.  6;  Marckllin.  Chron.;  Idat.  Chron. 

(3)  Idat.  Chron.;  I  si  dor.  Chron. 

(4)  Sidon.  Apollinar.  1. 1,  Epist.  7;  Isidor.  Chron.  Cf.  Tillemont,  art.  8  sur 
S.  Sidoine. 
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tion  de  la  Lusitanie,  et  s'empara  de  Meridaet  de  Lisbonne  (1). 
L'annec  suivante,  Euric  en  personne  battait  a  Deols,  pres  de 
Chatcauroux,  un  corps  de  Bretons  armoricains  fort  de  douze 
mille  hommes,  et  forcait  leur  roi  Riothime  a  chercher  asile 
chez  les  Burgondes,  allies  des  Romains  (470)  (2).  Pourtant, 
les  Wisigoths  ne  conquirent  pas  alors  le  Berry.  Pour  faire  face 
Sices  Barbarei,  l'empereur  Anthemius  reclamale  secours  des 
Francs  et  des  Burgondes  (3).  Les  Francs  se  haterent  de  par- 
tir  sous  la  conduite  du  comte  Paul,  envahirent  le  pays  des 
Wisigoths,  et  s'en  retournerent  charges  de  butin.  Mais  les 
Wisigoths  prirent  bientdt  leur  revanche  et  baltirent  les  Francs 
en  plusieurs  rencontres  (4). 

Afln  de  payer  Tappui  des  Burgondes,  Anthemius  ceda 
k  leur  roi  Chilperic  la  ville  de  Lyon  et  les  pays  circonvoisins, 
tels  que  Vienne  et  le  Vivarais  (5).  Chilp6ric  fut  fait  aussi  maitre 
de  la  milice  des  Gaules,  et  il  se  hata  de  mettre  de  bonnes 
garnisons  dans  les  places  fortes  de  PAuvergne  menacee  par 
Euric. 

Celui-ci  negociait  alors  secretement  avec  Seronatus,  qui 
gouvernait,  et  tres  probablement  avec  le  titre  de  prefet,  les 
provinces  de  la  Gaule  encore  soumises  a  TEmpire. 

Durant  laseconde  partie  de  Tannee  471,  Seronatus,  apres 
6tre  alle  se  concerter  a  Toulouse  avec  Euric,  parcourut  FAlbi- 
geois,  le  Rouergue,  le  Gevaudan  et  le  Velay,  prodiguant  par- 
tout  les  promesses  et  les  menaces,  brisant  tous  les  obstacles, 
pour  preparer  la  conquele  des  Wisigoths.  Mais  quand  il 
penetra  sur  le  territoire  de  la  cite  de  Clermont,  la  noblesse 
des  Arvernes  s'empara  de  lui  et  le  livra  a  Tempereur  Anthe- 
mius, qui  le  fit  condamner  a  mort  (6).  Peu  de  mois  aprfes 

(1)  Idat.  Chron. 

(i)  Jornand.  De  reb.  Get  c.  45;  Greg.  Turon.  Hist.  1.  II,  c.  18. 

(3)  Grko.  Turon.  Hist.  1.  II,  c.  18. 

(4)  Sidon.  Apollinar.  1.  VIII,  Epist.  3  et  9. 

(5)  Sidon.  Apollinar.   1.  V,  Epist.  6.  Cf.  Tillemont,  Hist.  eccUs.,  art.  2 
sur  S.  Rom. 

(6)  Sidon.  Apollin.  Ep.  7, 1.  VIII. 
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Fempereur  mourait.  Les  circonstances  etaient  propices.  Euric 
en  proflta  pour  s'emparer  sans  resistance  de  toutes  les  cites 
sises  au  midi  et  au  couchant  de  la  premiere  Aquitaine.  Le 
Gevaudan,  le  Velay,  l'Albigeois,  le  Rouergue,  le  Limousin,  le 
Quercy  se  soumirent.  II  ne  resta  plus  aux  Romains,  dans  la 
premiere  Aquitaine,  que  le  Berry  et  TAuvergnc. 

Ce  fut  alors  qu'Euric  se  resolut  enfin  a  briser  les  derniers 
liens  qui  le  rattachaient  a  l'Empire  comme  vassal,  a  rompre  le 
vieux  traite  (foedus  antiquum)  (1),  comme  disent  les  contem- 
porains  (2).  On  sait  que  ce  traite  datait  du  regne  d'Honorius. 
II  est  vrai  que  le  roi  Theodoric,  frere  et  predecesseur  d'Euric, 
exergait  dejade  fait,  etsurtout  vers  la  fin  de  sa  vie,  la  ple- 
nitude du  pouvoir  royal.  Pourtant,  ni  lui  ni  les  autres  chefs 
de  nations  barbares  n'avaient  ose  s'arroger  certains  droits 
eminenls  de  Tautorite  supreme.  lis  respectaient  les  lois  de  TEm- 
pire  el  s'abstenaient  d'ordinaire,  malgre  leurs  croyances  arien- 
nes,  de  toute  attaque  contre  la  religion  catholique,  qui  etaitcelle 
de  TEtat  depuis  Theodose  I".  Or,  de  severes  decrets  defendaient 
aux  Gallo-Romains  encore  sujets  de  TEmpire  de  s'adonner  aux 
pratiques  du  polytheisme,  et  de  professer  publiquement  des 
heresies  condamnees  par  TEglise.  Dans  les  cantons  ou  ils 
s'etaient  etablis  comme  vassaux  de  TEmpire,  les  Wisigoths 
ariens  ou  pa'iens  laissaient  aux  vieilles  populations  le  libre 
usage  de  leurs  lois,  emanees  de  Rome,  ou  meme  de  Cons- 
tantinople. L'Eglise  conservait  tou jours  sa  hierarchie,  ses 
pouvoirs,  son  autorite  exclusive  visa-vis  des  Gallo-Romains. 
Euric  rompil  avec  ces  traditions.  Dans  lous  les  pays  soumis 
a  son  autorite,  il  defendit  de  combler  les  vides  que  la  mort 
et  Texil  faisaient  chaque  jour  dans  les  rangs  du  clerg^  catho- 
lique. Les  dioceses  de  Bordeaux  (Burdegala),  de  Rodez,  de 


(1)  Sidon.  Apolun.  Ep.  7, 1.  VII. 

(2)  Euricus  crebram  mutationem  Romanorum  principum  cernens  Gallias 
suo  jure  nisus  est  occupare.  Jornand.  Hist.  Goth.  c.  25.  Evarix  rex  Gothorum 
limitem  regni  sui  rupto  dissolutoque  foedere  antiquo  vel  tutatur  armorum 
furore,  vel  promovet.  Sidon.  Apollin.  Ep,  6,  1.  VII. 
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Perigueux,  de  Limoges,  de  Gevaudan,  d'Eauze  (Eltisani),  de 
Bazas  {Vasates),  de  Comminges  (Convenae),  d'Auch  (Auscen- 
ces),  et  quantite  d'autres  demeurferent  sans  eveques.  Depouil- 
lees  de  leurs  bieas  et  privees  de  leurs  pasteurs,  les  eglises 
tomberenten  ruines(l).  Les  catholiques  courageux  subirent 
d'odieuses  vexalions;  les  laches  apostasierent.  La  lettre  ou 
Sidoine  Apollinaire  temoigne  de  cette  persecution  fut  sans 
doute  6crite  en  473,  c'est-a-dire  apres  Tenvahissement  des 
parties  meridionales  de  la  premiere  Aquitaine.  En  Gnissant, 
Sidoine  invite  les  prelats  de  la  Narbonnaise  a  se  reunir,  pour 
que  dans  les  traites  avec  les  Wisigoths  on  reserve  la  liberie  de 
croyance  envers  leurs  sujets  catholiques.  Cette  reserve,  inseree 
dans  tous  les  traites  des  empereurs  avec  les  Wandales,  n'avait 
jamais  ete  completement  respectee.  Au  reste,  la  persecution 
d'Euric  ne  lut  pas  sanglante.  Les  Wisigoths  seuTs  etaient 
ariens  et  les  masses  gallo-romaines  demeurerent  fldeles  a 
l'Eglise. 

Cependant,  Nepos,  proclame  empereur  a  Constantinople, 
venait  de  debarquer  a  Ravenne.  Le  Berry  et  TAuvergne 
tenaient  pour  lui;  mais  Euric  convoitait  ardemment  ces  deux 
provinces,  et  ne  voulait  a  son  royaume  d'autres  limites  que 
TOcean,  la  Loire  et  le  Rh6ne  (2).  Bourges  et  son  plat  pays, 
ainsi  que  la  Touraine,  furent  conquis  haul  la  main.  II  n'en  fut 
pas  ainsi  du  pays  des  Arvernes,  commandes  par  Feveque 
Sidoine  Apollinaire.  Euric  vint  assieger  Clermont;  mais  il  dut 
se  retirer  sans  avoir  emporte  la  place  d'assaut  (3). 

(1)  Burdegala,  Petrocorii,  Ruteni,  Lemoviccs,  Gabalitani,  Helusani,  Vasates, 
Convena3,  Auscences,  multoque  iam  maior  numerus  civitatum,  sunmiis  sacer- 
dotibus  illorum  truncatis,  noc  ullis  dcinceps  episcopis  in  defunctorum  officia 
suffectis,  latum  spiritualis  ruiuse  limitem  traxit...  Videas  in  ecclesiis  aut  putrcs 
culminum  lapsus,  aut  valvarum  cardinibus  avulsis  basilicarum  aditus  veprium 
fruticibus  obstructos.  Ipsa,  proh  pudor!  videas  armenta  semipatentibus  iacere 
vestibulis.  Sidon.  Apollin.  1.  VII,  Ep.  6. 

(2)  Nam  odiis  immicorum  hinc  peculiaria  fomenta  subministramus  quia, 
quod  necdum  terminos  suos  ab  Oceano  in  Rhodanum  Ligeris  alveo  limitaverunt, 
solam  moram  de  nostra  tantum  obice  patiuntur.  Sidon.  Apollin.  Ep.  1,  1.  VII. 

(3)  Sidon.  Apollin.  1.  VII,  Epist,  3;  1.  IV,  EpUt.  6;  Greg.  Turon.  HUt. 
1.  II,  c.  24. 
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Une  treve  passagfere  fat  conclue  entre  Romaias  et  Wisi- 
goths  (473);  mais  Nepos  voulait  une  paix  durable,  car  la 
famine  ravageait  alors  FAquitaine,  la  vallee  du  Rhdne  et  d'au- 
tres  contrees  de  la  Gaule  (1).  L'empereur  depficha  d'abord  a 
Euric  le  >juesteur  Licinien  (2),  puis  les  principaux  prelats  de 
la  portion  de  la  Gaule  encore  soumise  aux  Romains :  Leonce 
d'Arles,  Basile  d'Aix,  Fauste  de  Riez,  et  Grecus  de  Mar- 
seille (475)  (3).  Ces  negotiations  n'aboutirent  pas. 

Les  auteurs  de  YHistoire  gincrale  de  Languedoc  (4),  et 
quelques  autres  apres  eux,  placent  en  475  les  persecu- 
tions contre  les  catholiques  dont  j'ai  parle  plus  haut,  et  que 
j'ai  placees  en  473,  en  me  conformant  a  Topinion  motivee 
de  Petigny  (5). 

La  paix  entre  Romains  et  Wisigoths  fut  enfln  conclue  par 
Tenlremise  de  saint  Epiphane,  eveque  de  Pavie.  Devant  Eu- 
ric, Thabile  prelat  n'osa  pas  donner  a  Nepos  le  litre  d'empe- 
reur.  II  parut  borner  a  Tltalie  Tautorite  des  Cesars  (6).  Tout 
se  conclut  sur  le  pied  d'une  6galite  parfaite  entre  les  deux 
princes.  Plus  de  suprematie  ni  de  vassalite.  Euric  se  posa 
neltement  comme  un  souverain  veritable,  et  possedant  suo 
hire  les  provinces  cedees  par  Nepos. 

Sous  rinfluence  des  eveques  de  la  Narbonnaise,  Nepos 
abandonna  ces  Arvernes,  si  courageux,  si  fldeles  a  TEmpire. 
Euric  devint  maitre  ence  pays,  d'ou  emigrerent  alors  les  chefs 
nobles  qui  avaient  dirige  la  resistance  gallo-romaine.  Jus- 
qu'en  478,  Teveque  Sidoine  Apollinaire  subit  l'exil  en  Cer- 
dagne,  dans  la  ville  de  Livia  (8).  Euric  ne  poussa  pourtant 

(1)  Sidon.  Apollin.  1.  V,  Epist.  5;  1.  VI,  Epist.  6  et  12;  Greg.  Turon.  Hist. 
1.  II,  c.  24. 

(2)  Sidon.  Apollin.  1.  Ill,  Ep.  3. 

(3)  Sidon.  Apollin.  1.  IV,  Ep.  5;  1.  V,  Ep.  16. 

(4)  Hist,  yene'r.  de  Languedoc,  1.  IV,  c.  107. 

(5)  Petigny,  Etudes  sur  I'histoire,  les  Iocs  et  les  Institutions  de  I'dpoque 
mirocing  inane,  II,  278-84. 

(6)  Nepos  cui  regimen  Italiae  divina  miseratio  commisit.  Vita  S.  Epipfiani  ad 
Ennodium. 

(7)  Sidon.  Apollin,  1.  VII,  Ep.  7. 

(8)  Sidon.  Apollin.  1.  VIII,  Ep.  3;  Greg..  Turon.  Hist.  I II,  c.  23. 
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pas  a  Texces  la  sev6rit6  contre  les  Arvernes,  car  il  sen  tail 
la  necessity  de  les  menager.  Un  noble  romain,  le  comte  Vic- 
torius,  avait  dcja  refu  le  commandement  de  sept  cites  en 
Aquitaine  :  Rourges,  Limoges,  Velay,  Gevaudan,  Rodez, 
Cahors,  Albi  (1).  Euric  y  ajouta  FAuvergne.  Victorias  fixa 
sa  residence  a  Clermont.  (Test  pourquoi  Sidoine  Apollinaire 
ne  lui  donne  que  le  titre  de  comte  (2).  Apres  Tannexion  de 
PAuvergne  (475),  Victorius  gouverna  ce  pays  comme  comte, 
et  toute  la  premiere  Aquitaine  comme  due  (3).  Son  habile 
administration  dura  neuf  ans.  Loin  de  persecutor  les  catho- 
liques, il  fit  edifler  ou  reconstruire  plusieurs  eglises  (4). 

Nepos  etait  desormais  a  la  merci  de  Tarmee  d'llalie. 
Abandonne  par  son  protecteur  Ecdicius,  par  Glycerius,  sa 
creature,  il  reclama  le  concours  du  patrice  Oreste,  qui  lui- 
meme  aspirait  a  TEmpire.  A  peine  invesli  du  commandement 
des  troupes,  Oreste  marcha  sur  Ravenne,  notifia  a  Nepos 
que  Tarmec  ne  reconnaissait  plus  son  autorite,  et  le  forf a  de 
s'embarquer  (25  aout  475).  Vers  la  fin  du  mois  de  seplembre 
suivant,  Oreste  donnait  la  pourpre  a  son  flls  Romulus,  que 
ses  contemporains  designaient  aussi  par  Tironique  surnom 
d'Augustule.  Mais  Nepos,  refugte  en  Dalmatic,  prolestait 
contre  Romulus,  et  reclamait  des  secours  a  Constantinople. 
Jusqu'a  Fepoquc  de  son  assassinat  (mai480),  cetempereur 
fut  reconnu  comme  legitime.  (Test  done  a  tort  que  bon  nom- 
bre  d'hisloriens  ont  fixe  a  476,  a  la  deposition  de  Romulus 
Angustule  par  Odoacre,  la  fin  de  TEmpire  d'Occidcnt. 

Aprfes  le  depart  de  Nepos,  Euric  avait  beau  jeu  pour  s'em- 
parer  de  PEspagne,  ou  les  Sueves,  devenus  catholiques  sous 
le  regnede  Rechiaire,  etaient  soutenus  par  les  sympathies  des 
populations  romaines  et  catholiques,  en  haine  des  Wisigoths 

(1)  V.  la-dessus  YHist.  gdndr.  do  Languedoc,  1.  VI,  c.  110,  et  la  rectification  de 
P&tigny,  Etudes  sur  Vhistoire,  les  lots  et  les  institutions  mdrocingiennes,  II, 
306. 

(2)  Sidon.  Ai'Ollin.  1.  VII,  Ep.  17.  V.  not.  Sinnond.  p.  132. 

(3)  Greg.  Turon.  Hist.  1.  II,  c.  20. 

(4)  Sidon.  Apollixc .  1.  VII,  Ep.  17. 
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ariens  qui  occupaient  aussi  une  portion  de  ce  pays.  En  deux 
ans  (477-478),  Euric  6crasa  les  deux  nations  ennemies.  Les 
Sufeves  durent  quitter  la  Lusitanie,  et  chercher  refuge  dans 
les  montagnes  de  la  Galice,  ou  ils  se  mainlinrent  jusqu'a  la  fin 
du  vie  siecle.  Euric  les  laissa  dans  leurs  retraites,  et  tourna 
ses  armes  contre  les  Romains,  qui  possedaienl  encore  pres  de 
la  moitie  de  TEspagne,  savoir :  la  Tarraconnaise  et  la  pro- 
vince de  Carthagene,  autrement  dit  les  territoires  correspon- 
danls  a  TAragon,  a  la  Catalogne,  aux  royaumes  de  Valence, 
de  Murcie  et  de  Grenade.  Au  contraire,  les  Wisigoths  avaient 
conquis  la  Galice,  la  Lusitanie,  la  Betique,  qui  d6ja  portait 
le  nom  de  Vandalousie  (Andalousie),  une  partie  des  provinces 
Basques,  la  Galice  moderne,  le  royaume  de  Leon,  les  deux 
Castilles. 

Euric  eut  vite  soumis  les  possessions  romaines;  car,  depuis 
le  regne  de  Majorien,  aucun  empereur  n'avait  envoye  des 
troupes  en  Espagne.  Tous  les  moyens  de  resistance  consis- 
taientuniqucmentdans  les  milices  locales,  mal  commandees 
par  la  noblese  dupays.  Pampelune,  Sarragosse,  Tarragonne, 
tomberent  au  pouvoir  des  Wisigoths.  Les  Romains  ne  con- 
serverent  plus  dans  la  Peninsule  que  Carthagene  et  son  ter- 
ritoire,  avec  quelques  villes  de  la  cdte,  qui  ne  furent  conqui- 
ses  par  les  successeurs  d'Euric  que  durant  le  cours  du 
vi°  siecle. 

Le  roi  wisigoth  revint  en  Gaule  vers  579.  Depuis  575, 
ses  etats  etaient  bornes  par  la  Loire  et  le  Rhdne.  Au-dela  de 
ces  fleuves,  s'etendait  vers  Test  le  domaine  des  Burgondes, 
sauf  pourtant  la  province  d'Arles,  encore  regie  nominalement 
par  le  prefet  des  Gaules.  En  realite,  le  pouvoir  appartenait 
aux  eveques,  aux  chefs  electifs  des  cites  qui  persistaient  a 
reconnaitre  pour  empereur  Julius  Nepos,  toujours  confine 
en  Dalmatie.  Dans  la  province  d'Arles,  les  conciles  provin- 
ciaux  se  reunissaient  frequemment,  etony  reglaitles  grands 
interets  du  district.  Par  malheur,  le  corps  de  soldats  Ostro- 
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goths  que  Majorien  et  Aegidius  avaient  laisse  dans  laNarbon- 
naise  avail  dti.  marcher  au  secours  de  Rome.  La  province 
d'Arles  etait  sans  defense.  Euric  en  proflta  pour  s'emparer 
du  pays  (1).  Desormais  il  etait  souverain  des  deux  rives  du 
Rhdne,  de  la  cdte  de  la  Mediterranee,  des  villes  riches  et 
populeuses  d'Arles  et  de  Marseille.  Ses  soldats,  maitres  des 
defll6s  des  Alpes,  menacaienl  le  nord  de  l'ltalie.  Pour  la  gar- 
der,  Qdoacre  fit  la  paix.  C'est  done  avec  raison  que  Procope 
fixe  a  la  conquSte  de  la  province  d'Arles  la  fin  du  gouverne- 
ment  romain  dans  la  Gaule  (2). 

Des  le  commencement  de  son  regne,  Euric,  au  lieu  de 
resider  a  Toulouse  comme  les  anciens  rois  wisigoths,  s'etait 
transports  a  Bordeaux,  d'ou  il  surveillait  de  plus  pres  ses 
recentes  conquStes  en  Aquitaine.  Peut-6lre  aussi  voulait-il 
montrer  par  la  qu'il  avait  rompu  tout  lien  de  vasselage  avec  les 
empereurs  romains,  qui  jadis  semblaient  bien  avoir  designe 
Toulouse  pour  capitale  aux  chefs  de  sa  nation.  Mais  aussit6t 
maitre  d'Arles,  Euric  y  flxa  son  sejour.  C'etait  de  bonne 
politique;  car  il  heritait  ainsi,  gr&ce  aux  vieux  souvenirs  et 
aux  habitudes  prises,  d'une  grande  part  de  Tinfluencc 
romaine  dans  le  midi  de  la  Gaule. 

Le  roi  wisigolh  mourut  dans  sa  nouvelle  capitale,  durant 
l'hiver  de  483  a  484.  II  avait  pris  le  pouvoir  comme  vassal 
de  l'Empire  et  comme  chef  d'un  territoire  circonscrit  au 
sud-ouest  de  la  Gaule.  En  mourant,  il  laissait  a  son  fits 
Alaric  II  un  royaume  independant,  qui  s'etendait,  de  Test 
a  l'ouest,  depuis  l'Ocean  jusqu'aux  Alpes,  et,  du  uord  au 
sud,  depuis  la  Loire  jusqu'a  I'extremite  de  la  peninsule 
espagnole. 

(1)  In  Gallias  reversus  Euricus,  Arclatem  et  Massiliam  urbes  pugttando 
obtinuit.  Isidor.  Hisp.  Hist. 

(2)  Ea>s  fih  ovv  noltTticr.  Po^atoi?  13  avnj  sjxsvc,  TaXlioLV  tcc?  evtoo"  PoSavov 
wot«|xou  Gacitavff  el^ev.  Eizti  Si  avnjv  OSoaxpo-  la  Tv/savvtSa  fxiTi^aUi,  tots 
&}  tou  rvpavvov  ayieiv  £v$t5ovToo,l  ffv^Tracav  Vu'xkiav  OvtctyoTTot  e<r%ov.  Piiocop. 
Bell.  Goth.  1.  1,  c.  12, 
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§  2.  —  alaric  ii  (484-507). 

Ce  prince  etait  flls  d'Euric.  II  fut  reconnu  fort  jeune  roi  des 
Wisigoths  a  Toulouse  (1).  Syagrius,  battu  a  Soissons  par 
Clovis  I"  et  ses  Francs,  s'etait  refugie  pres  du  roi  des  Wisi- 
goths. Mais,  pour  avoir  la  paix,  Alaric  II  le  livra  au  vain- 
queur,  qui  le  flit  mourir.  Clovis  poussa  ensuite  ses  conquStes 
jusqu'a  la  Loire,  qui  limitait  au  nord  le  royaume  wisigothi- 
que(484).  Alarme  par  ce  terrible  voisinage,  le  fils  d'Euric 
fit  alliance  avec  Theodoric,  roi  des  Ostrogoths,  et  lui  donna 
dessecours,  en  Italie,  contre  Odoacre,  roi  des  Herules.  En 
493,  Alaric  II  epousait  Theudicote  ou  Theodogothe,  fille 
naturelle  du  roi  des  Ostrogoths.  En  m6me  temps,  il  se 
rapprochait  des  Arvernes,  et  de  Sidoine  Apollinaire,  fils 
de  Feveque  de  Clermont.  Mais  les  prelats  du  midi  de  la 
Gaule  n'avaient  pas  oublie  les  persecutions  d'Euric,  et  beau- 
coup  faisaient  des  voeux  en  faveur  du  roi  des  Francs,  conquis 
au  chrislianisme  par  saint  Remi  (498).  De  ce  nombre  etait 
Volusien,  eveque  de  Tours.  Alaric  II  le  fit  arreter,  conduire 
h  Toulouse,  et  Texila  en  Espagne  (2).  Mais  Volusien  mourut 
pres  de  la  capitale  des  Wisigoths,  en  se  rendant  au  lieu  de 
son  exil  (3).  Clovis  I"  semblait  pret  a  partir  en  guerre  (4) 
contre  Alaric  II.  Leur  querelle  fut  momentan6ment  apai- 
see  par  Theodoric,  roi  des  Ostrogoths  (5).  Les  deux  rivaux 
eurent  meme,  sur  les  limites  de  leurs  etats,  une  entrevue 
paciQque  en  apparence  (498)  (6).  Alaric  II  n'etait  pourtant 
pas  rassure.  II  se  ligua  avec  Gondebaud,  roi  des  Bur- 


et) Isidor.  Chron. 

(2)  Greg.  Turon.  Hist.  1.  II,  c.  26;  1.  X,  c.  31. 

(3)  Tillemqnt,  Hist.  eccl.  16. 

(4)  Cassiodor.  1.  Ill,  Epist.  1  et  4. 

(5)  Cassiodor.  J.  I,  Epist,  1;  1.  Ill,  Epist.  2,  3  et  4. 

(6)  Grboor.  Turon.  Hist.  1.  II,  c.  35. 
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gondes  (498)  (4),  et  avec  Theodoric,  roi  des  Ostro- 
goths (501)  (2),  qui  proflta  de  Toccasion  pour  enlever,  dans 
la  vallee  du  Rhdne,  plusieurs  places  a  Gondebaud,  qui  se 
rapprocha  de  Clovis  Ier  (504). 

Cependant  Alaric  II  se  debattait  eontre  les  innorabrables 
difflcultes  soulevees  eontre  les  Wisigoths  arieus  par  les 
Romains  orlhodoxes  de  la  Gaule,  et  surtout  par  leurs  prelats. 
J'ai  deja  parle  de  Volusien.  Verus,  son  successeur  au  sifege 
de  Tours,  fut  egalement  exile,  ainsi  que  Quintianus,  ev6que 
de  Rodez.  Tous  deux  etaient  aussi  suspectes  de  travailler 
pour  les  Francs. 

II  en  fut  de  mfime  de  saint  Cesaire,  metropolitan  d'Arles, 
qu'Alaric  II  fit  enlever  et  conduire  a  Bordeaux  (504)  (3). 
Sous  toutes  les  formes  se  reproduisait  la  lutte  du  clerge  et  du 
peuple  catholiques  eontre  Thetfirodoxie  des  conquerants.  Ala- 
ric II,  alarme,  songea  trop  tard  a  se  rapprocher  des  popula- 
tions romaines.  II  rappela  saint  Cesaire  de  son  exil,  et  ordonna 
que  son  denonciateur  serait  lapide  (505)  (4).  L'annee  sui- 
vante,  il  faisait  promulguer,  dans  la  ville  d'Aire-sur-l'Adour, 
a  Pusage  de  ses  sujels  romains,  un  abrege  du  code  Theodo- 
sien  connu  sous  le  tilre  de  Breviarium  Aniani.  II  autorisait 
egalement  les  prelats  catholiques  de  la  Gaule  cis-ligerienne  k 
tenir  le  concile  d'Agde  (506).  Je  me  borne  a  signaler  ici  ces 
evenements  capitaux,  dont  le  premier  est  deja  etudie  en 
detail  dans  mon  Histoire  du  droit  en  Gascogne  duranl  le 
haut  moyen-dge.  Je  ferai  de  meme  pour  le  second,  dans  un 
memoire  deja  fort  avance  sur  Y Histoire  religieuse  dela  Gas- 
cogne depuis  Vinvasion  des  barbares  jwqu'a  Cavenement  de 
la  inaison  ducale  de  Guyenne. 

Les  concessions  d'Alaric  II  allaient  tourner  eontre  lui.  Tous 


(1)  Greg.  Turon.  Hist.  1.  II,  c.  32  et  35;  Procop.  De  bell.  Goth.  1.  I;  Frbdh- 
gar.  Epitom.  c.  23  et  8. 

(2)  Greg.  Turon.  Hist.  1.  II,  c.  33;  Procop.  De  bell.  Goth.  1. 

(3)  Bolland.  August.  27. 

(4)  Epist.  Rurici  ad  Caesarium,  t.  iv  des  Conciles,  p.  1400. 
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les  Romains  catholiques  du  midi  de  la  Gaule  appelaient  de  leurs 
voeux  Tinvasion  liberatrice  des  Francs.  Enfln,  «  Clovis  dit  an 
jour  a  ses  soldats :  « Je  supporte  avec  grand  chagrin  que  ces 
ariens  aient  une  partie  des  Gaules.  Marchons  avec  Taide  de  Dieu, 
et,  apres  les  avoir  vaincus,  reduisons  le  pays  en  notre  pouvoir.* 
Ce  discoursayant  plu  a  tous  les  guerriers,  Tarmee  se  mil  en  mar- 
che  et  se  dirigea  vers  Poitiers,  ou  se  trouvait  alors  Alaric.  Mais 
comme  une  partie  de  Tarmee  passait  sur  le  territoire  de  Tours, 
par  respect  pour  saint  Martin,  Clovis  ordonna  que  nul  ne  prit 
dans  ce  pays  autre  chose  que  des  legumes  et  de  Teau  (1). » — 
Le  roi  des  Francs  en  vint  aux  mains  avec  «  Alaric,  roi  des 
Golhs,  dans  la  campagnedeVougle,  a  trois  lieuesde  Poitiers. 
Les  Goths  ayant  pris  la  fuile,  a  Taccoutume,  le  roi  Clovis, 
aide  de  Dieu,  remporta  la  victoire.  11  ayait  pour  allie  le  flls 
de  Sigebert-Claude  (2),  nomme  Chloderic.  Ce  Sigebert  boi- 
tait  d'un  coup  qu'il  avait  regu  au  genou,  dans  la  bataille  de 
Tolbiac  conlre  les  Allemands.  Le  roi,  apres  avoir  mis  tous  les 
Goths  en  fuite  et  tue  leur  roi  Alaric,  fut  tout  a  coup  surpris 
par  derriere  par  deux  soldats,  qui  lui  porlerent  des  coups  de 
lance  des  deux  cOtes.  Mais  la  bonte  de  sa  cuirasse  et  la  vitesse 
de  son  cheval  le  firent  echapper  a  la  mort.  II  perit  dans  cette 
bataille  un  grand  nombre  d'Arvernes,  qui  etaient  venus  avec 
Sidoine  Apollinaire,  ainsi  que  les  premiers  des  senateurs. 
Apres  le  combat,  Amalric,  tils  d'Alaric,  s'enfuit  en  Espagne 
et  gouvema  avec  sagesse  le  royaume  de  son  pere  (5).  » 

(Un  Appcndice  au  prochain  numero.) 

Jean-Francois  BLADE. 


(1)  Greg.  Turon.  Hist.  Franc,  II,  37. 

(2)  Roi  des  Francs  Ripuaires,  qui  residait  a  Cologne. 

(3)  Greg.  Turon.  Hist.  Franc,  II,  37. 
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LE  COLLEGE  DE  CONDOM 

sous  les  Oratoriens  (*)• 


VIII 

II  est  plus  que  temps  de  parler  de  Penseignement  que  Tod 
donnait  dans  notre  college. 

A  defaut  de  documents  sufflsants,  nous  pourrions  nous 
borner  a  dire,  d'une  maniere  generate,  qu'il  etait  ce  qu'etait 
Fenseignement  des  colleges  les  mieux  tenus  de  TOratoire;  on 
nous  saura  peut-etre  plus  de  gre  de  signaler  les  details  que 
nous  avons  pu  recueillir  a  cet  fegard. 

Le  principal  objet  de  Fenseignement  etait  autrefois  la  phi- 
losophic, les  lettres,  Thistoire.  L'etude  de  la  philosophie  fut 
surtout  en  honneur  a  Condom,  ainsi  qu'en  lemoignent  le 
nombre  des  theses  qu'on  y  soutient  et  certaines  particularity 
que  nous  trouvons  dans  les  registres  des  actes  de  visite  (1). 

L'6tude  du  latin  ne  pouvait  6galement  que  prosperer  dans 
notre  college  ou,  comme  dans  les  autres  colleges  de  TOratoire, 
il  etait  de  regie  que  les  eleves,  a  partir  de  la  quatrieme,  par- 


(•)  Voir  t.  xxvn,  p.  551,  t.  xxvm,  p.  311,  t.  xxix,  p.  49. 

(1)  «  Le  10  aoust  (1647)  a  la  St  Laurens  le  conf.  du  Hamel  philosophe  fist 
soustenir  des  theses  imprim£es  a  la  fln  de  sa  1"  annee  par  les  2  de  la  Baune 
pensionnaires  et  d'Espinasse  neveu  de  M.  le  Theologal  »  (Etatdu  college,  1646- 
1647).  En  1650,  il  y  eut  cinq  actes  de  philosophie  et  le  regent  « le  confr.  Thomas 
Tomson  Escossois  eust  grand  succes  dans  tous  ces  actes.  »  En  1659,  le  premier 
cours  de  philosophie  se  termina  par  six  theses  publiques  auxquelles  Dieu  donna 
«  grande  benediction  »;  l'annee  prec6dente  il  y  avait  ^galement  eu  six  actes 
publics  (V.  actes  de  visite,  annees  precitecs  et  les  catalogues  d'ecoliers,  exercices 
litt^raires  des  eleves).  «  J'ai  visite  les  classes  ou  j'ay  veu  le  profit  des  escho- 
liers,  dit  le  visiteur  de  1660,  mais  surtout  en  philosophie  ou  la  benediction  de 
Jesus  a  6te  extraordinaire.  » 
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lassent  en  cette  langue  (1).  L'etude  du  grec,  que  Ton  ne  com- 
mengait  qu'en  troisieme,  y  elait  fort  recommandee(2).  Quant 
aux  vers  fran<jais,  ils  furent  rigoureusement  interdits  pendant 
longteiups;  les  tragedies,  que  composaient  les  maitreset  que 
les  eleves  recitaient  dans  les  seances  lilteraires,  devaientetre 
exclusivement  latines,  et  le  Visiteur  de  l'annee  4683,  qui 
venait  d'assister  k  la  representation  d'une  tragedie  en  frangais, 
ne  peut  s'empecher  de  dire :  «  Sur  toutes  ehoses  il  faut  obser- 
ver les  statutz  qui  deffendent  qu'elles  soint  frangoises,  quand 
meme  elles  auroint  d'ailleurs  toute  la  beauty  de  celle  qui 
vient  d'etre  representee  (3). »  Au  dernier  siecle  onse  depar- 
tit  pourtant  de  cette  severite. 

Nul  n'ignore  que  le  domaine  des  sciences  s'est  conside- 
rablement  accru  par  suite  des  merveilleuses  decouvertes  faites 
dans  les  temps  modernes.  Neanmoins  Tenseignement  scien- 
tifique,  quoique  plus  restreint  autrefois,  n'etait  pas  aussi 
neglige  qu'on  pourrait  le  croire;  il  fut  particulierement  en 
vigueur  chez  lesOratoriens.  La  physique,  c'est-a-dire,  comme 
on  Pentendait  alors,  la  connaissance  de  toute  la  nature  mate- 


(1)  «  Intra  septa  collegii  omnes  a  4'  classe  latine  loquantur  » (V.  art.  5  du  regle- 
ment  du  college ;  acte  de  visite  de  1631). 

(2)  Actes  de  visite  de  1698,  1700,  1704. 

(3)  A  cette  occasion,  les  consuls,  a  qui  la  tragedie  avait  £te  dediee,  firent  diner 
les  PP.  de  TOratoire  et  les  acteurs  de  la  piece,  ainsi  que  «  les  joueurs  de  viollon 
employes  a  cest  effait ;  » le  repas  leur  couta  44  livres  (jur.  du  23  aout  1683).  Quel- 
que  temps  apres,  une  seconde  tragedie,  «  Le  siege  de  Vienne  »,  £galement  d6diee 
aux  consuls  fut  representee  a  Th6tel  de  ville ;  un  souper  eut  encore  lieu  a  Tissue 
de  la  representation  et  aux  frais  de  la  communaute  (jur.  du  26  fevrier  1684). 
Les  e'coliers  de  notre  college  ne  se  contentaient  pas  de  dSdier  aux  consuls  des 
exercices  litteraires;  ils  plantaient  aussi  des  mats  en  leur  honneur.  Ce  fut  a 
Toccasion  d'un  de  ces  rnais,  plante*  devant  Th6tel  de  ville  le  10  mai  1699,  que  les 
consuls  offrirent  le  lendemain  a  «  Messieurs  les  e"coliers  »  un  grand  repas  auquel 
ils  inviterent  les  offlciers  de  ville,  les  jurats  et  les  «  principaus  »  de  la  ville;  les 
frais  du  repas  s'eleverent  cette  fois  a  90  livres  2  sous.  —  Nous  ferons  observer  en 
passant  que  le  mot  tcolier,  qu'on  trouve  si  frequemment  employe  autfefois,  soit 
seul,  soit  accompagne  d'une  designation  de  classe  ou  d'une  branche  de  science, 
philosophic,  theologie,  etc...,  n'etait  que  le  synonime  du  mot  etudiant.  II  s'ap- 
pUquait  aux  eleves  des  colleges  comme  aux  etudiants  des  Universitds. —  Des 
mats  furent  aussi  plantes  devant  le  college,  en  I'honneur  des  Oratorieffs,  mais 
le  Visiteur  de  l'annee  1659  les  pria  de  ne  pas  souffrir  qu'on  en  plantat  «  dedans 
ni  aux  environs  du  college,  »  pour  qu'on  ne  put  dire  d'eux :  «  Superbia  eorum 
ascendit  semper.  » 
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rielle  (1),  faisait  partie  du  cours  de  philosophie  et  constiloait 
Fenseignement  de  la  seconde  annee  du  cours,  formant  ainsi, 
avant  Pinstitulion  de  la  classe  de  theologie,  le  couronneraent 
de  etudes  dans  noire  college.  Le  regent  de  physique  ou  le 
physiden,  comme  on  Tappelait,  s'appliquait  suriout  a  faire 
ressorlir  le  e6te  pratique  et  usuel  des  sciences  quUI  enseignait, 
ainsi  que  nous  avons  pu  nous  en  convaincre  par  la  lecture 
d'un  ancien  cahier  dicte  par  le  regent  (2). 

L'arithmetique,  la  geometrie,  la  trigonometric  la  cosmo- 
graphieetaient  enseignees  paries  autres regents,  chacun  dans 
sa  classe,  Un  des  exercices  de  fin  d'annee,  fait  en  1767  par 
des  eleves  de  troisieme  et  de  quatrieme,  roule  sur  la  sphere  du 
monde:  celui  des  eleves  decinquieme  en  1771  roule  sur  This- 
loire  naturelle.  Dans  un  cxamen  de  malhematiques,  soutenu 
le  14  aout  1788  par  deux  pensionnaires,  Pierre-Raimond  de 
Riviere,  de  Villeneuve  de  Marsan,  et  Gerard-Francois  de 
Beon  (3),  de  Montreal,  nous  trouvons,  avec  Texpose  des  prin- 


(1)  Voici  la  definition  que  donne  de  la  physique  le  clero  J6r6me  Latour  dans 
ses  theses  soutenues  en  1726  «  Deo  cluce  et  auspice  Deipard  » :  Physicw  objec- 
tum  totalc  et  adcequatum  est  corpus  naturale  quatenus  naturale.  Physica 
partlcularls  singulas  corporum  naturallum  species  inquirit  d  corporibus 
ccelestibus  ad  terrcstria  lustranda  descendens.  Le  cours  de  physique  etait 
dicte  en  latin,  do  meme  que  ceux  de  logique  et  de  theologie. 

(2)  Le  clerc  Jerome  Latour,  dans  ses  theses  sup  la  physique  universelle,  traite, 
en  1726,  de  la  marche  et  de  la  revolution  des  astres  dans  l'espace,  du  scintille- 
ment  des  etoiles,  de  la  formation  des  meteores,  des  eclipses,  des  eaux  thermales 
et  minerales,  des  tremblements  de  terre,  des  volcans,  de  l'air,  sa  composition, 
ses  proprietes,  du  magnetisme,  etc...  Les  Oratoriens  avaient  achete  une  machine 
pneumatique  en  1708;  en  1726  un  tantalc,  autre  instrument  de  physique  (sorte 
de  machine  hydraulique);  ils  achetcnt  en  1732  trois  cahiers  de  figures  de  physi- 
que ;  l'annee  suivante  quatre  exemplaires  de  «  figures  et  planches  de  toute  la 
philosophie  »  Le  P.  philosophe  construit  un  ballon  au  mois  de  mai  1784,  moins 
d'un  an  apresla  celebre  decouverte  due  auxfreres  Montgolfler;  d'autres  ballons 
sont  construits  au  mois  de  novembre  de  la  m6me  annee  (Reg.  de  depense,  ann^e 
1784 ;  arch,  com.)  et  au  mois  de  fevrier  de  l'annee  suivante  (Reg.  de  depense, 
fevrier  1785 ;  arch,  depart.)  La  geometrie  faisait  partie  du  cours  de  2"*  annee  de 
philosophie  et  quelquefois  les  eleves  soutenaient  des  theses  roulant  sur  cette 
science.  Nous  possedons  une  de  ces  theses,  imprimee  a  Condom  par  P.  Jacques 
Larroire  en  1764,  roulant  sur  la  geometrie,  les  solides,  et  la  trigonometric  recti- 
ligne,  soutenue  le  20  juillet  par  Claude  Douat,  de  Saint-Jean-de- Luz,  eleve  de 
physique.  II  en  est  question  au  catalogue  des  ecoliers  de  cette  ann6e. 

(3)  Ce  dernier,  616ve  de  quatrieme,  devait  repondre  sur  rarithmetique  et  Tal- 
gebre  (V.  le  programme  de  cet  exercice  aux  Archives  hospitalieres  de  Condom, 
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cipes,  la  solution  de  problemes  <T  «  arithmetique,  algebre, 
geometric,  trigonomelrie,  sections  coniques,  calcul  differen- 
tiel  et  integral.  » 

Nous  savons  d'ailleurs  que  le  calcul  etait  enseigne  par  les 
mailres  ecrivains  que  la  ville  entretenait  en  dehors  du  college. 

La  geographic  nous  semble  avoir  occupe  un  rang  impor- 
tant dans  Tenseignement  de  nos  Oratoriens.  Trente-deux  car- 
tes geographiques  flgurent  des  1692  sur  le  registre  des  lnven- 
taires,  avec  plusieurs  tables  de  droit  canon  et  de  chronologie. 
Depuis,  nous  voyons  les  Peres  achcter  des  cartes  de  geogra- 
phic en  1707,  1727  el  1747  (1),  un  globe  terrestre  en  1762. 
Nous  pouvons  surtout  conslater  que  dans  la  seconde  partie 
du  dernier  siecle,  de  nombreux  exercices  de  geographic 
avaient  lieu  aux  seances  de  distribution  de  prix  (2),  et  on 
ne  se  bornait  pas  aux  points,  principaux  de  cetle  science,  on 
entrait  jusque  dans  les  moindres  details. 

«  On  ne  s'est  pas  contente,  »  lisons-nous  sur  le  programme 
de  Texercice  lilteraire  des  eleves  de  troisieme  en  1789  (3), 
concernant  la  geographie  d'Europe  et  d'Afrique, 

On  ne  s'est  pas  content^  dassigner  les  limites  do  ces  difl^rents  &ats 
(les  Etats  de  l'Europe  et  de  l'Afrique),  d'en  fixer  la  grandeur,  d'en  indi- 
quer  les  provinces,  les  villes,  les  montagnes  et  les  rivi&res  principales, 
on  a  fait  connailre  encore  les  revolutions  qu'ils  ont  6prouve,  la  temp£- 

fonds  Notre-Damc,  H.  86).  Rappelons  egalement  ici  que  la  ville,  appreciant  « les 
grands  avanlages  qui  peuvent  resulter  de  l'instruction  pour  les  matematiques,  » 
autorisa  en  1781  (11  juillet),  le  sieur  Fourteu  a  «  montrer  »  cette  science  et  lui 
accorda  ^exemption  du  logement  des  gens  de  guerre  et  des  corv6es.  Quelque 
temps  auparavant,  en  1778,  les  consuls,  en  vue  de  l'accroissement  de  l'enseigne- 
ment  scientifique,  avaient  emis  le  vceu  qu'il  futetabli  au  college  «  une  ecolle  de 
mathematiques  et  d'hydrographie ;  »  ils  demanderent  meme  a  ce  sujet  a  M.  de 
Sartines,  ministre  et  secretaire  d'Etat  au  departement  de  la  Marine,  de  vouloir 
prendre  «  sur  l'extraordinaire  de  la  marine  »  une  somme  de  1,500  livres  pour 
l'entretien  du  professeur,  en  attendant  1'union  d'un  prieure  du  diocese  qu'ils  se 
proposaient  de  demander  au  roi  en  f  aveur  du  college :  mais  ce  projet,  qu'ils  sem- 
blent  pourtant  avoir  pris  a  coaur,  ne  recut  pas  d'execution.  (Jur.  des  20  et  31 
decembre  1778). 

(1)  Ils  en  fouraissaient  direct%ment  eux-memes  aux  Aleves  (Reg.  de  depenses, 
ann^^s  1734  et  1735). 

(2)  V.  sur  les  catalogues  d'ecolicrs,  les  exercices  de  fin  d'annee  en  1761, 1774, 
1779,  1782  a  1789. 

(3)  V.  Archives  hospitalieres  de  Condom,  fonds  Notre-Dame,  H.  86. 
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rature  de  leur  climat,  leurs  productions,  leur  commerce,  leur  religion, 
leur  gouvernement,  leurs  revenus,  les  forces  de  terre  et  de  mer,  le 
caractere  des  habitants  et  enfin  Porigine  de  leur  langue. 

Quant  aux  matieres  qui  faisaient  Tobjet  de  renseignement 
ordinaire  dans  chaque  classe,  quelques  indications  nous  sont 
fournies,  soil  par  les  exercices  litteraires  qui  se  faisaient  dans 
le  cours  de  Tannee  et  que  nous  trouvons  mentionnes,  au  der- 
nier siecle,  dans  les  catalogues  d'ecoliers,  soit  par  les  fourni- 
tures  de  classiques  faites  aux  pensionnaires  par  les  Oraloriens. 

D'apres  ces  documents,  Tetude  de  Thistoire  et  de  la  geo- 
graphic se  poursuivait  generalement  jusqu'en  seconde.  L'his- 
toire  sacree  et  celle  des  anciens  peuples,  Assyriens,  Babylo- 
niens,  Egyptiens,  etaient  parliculierement  enseignees  en 
cinquieme;  Thistoire  romaine  et  Thistoire  de  France  etaient 
commencees  en  quatrieme;  la  raythologie  faisalt  partie  de 
Tenseignement  dans  les  trois  dernieres  classes.  Parmi  les  clas- 
siques latins,  citons  Phedre,  le  Selectee  et  V Appendix  de  dm  (1), 
Ovide,  ComeliusNepos,  en  cinquieme; — Virgile  (les  Eglogues), 

(1)  Phedre  et  YAppendiw  de  diis  etaient  egalement  entre  les  mains  des  eleves 
de  sixieme  avec  les  Collogues  cTErasme,  les  Rudimens  et  les  Particules.  Ces 
trois  derniers  livres  s'imprimaient  au  dernier  siecle  chez  les  imprimeurs  de 
Condom;  les  Oratoriens  les  fournissaient  directement,  ainsi  qu'un  certain  nombre 
d'autres  classiques,  soit  aux  pensionnaires,  soit  auxexternes.  (V.  reg.  decompt 
passim,  et  reg.  de  pension).  Les  Particules  etaient  un  recueil  de  regies  pour  les 
tournures  latines,  qui  servait  j usque  dans  les  hautes  classes.  II  en  existe  des 
exemplaires  imprimis  en  1767  par  Pierre  Jacques  Larroire,  imprimeur-libraire, 
et  en  1785  par  Larroire  et  Dupouy, « imp.  de  M.  TEveque  de  la  villeet  du  college  », 
intitules :  Noucelle  mithode  ou  Particules  d  Vusagc  du  college  de  Condom. 
Les  Rudiments  etaient  un  traits  elementaire  de  la  langue  latine;  unerennpres- 
sion  de  cet  ouvrage  fut  payee  150  livres  a  rimprimeur  Larroire  en  1735.  Les 
Colloques  Etaient  un  petit  recueil  d'entretiens  entre  le  maitre  et  Thieve,  et  entre 
eleves,  destines  a  faire  apprecier  aux  6coliers  les  principes  d'une  bonne  Education, 
tout  en  les  familiarisant  avec  la  langue  latine  qu'ils  Etaient  tenus,  a  partir  de  la 
quatrieme,  de  parler  dans  Hnteneur  du  college.  Nous  en  avons  un  exemplaire 
imprimS  a  Condom,  sans  date,  par  Pierre  Jacques  Larroire  et  intituli  :  Selecta 
Colloquia  in  quibus  prcecipua  bene  educandi  pucri  qfficia  adnotantur.  II  est 
suivi  d'un  Abrtge"  des  principes  de  la  langue  francaise,  par  demandes  et  par 


1 


Signalons  ici  un  rarissime  petit  livre  imprimS  a  Condom  en  1712  par  son 
auteur,  Jacques  Destadens,  imprimeur-libraire,  qui  le  d£dia  k  M .  Jean-Francois 
de  Castillon  de  Mauvezin,  ecuyer.  11  est  intitule  :  Indices  me'thodiqucs  assurers 
et  oe'ritables  sur  les  langues  latine  et/rancoise  accompagne'es  d'histoire  etde 
morale  chretiennes. 

L'exemplaire  que  nous  avons  sous  les  yeux  ne  contient  malheureusement  que 
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Justin,  le  Selectee  e  profanis  scriptoribus,  Cornelius  Nepos, 
en  quatrieme;  e'est  dans  cette  classe  que  les  eleves  commen- 
Caient  a  tourner  des  vers  latins;  —  Virgile  (PEneide),  Ciceron 
(l^discours  contreCatilina,Oraftopro  Marccllo;pro  Dejotaro), 
Quinte-Curce  (3e  livre),  Cesar,  en  troisieme;  —  Virgile,  Ciceron 
(proLigaiioeipro  Murend), Sallusteet  Horace  en seconde;— Ci- 
ceron {pro  lege  Manilid),  Horace,  Tite-Live,  etc.,  en  rhetorique. 

La  narration  et  la  poesie,  plus  particulierement  la  po6sie 
legerc  (apologues,  comedies,  etc.),  fleurissaient  en  seconde; 
les  divers  genres  de  litterature,  Teloquence,  la  poesie  lyrique 
et  tragique,  en  rhetorique  (1). 

On  le  voit,  Penseignement  n'a  pas  sensiblement  varie  (2). 

Le  prefet  des  etudes  avait  pour  mission  «  de  veiller  a  la 
direction  des  eludes  et  a  Tobservation  des  lois  du  college  (3). » 


la  de'dicace  et  les  derniers  feuillets ;  ceux-ci  ont  trait  a  des  indications  sur  les  Ides, 
les  Nones,  les  Ckiff'rcs  romairis,  YIndiction,  et  le  Nombro  d'or.  Nous  ignorons 
si  ce  petit  recueil  fut  mis  entre  les  mains  des  6coliers  de  Condom. 

(1)  V.  catalogues  des  ecoliers  et  registre  des  pensionnaires,  annee  1779  et  suiv. 
(Arch,  communales);  Programmes  d'exercices  litte>aires,  id. ;  v.  aussi  arch,  hos- 
pitalieres,  fonds  Notre-Dame,  H.  86. 

(2)  Les  arts  d'agr£ment,  nous  le  savons,  n'dtaient  pas  neglige's  dans  notre  col- 
lege, mais  nous  pouvons  dire  que  les  Oratoriens  ne  les  admirent  (pour  leurs 
pensionnaires)  que  malgre  eux  et  pour  ob6ir  «  au  gout  du  moment. »  L/Oratoire, 
qui  ne  consktera  jamais  comme  sienne  cette  partie  de  Tdducation,  se  gloriflait 
seulement  «  de  former  Tesprit  et  le  coeur  des  enfans,  l'esprit  par  des  connaissan- 
ces  solides,  le  coeur  par  des  maximes  pures  et  salutaires.  »  On  peut  voir  a  cet 
egard  les  remarquables  aols  du  Visiteur  en  1785. 

(3)  Voici  le  texte  de  ceslois  laissees  en  1631  par  le  P.  Bourgoing,  comme  etant 
a  peu  pres  celles  des  autres  colleges : 

Leges  sereandce  ab  omnibus  qui  scholas  collegii  Condomiensis  congrega- 
tionis  Oratorii  Dni  Jesu,  pietatis  et  studiorurn  causa  Jrequentant. 

1  .  Ab  summo  Jove  principium  Musse :  itaque  serid  monentur  omnes  ut 
quamprimum  man6  surrexerint  se  suaque  studia  Christo  Domino  et 
Deiparse  Virgini  ferventi  oratione  commendent. 

2  Studiis  suis  usqu6  ad  primum  classicum  sedulo  incumbant  tumquo 
ad  scholas  sine  mora  conveniant. 

3  Ingressi  fores  collegii  ne  vagentur  aut  discurrant  per  aream  sed  in  suam 
classem  quamprimum  se  quisque  recipiat. 

4  Nullus  porro  ordinem  suo  arbitrio  eligat,  sed  ilium  cui  praevio  exa- 
mine a  moderatore  studiorurn  fuerit  ascriptus  ingrediatur. 

5  Intra  septa  collegii  omnes  a  4*  classe  latine  loquantur. 

6  A  primo  pulsu  ad  nltimum  singuli  in  classibus  lectionum  pensum 

Tome  XXIX.  12 
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II  visitait  souvent  les  classes  et  les  faisait  toutes  composer  de 
Irois  en  trois  mois  (1),  dans  les  premiers  temps,  et  plus  tard 
de  quatre  en  qualre  mois  (2),  afln  «  d'animer  les  escoliers 
aux  travail  et  s'instruirc  de  leur  capacity  »  (3). 

Le  superieur,  auquel  il  rendait  compte  de  tout  ce  qui  inte- 
ressait  le  college,  informait  a  son  tourle  Visiteurdes  progres 


reddant  apud  decuriones  qui  diligentiae  vel  negligentiae  rationem  defe- 
rent ad  professorem. 

7  A  scholis  indicta  causa  aut  non  obtenta  venia  aut  impune  abesse  nun- 
quam  liceat  vel  si  abfuerint  absentiae  causam  probatam  reddant. 

8  Pietate  modestid  et  diligentia  queis  generosam  et  ad  magna  et  praeclara 
natam  juventutem  decet  se  ubique  gerant  nee  verbis  aut  pugnis  se  inju- 
rient  aliosve  usquam  lacessent. 

9  In  classe  dicenti  pro  suggestu  professori  velut  pythagorei  dicipuli 
omnes  patienter  et  silenter  auscultent. 

10  Verbis  obcoenis,  indecoris  spectaculis  impurisve  choreis  et  aliis  id 
genus  quibus  juvenum  mores  depravantur  et  flacescunt  ingenia  velut 
aqua  et  igni  sibi  interdictum  esse  sciant. 

11  Ad  sacrum  hora  consueta  sine  strepitu  conveniant,  Rosarium  vel 
horas  B.  Virg.  secum  deferant  et  qua  tantum  decet  misterium  attentione 
et  reverentia  intersint. 

12  Diebus  sabbathinis  catechesim  doctrinae  christianaa  pro  captu  omnes 
adiscant  et  a  schola  ad  Litanias  B.  V.  in  Orat.  decantandas  lento  festi- 
nent  modeste  procerant. 

13  Singulis  mensibus  sacramentali  confessione  cohscientias  suas  ablaant 
ad  sacram  synaxim  non  nisi  praescripto  P.  confessarii  accessuri. 

14  Qui  aliter  faxit  et  has  leges  violaverit  debitis  pcenis  subjaceat  qui 
malse  frugi  fiet  e  collegio  eliminetur. 

On  lit  a  la  fin  et  en  marge  la  mention  suivante : 

Ihe  leges  sancitae  et  primum  evulgatae  4  cal.  maias  anno  1631  prima  quaque 
mensis  in  singulis  classibus  renovabuntur. 

(1)  Acte  de  visite  de  1665. 

(2)  Acte  de  visite  de  1681.  —  Toutes  les  fois  qu'il  les  faisait  composer,  les  elfe- 
ves  £taient  pr^venus  que  Monseigneur  Peveque  ne  les  recevrait  pas  aux  ordrcs 
sans  une  attestation  « tant  de  leurs  moeurs  que  de  leur  capacity  et  sage  conduite. » 
II  guidait,  particulierement  avec  le  supdrieur,  les  6tudes  des  regents  de  cin- 
quieme  et  de  quatrieme.  «  II  est  necessaire,  dit  le  P.  Honore  de  Juaneten  1672, 
que  les  regents  de  5*  et  de  4'  composent  sur  leurs  lectures  en  vers  et  en  proze 
et  monstrent  leurs  pieces  au  -superieur  et  au  preset  et  prennent  conduite  d'eus 
pour  leurs  estudes  (Avis  du  Visiteur  de  1672).  » 

(3)  Les  charges  de  l'offlce  du  pr^fet  des  Etudes  sont  nettement  determiners  par 
le  P.  Bourgoing  dans  son  acte  de  visite  de  1631 : 

«  L'office  du  prefet  des  estudes,  dit-il,  est  de  veiller  a  la  direction  des  estudes 
et  a  Tobservation  des  loix  du  college. 
»  Entre  le  premier  et  dernier  il  se  doit  promener  en  la  cour  ami  de  oontenir  les 
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que  faisaient  les  etudes,  afin  que  le  superieur  general  en  fut 
lui-meme  inslruit  (1). 

Les  Oratoriens  rendaienl  d'ailleurs  toule  la  ville  temoin  de 
la  capacite  des  maftres  et  du  progres  des  eleves  par  de  fre- 
quents exercices,auxquelsilsconviaienlparliculierementrelite 
de  la  population  condomoise,  le  clerge  seculier  et  regulier,  la 
magistrature,  les  consuls,  etc.  Ces  exercices,  veritables  fetes 
litleraires,  dont  le  programme  imprime  etait  distribue  d'a- 
vance,  comprenaient  des  actes  publics  ou  theses  de  theologie 
et  philosophie  (2),  des  dialogues  ou  entretiens  sur  Thistoire  et 
la  geographie,  sur  la  litterature  et  les  sciences,  la  recitation 
de  poemes,  la  representation  de  pieces  dramaliques.  lis  etaient 
generalement  dedies  aux  grands  personnages  ou  corps  de 
communautes,  comme  leseveques,  le  chapitre,  les  consuls,  le 
presidial,  les  intendanls  de  la  province,  elc.  (3),  qui  dans  ce 

escoliers  en  leur  devoir  et  ne  permettre  qu'ils  courent  par  le  college  et  hors  leurs 
classes. 

»  II  donne  les  congez  reglez  et  ordinaires  non  pas  les  extraordinaires. 

»  11  a  la  charge  d'examiner  les  escoliers  survenans  et  selon  leur  capacity  de 
leur  assigner  une  classe,  et  to  us  pour  ce  sujet  luy  doivent  estre  renvoyez. 

»  11  doit  avoir  le  soin.de  voir  si  les  regens  font  leur  devoir  en  classe,  advertir 
doucement  des  manqueinens  et  en  conferer  avec  le  P.  superieur,  auquel  il  doit 
avoir  rapport  de  tous  les  soins  qui  dependent  de  son  office. 

»  Rien  au  college  ne  doit  estre  fait  imprimer  par  les  regens  s'il  n'est  veu  aupa- 
ravant  et  examine  par  le  P.  superieur  et  par  le  P.  prefet,  et  meme  les  choses 
qui  sont  publiquement  representees  leur  doivent  estre  monstrees. 

»  11  doit  avoir  soin  que  Tordre  soit  garde*  pour  les  entrees  et  sorties  des  classes, 
pour  la  messe,  etc.,  et  que  la  cloche  soit  sonnee  aux  heures. 

»  II  doit  visiter  la  sixieme  classe.  » 

(1)  Acte  de  visite  de  1680. 

(2)  On  distinguait  les  theses  de  mois,  qui  roulaient  sur  les  matieres  trait^es  dans 
le  courant  du  mois,  et  les  theses  de  fin  d'annee. 

(3)  En  1649,  Laurent  de  Melet,  fils  du  premier  president  au  siege  presidial, 
dediasa  these  de  philosophie  a  Notre-Seigneur  J^sus-Christ .  Philibertde  Mont- 
pesat,  baron  de  Belmont,  d6dia  la  sienne  au  nouvel  6veque  de  Condom,  Mgr 
d'Estrades.  A  cette  occasion,  Mgr  de  Bazas,  qui  assistait  «  aux  disputes  »  avec 
notre  pr^lat,  donna  huit  jours  de  vacances  a  tous  les  £coliers.  L'annee  sui- 
vante,  le  baron  de  Belmont  dediait  sa  these  a  Notre-Dame  de  «  Guaraison  » 
et  la  soutenait  en  presence  des  eveques  de  Condom  et  de  Lectoure;  Lau- 
rent de  Melet  dediait  la  sienne  a  Teveque  de  Condom.  Cette  meme  annee, 
Bertrand  d'Hoste,  de  Verdun,  dediait  sa  these  a  Mgr  d'Utique,  coadjuteur  de  Mon- 
tauban,  et  Paraige,  fils  du  conseiller  en  1' Election  de  Condom,  a  «  Messieurs  du 
Presidial  » ;  un  troisieme  acte  dedi6  au  R.  P.  General  ne  pui  etre  achev^  pour 
raison  de  maladie  de  son  auteur  (Actes  de  Visite). 
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cas,  supportaient  quelquefois  les  frais  cTimpression  (1).  Le 
sujet  ou  programme  etait  souvent  accompagne  d'encadre- 
ments  a  figures  et  surmonte  de  superbes  gravures  qui  consti- 
tuaient  un  magnifique  souvenir  de  ces  solennitfes;  il  portait 
les  armes  de  ceux  auxquels  on  avait  fait  honneur  de  la  dedi- 
cace  (2). 

Des  sujets  de  circonstance  et  d'actualite  etaient  quelquefois 
traites  dans  ces  seances  academiques.  *C'est  ainsi  qu'en  1764 
les  eleves  de  troisieme  recitent  un  poeme  intitule  :  Les  bergcrs 
de  la  Batse  (Pastores  Baisce);  en  1790,  c'est  un  poeme :  Le 
dibordemenl  de  la  Bdise  que  declament  les  elfeves  de  qua- 
trieme(3);  en  1788,  dans  une  seance  academique  dediee  a 
Mgr  T6v6que,  le  sieur  Liard,  de  Bezolles,  eleve  de  seconde, 
lit  des  vers  quMl  a  composes  sur  un  incendie  arrive  a  Condom 

(1)  V.  oomptes  consulages,  annees  1727  et  1768.  En  1667,  les  consuls  flrent 
encadrer  une  these  de  philosophie  qui  leur  avait  ete  dediee.  (V.  jur.  du  16  decem- 
bre  1667). 

(2)  M.  Solon,  ancien  officier  en  rctraite  a  Auch,  possede  do  superbes  speci- 
mens de  ces  programmes  illustres  que  Ton  designait  sous  le  nom  de  theses  d 
images.  Les  gravures  etaient  gen6ralement  la  reproduction  de  tableaux  ceiebres. 
Une  these  dediee  a  Tlntendant  en  1730  portait  en  tete  les  portraits  du  roi  et  de 
la  reine.  L'exemplairc  offert  aux  personnages  honoris  de  la  dedicace  se  distin- 
guait  parson  Elegance;  celui  de  la  these  dediee  en  1669  a  Mgr  d'Agen  par  Pierre 
Salvandy  et  Jean  Chartier  <?tait  sur  «  satin  de  Gennes,  »  il  avait  fallu  une  aune 
moins  un  demi  quart  de  la  precieuse  etoffe  a  raison  de  11  livrcs  l'aune.  De  meme 
celui  de  la  these  dediee  par  Mathieu  Dupouy  a  l'eveque  de  Condom  en  1675  6tait 
sur  satin ;  cette  dernicre,  ainsi  que  la  piece  de  theatre  du  regent  de  seconde, 
representee  a  rh6tel-de-ville  «  avec  grand  succes  »  flrent,  parait-il,  «  bien  de 
l'honneur  au  college.  »  (Reg.  de  ddpense,  annee  1675). 

Lorsque  l'eveque  etait  empeche  d'assister  a  la  soutenance  des  theses  qui  lui 
etaient  dediees,  son  image  placee  sur  un  fauteuil  «  le  tapis  dessous  »  l'y  repre- 
sentait ;  la  solennite  etait  alors  presid6e  par  le  prev6t  ou  le  grand  archidiacre  qui 
s'y  rendait  a  la  tete  du  chapitre.  (Lettre  du  6  aout  1772  adressee  a  Mgr  d'An- 
terroches  par  l'abbe  Daguilhe,  vicaire  general).  Les  frais  d'impression  des  theses 
etaient  naturellement  a  la  charge  des  ecoliers;  de  meme  les  acteurs  des  exerci- 
ces  payaient  l'impression  du  programme.  (Reg.  de  depense,  annee  1675  etc...) 
Le  plus  ancien  de  ces  derniers  que  possedent  nos  archives  sort  des  presses 
d'Arnaud  Manas,  notre  premier  imprimeur ;  il  a  trait  a  la  representation  d'une 
piece  historique  par  les  rhetoriciens,  dans  la  cour  du  college,  le  19  fevrier  1652. 

(3)  Ce  debordement  eut  lieu  du  4  au7  avril  1770;  les  eaux  ravagerent  le  fau- 
bourg de  la  Bouquerie,  dans  lequel  elles  s'eievfcrent  a  plus  de  dix  pieds  de  hau- 
teur et  emporterent  plusieurs  maisons.  Le  quartier  de  Barlet  fut  egalement  atteint; 
la  violence  du  courant  fit  crouler  en  partie  le  mur  de  ville  situe  entre  la  riviere 
et  le  faubourg.  Pour  les  details  de  cette  inondation  on  peut  voir  les  deliberations 
des  8,  22  et  26  avril  1770. 
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deux  ans  auparavant  (1);  Tanner  suivante  le  sieur  Foreville, 
de  Pezenas,  eleve  de  rhetorique,  lit  des  stances  de  sa  com- 
position sur  les  rigueurs  de  Phiver  precedent  et  la  misere  qu'ii 
avail  prod  uite  (2). 

L'histoire  locale  figure  parfois  dans  ces  exercices ;  les  eleves 
de  troisieme  sont  interroges  en  1754  sur  les  faits  historiques 
relatifs  a  la  geographie  de  TAquitaine;  les  eleves  de  rhetori- 
que dissertent  sur  les  grands  hommcs  de  la  province. 

Ces  «  actes  publics  »  furent  toujours  en  honneur  a  TOra- 
toire  de  Condom.  Nous  voyonj  en  1631  le  P.  Bourgoing  recom- 
mander  aux  Peres  de  faire  representer  «  au  moins  de  deux  en 
deux  ans  une  action  publique,  sans  les  declamations  et  autres 
moindres  actions  et  exercices  de  classe; » et  le.su  p6rieur  general 
demandail  en  1743  qu'on  renditles  « exercices  academiques » 
aussi  frequents  que  possibles  et  qu'on  les  substitu&t  aux  pie- 
ces de  theatre,  «  souvent  aussi  prejudiciables  aux  regens 
qu'aux  ecoliers  (3).  » 

Pour  donner  une  idee  du  nombre  et  de  la  variet6  des  exer- 
cices litteraires  qui  avaient  lieu  dans  notre  ancien  college  (4), 
il  nous  suffira  de  faire  connaitre  ceux  des  annees  1788  et 
1789  (5). 

(1)  Sept  niaisons  situees  sur  la  grande  place  furent  plus  ou  moins  atteintes  par 
cet  incendie  qui  eui  lieu  le  27  septembre  1786.  A  la  suite  de  l'evenement,  les 
consuls  nommerent  des  commissaires  charges  de  faire  tous  les  mois  la  visite  de 
toutes  les  chemin£es  de  la  ville,  «  en  constater  l'^tat,  voir  si  on  est  exact  a  les 
faire  ramoner,  si  les  tuyaux  de  cheminee  sont  en  regie,  ainsi  que  leurs  foyers 
etc...  »  (V.  sur  le  reg.  des  jurades  l'acte  de  nomination  d'experts  du  2  octobre 
1786  et  la  deliberation  du  26  novembre  suivant). 

(2)  (V.  Arch.  ho*p.,  fonds  Notre-Dame,  H.  86;  Arch,  com.,  Programmes 
d'exercices). 

(3)  Actes  de  visite  de  1631  et  1743. 

(4)  Ces  seances  academiques  avaient  lieu  la  plupart  du  temps  dans  une  des 
sallcs  du  college;  quelqucfois  cependant  elles  se  tenaient  dans  la  cour.  Par 
exception,  nous  voyons,  en  1726,  Jer6me  Latour,  clerc  de  Condom,  soutenir  ses 
theses  dans  la  maison  du  president  d'Anglade.  Les  ecoliers  qui  prenaient  part  a 
ces  exercices  etaient  gantes  de  blauc  et  frises.  (Reg.  de  depense  des  pensionnai- 
res). 

(5)  On  peut  voir  aussi  la  mention  qui  en  est  faite  sur  les  catalogues  d'ecoliers, 
notamment  annees  1747,  1749,  1764, 1765,  1766, 1767,  etc...,  et  encore  cette  men- 
lion  n'est-elle  pas  toujours  complete. 
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Eo  1788,  il  y  eut  peii  avant  le  carfime  un  exercice  pablic 
des  eleves  de  seconde  sur  Virgile  et  Homere;  les  mSmes  ele- 
ves  de  seconde  offrirent  le  7  aotil  a  Mgr  d'Anterroches  (1) 
une  seance  academique  dont  nous  allons  donner  la  compo- 
sition. 

Seance  Academique 

d£di£e 

A  MONSEIGNEUR  MONSEIGNEUR 

l/illustrissime  et;  reverendissime 

ALEXANDRE-CESAR  D'ANTERROCHES 

Ev6que  et  Seigneur  de  Condom,  conseiller  du  Roi  en  tous  ses 
Conseils,  Comte  de  Brioude,  Commandeur  des  Ordres  Royaux 
de  St-Lazare  et  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel. 

Par  MM.  les  £coliers  de  seconde 
du  college  de  condom. 


Noms  des  Auteurs. 

m.  foreville, 
de  Pezenas. 


M.  St-GENIS, 
de  Libourne. 


M.   SICARD, 
de  Mcmtoulieu. 

M.  LIARD, 
de  Bezoles. 

M.  PELLICIER, 

de  la  Plume. 


Titres  des  Pifeces  qu'on  y  lira. 

Un  discours  sur  l^mulation  : 

Voeuxdug&rie  de  la  France  :  Unconteen  vers. 

Des  stances  sur  la  belle  action  d'un  Officier 
Francois  envoys  contre  les  Bretons  :  Epi- 
taphe  d'un  condisciple  chdri  :  autre  pour  le 
tombeau  de  Lafontaine  :  le  jeune  Musicien, 
Fable  A116gorique. 

Poeme  sur  i'arriv^e  de  mon  P6re  : 
Stances  sur  la  mort  d'un  Condisciple. 

Vers  sur  un  incendie  arriv6  &  Condom  en 
1786. 

L'Ane  et  les  deux  Chiens,  Fable;  les  Serins 
et  leur  MaStre  :  Fable  All6gorique  sur  le 
temps  des  Vacances. 


(1)  Cette  aimee-la,  les  Oratoriens  re^urent  de  l'Eveque  une  sommede  50  livres 
pour  «  prix  particuliers.  » 
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M.  Deluze-de-     J 

L£tang,  >  Vers  sur  mon  retour  dans  ma  famille. 

de  Coutras.        j 

M.  Chaperon-de- 

St-Julien, 

de  Libourne. 


L'Amitte,  idille  :  l'Enfant  et  la  Chate,  Fable 
imitfe  de  Desbilloris. 


j  L'Ecolier  g6n6reux,  anecdote  nouvelle  et  v6ri- 

M.  DUBERNET,  (  table  :  Vers  sur  la  croix  de  St  Louis,  donn^e 

de  Francescas.     I  k  un  jeune  OfBcier  envoys  contre  les  Bre- 

J  tons. 

M.  Tarbouriech,   )  Le  temple  de  m&noire,  songe  :  la  cause  des 
de  Carcassonne,     j       Guerres':  conte  en  vers. 

M.  DAN  GLADE,  j  L'Homme  et  le  Lapin,  Fable  imit&de  Des- 
de  Mdzin.  J       billons  :  le  Fermier  et  le  Renard,  autre  Fable. 

Ujic  canlale  (1)  composee  par  le  professeur  de  seconde, 
avec  musique  de  M.  Hazard,  «  premier  mailre  du  college,  » 
el  executee  par  les  pensionnaires,  termina  la  stance. 

Le  14  aout  suivant  eut  lieu  Pexercice  de  mathematiques 
dont  nous  avons  d6ja  parle,  Enfln,  pour  couronner  Pannee 
scolaire,  les  Aleves  de  rhetorique  reciterent  des  morceaux 
varies;  ceux  de  troisieme  disserterent  sur  Phistoire  romaine; 
ceux  de  quatrieme  sur  la  Mythologie  et  la  geographie  de 
TAsie;  ceux  de  cinquieme  sur  Phistoire  des  Assyriens  et  des 
Babyloniens  et  sur  la  Fable;  ceux  de  sixieme  sur  la  geogra- 
phic de  P Europe  en  general  et  cella  de  la  France  en  parti- 
culier.  Nous  ne  parlons  pas  du  discours  du  regent  de 
seconde,  de  leporibus  orationis,  la  grace  du  discours,  et  de 
celui  du  regent  de  rhetorique  sur  PEloquence  sacree,  qui 
furent  prononces,  le  premier,  a  la  rentree  des  classes;  le 

second,  apres  P&ques. 

J.  GARDfiRE. 
(A  suivrc). 


(\)  Elle  a  pour  titre :  Theste  dtliord  des  En/ers  par  Hercule.  (V.  Arch,  hospit. 
Fonds  H6pital  Notre-Dame  H.  86.) 
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L'ASSASSINAT  IIWESAME,  ftlQII  DAIRE, 


ET    SBS    SUITES 


L'article  publie  sous  ce  litre  dans  noire  derniere  livraison 
(p.  109)  visait  et  combaltail  un  jugement  de  M.  Monlezun 
(Hist,  dela  Gasc,  t.  in,  p,  205,  216),  adopte  et  confirmc 
par  M.  Tabbe  Gaubin,  dans  son  Hiskrire  dela  Deveze,  et  par 
M,  Tabbe  Cazauran,  dans  un  recent  travail  sur  Anesance. 
M.  Gaubin,  dont  l'appreciation  avait  paru  pour  la  premiere 
fois  dans  nos  pages  (Revue de  Gasc,  xvn,  252),  a  voulu  natu- 
rellement  la  defendre  ici  m6me  contre  son  savant  et  vene- 
rable contradicteur.  Voici  cette  defense,  assurement  tres  digne 
detention,  mais  qui  n'a  pas  -amene  M.  Tabbe  J.  Dudon  a 
changer  de  sentiment.  Nos  lecteurs  trouveront  sa  replique  a 
la  suite  de  Pinteressante  communication  de  M.  Gaubin, 
Ayant  ainsi  sous  les  yeux  &  la  fois  le  pour  et  le  contre,  ils 
pourront  apprecier  le  fort  et  le  faible  des  deux  theses  oppo- 
ses et  decider  a  leur  gre  entre  les  deux  courtois  adversaires. 

L.  C. 

Reponse  a  I' article  de  M.  Fabbe  J.  Dudon. 

M.  Pabte  Dudon  a  d6clar6  lui-m&me  qu'&  l'6poquede  I'assassinatde 
l'&v&jue  Anesance,  «  la  Gascogne  se  trouvait,  au  point  de  vue  politi- 
que, dans  la  plus  singulifcre  des  situations.  Dispute  par  le  roi  de 
France  et  le  roi  d'Angleterre,  dans  le  fait  elle  n'avait  pas  de  maitre. 
Presque  partout,  les  deux  souverains,  obliges  de  compter  avec  des  sujets 
qui  mena^aient  de  se  soustraire  k  leur  domination,  exenjaient  ime 
autoritd  plutdt  nominate  que  r&lle  (1).  » 

Cette  situation  suffit  k  expliquer  comment  Philippe  VI,  hauteruent 

(1)  Recue  de  Gasc.  do  mars,  p.  109. 
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intdress6  k  manager  et  k  gagner  la  noblesse  de  Bigorre,  se  montra, 
quoique  bon  catholique  et  volontiers  ddfenneur  du  clergt,  si  indulgent 
pour  les  meurtriers  de  P6v6que  d'Aire. 

Les  lettres  de  gr&ce  qu'il  leur  octroya  sont  bien  un  pardon,  en  effet, 
et  nullement,  comme  Fa  soutenu  notre  honorable  et  v6n6r6  contradicteur, 
Facte  d'un  souverain  qui  «  se  d&intiressait  du  d6bat,  afin  de  laisser 
k  la  justice  de  l'Eglise  toute  son  ind^pendance  (1).  » 


Pour  en  fetre  sur,  il  suffit  de  relire  le  texte  de  ces  lettres. 

« Tersol  de  Baulat,  Raymond  Guillaume  de  Ribaude,  Bernart 

de  Canet,  Jehan  et  Arnaut  de  Ribaude  accuzez  defaiilirent  et  ne  se 
comparurent  aus  journ&s  aus  quelles  ils  furent  adioumez  et  appelez... 
qu'ils  soient  bannis  de  notre  Royaume 

»  NOUS,  A  LA  SUPPLICATION  d'aUCUNS  NOBLES  ET  DE  NOTRE  AM& 
VALLET  THIBAUT    DE  BARBAZAN    A    NOUS    FAITE    SUR   CE,    rappelODS  et 

mettons  au  nient  le  ban  dessus  dit,  et  aus  dits  Tersol,  Raymon,  Ber- 
nart et  Jehan,  de  notre  certaine  science  et  de  grace  especial,  leur  par- 
donnons  et  quietens  le  dit  ban  et  les  crimes  dessus  devisezj  desquiex 
ils  ont  esU  accusez....  » 

Quoi  de  plus  net!  Ce  texte  ne  r^vfele-t-il  pas  le  d6sir  du  roi,  de  plaire 
aux  seigneurs  de  Bigorre?  Ou  voyez-vous  Tidfe  de  «  donner  une  sorte 
de  sanction  publique  k  Tinitiative  prise  par  le  pape  Jean  XXII  contre 
les  assassins  »? 


Le  conciie  de  Marciac  lance  les  foudres  de  l'Eglise  contre  les  crimi- 
nels.  Et  le  bras  s&ulier,  dans  la  personne  du  s6n6chal  d'Armagnac  et 
du  juge  ordinaire  du  comtd,  prfcte  main  forte,  non  point  «  pour  sup- 
plier ce  qui  manquait  k  la  s6v6rit6  des  lois  canoniques,  »  —  rien  ne 
trahit  cette  interpretation  dans  YHistoire  de  la  Dev&ze,  —  mais  «  pour 
procurer  Tex6cution  de  la  partie  rdelle  et  criminelle  de  Tarr6t  »,  je  le 
veux  bien.  Or,  quelle  sera  Tattitude  du  roi?  Tou jours  d&ireux  de  se 
concilier  les  sympathies  des  grands  d'Armagnac  et  de  Bigorre,  deux 
ans  aprfes  (en  Janvier  1332)  le  conciie  de  Marciac  qui  a  frapp6  les  meur- 
triers, et  tandis  que  ceux-ci  sont  encore  sous  le  glaive  des  peines  eccte- 
siastiques,  le  roi  confirmera  en  leur  faveur  les  lettres  de  gr&ce  octroy&s 
en  1328. 

(1)  Reoue  de  Gasc.  de  mars,  p.  112. 
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Et  ne  dites  pas  ce  fut  «  pour  d^jouer  les  machinations  des  16gistes 
contemporains  de  Philippe  VI  ».  Le  roi  n'a  que  faire  de  leurs  «  tra- 
casseries  ».  Le  motif  de  la  confirmation  des  lettres  de  gr&ce,  le  voici :  il 
a  entendu  dire  que  les  gractes  sont  en  butte  k  la  malveillance...,  qu'on 

s'attache  k  faire  croire  que  la  dite  gr&ce  a  M  rapportAe Les  nobles 

ont  fait  prfes  de  lui  des  instances  nouvelles  :  «  Nous  certes,  considered 
les  causes  qui  nous  murent  k  eulx  faire  la  dite  grace, »  —  je  ne  sache 
pas  que  le  Pape  et  i'Eglise  soient  pour  un  iota  dans  ces  consid&ants 
—  «  et  non  voulant  iceile  enfreindre,  voulons,  declairons  et  decernons 
ycelle  grace  demourer  en  sa  force  et  vertu,  sans  rien  estre  fait  ou  atempt6 
aucontraire...  » 


A  quel  titre  le  «  ton  affectueux  »  de  la  lettre  du  pape  Jean  XXII  au 
roi  (8  d6cembre  1328)  serait-il  un  «  argument  d&isif  »  en  faveur  de 
la  thfcse  de  notre  honorable  contradicteur?  Le  roi  n'aura-t-il  pas,  en 
maintes  circonstances,  pu  t£moigner  de  son  zfele  pour  les  6glises  et  le 
clerg£,  et  par-&  m^riter  les  £loges  du  Pape?  Le  fait  est  que  la  lettre  de 
Jean  XXII  ne  fait  pas  la  moindre  allusion  k  l'atfaire  de  Nogaro.  Mais 
une  induction  fondle  sur  son  silence  ne  suffit  pas  k  prouver  que  le 
«  scandale  de  la  faiblesse  »,  ou  si  Ton  veut,  de  la  «  l&chet£  »  royale 
«  est  un  mythe  ». 

Et  dans  cette  assemble  des  6v6ques  fran^ais  de  la  fin  de  1329  ou  du 
commencement  de  1330,  pourquoi  serai t-on  revenu,  m6me  en  la  pre- 
sence ou  sur  rinitiative  de  rarchev&jue  d'Auch,  sur  unfait,  deplorable 
sans  nul  doute,  mais  pass6  k  P&at  de  chose  jug6e,  puisque  le  concile 
de  Marciac  avait  6t6  tenu,  6crit  M.  I'abW  Dudon,  dans  le  courant  de 
1329?  Le  roi  se  sera  montr6,  en  cette  circonstance,  pleinement  favora- 
ble aux  int£r&s  religieux;  et  les  6v6ques  lui  auront  d6cern£  gracieuse- 
ment  le  titre  de  catholique,  sans  plus  revenir  k  Taffaire  de  Nogaro. 

Baroelonne,  7  mars  1888. 

J.  GAUBIN. 

Riplique  de  M.  I'abbe  J.  Dudon. 

Monsieur  le  R6dacteur  en  chef, 

Vous  voulez  bien  me  communiquer  une  r^ponse  faite  par  M.  FabW 
Gaubin  k  mon  article  sur  la  mort  d'Anesance  et  ses  suites.  En  vous 
remerciant  de  voire  courtoisie,  je  vous  demande  de  me  laisser  dire 
quelques  mots  seulement  sur  le  veritable  noeud  du  d6bat. 
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Mon  honorable  contradicteur  insiste  pour  £tablir  que  Philippe  VI  a 
rfellement  octroy^  aux  meurtriers  d'Anesance  des  lettres  de  gr&ce;  sur 
ce  point,  nous  sommes  d'accord  avec  lui,  et  nous  ne  sachions  pas  que 
nous  ayons  insinu6  le  contraire. 

Mais  ees  lettres  de  gr&ce,  k  quoi  devaient-elles  servir?  A  assurer 
rimpunitd  des  coupables  ou  k  laisser  k  l'Eglise  le  libre  exercice  de  ses 
droits?  C'est  ici  que  le  dissentiment  s'accuse  :  M.  Gaubin  croit  k  Tim- 
punit£;  nous  sommes  moins  s£v&re  pour  le  roi  de  France. 

Et  d'abord,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  lorsque  les  lettres  f urent  donn&s 
(13  octobre  1328),  le  pape  6tait  &6]k  intervenu  (29  Janvier  1328).  La 
juridiction  ecctesiastique  6tait  saisie;  nul  doute  que  Tissue  du  procfcs  ne 
fut  une  condamnation.  Comment  par  suite,  Philippe  VI,  certainement 
au  courant  de  tout,  aurait-il  pu  fonder  le  calcul  qu'on  lui  pr6te  sur  une 
impunit6  absolument  illusoire? 

Nous  avons  vu  dans  ses  lettres  un  acte  de  haute  d&terence.  En  droit, 
en  effet,  d&s  lors  que  l'Eglise  6voquait  l'affaire  k  son  tribunal,  la  jus- 
tice seeuli&re  devait  s'effacer.  II  eut  6t6  par  trop  exorbitant  que  lemtoe 
d&it  fut  frapp£  d'une  double  p6nalit6.  Ne  failait-il  pas  d'ailleurs  laisser 
aux  meurtriers  la  possibility  de  comparaitre  devant  le  concile  de  Mar- 
ciac  et  retirer  cons^quemment  la  sentence  d'exil  qui  les  tenait  6loign6s? 
Pour  atteindre  ce  but,  deux  moyens  s'offraient  k  Philippe  VI  :  ou  bien 
casser  le  jugement  de  son  s6n6chal  :  ce  qui  eut  6t&  irr^gulier,  le  juge- 
ment  6tant  irrdprochable  pour  le  fond  et  pour  la  forme;  ou  bien  relever 
simplement  les  seigneurs  gascons  des  peines  encourues,  ce  qui  suppo- 
sait  des  lettres  de  gr&ce. 

II  n'est  pas  fait  allusion,  il  est  vrai,  dans  la  reaction  des  lettres  k  la 
nouvelle  phase  ou  cette  triste  affaire  venait  d'entrer.  Et  ce  silence  four- 
nit  k  M.  Gaubin  son  meilleur  argument.  Mais  est-ii  concluant? 
Pourvu  qu'ii  demeur&t  fiddle  k  la  ligne  de  conduite  d'un  prince  vrai- 
ment  catholique,  Philippe  VI  ne  pouvait-il  pas  adopter  pour  son  docu- 
ment la  forme  qui  6cartait  le  mieux  toutes  les  difficult&s,  dut-ii  pour 
cela  faire  entrer  dans  les  consid^rants  de  sa  decision  les  d-marches  qui 
avaient  6t6  faites  auprfes  de  lui?  M.  Gaubin  n'admet  pas  qu'ii  ait  eu  k 
oompter  avec  les  intrigues  des  Wgistes.  L'histoire  cependant,  et  plus 
particulferement  les  discussions  qui  eurent  Ueu  k  Fassemblte  du  olerg6 
de  1330,  attestent  que  ces  gens-l&  ne  manquaient  aucune  occasion  de 
mettre  le  pouvoir  civil  en  conflit  avec  TEglise  et  que  Philippe  VI  eut, 
surtout  au  commencement  de  son  rfcgne,  plus  d'un  ennui  k  ce  sujet. 
Dans  la  question  m6me  qui  nous  occupe,  on  aura  de  la  peine  k  com- 
prendre  qu'en  1332,  apr&s  la  condamnation  sSvfere  prononcte  par  les 


Digitized  by  VjOOQlC 


—  188  — 

Pferes  de  Marciac,  tine  confirmation  des  lettres  de  gr4oe  ait  &A  nices- 
saire,  si  Ton  se  refuse  k  admettre  les  agissements  de  ceux  qui,  adver- 
saires  n6s  de  la  juridiction  ecclfeiastique,  n'accordaient  de  valeur 
qu'aux  arrets  des  tribunaux  civil  s  et  devaient  dfes  lors  essajrer  de  faire 
revivre  celui  de  1327. 

Si  Philippe  VI  avait  lachement  et  scandaleusement  pactis£  avec  les 
meurtriers  d'Anesance,  s'expliquerait-on  aussi  que  les  P&res  de  Mar- 
ciac  eussent  requis,  pour  l'exdcution  de  leur  arrfct,  les  officiers  royaux, 
en  les  mena$ant,  s'ils  ne  remplissaient  pas  leur  devoir  jusqu'au  bout, 
de  les  ctenoncer  k  ce  m&me  Philippe  VI  t  Pour  eux,  ce  roi  &ait  done 
le  prince  que  i'assemblte  du  clerg6,  ie  pape  et  aprfes  eux  Fhistoire  ont 
proclam6  de  concert,  du  moins  pour  les  premieres  anntes  de  son 
rfegne,  trfes  religieux  et  trfes  z&6  pour  les  int6r6ts  de  i'Eglise. 

Nous  avons  pens6  qu'aprfes  cinq  si&cles  ii  &ait  un  peu  tard  pour 

changer  cette  opinion  des  contemporains.  Le  lecteur  d&idera  entre 

M.  Gaubin  et  nous. 

Veuillez  agr6er,  etc. 

J.  DUDON. 


NOTES  DIVERSES. 

CCXXXII.  Cours  de  litterature  etrangere,  professe  a  la  Faculte 
libre  des  lettres  de  Toulouse,  en  1888.  —  Origines  et  sources 
de  la  po6sie  romane.  —  Les  contes  populaires  (1). 

M.  Couture  aborde  cette  annee  la  literature  populaire,  en  commengant  par 
les  contes,  qui  en  sont  la  partie  la  plus  curieuse,  la  plus  importante  ct  la  plus 
etendue.  11  fera  connaitre  sommairement  les  meilleurs  travaux  et  les  plus  pre- 
cieux  recueils  de  ce  genre,  publics  surtout  dans  le  Midi  de  l'Europe,  et  puisera 
lui-meme  la  plupart  de  ses  exemples  en  Espagne  et  en  Italic,  mais  aussi  en 
Fiance  et  specialement  en  Languedoc  et  en  Gascogne. 

Cette  question  des  contes  populaires  est  plus  grave  qu'on  ne  soupgonnerait  a 
vue  de  pays.  D'illustres  savants  veulent  trouver  dans  oes  recits  traditionnels  la 
premiere  religion  de  notre  race,  et  ils  en  expliquent  le  merveilleux  par  des 
mythes  naturalistes  et  surtout  par  des  mythes  solaires.  C'est  ainsi  que  Cen- 
drillon,  Peau-d'Ane,  la  Belle  au  bois  dormant,  sont  rattaches  par  la  «  science 
contemporaine  »  aux  origines  religicuses  de  rhumanit£.  Tout  en  ecartant  ce 
qu'il  y  a  de  faux  et  d'inacceptable  dans  ce  syst&me,  le  professeur  s'attacbera 
pourtant  a  montrer  qu'il  subsiste  dans  les  contes  populaires  un  cement  reli- 
gieux priniitif,  avec  des  restes  prccieux  d'autiques  croyances.  Mais  il  insistera 
aussi  sur  d'autres  Elements  qui  constituent  le  principal  interet  liUeraire  des 
contes :  la  poesie,  le  drame,  les  moeurs;  et  a  ce  sujet,  il  montrera  que,  malgre 
la  diffusion  presque  universelle  des  grands  types  de  contes  populaires,  chaque 
pays  et  chaque  race  y  ont  imprime  leur  cachet  particulier. 

(1)  Nous  donnona  ici,  bien  en  retard,  une  partie  du  programme  du  cours  public  que 
M.  L.  Couture  vient  d'achever. 
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TBOIS  LETTBES 

ET 

UNE  ORDONNANCE  DE  JEAN  DE  MONLUC 

£v£QUE   DE  VALENCE  (*) 


Lettre  de  Jean  de  MonluCj  6v$que  de    Valence,  frkre  cadet  de 
Blaine  de  Monluc,  a  Catherine  de  Medicis  (1). 

Madame,  k  mon  arriv&  en  ceste  ville,  je  trouvai  Pabb6  de  Saint-Jean 
prest  k  s?en  retourner,  avec  une  despesche  de  telle  teneur  que  si  je  ne  suis 
deceu,  vous  n'y  eussiez  voulu  faireaucune  response.  Et  ayant  entendu 
que  tout  le  mal  procedoit  d'un  double  de  requeste  qu'on  disoit  avoir 
est6  presentee  par  Messeigneurs  de  Guise,  connestable,  et  mareschal 
Saint-Andr6,  je  fis  tout  ce  qu'il  me  f  ut  possible  en  vers  Monseigneur  le 
Prince  pour  lui  persuader  que  e'estoit  un  mauvais  avertissement  (2). 


(•)  Les  chiffres  mis  en  tcMe  de  ces  pieces  continuent  ceux  des  Trois  Lettrea 
ine'dites  de  Blaise  de  Monluc  (livraison  de  Janvier,  p.  33.) 

(1)  Au  sujet  du  personnage  que  Labenazie,  en  son  ouvrage  deja  cit£,  appelle 
(p.  243)  «  Tnomme  le  plus  habile  <Je  son  temps,  et  qui  fait  tant  d'honneur  a  ce 
pays  »,  je  renverrai  aux  Notes  et  documents  inMits  pour  serclr  d  la  biographic 
de  Jean  de  Monluc,  e'dque  de  Valence.  (Auch,  1868.)  Mais  combien  de  choses 
pourraient  etre  ajoutees  a  ma  brochure  d'il  y  a  vingt  ans !  On  les  trouverait 
surtout  dans  le  tome  XVII  des  Archives  historiques  du  ddpartcment  de  la 
Gironde,  ou  M.  le  comte  Ed.  de  Barthelemy  a  public  (1877),  sous  le  titre  de 
Lettrcs,  Mimoires,  Notes  et  extraits  dioers  (p.  250-358),  une  sene  de  pieces 
(de  1555  a  1585)  tirees  des  manuscrits  de  la  Bibliotheque  imperiale  de  Saint- 
Pdtersbourg.  Parmi  ces  pieces  flgurent  plusieurs  lettres  et  mSmoires  de  Jean  de 
Monluc  au  roi  et  a  lareine  (24  Janvier  1564,  20  et  21  juillet  1566,  28  juillet  1566, 
20  octobre  1566,  pp.  296,  318,  322,  329,  331). 

(2)  Sur  les  circonstances  dans  lesquelles  fut  ecrite  cette  lettre,  curieux  expose 
des  tentatives  faites  par  Jean  de  Monluc  pour  adoucir  Tesprit  du  prince  de 
Cond6,  apres  la  requete  des  membres  du  triumvirat ,  voir  les  eclaircissements 
donnas  par  M.  de  Ruble  (Antoine  de  Bourbon  et  Jeanne  d'Albret,  tome  IV, 
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Et  de  faict  je  le  pensois  ainsi.  Et  sur  ma  parole  il  print  nouveau  conseil 
et  advisa  de  surseoir  d'envoyer  la  susdite  despesche  jusques  au  retour 
du  dit  abb6  de  Saint-Jehan.  Pendant  lequel  temps  j'ay  essay6  de  mettre 
plusieurs  partis  en  avant,  on  bien  de  moderer  et  refformer  ceux  qui  ja 
ont  est6  presents.  Mais  j'ay  si  peu  advance  et  si  peu  profit^  qu'il  me 
sembie  que  je  n'ai  pas  grande  occasion  de  sejourner  icy.  Et  m'en  serois 
desj&  desparti,  n'eust  est6  qu'un  jeune  homme  allant  en  Espagne  me 
commanda  hier  de  vostre  part  que  je  ne  bougeasse  d'icy  jusques  k  ce 
que  vous  m'eussiez  mand6  autres  nouvelles.  Et  toutesfois  l'abbd  de 
Saint-Jean  qui  est  venu  depuis  nem'a  rien  dit  de  vostre  part;  qui  faict 
que  je  suis  en  grande  perplexity  craignant  de  failhir,  soit  que  je  m'en 
aiile,  soit  que  je  demeure,  et  pour  m'en  esclaircir,  je  vous  supplie  trfes 
humblement  m'advertir  de  vostre  volonte.  Cependant,  Madame,  je  ne 
veux  oublier  k  vous  dire  que  Monseigneur  le  Prince  et  toute  ceste 
compagnie  se  figurent  beaucoup  de  maulx  et  beaucoup  de  ruines  qui 
adviendront  pour  ce  different;  desirent  que,  puisqu'il  n'y  a  encore  mal 
qui  ne  se  puisse  reparer  en  deux  jours,  qu'il  se  trouve  quelque  moyeu 
pour  empescher  qu'il  n'en  vienne  davantage.  Et  sur  cela  ils  persistent 
en  leur  demande  qu'ils  ne  veulent  reconnostre  pour  autre  que  pour 
bonne,  juste,  saincte  et  necessaire  k  la  conservation  du  repos  public; 
et  vouldroient  bien  que  vous,  Madame,  fussiez  en  tel  lieu,  que  sans 
aucun  respect,  vous  peussiez  juger  de  leur  dicte  demande  et  de  celle 
qui  vous  a  est6  presentee  par  ies  susdits  seigneurs  de  Guise,  connes  • 
table,  et  mareschal ;  qui  seroit  le  vray  et  certain  moyen  pour  apaiser, 
comme  ils  pensent,  les  troubles,  et  nous  preserver  des  ruines  qui  nous 
menacent.  Et  craignant  de  vous  ennuyer  de  trop  longue  iettre,  j'ai 
donn6  charge  au  present  porteur  do  vous  en  dire  tout  ce  que  j'en  ay 
pu  comprendre,  vous  suppliant  tr&s  humblement  le  vouloir  escouter, 
et  m'excuser  si  je  vous  confesse  librement  le  peu  de  moyen  que  j'ay  de 
vous  faire  service  en  cette  affaire.  Et  toutesfois  je  n'en  ay,  en  rien 
qui  soit,  diminu6  la  bonne  volonte,  et  espere  qu'&  l'heure  qu'il  y 
aura  moins  d'apparence  d'accord,  Dieu  fera  quelque  ouverture  de 
laquelle  vous  serez  consol6e  comme  le  bon  zele  qu'il  vous  a  donn£  le 
merite. 


1886,  chapitre  xvm,  consacre*  aux  eVenements  d'avril  et  mai  1562,  p.  145-270). 
La  (p.  191),  l'excellent  historien  attribue  a  l'cveque  de  Valence  la  redaction  du 
remarquable  manif  este  du  prince  de  Conde"  en  r£ponse  a  la  requete  des  triumvirs 
(19  mai).  M.  de  Ruble,  en  ce  meme  volume  (Pieces  justificatieca,  p.  428), 
mentionne  un  ordre  du  roi  a  Jean  de  Monluc  d'aller  au  Concile  de  Trente  avec 
le  cardinal  de  Lorraine  (19  aout  1562). 
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Madame,  je  prie  Nolre-Seigneur  vous  donner,  en  parfaicte  sant6, 
trfes  longue  et  trfcs  heureuse  vie. 

D'Orl&ins,  ee  xi  mai  1562. 

Vostre  trfcs  humble  et  trfcs  obeissant  serviteur, 

Monluc  E.  Valence  (1). 


VI 

Ordonnance  de  Jean  de  Monluc,  evdque  de  Valence,  au  sujet  de 
quelques  navires  du  port  de  Bordeaux. 

Jehan  de  Monluc,  evesque  et  comte  de  Valence  et  Dye,  conseiller  du 
roy  en  son  priv6  conseil,  h  Maistre  Jean  de  Masiac,  conseiller  dudit 
seigneur  et  ferjnier  general  du  recouvrement  et  distribution  de  ses 
finances  au  pais  et  generally  de  Guienne  (2),  salut. 

Nous  vous  mandons  et  ordonnons  que  des  deniers  tant  ordinaires 
que  extraordinaires  de  votre  dicte  ferme  et  recepte,  vous  payez,  baillez 
et  delivriez  comptant  k  M.  Guillaume  Le  Beau,aussy  conseiller 
d'icelluy  seigneur  tresorier  et  receveur  general  de  la  marine  du  Po- 
nant,  la  somme  de  mil  quatre  vingtz  treize  livres  seze  solz  deux  de- 
niertz  que  nous  iui  avons  ordonn6  et  ordonnons  pour  icelle  employer 

assavoir   vinc  in1  xvjs  ijd  pour (3)  navire  du   roy  nomm£  La 

Catherine,  lequel  auroit  arriv6  en  ce  pays (4)  et  presque  hors  d'es- 


(1)  Fonds  francais,  vol.  6607,  f*  23.  Original.  On  trouve  une  copie  dans  un 
autre  volume  du  meme  fonds,  n*  6620,  f'  21.  Je  dois  communication  de  ce  docu- 
ment a  M.  de  Ruble,  qui  a  eu  Tamabilit6  de  me  communiquer  aussi  l'analyse 
de  trois  autres  lettres  de  Jean  de  Monluc  encore  inedites  a  la  Bibliotheque 
Nationale  :  1*  Lettre  aux  consuls  de  Valence,  ecrite  d'Orleans  le  21  mai  1562.  Le 
roi  l'a  depeche  a  Lyon  et  a  Valence  et  lui  a  commande  de  s'arreter  a  Orleans 
pour  y  negocier.  Comme  la  negotiation  sera  longue,  il  leur  envoie  le  present 
porteur,  leur  conseillant  de  Je  croire  et  de  rester  fldeles  au  roi.  11  exprime  le 
regret  de  ne  pas  avoir  6te  plus  tot  informe  des  evenements  de  Valence.  (  Fonds 
francais,  vol.  10190,  f'  163.  Copie  du  temps.)  —  2*  Lettre  a  Fabbe  de  Malloc,  vicaire 
general  de  Valence,  sur  le  meme  sujet  et  a  la  meme  date.  (Ibid.,  f*  163,  v.  Copie 
du  temps.)  —  3*  Lettre  a  Tavannes,  ecrite  de  Surieu,  le  3  octobre  1562.  11  lui 
annonce  qu'il  se  rend  en  Bourgogne  et,  comme  le  pays  est  en  guerre,  il  lui 
demande  une  lettre  de  recommandation.  (Fonds  francais,  vol.  4631,  t  39. 
Original.) 

(2)  Sur  cet  omcier  de  finances,  voir  divers  passages  des  Commcntaires  et  des 
Lettres  (t.  II,  IV  et  V). 

(3)  Ici  quelques  mots  qu'une  large  tache  rend  illisibles. 

(4)  Meme  observation. 
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peranoe  de  pouvoir  estre  relev6,  tellement  que,  k  cause  de  la  perted'un 
tel  navire,  il  y  auroit  dangier  de  gaster  le  port  et  havre  de  ceste  ville; 
pour  ceste  cause  avec  le  conseil  et  ad  vis  du  cappitaine  Berre  et  autres 
cappitaines  de  navires  et  marins  k  ce  expertz  et  entenduz,  ordonnasmes 
que  avant  que  la  grande  maree  vind,  qui  devoit  estre  le  quinziesme 
jour  de  Janvier,  Ton  essayast  en  toute  diligence  de  relever  le  diet  navire, 
oe  qui  a  est6  faict  en  la  presence  du  procureur  general  du  Roy  et  du 
diet  cappitaine  Berre.  et  autres,  qui  nous  ont  tesmoign6  de  la  diligence 
des  mariniers  et  autres  ouvriers  qui  meritoient  en  ung  si  bon  et  prompt 
service  estre  salarisez;  et  les  nc  mi"  x1  restans  pour  estre  distributes  k 
six  gardiens  des  navires  du  Roy  nommez  Le  Charles,  La  Catherine 
et  L'Ours,  estans  sur  le  port  et  havre  du  diet  Bordeaulx  pour  les 
garder  jour  et  nuict  durant  les  mois  de  Janvier,  febvrier  et  mars,  et  en 
rapportant  par  nous  ces  presentes  et  quitance  du  diet  Le  Beau  sure, 
suffisante,  la  dicte  somme  vous  sera  pass6e  et  alloute  en  la  despense 
de  voz  comptes  et  rabatue  de  vostre  recepte  par  Messieurs  des  Comptes 
k  Paris,  ausquelz  prions  ainsi  le  faire  sans  difficult^. 

Faict  k  Bordeaulx,  le  vme  jour  de  Janvier  mil  v°  soixante-neuf. 

Monluc  E.  Valence  (1). 

Philippe  TAMIZEY  DE  LARROQUE. 

(A  suivre.) 


(1)  Bibliotheque  nationale,  fonds  latin,  vol.  17,029,  f'  153.  Original.  Document 
a  rapprocher  de  divers  autres  documents  qui  se  rattachent  an  sejour  de  Jean  de 
Monluc  a  Bordeaux.  Voir  Archices  historlques  da  cUpartemcnt  de  la  Gironde, 
tome  vn,  p.  175-176;  Notes  et  documents  de  1868,  pp.  53-55,  55-56,  59-60,62,  etc. 
A  ce  propos,  rappelons  ici  qu'au  bas  de  la  page  30  de  la  brochure  qui  vient 
d'etre  citee,  je  mentionnats  une  lettre  conserved  dans  les  archives  municipales 
de  Bordeaux,  ecrite  par  Jean  de  Monluc,  le  7  aoiit  1570,  aux  jurats  de  cette 
cette  ville,  et  j'exprimais  le  voeu  qu'on  ne  nous  en  fit  pas  trop  attendre  la  publi- 
cation. Pres  de  vingt  ans  ont  passe  sur  mon  vceu  et  Ton  ne  s'etonnera  pas  si  je 
le  renouvelle  avec  une  impatience  voisine  du  desespoir. 
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EGLISES  ET  PAROISSES 

D'ARMAGNAC,   EAUZAN,  GABARDAN  ET  ALBRET 

D'APRES  UNB  BNQUETB  DE  1546 


Rien  n'est  nouveau  sous  le  soleil,  non  pas  meme  les  commis- 
sions d'enquete.  Celle  dont  nous  voudrions  raconter  Fhistoire 
parcourut  une  partie  du  diocese  d'Auch  vers  le  milieu  du 
xvie  siecle.  Elle  avait  pour  mission  de  visiter  les  paroisses  de 
FArmagnac,  de  TEauzan,  du  Gabardan  et  de  celte  region  de 
TAlbret  qui  s'etendail  aux  environs  de  Sos.  Le  resullat  de 
ses  travaux  fut  consigne  tout  au  long  dans  un  manuscrit 
in-f*  qui  porte  pour  litre  sur  sa  couverture  de  parchemin  : 
Procte-verbal  de  Maistre  Claveria  coner  du  Roy  au  presidicU 
de  Tholoze  faict  pour  les  fabriques  du  Colcge  (TAuch  (1). 

Tel  qu'il  nous  est  parvenu,  ce  proces-verbal  est  assurfe- 
ment  un  document  de  premier  ordre  pour  Thistoire  des 
6glises  et  des  paroisses  des  pays  traverses  par  cette  commis- 
sion d'enquete.  Les  renseignements  qu'il  donne  paraitront 
(Tautant  plus  interessants  et  precieux  quMls  nous  montrent 
les  sacrifices  accomplis  a  celle  epoque  pour  reparer  les  ruines 
des  guerres  anglaises.  Et  comme  ce  temps  precede  presque 
immediatement  celui  des  troubles  religieux  de  la  seconde 
moitie  de  ce  siecle,  il  sera  plus  facile  de  voir  ce  qu'6taient 
les  eglises  de  ces  contr6es  au  moment  ou  eclaterent  ces  luttes 
sanglantes.  Si  plusieurs  parmi  elles  renaquirent  plus  tard  de 
leurs  cendres,  il  en  est  qui  sonl  a  peine  encore  relevees  de 

(1)  Ms.  papier,  107  p.  Ce  manuscrit,  prec&lemment  aux  Archives  municipa- 
les  d'Auch,  appartient  maintenant,  en  vertu  d'une  decision  ministerielle,  ainsi 
que  le  fonds  de  ces  archives  ayant  trait  a  Tancien  College  d'Auch,  aux  Archives 
departenientales  du  Gers. 
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leurs  ruines.  On  pourra  s'en  convaincre  en  comparant  leur 
etat  de  1546  avec  celui  de  nos  jours. 

Mais  il  ne  s'agit  pas  seulement  dans  noire  Proces-verbal  de 
la  situation  materielle  des  eglises,  on  y  rencontre  aussi  de 
nombreuses  parliculariles  sur  les  paroisses  et  leurs  habitants. 
Tous  ces  details  u'eveillent  pas  assuremenl  Finteret  au  meme 
degre,  et  plus  d'un  parmieux  peut,  sans  inconvenient  aucun, 
etre  laisse  dans  Tombre.  Mais  il  y  en  a  aussi  beaucoup  qui 
pourront  interesser  ceux  surtout  qui  s'occupent  de  monogra- 
phies  paroissiales.  En  les  exhumanl  de  leur  torn  be,  je  sais  bien 
que  je  me  condamne  a  etre  un  peu  long.  Mais  ces  indications 
sur  un  passe  que  les  revolutions,  plus  encore  que  les  siecles, 
separent  de  nous,  n'en  valent-elles  pas  la  peine?  Quoi  qu'il 
en  sort,  le  lecteur  aura  toujours  la  permission  de  tourner  la 
page.  (Test  un  droit  qu'a  la  porte  on  achete  en  entrant. 

Nous  suivrons  done  pas  a  pas  et  jour  par  jour  la  commis- 
sion d'enquete.  Avec  elle  nous  irons  jusqu'aux  plus  modes- 
tes  villages,  nous  entendrons  converser  les  cures,  fabriciens, 
consuls,  avocats,  h6tes,  marchands,  archilectes  et  autres 
« bonnes  gens »  de  l'Armagnac,  nous  penelrerons  dans  leurs 
maisons,  dans  leurs  greniers  et  leurs  caves,  nous  nous  pro- 
menerons  dans  leurs  rues  et  sur  leurs  places.  En  un  mot, 
nous  vivrons  avec  eux  dans  un  commerce  inlin*e  et  jour- 
nalier.  Les  moi  Is,  surtout  quand  ils  le  sout  depuis  plus  de 
trois  cents  ans,  ont  bien  aussi  leur  charme. 


I 
Enquete  preliminaire  a  Audi. 

Par  une  apres-midi  d'automne,  le  vendredi  22  octobre 
4546,  une  assez  nombreuse  compagnie  chevauchait  sur  une 
des  routes  qui,  a  Fouest  de  Toulouse,  se  dirigeaient  vers  la 
Gascogne.  Au  premier  rang  paraissait  Mf  Arnaud  Claveria, 
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poor  lors  conseiller  da  roi  au  Prfesidial  de  Toulouse.  Pres  de 
lui  se  tenait  Me  Martin  de  Mailhos  (1),  substitut  du  procureur 
du  roi  audit  Presidial.  Puis  venait  un  jeune  homme,  Jehan 
Itelenguier,  secretaire  du  conseiller  du  roi.  Le  restene  sembla 
pas  digne  d'une  mention  speciale.  Ce  sont  gens  du  commun, 
«  serbiteurs  et  lacquays » ,  auxquels  on  ne  saurait  avoir  affaire. 

lis  se  rendent  a  la  ville  d'Auch.  Rien  ne  trahit  le  but  de 
leur  voyage  et  nul  ne  se  doulerait  de  I'instrumcnt  de  torture 
qu'ilsemportent  avec  eux.  Un  portefeuille  aux  flancs  rebondis 
va  nous  livrer  ce  secret.  Un  papier,  fraichement  plie,  y  est 
serre  avec  soin.  II  porte  en  tele  :  Ordonnance  du  Roy  nostre 
Sire :  Fran$oys,  etc.  Cette  ordonnance  est  signee  de  Fran- 
cois I"  en  son  conseil  prive,  dtiment  scellee  du  grand  sceau 
et  datee,  a  Paris,  du  2  mars  1545.  Elle  a  ete  donnee  a  la  sol- 
icitation du  cardinal  de  Tournon,  archcveque  d'Auch,  et 
contientmandementde  verifier  les  comptes  de  certaines  fabri- 
ques  paroissiales  du  diocese  d'Auch  et  de  s'assurer  de  leurs 
nocessites  pour  les  taxer  ensuite  a  une  redevance  annuelle 
en  vers  le  collfege  d'Auch. 

C'est  done  une  enquSte  qui  commence.  Les  arrets  qui 
seront  rendus  vont  faire  affluer  dans  les  coffres  du  tresorier 
du  college  d'Auch  les  livres  tournoises  et  les  ecus  petits. 
Mais  les  fabriques  ne  se  rendront  pas  partout  sans  combat- 
tre.  Les  paysans  qui  les  composent  connaissent  plus  d'un 
tour.  Menaces,  injures,  emeutes  populaires,  tout  leur  sera 
bon  pour  empecher  les  magistrats  d'accomplir  la  commission 
royale.  On  verra  ainsi  des  scenes  piquantes,  ou  le  courage 
parlementaire  subira  parfois  quelque  eclipse. 

En  ce  moment  l'esprit  de  nos  cavaliers  n'est  guere  hanle 


(1)  Nous  croyons  devoir  avertir  ici,  une  fois  pour  toutes,  que  la  particule  de  est 
attribute  par  le  r6dacteur  du  Proces- verbal,  comme  d'ailleurs  dans  la  plupart  des 
vieux  actes,  a  presque  toutes  les  personnes  dont  le  nom  se  rencontre  sous  sa 
plume,  pretres,  bourgeois  ou  paysans.  Les  pretentions  nobiliaires  que  les  h6ri- 
tiers  actuels  de  ces  noms  du  x\T  siecle  voudraient  stayer  la-dessus  seraient 
done  parfaitement  injustifiables. 
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de  ces  visions  de  revolte.  La  fatigue  cammence  a  s'emparer 
d'eux.  Partis  de  Toulouse  apres  leur  diner.,  ils  ont  fait 
36  kilometres  sans  s'arreter.  Mainlenant,  le  soleil  tombc,  la 
nuit  descend.  Dans  Fombre  indecise  de  cette  heure  entre 
chien  et  loup,  quelques  maisons  apparaissent.  (Test  Saint- 
Cezert  (1),  un  humble  village.  Conseiller,  procureur  et  secre- 
taire sautent  de  cheval,  servileurs  et  laquais  aussi.  Ils  vont 
heurter  aux  huis  qui  s'ouvrent  et  derriere  lesquels  ils  troa- 
vent  le  vivre  et  le  couvert,  deux  choses  precieuses  le  soir  a 
qui  trotte  depuis  midi. 

Ayant  passe  toute  leur  matinee  k  Saint-Cezert,  sans  doute 
pour  reposer  leurs  membres  plus  habitues  aux  coussineLs  et 
aux  chaises  cu rules  du  Parlement  qu'aux  aubardes  de  nos 
arriere-grands-peres,  ils  reprirent  leur  route  vers  Auch  apres 
leur  dfner.  Leur  journee  se  termina  «  en  la  ville  de  Mauvoi- 
sin»,  ou  ils  souperent  et  couchferent.  Mauvezin  leur  fut-il 
moins  hospitalier  que  Saint-Cezert?  Le  fait  est  que  le  lende- 
main  matin,  de  bonne  heure,  ils  se  h&lerent  de  parlir.  Ils 
flrent  leur  entree  a  Auch  un  peu  avant  midi  et  allerent  imme- 
dialement  prendre  leur  logis  «  en  la  maison  de  sieur  Jehan 
Dore,  marchand,  el  consul  pour  lors  de  lad.  ville.  » 

C'etait  le  dimanche  24  octobre.  La  nouvelle  de  leur  venue 
se  repandit  vite  dans  la  cite.  Auch  etait  alors  quelque  peu 
en  ebullition.  On  ne  s'entrelenait  guere  que  de  la  fondation 
du  fulur  college  et  des  projets  de  toute  sorte  que  ce  dessein 
faisait  naitre.  Ou  allait-on  le  construire?  Quand  et  comment? 
De  quels  deniers?  et  quel  serait  le  tresorier  et  Tadministrateur 
de  ces  deniers?  Une  grande  effervescence  regnait  dans  la 
ville.  Les  gens  du  Caillou  le  voulaientchez  eux,  et  leur  recla- 
mation paraissait  d'autant  plus  fondee  qu'on  avait  dejk  com- 
menc6  de  b&tir  dans  leur  quartier  ledit  college.  Ceux  des  en- 
virons de  la  cathedrale  demandaient  qu'on  abandonnat  les 

(1)  Commune  de  la  Haute-Garonne,  canton  de  Grenade,  a  36  kil.de  Toulouse. 
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constructions  commencees,  et  qu'on  elevat  redifice  pres 
d'eux.  Les  consuls  ne  savaient  plus  k  qui  entendre.  Devant 
une  situation  si  embrouillee,  la  commission  d'enquSte  consa- 
cra  deux  jours  a  sonder  le  terrain.  Elle  ne  commemja  a  tenir 
ses  assises  que  le  mardi  26  octobre. 

Ce  jour-la,  au  coup  de  3  heures  de  Tapres-midi,  les  Ausci- 
lains  purent  voir  un  cortege  d'hommes  graves  suivre  les  rues 
qui  conduisaient  a  la  cathedrale.  (Tetaient  Arnaud  Claverie, 
qui,  a  dire  le  vrai,  formait  lui  seul  la  commission,  le  procureur 
ne  se  trouvant  la  que  pour  requerir  et  verbaliser;  Martin  de 
Mailhos;  Jean  Belenguier;  Me  Raymond  de  Soubrinelle,  bache- 
lier  en  droit,  procureur  du  cardinal-archeveque;  Mc  Gailhard 
de  Saint-Blanc,  licencie;  Arnaud  Dupuy,  marchand  et  consul 
d'Auch;  et  Me  Jehan  du  Mage,  abbe  de  Faget  et  chanoine  de 
la  Melropole.  «  Au  devant  de  la  porte  principalle  de  Tesglise 
Ntrc  Dame  d'Aux »,  des  sieges  avaient  ele  disposes  pour  eux. 
(Test  la  qu'eut  lieu  la  seance  d'inauguration. 

Me  Raymond  de  Soubrinelle,  ayant  lu  Facte  qui  le  consti- 
tuait  procureur  du  cardinal  en  toute  la  suite  de  cette  affaire, 
prit  la  parole  et  dit : 

Qiren  led.  archeveseW  ny  es  environs  n'avoit  et  n'a  aultrement 
escolles  ny  colleges  pour  instruire  et  corroborer  es  bonnes  lettres  et 
moeurs  les  enfants  et  aultres  gens  dud.  archevesch^.  Led.  seigneur  ar- 
chevesque,  meu  de  son  zelle  etdesirant  rillumination  de  bon  scavoir  et 
doctrine  es  gens  de  son  archevesch6,  par  cy  devant  auroit  bailhi 
requeste  au  Roy  nostre  sire  k  ce  que  les  leguats  et  aulmosnes  delaiss^s 
aux  pauvres  dud.  archevesch^  par  feu  Monseigneur  le  cardinal  de 
Clermont  en  son  vivant  archevesque  d'Aux,  quy  est  la  moytid  de  toutes 
et  chascunes  debtes  qu'au  temps  de  son  vivant  luy  estoient  deues  pour 
raison  de  sond.  archevesch£,  feust  converty  et  employ^  k  la  construc- 
tion et  dottation  d'un  college  k  la  citt6  d'Aux,  pour  en  iceluy  retirer  et 
estipendier  des  maistres  regeants  pour  inslruire  esd.  bonnes  lettres  et 
niceurs  les  enfants  et  aultres  gens  dud.  archevesch^,  affin  que  la  foy 
catholicque  et  commandements  de  Dieu  y  feussent  mieux  observes  et  en- 
tretenus;  ce  quy  luy  auroist  est6  permis  et  accord^,  et  sar  ce  despesch6 
lettres  paten tes  par  led.  seigneur  en  son  conseil,  suyvant  lesquelles 
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une  partie  des  biens  dud.  leguat  (1)  auroit  est6  livr6  k  Tedifissc  dud.  col- 
lege. Mais  voyant  led.  seigneur  cardinal  de  Tournon  que  lesd.  leguals 
ne  pourroient  estre  enlierement  livr&s  pour  ce  que  lesd.  debtes  d'iceulx 
ne  se  pourroient  payer  au  moyen  de  la  pauvret6  et  indigence :  afin  que 
lad.  oeuvre  tant  sainte  et  raisonnable  feust  parfaite,  auroit  bailh6  aud. 
seigneur  autre  requeste  k  ce  que  les  fruits  decymauix  antiquement 
constitute  pour  les  reparations  des  esgiises  parrocbielles  dud.  archeves- 
ch6  qui  au  temps  des  guerres  des  Angloys  auroient  est6  ruintes  ct 
demolies,  lesquelles,  despuigs  et  longtemps  y  a,  auroient  est6  repar6es 
et  pourveus  desd.  fruits,  lesquels  fruits  despuis  lesd.  reparations 
faiotes  les  parrochiens  ou  marguilliers  desd.  esgiises  auroient  departys 
entre  eulx,  comme  sy  ce  feust  estd  de  leur  propre  patrymoine,  feussent 
convairtis  et  employes  k  la  perfaiction  et  dottation  dud.  college,  et 
ceulxqui  les  ont  per^us  despuys  lesd.  reparations  faictes  estre  con- 
tracts en  rendre  compte  du  reliquat  pour  Teffaict  cy-dessus;  ce  que 
pareillement  led.  seigneur  luy  auroit  octroy^,  et  sur  ce  despesch£  lesd. 
lettres  patentes  portant  notre  commission. 

Apres  le  discours  de  Me  de  Soubrinelle,  Arnaud  Claverie 
ayant  donne  la  parole  a  Jean  Belenguier,  son  secretaire, 
celui-ci  se  leva  et  lul  a  haute  voix  Fedit  du  roi  et  Tordon- 
nance  du  cardinal  de  Tournon,  donnant  tout  pouvoir  de 
visiter  et  de  taxer  les  fabriques. 

Apres  quoi,  Me  de  Mailhos  lit,  lui  aussi,  sa  requele.  Voila, 
dit  il,  un  certain  temps  qu'on  a  commence  de  construire  le 
college.  Mais  sur  Tobservalion  des  consuls  el  «  saiges  gens  » 
d'Auch,  on  s'est  arr6te;  car  le  lieu  oil  Ton  batissail  elail  fort 
incommode  et  necessilait  pour  la  suite  des  frais  te!s  quvil 
cut  ele  impossible  de  balir.  Lesdits  consuls  el  habitants  ont 
alors  propose  d'acheler  «  une  belle  maison  en  la  presente 
ville  que  jadis  appartenoil  a  feu  Mf  Philippe  de  Caupenne, 
en  son  vivant  vicaire  general  dud.  seigneur  archevesque.  » 
II  y  a,  au  devant  de  celte  maison,  d'autres  maisons  qu'il 
serait  Ires  facile  et  peu  cotiteux  d'organiser,  de  fa^on  a  y 


(1)  D.  Brug£les  assure,  non  sans  quelque  exag£ration  peut-etre,  que  ce  legs 
s^levait  a  500,000  livres. 
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installer  le  college.  D'un  autre  c6te,  la  realisation  de  ce  pro- 
jet  contribuerait  aussi  beaucoup  «  a  la  decoration  de  lad. 
ville  ».  llfaut  done  que  la  commission  verifle,  avant  toutes 
choses,  Petat  des  deux  endroits  proposes  et  qu'elle  eclaire  sa 
religion  par  les  plans  el  devis  que  dressent  des  gents  experts 
et  aussi  par  «  I'inquisition  de  commodite  ou  incommodite 
avec  lesd.  prud'hommes  el  gens  anciens  de  lad.  cite.  » 

Mede  Soubrinelle,  procureur  de  Parcheveque,  adherant  a 
ce  dire,  proposa  la  m£me  enquele. 

Sur  quoi  M6  Gailhard  de  Saint-Blanc,  consul,  declara  qu'il 
ne  croyail  pas  que  la  ville  s'opposat  en  rien  a  celte  enquete. 
II  demanda  neanmoins  d'en  conferer  avec  «  le  conseil  de 
lad.  cit6.  »  Nous  ignorons  quel  fut  le  resultal  de  celte  deli- 
beration. Mais  il  est  aise  d'imaginer  qu'on  agrea  ce  projet 
d'enquele. 

Cependanl  le  public  arrivait  peu  a  peu  devant  la  cathedrale 
pour  assister  a  celte  seance,  ou  Ton  pouvait  croire  que  le 
sort  du  college  allait  se  trailer.  Parmi  les  temoins,  on  nomme 
M.  Dinaut,  fabricien;  MM.  Francois  Peza,  Jehan  Raynaud, 
Vidal  Lagarrosse,  prebendiers  du  chapitre;  Vincent  Dussat 
et  Dominique  Manein,  escholiers;  Jehan  Dulin,  Bernard 
Faget,  Jehan  Tailles,  marchands.  C'est  devant  euxqu'Arnaud 
Claverie  prononce  sa  premiere  sentence.  Faisant  droit  aux 
requetes  des  deux  procureurs,  il  ordonna  qu'on  visiterait 
lesd.  lieux  «  avec  massons,  charpen tiers  etaul Ires  en tendus 
en  faict  d'edifflsse  »,  et  leva  la  seance. 

Dans  la  soiree,  un  sergent  royal  de  la  cite,  Balthazar  d'Ar- 
chimbaud,  envoye  par  les  deux  procureurs,  parcourait  les 
rues  d'Auch,  deposant  aux  logis  des  magons  et  charpentiers 
en  renom  des  nominations  d'expert  et  des  citations  a  compa- 
roir  le  lendemain  par  devant  la  commission. 

Le  mercredi  26  octobre,  a  40  heures  du  matin,  eut  lieu, 
«  sur  la  place  publique  principals  »,  la  seconde  seance.  Les 
ouvriers,  convoques  la  veille,  «  scavoir  est  Mf  Jacques  Lafri- 
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noya,  Jehan  de  Beaujeu,  Pierre  et  Jehan  Viau  fraires,  Jehan 
Gabre,  Pierre  Manciet,  Jehan  Perussan,  Guillaume  Payre, 
Mathieu  Vignaux,  Ramond  Forgues,  Anthoine  Daslier 
d'Alby,  Guillaume  de  Gaure  et  Anthoine  Vioucher, »  paru- 
rent  a  ces  assises  en  plein  vent  et  preterent  serment  «  sur 
les  quatre  saincls  evangilles  de  Nostre  Seigneur  de  faire 
bonne,  vraye  et  juste  relation  selon  leur  cappacite  el  enlen- 
dement.  » 

Ce  meme  jour,  dans  Tapres-midi,  la  commission,  lesdils 
experts  et  les  consuls  se  rendaient  ensemble  «  aux  faulx 
bourgs  de  lad.  citte  appeles  du  Caillou,  rue  communement 
dicte  d'Olmitle  »,  ou  s'elevaient,  au  midi,  les  fondemenls 
du  futur  college.  Et  «  la  estant,  sur  iceulx  fondemenls,  » 
Arnaud  Claverie  ordonna  aux  experts  de  faire  par  ecrit  la 
relation  des  frais  et  dfepens  qu'il  conviendrail  faire  pour 
edifier  ledit  college.  Et  tout  incontinent  ceux-ci  «  ont  veu, 
palpe  et  visitte  led.  lieu  d'Olmitte.  » 

Cette  seance  terminee,  on  s'en  alia  voir  la  maison  de  M.  dc 
Caupenne.  Elle  6tait  «  scituee  dans  le  fort  aud.  Aux,  rue 
communement  dicte  d'Envignes  et  de  la  juridiclion  et  parsan 
dud.  seigneur  archev&jue.  »  R6cemmenl  b&tie,  elle  parut 
aussi  Ires  commode.  Les  appartements  avaient  6te  tout  nou- 
vellement  transformes  en  salles  d'ecole;  les  «  maitre  regent 
el  escolliers  »  s'y  trouvaient  en  ce  moment,  eludiant  «  es 
bonnes  lettres.  » 

II  n'y  a  point,  disent  les  procureurs,  «  en  toule  la  ville 
d'Aux  lieu  tant  apte  et  commode  pour  la  scitualion  dud.  col- 
lege comme  cette  presente  maison.  »  Les  maisons  «  de  la 
Papolle,  Baratguere  et  Maurin  »  lui  sont  ratlachees,  et,  en 
les  achetant  et  les  joignant,  on  pourra,  sans  trop  de  frais, 
conslruire  le  college. 

La  dessus,  les  experts  visilenl  ladite  maison  et  celles  qui  lui 
etaicnl  contigues,  jusqu'au  portail  appele  au  Gibot,  rue  dite 
de  Camarade.  Lcurs  operations  achevees,  Arnaud  Claverie 


Digitized  by  VjOOQlC 


—  201  — 

leur  accorde,  sur  leur  demande,  un  dfelai  de  trois  jours  pour 
presenter  leurs  plans  et  devis. 

Des  quelle  eut  ainsi  mis  ordre  a  ces  questions  preliminai- 
res,  la  commission  jugea  opportun  de  s'occuper  du  legs 
du  cardinal  de  Clermont.  Le  bruit  s'fetait  r6pandu  que  des 
malversations  avaient  ete  commises  et  qu'il  y  avait  eu  d'assez 
nombreux  detournements  de  fonds.  Le  fait  eut  ete  vrai  que 
nous  n'en  serions  pas  autrement  etonne.  Depuis  le  dfepart 
du  cardinal,  en  1538,  le  siege  d'Auch  avait  ete  fort  dispute 
entre  l'archeveque  nomme  par  le  roi,  Francois  de  Tournon, 
en  vertu  du  recent  concordat  entre  L6on  X  et  Francois  ler, 
et  le  candidal  qui  avail  eu  la  nomination  du  chapitre  metro- 
politan, Jean  de  Lacroix,  d'apres  les  anciens  canons  de 
TEglise  en  vigueur  jusque  la.  On  con^oit  qn'en  presence  de 
ces  competitions  le  nerf  de  la  discipline  et  celui  de  la  sur- 
veillance aient  eprouve  dans  le  diocese  quelque  relachement. 

Quoi  qu'il  en  fut,  le  lendemain  jeudi  28  octobre,  on  fit 
comparaitre  Me  Blaise  Jegunio,  notaire,  qui  avait  ete  charge 
par  feu  M.  de  Caupenne,  alors  vicaire-gfeneral,  de  recevoir 
Pargent  pergu  sur  le  legs  du  cardinal  de  Clermont.  II  etait 
soup$onne  d'avoir  «  retenu  aulcunes  sommes.  »  Ses  expli- 
cations le  justififerent  des  rumeurs  populaires.  11  declara  qu'il 
avait  pourvu  avec  les  deniers  de  ce  legs  aux  premieres 
constructions  du  college,  ainsi  que  ses  livres  de  compte  en 
faisaient  foi;  et,  pour  plus  ample  justification,  il  soumit  de 
lui-meme  ces  livres  a  Texamen  de  la  commission. 

Pendant  ce  temps-la,  de  nouveaux  temoins  se  presenlaient 
a  Tenquete  de  commodite  et  incommodile,  savoir :  Me  Michel 
Febrois,  medecin;  Raymond  Bonnecaze,  bachelier;  Pierre 
Caysaly,  notaire;  Bernard  Laprede,  Jehan  Darroux,  Barthe- 
lemy  Mendousse,  marchands;  Pierre  Anizan,  Jehan  Barthe, 
Jehan  Baque,  Guillaume  Codive,  Arnaud  de  Pujos  et  enfin 
Bernard  de  Caupenne,  bachelier,  sans  doute  un  parent  du 
vicaire-gen6ral  defunt,  peul-6lre  sonherilier.  Tous  jurentde 
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dire  la  verite.  L'enquete,  commencee  ce  jour-la,  se  poursuivit 
sans  relache  et  prit  presque  tout  le  temps  de  la  commissioa 
duranl  les  jours  suivants. 

Le  mercredi  3  novembre,  en  presence  des  consuls,  procu- 
reurs  et  de  «  Me  (le  nom  est  en  blanc),  premier  principal 
sur  le  faict  dud.  college  » ,  on  proc6da  a  l'examen  des  comptes 
queM*  Jegunio,  notaire,  avail  remis  la  veille,  « tant  des  prin- 
ses  que  des  mises,  escripts  en  trente  cinq  feuilletz  papier  » . 
Cet  examen  se  continua  jusqu'au  6  novembre,  jour  ou  ces 
comptes  furent  clos  et  arretes. 

Ce  meme  jour,  Mf  de  Mailhos  demanda  qu'on  flt  compa- 
raitre  Jeban  Man  he  el  Barthelemy  Mendousse,  consuls,  et 
Me  Pierre  de  La  Jusc,  «  entremelteur  des  affaires  et  negoces 
dud.  college  ».  lis  avaient  regu  di verses  sommes  dont  ils 
n'avaient  pas  rendu  compte  et  on  voulail  leur  faire  montrer 
les  livres  de  leur  administration. 

Jehan  Manhe  declare  alors  avoir  regu  77  livres  t.  «  ou 
dabvantage  »,  dont  il  a  donn6  50  livres  pour  faire  la  coupe 
d'un  bois  en  Armagnac,  qui  devait  servir  aux  «  manou- 
vriers  »  du  college.  II  lui  resle  14  livres,  plus  3  livres  que 
lui  a  remises  Me  Gaillard  de  Saint-Blanc,  au  nom  d'un  certain 
debiteur.  II  offre  d'ailleurs  de  rendre  un  comple  exact,  quand 
on  voudra,  de  ses  recettes  et  de  ses  depenses.  On  lui  donne 
a  lui  et  a  ses  confreres  quinze  jours  pour  apporter  Ieurs 
comptes. 

La  commission  nomma  ensuite  Me  Jegunio,  notaire,  pour 
recevoir,  comme  tresorier,  Targent  qui  devait  provenir  de 
tous  ces  reglements  de  comptes,  ainsi  que  des  taxes  levees  sur 
les  fabriques,  et  regul  les  plans  et  devis  du  futur  college.  Ce 
fut  sa  derniere  procedure  a  Auch. 

A.  BREUILS. 
(A  suivre.) 
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L'lNSTRUCJION   PUBLIQUE 

A  LECTOURE  (•) 


CHAPITRE  II. 

Ordonnance  de  Blois.  —  Guerres  religieuses.  —  Les  Huguenots  et  les  pau- 
vres  install^  dans  les  ecoles.  —  Protestation  du  syndic  de  la  communaut£ 
et  du  clerge.  —  Marguerite  de  Pellegrue,  dame  de  Lisse.  —  Le  P.  Audiet 
et  les  consuls.  —  Institution  d'un  quatrieme  regent.  —  Demandes  de 
subsides  et  levees  de  tailles.  -  Ordonnances  synodales  de  Mgr  de  Nar- 
bonne-Pelet.  —  Le  chapitre  et  la  Preceptoriale.  —  Transfert  des  eooles 
a  Tancien  h6pital  du  St-Esprit. 

Les  ameliorations  apportfees  graduellement  dans  1'ensei- 
gnement  et  Fetal  materiel  du  college  etaicnt  sans  doute  dans 
le  voeu  des  peuples,  mais  les  decrets  du  Concile  de  Trente  et 
Tordonnance  de  Blois  (1579)  aiderent  surtout  tres  puissam- 
jnent  a  leur  realisation.  Le  Concile  de  Trente  (1)  ordonne  Fe- 
reclion  d'un  college  dans  toutes  les  villes  episcopates  et  me- 
tropolitaines.  II  enjointaux  prelats  de  pourvoir  a  Fentretien, 
lant  des  professeurs  que  des  ecoliers,  par  Punion  de  b6n6flces 
de  quelque  quality  et  de  quelque  condition  quMIs  soient.  Les 
enfants  a  admettre  dans  ccs  colleges  ou  seminaires  devaient 
etre  ages  de  douze  ans  au  moins  et  savoir  lire  et  ecrire.  Les 
pauvres6taient  choisis  de  preference,  mais  sans  prejudice  pour 


(•)  Voir  ci-dessus,  p.  97. 
(1)  Session  23,  chap.  18. 
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les  riches,  pourvu  quHls  y  fussent  nourris  aux  depens  de  leurs 
families. 

Dans  Particle  24  de  Fordonnance  de  Blois,  en  ce  qui  con- 
cerne  les  colleges  el  seminaires,  le  roi  dit : 

Et  d'autant  que  Tinstitution  des  seminaires  et  colleges  qui  ont  est6 ester 
Wis  en  d'aucuns  eveschis  de  cestuy  nostre  royaume  pour  Tinstruction 
de  la  jeunesse,  tant  aux  bonnes  et  saintes  lettres  qu  au  service  divin, 
apporte  beaucoup  de  bien  h  PEglise,  et  mesme  en  plusieurs  provinces 
de  cestuy  nostre  royaume  grandement  desol&s  par  Pinjure  des  temps 
et  ddpourvues  de  ministres  ecclesiastiques;  admonestons  et  neanmoins 
enjoignons  aux  archevesques  et  evesques  d'en  dresser  et  instituer  en 
leurs  dioceses,  et  adviser  la  forme  qui  sera  la  plus  propre  selon  la  con- 
dition et  necessity  des  lieux,  et  pourvoir  &  la  fondation  et  dotation  d'iceux 
par  union  de  benefices,  asssignation  de  pensions  ou  aultrement,  ainsy 
qu'ils  verront  estre  &  faire. 

Ces  excellentes  recommandations  auraient  6te  certainement 
executees  si  les  guerres  civiles  et  religieuses  n'y  avaient  mis 
entrave.  Lectourc  etait  une  des  places  les  plus  fortes  du  Sud- 
Ouest,  dans  laquelle  Catholiques  et  Huguenots  se  rendaienta 
tour  de  rdle.  Les  archives  municipales  nous  enlretiennent  a 
maintes  reprises  de  sieges,  de  passages  de  troupes,  de  taxes 
que  la  population  dut  sMmposer  soit  pour  eviter  le  pillage, 
soit  pour  obtenir  leur  depart  (1),  et  enfln  de  Pembarras  qu'6- 
prouvaient  les  consuls  a  les  loger  pendant  leur  sejour.  Est-ce 
a  la  suite  de  Toccupation  de  rhdpital  par  ces  troupes  de  pas- 
sage que  les  pauvres  se  transporterent  au  college  et  y  logerenl? 
Nous  Tignorons  etaucun  document  ne  nous  fixe  a  cet  egard. 


(1)  En  1570-71,  les  soldats  du  marquis  de  La  Vaiettc,  gouverneur  de  Lectoure, 
meuacent  d'abandonner  la  ville;  MM.  de  Magnas  et  de  Gimont,  lieutenants  de 
La  Vaiettc,  manifestent  le  projet  de  mettre  les  soldats  chez  les  habitants  avec 
droit  d'y  vivre  a  discretion.  I,a  ville  contracte  un  emprunt  pour  eviter  ces  exces. 
M.  de  Corne,  nomme  par  le  roi  de  Navarre  gouverneur  de  la  ville  et  du  fort 
St-Thomas,  arrive  a  Lectoure  aveccinquante  soldats,  qui  sontloges  au  quartier 
de  Corhaut.  On  eraprunte  200  livres  qui  sont  donnfes  a  M.  de  Come  aftn  de 
deloger  sa  troupe,  etc.  (Le  fort  St-Thomas  ctait  bati  a  Test  dc  la  ville,  sur  Tem- 
placement  qui  devint  plus  tard  Torangerie  de  l'eveche,  actuellement  representee 
par  le  jardin  et  la  maison  Cabanes). 
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Ce  quMl  y  a  de  certain,  c'est  qu'en  1578,  ils  occupaient  une 
partie  des  batiments  scolaires  en  meme  temps  que  les  Hugue- 
nots, qui,  depuis  plus  de  trois  ans,  ulilisaient  la  grande  salle 
du  college  pour  leurs  exercices  religieux. 

Un  tel  empietement  ne  pouvait  pas  etre  longtemps  tolere, 
car  son  maintien  eut  ete  la  mine  complete  de  Tenseignement 
public,  deja  si  cruellement  6prouve.  Frangois  Soles,  procureur 
au  Senechal  et  syndic  catholique  de  Lectoure,  s'en  plaignit  et 
demanda  la  reintegration  des  pauvres  dans  Thdpital  du 
Saint-Esprit : 

En  la  susdicte  assemble  et  par  le  present,  Me  Francois  Soles,  pro- 
cureur en  la  Court  de  M.  le  Senechal  d'Armaignac,  scindic  de  la  pre- 
sante  ville,  qui  a  diet  que  la  junesse  des  enfans  de  la  presante  ville  se 
pert  k  faulte  de  mettre  regents  aux  escolles  de  la  presante  ville,  et  de 
tant  que  le  coliege  de  toute  ansiennet6  estoit  prfcs  la  porte  appelfe  des 
Cannes  et  que  Ton  le  tient  occup&3  par  les  pauvres,  Requiert  que  Ton 
y  pourvoyt  de  regens  ydoyues  et  souffizans  pour  faire  les  lectures,  et 
ce  au  diet  lieu  ou  estoit  accoustum6  de  toute  ansienneti,  comme  est  diet, 
et  que  les  pauvres  se  retirent  k  leur  maison  et  ospital  prfes  du  temple  du 
St-Esperit,  ou  de  toule  ansiennet^  auroient  accoustum6  deraourer;  autre- 
ment  k  faulte  de  ce  faire,  apteste  contre  les  susdicts  consuls  que  s'ils  n'y 
voldroient  pourvoyr,  de  la  perte  de  la  junesse,  comme  aussy  de  tous 
despens,  dommages  interests,  et  de  quoy  a  requis  (1) 

La  meme  demande  fut  formulee  les  47  juillet  et  leraout 
suivants;  nous  en  reproduisons  le  texte,  dans  lequel  nous  trou- 
verons  la  preuve  que  les  Huguenots  s'fetaient  empares  d'une 
salle  du  college  et  qu'ils  avaient  refus6  de  la  rendre  a  sa  des- 
tination primitive  : 

L'an  mil  cinq  cens  septante  huict  et  lo  dix  septiesme  de  juillet,  dans 
la  maison  commune  de  la  presante  ville  de  Lectoure,  par  MM.  de 
Campsegu6,  Olier  licencte,  Labrunye,  Labarthe  et  Garros  consuls,  a 
est6  remonstr6  k  MM.  Vacquier  lieutenant  principal  en  la  Senechausste 
d'Armaignac,  du  Juan  procureur  en  icelle,  Labarthe  lieutenant  parti- 
culier,  du  Guy,  Fabre  conseilhers...  iliec  convoqu6s  et  assembles  suy- 

(1)  Record  du  27  fevrier  1578. 
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vant  la  bone  volontA  et  mandement  du  Roy  de  Navarre :  la  perte  de  la 
junesse  de  ceste  ville  par  faulte  de  Fexercisse  des  escolles  ayant  dej& 
cess6  par  deux  ou  troys  ans,  tant  pour  Tinjure  du  temps  que  a  cause 
de  ceulx  de  la  dicte  relligion  qui  tierment  de  presant  pour  faire  leurs 
presches  la  grande  salle  du  college,  lequel  lieu  ils  n'ont  voulu  laisser, 
mais  s'en  sont  excuses  k  Mons.  le  Marshal  de  Biron  qui  auroit  AiB&ri 
en  ordonner  jusques  k  la  premiere  conference  qui  en  seroict  faicte  avec 
le  diet  seigneur  Roy  de  Navarre. ..  Et  aprfcs  plusieurs  raisons  admen&s, 
attendu  Tinjure  du  temps  par  provision  et  sans  consequence  a  est£ 
oppin6  d'ung  commun  advis  qu'il  seroit  bon  de  remettre  les  pauvres 
de  Thospital  en  leur  maison  ancienne,  qui  est  le  lieu  susdict,  oil  est 
faict  Fexercisse  de  la  dicte  Relligion,  gardant  seulement  pour  le 
diet  exercisse  la  dicte  salle  en  laquelle  ceulx  de  la  dicte  Relligion 
porront  avoir  ung  maistre  pedagogue  pour  aprandre  les  premieres 
instructions  k  leurs  enfans,  et  en  la  maison  oil  les  pauvres  demou- 
rent  apresent  li  oil  anciennement  se  tenoient  les  escoles  que  aussy 
seroit  bon  y  remetti9  le  college,  Ik  oil  sera  mis  un  regent  pour 
instruire  les  rudimans  aux  enfans  catholiques,  auquel  lieu  aussy  seront 
mis  deux  aultres  regens  pour  lyre  et  apprendre  les  plus  provects  et 
avanc^s  aux  arts  liberaux,  la  oil  indifferemment  pourront  aller  apran- 
dre les  enfans  et  escolliers  de  Tune  et  Paultre  religion,  attendu  que  les 
lectures  des  susdicts  deux  regens  ne  consisteront  en  la  doctrine  d'aul- 
cune  des  susdittes  relligions  et  que  touts  les  gaiges  seront  pay6s  indif- 
feremment k  Taccostumfe  et  des  deniers  oriinaires Touttefois  que 

pour  sur  ce  avoir  plus  grande  resolution,  ont  remis  la  deliberation  finale 
k  la  premiere  assemble  (1). 

Enfln,  leler  aotit,  la  jurade  d6cide,  en  conformity  du  voeu 
ci-dessus  : 

Voix,  advis  et  oppinions  recueillis  par  le  diet  Baraignes,  greffier,  que 
quant  au  remuement  des  pouvres  k  leur  maison  et  Texercisse  des  let- 
tres  au  lieu  ancien  et  accostum^,  il  sera  effectui  et  Texecution  remise 
aux  susdicts  seigneurs  consuls  (2). 

Les  ecclesiastiques  avaient  deja  proleste  des  le  11  juin  de 
la  meme  an  nee,  el  vers  la  fin  de  1579  la  dame  de  Lisse,  fon- 
datrice  du  couvent  du  Chapelet  en  la  maison  de  Ste-Gemme, 

(1)  Record  du  17  juiUet  1578. 

(2)  Record  du  1"  aout  1578. 
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mena$a  les  consuls  de  transferer  a  Condom  F6tablissement 
fond£  par  elle  a  Lectoure  (4).  lis  avaient  tout  interet  a  Fem- 
pecher  de  prendre  cette  decision,  parce  qu'au  couvent  6tait 
jointe  une  donation  de  certains  de  ses  biens  dont  le  revenu 
devait  servir  a  instruire  et  a  doter  les  jeunes  Giles  pauvres  de 
la  ville  (2).  Les  consuls  tinrent  compte  de  ces  protestations, 
ils  lutterent  avec  energie  contre  toutes  les  difficulties  du  pre- 
sent; mais  Funite  de  croyance,  qui  etait  leur  force  et  leur  guide, 
n'existait  plus  comrae  autrefois.  Le  temps  etait  loin  ou  ils 
demandaient  au  P.  Audiet,  general  de  Fordre  des  Cannes,  alors 
a  Lectoure,  des  lettres  de  fraternite  desquelles  il  resultait 
qu'eux,  leurs  families  et  leurs  successeurs  seraient  participants 
«  a  toutes  les  bonnes  oeuvres  desdits  religieux  en  toute  la 
chreliente  et  en  retireroient  tous  les  avanlagesspirituels  (3). » 
A  Tepoque  ou  nous  sommes  arrives,  trois  consuls  sont  catho- 
liques  et  les  trois  autres  protestants  (4).  Les  «  catholicz  » 
volent  pour  eux-memes  des  torches  et  «  ung  torchon  de  sire 
blanche  pour  aller  a  Foffrande  le  jour  de  Nostre  Dame  de  Chan- 
deluze  (5),  »  tandis  que  les  protestants  allouent  des  «  pipots 
de  vin  »  a  M.  Duchaisne  (6)  et  un  salaire  a  M.  de  Sonis  (7), 
miuislre  de  Feglise  reformee. 

Malgre  ces  divisions  interieures  et  les  tiraillements  qui 
devaient  fatalement  r6sulter  de  Fachamement  d'une  guerre 
civile  dont  la  religion  etait  la  cause,  les  consuls  purent  sauver 
une  fois  de  plus  de  sa  mine  Fenseignemenl  public  a  Lectoure. 


(1)  Marguerite  de  Pellegrue,  dame  de  Casseneuilh  et  de  Lisse,  veuve  de  Pierre 
de  Secondat,  tresorier  general  des  finances  en  Guyenne,  contribua  pulssamment 
a  la  fondation  du  college  de  Condom.  C'est  dans  sa  maison,  sise  au  quartier  des 
Capucins,  que  logea,  en  1571,  le  marquis  de  Villars  pendant  son  sejour  a  Lectoure. 
L'acte  de  fondation  du  couvent  du  Chapelet  avait  eW  retenu  a  Mezin  le  1"  avril 
1575  par  Jean  de  Rinau,  notaire  royal.  (Livres  des  records,  annee  1595,  p.  380). 

( 2)  Record  du  2  novombre  1579. 

(3)  Arch.  mun.  Lettre  du  28  octobre  1529. 

(4)  Arch.  mun.  Livre  des  records  1599-1631,  p.  46.    . 

(5)  Arch.  mun.  Livre  des  depenses  1605,  p.  4. 

(6)  Arch.  mun.  Livre  des  depenses  1579-1580  p.  190.  On  donnait  une  barrique 
de  vin  au  predicateur  des  A  vents  et  une  autre  a  celui  du  Careme  (Id.) 

(7)  Arch.  mun.  livre  des  depenses  1594,  p.  44. 
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Les  pauvres  furent  renvoy6s  a  Fhdpital  et  les  protestants  dans 
leur  temple;  le  college  re<jut  quelques  ameliorations,  notam- 
ment  des  appartements  pour  loger  «  les  pedagogues  et  pre- 
cepteurs  (4).  »  Un  quatrieme  regent  charge  d'apprendre  aux 
enfants  TA  B  C  fut  adjoint  a  ceux  qui  etaient  deja  en  charge, 
et  MM.  du  chapitre  promirent  de  concourir  au  payement  de 
ses  gages  (2). 

Les  Consuls,  toujours  vigilants  et  soucieux  de  pourvoir  aux 
besoins  de  Fenseignement,  profltent  de  toutes  les  occasions 
pour  se  creer  des  ressources  destinees  a  y  faire  face.  C'est 
ainsi  que  Bernard  Garros,  bourgeois  de  Lectoure,  est  depute 
vers  Antoine  de  Bourbon  et  Jeanne  d'Albret,  afin  de  leur  expo- 
ser  les  charges  qui  resultent  pour  la  communaute  de  Tentre- 
tien  des  maitres  du  college  et  obtenir  d'eux,en  qualitede  comles 
d'Armagnac,  les  affranchissements  de  tallies  anlerieurement 
accordes  par  les  rois  (3).  Lorsque  Henri  IV  monte  sur  le  trdne 
de  France,  la  jurade  envoie  en  cour  le  consul  Daulin  pour 
le  feliciter  de  son  avenement  k  la  couronne,  lui  demander 
le  maintien  des  privileges  consulaires  (4),  le  payement  de  la 
garnison  et  une  subvention  pour  le  college  (5).  Nous  ignorons 
si  cette  subvention  futaccordee,  mais  en  1593  les  gages  des 
regents  sont  augmentes  (6).  Le  prieur  de  St-G6ny,  qui  avail 
6t6  condamne  par  le  parlement  de  Toulouse  a  entrelenir  six  reli- 
gieux  de  Tordre  de  St-Benolt  dans  son  monastere,  ne  se  confor- 
mant pas  a  la  decision  de  la  cour  souveraine,  la  jurade  est 
d'avis  que  ces  frais  d'entretien  soient  affectes  au  college  (7).  Six 
tailles  (8)  sont  voices  pourparer  aux  reparations  urgentes  des 

(1)  Record  du  15  juillet  1582. 

(2)  Record  du  20  juin  1583. 

(3)  Record  du  17  d£cembre  1554  Acte  retenu  par  Boaly  notaire.  Parchemin. 

(4)  Notamment  la  justice  civile  des  consuls. 

(5)  Record  du  17  Janvier  1593. 

(6)  Record  du  10  mai  1593. 

(7)  Record  du  10  mai  1593. 

(8)  Imposition  levee  sur  les  personnes  qui  n'^taient  ni  nobles,  ni  eccl6siastiques, 
ni  exemptes  a  un  titre  quelconque.  La  taille  r^elle  6tait  assise  sur  les  biens;  la 
taille  personnelle  6tait  impos^e  par  tete,  et  la  taille  mixte  portait  a  la  fois  sur  les 
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batiments  (d),  et  une  taille  extraordinaire  est  affectee  aux 
gages  des  regents,  «  affin  que  le  college  puisse  estre  mieux 
pourveu  pour  rinstruction  de  la  junesse  (2).  » 

Apres  avoir  analyse  tous  les  documents  qui  ont  trait  a  Pexis- 
tence  des  ecoles  de  la  ville  de  Lectoure  depuis  le  siege  de 
1473  jusqu'aux  premieres  ann6es  du  xvnc  siecle,  ilnous  reste 
a  etudier  le  mode  de  nomination  des  regents,  le  rdle  des 
consuls  etdu  clerge  dans  leur  recrutement  et  a  faire  connaitre 
le  peu  de  details  interessants  que  nous  avons  trouves  sur  les 
regents  eux-m6mes. 

[.'institution  des  ecoles  primaires,  en  France,  appartient  k 
PlSglise  catholique.  Elles  furent  d'abord  elablies  dans  les 
monasteres  et  dans  les  villes  episcopates.  On  y  donnait  Ins- 
truction a  tous  lesdegres,etles  plus  anciens  titres  nousappren- 
nent  qu'elles  se  composaient,  non  seulement  de  cours  elemen- 
taires,  mais  de  cours  superieurs  (3).  Des  Tannee  788  Charle- 
magne fit  une  obligation  aux  pretres  des  bourgs  et  des  villages 
(Tapprendre  aux  aafants  les  elements  du  calcul,  de  la  gram- 
maire,  de  la  musique,  et  il  leur  defendit  d'exiger  aucune 
retribution  de  leurs  eleves.  II  avait  probablement  etabli, 
d'apres  Ampere,  plus  d'ecoles  primaires  en  France  qu'il  n'y 
en  avait  en  1836  (4).  Conformemeut  aux  Conciles  deTEglise 
et  aux  ordonnances  des  rois,  les  eveques  pourvurent  par 
eux-memes  ou  par  Tinlermediaire  de  leurs  pretres  a  la  diffu- 
sion de  Fenseignement.  La  nomination  des  regents  leur  appar- 
ent des  le  principe,  et  plus  tard  elle  fut  deleguee  aux  auto- 
rites  communales  sous  reserve  de  Tapprobation  episcopate. 
Voici  du  reste  dans  quels  termes  les  Staluts  synodaux  publies 

biens  etles  revenus  de  toute  nature.  (A.  Monteil,  les  Gens  de  finance,  p.  24).  — 
Lemot  de  taille  venait  de  Tusagedes  collecteurs  de  marquer  sur  une  petite  taille 
de  bois  ce  que  les  contribuables  avaient  donne. 

(1)  Record  du  16  Janvier  1594. 

(2)  Id. 

(3)  C.  Joly,  TraiM  hlstorique  des  tcolcs  ipiscopales,  1678.  —  Landriot,  les 
ecoles  UtUraires  du  Christianisme.  1851. 

(4)  Hlstoire  de  la  litte'rature  sous  Charlemagne,  1837,  p.  214. 
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en  1747  par  Mgr  de  Narbonne-Pelet  (1)  et  conformes  a  ceux 
de  ses  predecesseurs  sur  le  siege  de  Lectoure,  s'expriment  au 
chapitre  vm  sur  les  maitres  et  mattresses  d'ecole  : 

Notre  devoir  nous  obligeant  de  veiller  avec  soin  k  ce  que  Pinstruc- 
tion  des  jeunes  enfans  ne  soit  confide  qu'h  des  personnes  d'uhe  vertu 
etd'une  capaeitd  requises;  et  voulant  dviter  que  eet  emploi  nesoit 
jamais  exercd  par  des  personnes  suspectes  et  inconnues  :  Conformdment 
aux  ordonnances  de  I'Eglise,  Declarations  de  Sa  Majestd,  et  Arrets  de 
son  Conseii :  Nous  faisons  tr&s  expresse  defense  k  quelque  personne 
que  ce  soit,  de  s'ingdrer  k  enseigner  en  public  les  jeunes  gens  de  Tun 
et  de  Tautre  sexe,  sans  en  avoir  obtenu  de  Nous  la  permission  par  dcrit. 

Nous  souhaiterions  bien,  et  le  bon  ordre  semble  le  demander,  que 
dans  chaque  Paroisse  de  Notre  Diocfcse  il  y  eut  des  dcoles  sdpardes 
aussi  bien  que  des  Maitres  pour  les  Gar^ons  et  des  Maitresses  pour  les 
Filles;  mais  comme  il  Nous  a  dtd  reprdsentd  par  Nos  Curds  qu'il  n'y 
a  presque  point  de  Paroisse  ou  cette  distinction  puisse  avoir  lieu,  Nous 
nous  contentons  d'enjoindre  que  cet  ordre  soit  exactement  observd  dans 
tous  les  lieux  de  Notre  Diocfcse  oil  il  pourra  F£tre;  k  quoi  Nous  exhor- 
tons  les  Curds  de  tenir  la  main. 

Et  quant  aux  Paroisses  oil  il  n'y  a  ordinaireqient  qu'un  Maitre  ou 
une  Maitresse  pour  les  Enfans  des  deux  sexes,  Nous  voulons  qu'ils 
tiennent  Ecole  k  des  heures  diffdrentes  pour  les  Gargons  et  pour  les 
Filles,  oudu  moins  s'ils  la  tiennent  au  mfeme  temps,  qu'ilsnesouffrent 
pas  que  les  GarQons  de  quelque  Age  qu'ils  puissent  &tre  se  placent  p£le- 
m61e  avec  les  Filles,  ni  qu'ils  ayent  avec  elles  aucune  sorte  de  commu- 
nication. 

Leur  ordonnons  de  faire  exactement  deux  fois  la  semaine  le  catd- 
chisme  aux  Enfans,  et  de  n'en  enseiguer  d'autre  que  celui  de  Notre 
Diocfcse;  de  les  conduire  chaque  jour  eux-m&mes  k  la  Sainte  Messe  et 
finalement  d'observer  tout  ce  que  Nous  leur  prescrirons  k  cet  dgard  dans 
Nos  Approbations. 

Exhortons  tous  les  Curds  de  procurer  dans  leurs  Paroisses  Tdtablis- 
sement  des  petites  ficoles  par  toutes  les  voies  que  la  charitd  leur  inspi- 
rera,  et  de  veiller  sur  les  vies,  moeurs,  doctrine,  conduite  et  assiduitd 
des  Maitres  et  Maitresses  d'Ecole,  et  de  Nous  en  rendre  compte. 

Et  enjoignons  tr&s  expressdment  aux  dits  Maitres  et  Maitresses, 
sous  peine  d'dtre  renvoyds,  de  porter  k  leurs  Curds,  Thonneur  et  le  res- 

(1)  Agen,  R.  Gayau,  1747, 1  vol.  in-12,  p.  199. 
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pect  qu'ils  leur  doivent,  de  suivre  avec  docilit6  les  avis  charitables 
qu'ils  leur  donneront  et  de  profiter  des  remonstrances  qu'ils  jugeront 
k  propos  de  leur  faire  dans  les  occasions  oil  le  cas  pourra  le  requ6rir. 

Les  regents  etaient  les  auxiliaires  des  cures  de  leurs  parois- 
ses,  enians  certains  cas  ils  etaient  lenus  de  delivrer  concur- 
remment  avec  eux  des  certiQcals  de  bonne  vie  et  moeurs, 
nolamment  aux  aspirants  a  la  clericature  (1).  Si  la  bonne 
harmonie  regnait  entre  les  cures  des  paroisses  rurales  et  les 
maitres  d'ecoles,  ellen'etaitpasmoins  reelle  entre  les  eveques 
et  les  consuls  de  Lectoure.  Ces  derniers  en  donnerent  une 
preuve  publique  lorsqu'en  1505  ils  assisterent  en  chaperon  a 
une  messe  de  la  Passion,  qu'ils  faisaient  c61ebrer  «  devant  le 
saint  Crucifix  »  de  Teglise  des  Frferes-Precheurs,  afln  que  Dieu 
donnat  a  MM.  du  Chapitre  « la  gr&ce  d'elire  un  bon  Pr61at  (2). » 
Le  merae  sentiment  religieux  les  unissait  les  uns  aux  autres 
et  leur  but  commun  etait  de  rendre  aux  enfants  le  bienfait  de 
Fenseignement  Chretien  qu'ils  avaient  eux-m6mes  re^u  de 
leurs  peres. 

Outre  les  obligations  resultant  des  decisions  canoniques  de 
FEglise,  le  clerge  avail,  surtout  pendant  les  troubles  religieux, 
an  interet  moral  considerable  a  conserver  son  action  et  son 
contrflle  sur  Fenseignement  public.  II  contribuait  d'ailleurs 
dans  une  proportion  relativement  importante  au  payement 
des  maitres.  De  temps  immemorial  les  eveques  de  Lectoure 
affectaienlaux  ecoles  une  rente  de  50  livres  (3),  et  le  Chapitre 
leur  abandonnait  le  revenu  de  la  prebende  preceptoriale.  II 
est  vrai  que  depuis  Tedit  de  Pacification  de  Nantes  du  mois 


(1)  Ordonnance  de  Paul  Robert  de  Beaufort,  6o6que  de  Lectoure.  Agen,  Bru, 
1728,  1  vol.  in-12,  p.  2.  Dans  le  diocese  de  Condom,  «  les  maitres  et  maitresses 
d'ecoles,  les  precepteurs  ou  regens,  enseignant  en  public  ou  en  particulier»,  fai- 
saient entre  les  mains  de  Teveque  la  profession  de  foi  prescrite  par  le  Concile  de 
Trente.  Tous  les  pretres  dcvaient  poss£der  « le  Pedagogue  Chrestien.  »  (Statuts 
synodauw  du  diocese  de  Condom,  public's  par  C.  L.  de  Lorraine,  Agen,  Gayau, 
1663,  1  vol.  in-8',  pp.  7  et  9). 

(2)  Arch.  mun.  Livre  des  depenses  1505-1506,  p.  1. 

(3)  Record  du  15  septembre  1630. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  212  — 

(Tavril  1598  (1),  le  Chapitre  avait  refuse  de  continuer  le 
payement  de  la  prebende,  sous  pretexte  quMl  lui  repugnait 
d'employer  les  revenus  ecclesiasliques  au  maiulie:i  d'un 
enseignement  mi-partie  catholique  et  mi-parlie  proteslant. 
Divers  arrets  du  parlement  de  Toulouse  Ty  contraipirent, 
el  ce  ne  fut  qu'apres  plusieurs  plaintes  et  sommations  qu'il 
s'executa.  Malgre  tous  les  dons  volontaires  ou  forces  et  les 
sacrifices  municipaux,  Instruction  menacait  de  disparaltre 
faute  de  ressources  suffisantes  : 

Le  second  poinct  qui  est  communique,  dit  la  jurade  du  10  mai  1593, 
est  que  c'est  une  chouse  fort  deplorable  en  la  dicte  ville  que  la  junesse 
demeure  sans  instruction  et  Tescolle  sans  precepteur,  ce  qui  menasse  la 
dicte  ville  de  une  ignorance  future  autant  odieuse  que  deplorable;  et 
combien  que  les  consulz  se  soient  mis  en  debvoir  de  faire  venir  regens, 
touttefois  nul  ne  s'en  presente  k  cause  que  les  gages  que  la  dicte  ville  et 
le  chapitre  out  accostum6  donner  ne  montent  en  tout  que  cens  escutz, 
somme  si  petite  qu'elle  n'est  suffizente  pour  entretenir  ung  regent  seul, 
au  lieu  qu'il  y  fauldroit  pour  le  moingz  avoir  troys  et  pour  les  entre- 
tenir y  fauldroit  neuf  cens  ou  mille  livres,  joinct  qu'il  fault  reparer  le 
colliege.  A  ceste  cause  exhortant  la  dicte  assemble  de  augmenter  les 
diets  gages  et  sur  ce  donner  aussi  son  ad  vis. 

Tous  les  moyens  plus  ou  moins  radicaux  furent  proposes 
pour  mettre  un  terme  a  un  etat  de  choses  aussi  deplorable. 
M.  de  Marcilly  expose  que  les  Carmes  et  les  Jacobins,  ayant 
quilte  la  ville  contrairement  a  leurs  engagements,  il  convient 
de  saisir  leurs  revenus  annuels  et  de  les  affecter  aux  6coles. 
M.  de  Garros  est  d'avis  de  contraindre  le  Chapitre  au  paye- 
ment des  revenus  de  la  preceptoriale  et  d'obligerle  prieur  de 
St-Geny  a  ceder  a  la  commune  la  depense  de  six  religieux 
qu'il  n'enlretient  pas  dans  son  monastere. 

(1)  En  conformity  de  cet  edit,  MM.  de  Thumiry,  conseiller  d'Etat  du  roi,  et 
Jacques  de  Vignolles,  premier  president  au  parlement  de  Toulouse  et  en  la  cham- 
bre  mi-partie  etablie  a  Castres,  commissaires  du  roi  dans  la  haute  Guyenne  et 
le  comte  de  Foix,  rendirent  le  18  fevrier  1612  une  ordonnance  aux  termes  de 
laquelle  les  regents  seraient  admis  sur  Tavis  de  MM.  du  Chapitre,  des  officiers 
de  justice  et  des  consuls.  lis  devaicnt  etre,  deux  catholiques,  deux  protestants  et 
le  Principal  catholique.  (Records  de  1712,  p.  218.) 
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Bourdieux  propose  d'ajouter  au  revenu  de  la  preceptorialc 
celui  de  la  chapellenie  de  Cressio  dite  de  Groussao  (1),  et  de 
saisir-arreter  les  rentes  da  Chapitre.  Enfln,  M.  de  Garros, 
rep  re  n  ant  la  parole,  offre  de  donner  tous  les  ans  a  la  com- 
munaute  une  renle  de  qualre  ecus  sols  pour  aider  au  paye- 
ment  des  regents  (2). 

II  est  incontestable  que  le  concours  de  Fautorite  ecclesias- 
tique  a  Tentretien  d'une  instruction  a  la  fois  catholique  et 
proteslante  ne  pouvait  6tre  que  force,  de  m6me  que  Taction 
des  consuls  dont  trois  etaient  protestants  devait  fatalement 
etre  hostile  au  clerge.  De  cette  situation  resultait  un  relache- 
ment  dont  les  regents  ne  pouvaient  manquer  de  se  prevaloir. 
Des  Tannee  1605,  les  professeurs  protestants  charges  de  la 
seconde  et  de  la  troisieme  classe  quiltent,  en  plein  exercice 
scolaire,  la  ville  de  Lectoure  pour  n'y  plus  revenir.  M.  de 
Fontenay,  principal  du  college,  charge  de  pourvoir  aux  exigen- 
ces du  service,  trouve  un  ecolier  pour  faire  la  seconde  classe; 
mais  aucun  protestant  ne  se  presentant  pour  la  troisieme,  il 
est  oblige  de  la  confler,  par  provision,  k  un  priHre  nouvelle- 
roent  ordonne  et  nomme  Jean  Castera.  Les  consuls  n'ayant  pas 
contribue  a  cette  nomination  se  refuserent  a  maintenir  Castera 
en  fonctions  au  dela  d'un  quartier  et  ils  presentment  un  jeune 
protestant  appele  Jean  Dardillon,  qui  prendrait  sa  place  aprfes 
la  fete  de  Paques,  «  altendu  que  le  diet  Castera  a  commence 
a  lire  aux  escolliers  les  livres  qui  debvoient  estre  lus  jusqu'i 
la  dicte  feste. »  De  son  cdte,  le  Chapitre  assigne  les  consuls 
devant  la  chambre  des  requetes  du  parlement  de  Toulouse  pour 
voir  casser  le  contrat  passe  entre  eux  et  le  Principal,  par  la 
raison  qu'il  n'y  avait  6te  «  ny  present  ny  appclfe,  d'autant 
plus  qu'il  y  avait  notable  interest  puisqu'il  contribue  a  Tentre- 


(1)  Etablie  au  xvr  sifcele,  dans  l^glise  Saint-Gervais,  par  le  chanoine  de  ce 
nom.  Elle  jouissait  des  reveuus  de  ia  mctairie  de  Groussan,  situ^e  dans  la  juri- 
diction  de  Lectoure. 

(2)  Record  du  10  mai  1593. 
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tien  du  college  et  quMl  a  toujours  assiste  au  bailh  qui  aesle 
passe  de  ce.  »  Le  cas  etait  grave  et  le  conflit  ouvert.  Les 
consuls,  en  hommes  prudents  et  avises,  proposerent  de  r^glcr 
cette  affaire  a  l'amiable,  de  rompre  le  bail  ancien  el  d'en 
passer  un  nouveau,  congu  dans  les  memes  termes,  mais  a  la 
redaction  duquel  le  syndic  du  Chapitre  serait  prie  d'assister. 
Quatre  habitants  de  Lectoure,  dont  deux  proteslants  el  deux 
catholiques,  MM.  Dupred  et  de  Lussy  avocals,  Nicolay  et 
Macary  bourgeois,  furent  deputes  vers  le  Chapitre  et  remplirent 
leur  mission.  Comme  toujours  en  pareil  cas,  le  faible  paya 
pour  le  fort.  Castera  fut  renvoye  de  l'ecole  k  la  fin  de  son 
quarlier,  et  Dardillon,  non  agree  par  le  Chapitre,  dut  se  pour- 
voir  ailleurs  (i).  L'incident  fut  ainsi  vide  et  les  consuls  evite- 
rent  la  juridiclion  du  parlement  de  Toulouse,  qui,  d'apres 
eux,  « paroissoit  resolu  de  rabaisser  et  aneanlir  en  toutes  les 
occasions  non  seulement  Fauthorite  des  Capitoulz,  mays 
mesme  de  tons  les  consulz  du  ressort,  ainsi  que  le  prouvent 
certaines  decisions  prises  contre  les  consulz  de  Tarbes  et  de 
Hsle-Jourdain  (2).  » 

Les  ecoliers  profilaient  de  ces  discussions  intestines  et 
delaissaienl  completement  leurs  etudes,  «  ce  qui  occasionnoit 
un  tres  grand  prejudice  tant  particulier  que  general.  »  En 
1626  il  n'y  avait  plus  qu'un  seul  regent  remplissanl  ses  fonc- 
tions  avec  exactitude;  les  autres  trouvaient  dans  la  ville  plu- 
sieurs  occupations  domestiques  (3),  qui  augmenlaienl  d'au- 
tant  leur  salaire.  Le  decouragement  s'etaitempare  des  Con- 
suls, et  les  ecoles  n'etant  plus  frequences  ne  furent  plus 
entretenues.  Au  dire  du  consul  Blanchard,  le  college  etait, 
en  1610, 

en  fort  pouvre  eslat,  estant  comme  impossible  d'y  habiter  ny  demourer 
en  classe  deux  heures  sans  recevoir  de  grandes  incomoditez  oultre  Pin- 


(t)  Records  des  8  decembre  1605  et  27  mars  1606. 

(2)  Record  du  22  octobre  1607. 

(3)  Record  du  21  juin  1626. 
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comodit£  pour  la  conservation  de  la  sante  des  enfans  qui  vont  au  diet 
college,  carles  classes  sont  exposes  k  Tinjuredu  mauvais  temps;  et  de 
faict,  tant  h  cause  do  cela  que  pour  n'y  avoir  tels  regens  qu'il  seroit  k 
desirer,  la  plus  part  des  habitans  qui  font  estudier  leurs  enffans  sont 
constraints  de  les  envoyer  en  aultres  villes,  ce  qui  redonde  en  ung 
grand  prejuddice  tant  particulier  que  general.  De  quoi  il  a  puis  long- 
temps  d'aultres  plaintes  sur  le  manque  d'entretien  d'ung  bon  college  et 
precepteurs  tels  qu'il  appartient  (1). 

Le  sieur  Danes,  bourgeois,  et  autres  soutiennent  Turgence 
qu'il  y  a  a  ameliorer  une  situation  aussi  dfefectueuse,  «  tant 
e'est  pilie  de  veoir  que  ceste  ville  est  fort  sy  mal  pourveue.  » 
Les  consuls  se  trouvaient  dans  ralternative  de  faire  aux 
bailments  scolaires  des  depenses  considerables  ou  de  les 
changer  de  place.  Cette  dernifere  proposition  prevalut,  sur 
Tavis  qu'emit  M.  de  Lussy  de  chercher  en  ville  tme  «  belle 
maison  »,  dans  laquelle  on  pourrait  etablir  une  installation 
plus  con  for  table  et  definitive.  La  Jurade  decida  que  la  com- 
ma nau  to  acheterait  une  maison,  apres  en  avoir,  au  prealable 
et  «  a  Taccostume  »,  confere  avec  MM.  les  Gcclesiasliques. 

Telle  est  Tid6e  mere  du  transfer!  du  college  a  Pancien  hOpi- 
tal,  e'est-a-dire  a  Templacement  qu'il  ocupe  encore  aujour- 
cfhui.  Mais  quand  eut  lieu  cette  translation?  Les  archives 
municipals  el  hospitalieres  n'en  font  aucune  mention,  et  e'est 
des  lors  par  voie  d'induction  que  nous  pourrons  la  fixer  entre 
les  annees  1620  et  1650.  Nous  savons,  en  effel,  par  les  repa- 
rations failes  en  1601  et  par  la  creation  de  classes  nouvelles 
etablies  du  cdle  du  jardin  de  Berduquet,  qu'4  cette  date,  le 
college  elait  au  quartier  de  Guillem-Bertrand  pres  de  la  porte 
des  Cannes;  il  est  certain  qu'il  y  elait  aussi  en  1612,  le  livre 
terrier  de  cette  annee  faisant  confronler  «  la  maison  de  Ber- 
duquet avec  le  colliege  (2). »  Enfin,  il  est  probable  qu'en  1620 
rh6pital  n'avail  pas  encore  ete  transports  au  vieux  college  et 

(1)  Record  dn  15  aout  1610. 

(2)  Page  514.  En  1605  une  r^paratiou  fut  faite  aux  muraiiles  «  pres  le  coiiliego 
et  la  porte  des  Carmes  »  (Livre  des  depenses  1605,  p.  8). 
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qu'il etait  toujours  place  pres  de  la  porte  du  Saint-Esprit,  puis- 
que  le  15  novembre  1620  Benjamin  d'Astarac,  baron  de  Fon- 
trailles,  senechal  et  gouverneur  d'Armagnac,  represents  par 
Pierre  de  Vilate,  consul  et  administrates  du  droit  des  pauvres, 
lui  fait  donation  d'un  moulin  a  vent  bati  dans  Tenclos  de  la 
ville,  pres  de  la  dite  porte  du  Saint-Esprit,  au  lieu  de  Marque- 
dieu  (1).  Or,  ce  moulin,  bati  a  la  place  actuellement  occupee 
par  la  bascule  publique  et  pres  de  rhdpital,  ne  pouvait  6tre 
utilise  pour  les  besoins  de  cet  etablissement  que  parce  qu'il  en 
etait  tres  rapproche.  Gette  proximite  fut  sans  doute  la  cause 
determinate  d'une  donation  qui  iraurait  pas  eu  sa  raison 
si  en  1620  le  college  avail  deja  pris  la  place  de  Fhdpital  du 
Saint-Esprit. 

A.  PLIEUX. 
(A  suivre). 


NOTES  DIVERSES. 


CCXXXIII.  Une  deliberation  commanale  de  Gamarde  (Landes) 

en  mars  1787. 

La  funeste  epizootie  de  1776  avait  inspire  a  nos  aieux  des  preoccupations 
de  prevoyance  economique  relativement  aux  b£tes  de  labour.  En  voici  une 
preuve  qui  interesse  la  paroisse  de  Gamarde  (auj.  commune  de  1,270  hab., 
canton  de  Montfort,  Landes).  Je  l'emprunte  a  1' Esprit  desjournaux  de 
1787,  qui  renvoie  lui-meme  au  Journal  encyclopddiquc: 

«  Les  syndics  et  habitans  de  la  paroisse  de  Gamarde  en  Chalosse,  gene- 
ral it6  de  Pau  et  de  Bayonne,  prirent,  le  18  mars  dernier,  une  deliberation 
par  laquelle  ils  se  soumirent  a  rembourser,  au  moyen  d'une  contribution 
generate,  aux  proprietaires  des  bceufs  employes  au  labourage  le  prix  de 
ces  utiles  animaux  qui  viendront  a  mourir  par  maladie  ou  autres  cas 

imprevus.  » 

L.  C. 

(1)  Arch.  mun.  Parcheinin. 
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NOTICE 


SUR 

LES  EGLISES  DE  SAINT-LAURENT  THEUS 

ET   DE 

SAINT-JEAN  DE  TIESTE° 


VII 
Legs,  obits,  pieuses  fondations. 

2°.  Pieuses  fondations  h  Saint- Laurent. 

I.  En  1676,  Jean-Pierre  Domerc  fouda,  dans  Teglise  de 
Saint-Laurent,  un  obit  portant  Finteret  de  la  somme  de 
39  livres  pour  deux  messes,  Tune,  le  jour  de  son  trfepas, 
Pautre,  le  jour  ou  la  veille  de  la  Conception  de  Notre-Dame; 
Fhonoraire  annuel  de  ces  deux  messes  etait  de  49  sols 
3  deniers  (1). 

II.  L'an  1775,  et  le  26  juin,  Ma  Dusser,  notaire  royal  de 
La  Deveze,  retint  le  testament  de  Bertrand  Mouches,  qui, 
entre  autres  pieuses  dispositions,  legua  250  livres  pour  une 
Mission  dans  Teglise  de  Saint-Laurent,  plus  10  livres  pour 
une  croix  devant  servir  de  monument  commemoratif  de  la- 
dite  mission. 


(*)  Voir  notre  livr.  de  juillet-aout  1887,  t.  xxvm,  p.  351. 

(1)  Cf.  D£nombrement  fourni  par  M'  Jean  Barres,  cure"  de  Saint-Laurent, 
devant  NN.  SS.  de  la  Chambre  des  comptes  et  finances  de  Pau,  le  4  septembre 
1769.  —  Archives  des  Basses-Pyrenees,  inventaire  B.  n'  1060. 
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III.  Par  testament  du  27  Janvier  1825,  retenu  par  M#  Jean- 
Baptisle  Leberon,  notaire  royal  de  La  Deveze-Ville,  dame 
Marie-Anne  Lasserre,  epouse  de  Joseph  Marie  Lalanne-Duber- 
net,  legua  :  1°  deux  cents  francs  pour  le  salut  de  son  &me  et 
quarante-cinq  francs  pour  le  repos  de  r&me  de  sa  mere; 
2°  une  rente  annuelle  et  perpetuclle  de  7  fr.  50  pour  Thono- 
raire  d'une  messe  chantee,  qui  devra  etre  celebree  tous  les 
ans,  le  jour  anniversaire  de  sa  mort,  par  le  pretre  de  la 
paroisse  ou  son  corps  sera  inhume;  3°  la  teslatrice  legua  aux 
pauvres  de  la  paroisse  de  Saint-Laurent  une  somme  de 
soixanle  francs  qui  devra  etre  payee,  dans  Tan  de  son  deces, 
par  son  epoux  legataire  universel,  et  distribute  par  le  pretre 
desservant  la  paroisse  de  Saint-Laurent;  &•  une  somme  de 
cent  francs  payable,  cinq  ans  apres  sa  mort,  au  tresorier 
de  la  fabrique  de  Peglisede  Saint-Laurent,  pour  ladite  somme 
de  cent  francs  etre  employee  a  la  reconstruction,  reparation 
et  entretien  de  ladite  eglise. 

IV.  Messire  Joseph-Gabriel-Etienne  de  Polastron-La  Hillfere, 
proprietaire  residant  k  Ladeveze-Riviere,  comparait  le  6  mars 
1825  par  devant  Me  Jean-Baptiste  Leberon,  notaire  royal. 
Voulant  donner  a  M.  le  marquis  de  Luppe,  son  beau-frfere, 
des  preuves  de  son  amitie,  M.  de  Polaslron  fait  donation 
entre  vifs  et  irrevocable,  audit  marquis  de  Luppe,  proprie- 
taire rentier  demeurant  dans  son  ch&teau  de  Lacassaigne, 
commune  de  Saint-Avit,  arrondissement  de  Lcctoure,  de  son 
ch&teau  et  de  tous  ses  biens  meubles  et  immeubles  composant 
son  domaine,  situe  a  Ladeveze-Riviere,  BeaumarchesetTiesle, 
sauf  reserve  d'usufruil  pour  le  donateur,  sa  vie  durant,  et 
apres  sa  mort,  m6me  reserve  d'usufruit  en  faveur  de  dame 
Magdeleine-Etiennette  de  Luppe,  son  epouse.  La  donation 
est  faite  aux  charges,  clauses  el  conditions  suivantes  :  le 
donateur  veut  qu'i  compter  de  son  deces,  il  soil  dit  douze 
messes  par  an  et  a  perpetuile,  une  chaque  mois;  Tune  de 
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ces  messes  sera  chantee,  le  jour  anniversaire  de  sa  mort, 
dans  Peglise  de  la  paroisse  ou  son  corps  aura  ete  inhurafe,  et 
a  la  suile  de  chacune  d'elles,  il  sera  fail  Pabsoute  avec  chant 
du  Libera  pour  le  repos  de  son  &me,  de  celles  de  ses  ancetres 
et  de  celle  de  la  dame  son  epouse  apres  sa  mort.  Et  pour 
assurer  la  dile  fondation,  il  sera  paye  annuellement  et  a  per- 
petuite  une  rente  de  cent  francs  au  pretre  qui  desservira  la- 
dile  paroisse,  par  le  donataire  ou  ses  ayant-droits.  II  devra 
etre  encore  prfeleve,  sur  les  biens  donnes,  une  rente  annuelle 
et  perpfetuelle  de  cinquante  francs  qui  sera  employee,  tous  les 
24  ans,  al'honoraire  d'une  Mission  dans  la  meme  eglise  (1). 

V.  L'an  4827  et  le  M  fevrier,  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Laurent,  chateau  de  Polastron,  par  devant  Jean-Bapliste 
Leberon,  notaire  royal,  fut  presente  dame  Etiennetle-Magde- 
leine  de  Luppe,  epouse  de  Mre  Joseph-Gabriel- Etienne  de 
Polastron-La  Hillere,  qui  donna  et  legua  a  la  fabrique  de 
Teglise  de  Saint-Laurent  en  Ladeveze,  un  capital  de  trois 
mille  francs  en  constitution  de  rente  aelle  due  par  M.Joseph 
Bacque,  proprietaire  a  Ladeveze-Riviere,  a  la  charge  par  la- 
dite  fabrique  de  payer,  tous  les  ans  et  a  perpetuite,  au 
pretre  qui  desservira  ladite  paroisse  de  Saint-Laurent,  une 
somme  de  douze  francs  pour  un  service  solennel  qui  sera 
celebre  chaque  annee  dans  ladite  eglise,  le  jour  anniversaire 
de  sa  mort,  et  qui  aura  ete  annonce  au  prdne  de  la  messe  le 
dimanche  qui  le  precedera;  a  la  charge  aussi  par  ladite 
fabrique,  d'employer  le  surplus  de  ladile  rente  a  la  decora- 
tion et  entretien  de  ladite  eglise,  de  ses  ornements  et  vases 
sacres  (2). 


(1)  M .  le  marquis  de  Luppc  s'est  iibtfrc  au  moyen  <Tun  capital  suffisant  vers6 
dans  la  eaisse  de  la  fabrique  de  Saint-Laurent.  Ce  capital  est  plac£  en  rentes 
sur  TEtat;  l'Ordonnance  royale  autorisant  la  fondation  est  du  17  mai  1835. 

(2)  Madame  de  Polastron  deceda  le  26  fevrier  1827.  —  Le  29  septembre  1853, 
M.  Bacqu£  se  libera  de  la  somme  de  3,000  fr.  due  a  la  fabrique.  I  a  fondation 
fut  approuvde  legalement  par  decret  imperial  du  20  mai  1861,  et  le  6  fevrier 
1864,  les  3,000  francs  furent  places  en  rentes  3  0/0  sur  TEtat  francais. 
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VI.  Autres  pieuses  dispositions  de  M.  Joseph-Gabriel- 
EUenne  de  Polastron  : 

Estant  parvenu  k  un  &ge  trfes  avanc6,  et  ne  voulant  pas  que  la  mort 
me  surprenne  sans  avoir  dispose  du  peu  des  biens  qui  me  restent  aprfcs 
la  donation  entre  vifs  que  j'ai  faite  au  marquis  de  Luppe,  mon  beau- 
frfere,  par  acte  au  rapport  de  Me  Jean-Baptiste  Lfcberon,  notaire,  le 
6  mars  1825,  je,  J.  G.  E.  de  Polastron,  ai  fait  mon  present  testament 
mystique  de  la  mani^re  suivante  :  1°  Je  recommande  mon  &me  k 
Dieu,  et  je  me  mets  sous  la  protection  de  la  Sainte  Vierge  et  des  saints; 
2°  je  lfegue  k  la  chapeile  dite  de  la  Purification,  d^pendante  de  l'6glise 
de  Saint-Laurent,  une  somme  de  600  fr.,  pour  la  rente  en  provenant 
6tre  annueilement  employee  au  luminaire  de  la  chapeile  (1) 

VII.  Le  11  mars  1833,  Me  Jacques-Joseph  Sentex,  prelre, 
ancien  cure  de  Saint-Laurent,  y  residant,  fait  donation 
en  faveur  de  la  fabrique  de  Teglise  dudit  Saint-Laurent 
d'une  rente  perpfttuelle  et  annuelle  de  cent  francs,  au  capital 
de  2,000  francs,  aux  charges  et  conditions  suivantes  :  1°  la 
fabrique  sera  tenue  d'employer  la  somme  de  40  francs, 
annueilement,  a  la  decoration  et  entretien  de  ladile  eglise; 
—  2°  elle  devra  aussi  distribuer,  chaque  annee,  aux  pauvres 
les  plus  necessiteux  de  ladite  paroisse  de  Saint-Laurent,  la 
somme  de  60  francs  sur  Petal  qui  en  sera  dresse  tous  les 
ans  par  la  dite  fabrique;  —  3°  la  fabrique  devra  neanmoins 
retenir  annuellemenl,  sur  chacune  des  deux  sommes  ci-dessus 
a  employer  et  a  distribuer,  la  somme  de  3  francs,  pour  (au 


(1)  Suivent  des  dispositions  veritablement  ediflantes  et  qui  ne  sont  plus, 
h£las  I  dans  les  moeurs  de  notre  temps  :  «  Je  legue  a  C.  S.  ma  cuisiniere,  une 
somme  de  800  francs  pour  lui  temoigner  combien  je  suis  heureux  de  ses  servi- 
ces et  des  soins  qu'elle  ne  cesse  de  me  prodiguer...  Je  lui  legue  aussi  mon 
entiere  garde-robe,  et  a  ses  deux  fils,  la  somme  de  400  francs.  Je  legue  au  sieur 
J.  C,  mon  ancien  domestique,  vieux  et  inftrme,  la  somme  de  400  francs  pour 
subvenir  a  son  entretien.  Je  legue  a  F.  B.,  mon  homme  d'aflEaires,  et  au  sieur 
B.  A.,  mon  jardinier,  les  habits  de  deuil,  ou,  a  chacun,  et  en  representation  des 
dits  habits,  la  somme  de  120  francs.  » 

Testament  mystique  du  2  Janvier  1832.  —  Deces  de  M.  de  Polastron :  18  Jan- 
vier 1832.  Decret  imperial  autorisant  Tacceptation  du  legs  :  20  mai  1861.  Exe"- 
cuteur  testamentaire  et  detenteur  du  testament,  M.  Casimir  Clausade,  notaire  a 
Marciac. 
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raoyen  des  6  francs)  6tre  dit  deux  messes,  chaque  annee, 
pour  le  donateur,  et  pour  le  repos  de  sou  ame  apres  sa  mort. 
Ces  deux  messes  seronl  celebrees  a  perpetuit6,  a  la  diligeuce  de 
la  fabrique,  et  apres  avoir  el6  annoncees  au  prdne  de  la  messe 
paroissiale,  par  le  pretre  desservant  ladite  eglise  de  Saint- 
Laurent,  la  premiere,  dans  la  semaine  qui  precedera  ou  qui 
suivra  le  jour  de  saint  Joseph,  la  seconde,  la  semaine  avant 
ou  apres  la  fete  de  saint  Jacques  (1). 

VIII.  Le  12  mai  1834,  par  de  van  t  Me  Joseph- Louis  Lano- 
fouert,  avocat,  notaire  a  la  residence  de  Plaisance,  comparait 
Philippe  Duregne,  qui  legue  :  1°  30  francs  pour  messes  bas- 
ses a  dire,  outre  ses  honnenrs  funebres,  dans  Tan  de  son 
deces;  —  2°  une  rente  annuelle  et  perpetuelle  de  5  francs, 
au  capital  de  100  francs,  pour  messes  basses,  «  en  Phonneur 
de  ceux  qui  sont  decedes  avant  lui  dans  sa  maison  »  (sic);  — 
3°  pareille  rente  de  5  francs,  au  capital  de  100  francs,  pour 
etre  distribute  aux  pauvres  de  ladite  paroisse  de  Saint- 
Laurent. 

IX.  M.  Jean-Fran?ois  Latreille,  pr6tre  desservant  la  paroisse 
de  Saint-Laurent,  par  donation  du  10  aotit  1835,  cede  a  la 
fabrique  de  Peglise  de  Saint-Laurent  un  lopin  de  terre  situfe 
en  Ladeveze-Riviere,  a  la  charge  par  la  fabrique  d'en  employer 
le  revenu  a  Pachat  du  pain  et  du  vin  pour  le  service  du  culte 
dans  ladite  eglise  de  Saint-Laurent. 

X.  Deux  pieces  de  terre,  d'une  contenance  de  78  ares 
W  centiares,  sont  donnees  a  Peglise  de  Saint-Laurent  par 


(1)  Depuis  le  jour  de  la  donation,  la  rente  des  100  francs  a  £t£  regulierement 
payee,  chaque  annee,  par  les  d£biteursf  et  les  intentions  pieuses  du  donateur 
ont  6t£  fidelement  respect£es;  mais  la  fabrique  n'est  reellement  entree  en  pos- 
session du  capital  que  depuis  le  4  d£cembre  1885  et  le  17  avril  1886  (Cf.  Ar- 
chives du  tribunal  civil  de  Mirandc.  Vente  des  biens  d' Alexandrine  Soos, 
veuve  Joseph  Duchemin,  et  de  Barth&emy  Duchemin,  fils.  Achat  des  biens  par 
Frix  Aurensan,  proprietaire  a  Louslitges.  Quittances  de  liberation  envers  la 
fabrique,  4  decembre  1885  et  17  avril  1886.) 
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Marie  Baubens,  sous  la  date  du  23  juillel  1850,  a  la  charge, 
pour  la  fabrique,  d'en  employer  le  revenu  a  Pacquit  d'une 
messe  par  mois,  a  perpetuite,  a  Piutention  de  la  bienfai- 
Irice  (1). 

XL  Le  23  mars  1853,  Francois  Larrieu,  proprietaire  cul- 
tivateur  dans  la  commune  de  Ladeveze-Riviere,  legue  par 
testament  (2)  a  la  fabrique  de  Saint-Laurent,  dans  le  cimetiere 
de  laquelle  il  doit  etre  enterre,  la  somme  de  150  francs,  a  la 
charge  de  quatre  messes  annuelles  et  perpetuelles  pour  le 
repos  de  son  &me. 

XII.  Dame  Marie  Peyrusse,  epouse  de  M.  Henri  Ollie,  pro- 
prietaire a  Ladeveze  Saint-Laurent,  legue  par  testament  du 
27  novembre  1866  (3),  a  son  mari,  Pusufruit  et  jouissance 
de  tous  les  biens,  qui  composeront  sa  succession,  a  la  charge 
par  lui  de  faire  celebrer,  annuellement,  pour  le  repos  de 
la  testatrice,  trois  messes,  savoir :  la  premiere,  le  jour  anni- 
versaire  de  sa  naissance;  la  deuxieme,  le  jour  de  la  fete  de 
la  Sainte-Vierge;  la  troisieme,  le  jour  anniversaire  de  sa  mort. 
Apres  le  deces  de  M.  Ollie,  ces  trois  messes  demeureront  a 
la  charge  de  la  fabrique  de  P6glise  de  Saint-Laurent,  a  laquelle, 
et  en  compensation,  elle  donne  et  legue  expressement  une 
piece  de  terre  labourable,  situee  en  Ladeveze-Riviere,  dite  a 
la  Laouquelle,  de  contenance  d'environ  19  ares. 

XIII.  Nous  terminons  cette  edifiante  enumeration  de  dis- 
positions pieuses  en  menlionnant  le  legs  fait  par  M.  l'abbe 
Jean-Marie  Duprat,  quand  vivait  cure  de  Saint-Laurent,  par 
testament  du  13  decembre  1871,  en  faveur  de  P6glise  de 
Saint-Laurent,  d'une  somme  de  cent  francs,  dont  la  rente  devra 
servir  a  Pacquit  d'une  messe  annuelle  et  perpetuelle  a  son 


(1)  Date  de  l'approbation  de  la  lib6ralit£  :  16  mai  1851. 

(2)  Notaire :  M*  Alph.  Laterrade. 

(3)  Notaire  :  M.  Philippe  Dupleix-Pallaro. 
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intention,  le  jour  anniversaire  de  son  dtees.  Et  puisque  le 
nom  de  M.  Duprat  se  presente  a  notre  respectueux  et  cordial 
souvenir,  rendons  hommage  a  la  memoire  de  son  digne  frere 
et  predecesseur,  dont  le  zele  intelligent  et  ferme  contribua  si 
puissamment  a  la  belle  restauration  du  presbytere  actuel  de 
Saint-Laurent,  et,  ce  qui  est  mieux  encore,  a  rexecution 
fidele  des  religieuses  dispositions  que  nous  venons  d'enumfe- 
rer,  et  qui  prouvent  a  la  fois  la  pieuse  genferosite  des  fldfeles 
et  les  vertus  des  pasteurs  qui  ont  su  les  inspirer. 

(A  suivre.)  J.  GAUBIN. 

QUESTION 

249.  Leveque  de  Condom,  Ch.  de  Lorraine,  et  Brignol,  ministre 
proteatant  de  La  Parade. 

Voici  ce  que  je  lis  dans  un  registre  manuscrit  des  Assemblees  du  Consis- 
toire  dePeglise  reformee  de  Bordeaux,  a  la  date  du  mardi  11  novembre  1665 : 

«  M.  Brignol,  pasteup  de  Peglise  de  La  Parade,  s'etant  presente  a  la 
compagnie,  y  a  fait  le  recit  du  sujet  qui  Pavoit  appele  en  cette  ville,  et  ce 
pour  raison  de  certaines  informations  qui  ont  ete  faites,  tant  contre  lui  que 
autres  pasteurs  qui  ont  preche  au  synode  dernier,  tenu  a  Nerac,  et  princi- 
palement  sur  ce  que  M.  Peveque  de  Condom  (Charles-Louis  de  Lorraine) 
pretend  que  ledit  sieur  Brignol,  ayant  pris  son  texte  sur  le  chapitre  iv', 
versets  11  et  12  de  Pepitre  aux  Ephesiens,  ou  il  est  dit :  //  a  donnd  les  uns 
pour  Mre  apdtres,  et  les  autres  pour  Hre  proph&tcs,  et  les  autres  pour 
Hre  e'cange'listes,  et  les  autres  pour  Hre  pasteurs  et  docteurs,  pour  I  'os- 
semblage  des  saints,  pour  I'oetwre  du  ministe're,  pour  V Edification  du 
corps  du  Christ,  avoit  avance  quelque  chose  dans  son  sermon  qui  pouvoit 
avoir  cheque  sa  dignite  et  sa  charge;  et  apres  que  ledit  sieur  Brignol  a 
marqu6  a  ladite  compagnie  n'avoir  eu  pensee  de  facher  en  aucune  sorte 
ledit  sieur  eveque,  il  Pa  priee,  etant  sur  le  point  de  son  retour  en  ladite 
eglise,  de  vouloir  prier  Dieu  pour  lui  et  lui  accorder  ses  conseils  et  as- 
sistance en  cet  affaire.  A  quoy  M.  le  moderateur  (Rondelet,  pasteur  de 
Bordeaux),  au  nom  de  ladite  compagnie,  lui  a  dit  qu'elle  participoit 
entierement  aux  deplaisirs  qui  lui  etoient  survenus ;  qu'elle  lui  fourniroit 
volontiers,  suivant  son  desir,  ses  conseils  et  ses  assistances,  et  qu'en  toutes 
choses  elle  lui  marqueroit  Pestime  qu'elle  fait  de  son  caractere  et  de  son 
merite.  » 

Quelqu'un  des  nombreux  savants  qui  ecrivent  dans  la  Reoue  de  Gas- 
cogne  pourrait-il  donner  quelques  details  sur  la  suite  et  la  fin  de  cette 
aflaire? 

A.  de  Lantenay. 
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LA  NOVEMPOPULANIE 

DEPUIS  ^INVASION  DBS  MRBARES  JUSQITA  LA  BATAILLE  DE  UOUILLfi  C) 


APPENDIGE 

An  cours  de  la  publication  da  present  memoire  dans  la 
Revue  de  Gascogne,  j'ai  re^u  de  mes  correspondants  quelques 
bonnes  communications  don tj'ai  hate  de  proflter. 

1.  Remparts  romains  d'Aire-sur-FAdour. 

Mon  vieil  ami  le  Docteur  Leon  Sorbets  m'a  ecrit  sur  ce  sujet 
absolument  neaf  une  ties  interessante  lettre,  dontje  tiens  a 
lui  laisser  tout  Phonneur. 

«  II  y  a,  dit-il,  plus  de  cinquante  ans  qu'k  ma  connaissanoe  on  a 
ddcouvert  sur  plusieurs  points  de  la  ville,  surtout  en  faisant  des  fouilles 
pour  r&ablissement  des  caves,  des  murs  romains  d'une  solidity  remap- 
quable.  L'dpaisseur  et  la  direction  de  ces  murs  portent  k  croire  que 
c'dtaient  les  vdritables  remparts  de  la  cite.  A  toutes  les  dpoques,  les 
fouilles  ont  amend  les  m&nies  rdsultats.  De  nos  jours,  depuis  un  an, 
trois  de  ces  magnifiques  debris  ont  itt  retrouvds.  Je  puis  fournir  des 
renseignements  precis,  puisque  Tun  de  ces  murs  a  it&  ddcouvert  en 
fouillant  la  cave  d'un  entrepreneur  en  magonnerie.  Voici  ces  rensei- 
gnements. 

»  Mur  de  deux  mfetres  d'dpaisseur  trouvd  k  cinquante  centimetres  de 
profondeur  (halle  aux  bids,  M.  Lasserre).  Ce  mar,  se  dirigeant  du 
levant  au  couchant,  prdsente  k  la  surface  un  petit  appareil  de  douze 
centimetres  carrds.  L'intdrieur,  formd  de  beton,  a  rdsistd  k  tous  les 
instruments  de  Touvrier  qui  voulait  le  ddmolir.  On  a  6t6  obligd,  k  ce 
niveau,  d'&ablir  le  sol  de  la  cave. 

»  Une  grande  base  carrde,  dgalement  de  petit  appareil,  k  vingt  mfetres 

(•)  Voir  livralsons  de  tevrier,  p.  71,  et  d'avril,  p.  160. 
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de  distance  de  ce  mur,  et  d'une  surface  de  deux  mfetres,  a  &6  mise  k 
d&ouvert  il  y  a  un  an.  Servait-.elle  autrefois  de  petit  poste  d'observa- 
tions,  ou  n'&ait-elle  que  la  base  d'un  £norme  pilier  soutenant  un 
6iiorme  edifice,  puisqu'un  fragment  de  tore  d'un  grand  diam&tre  a  6t6 
d&ouvert  k  c6t6  de  cette  base? 

»  Un  autre  mur  semblable  a  6t6  d&ouvert  il  y  a  quinze  ans,  sur  les 
bords  de  l'Adour,  avec  les  m^mes  parements  et  le  m6me  appareil.  II  a 
&6  impossible  de  le  d^molir.  On  a  6i&  oblige  de  le  laisser  subsister,  et 
d'&ablir  a  c6t6  les  fondations. 

»  (Test  trfes  vraisemblablement  le  m&ne  mur  d'enceinte  que  celui 
trouv6  dans  la  cave  de  la  maison  Lasserre,  place  de  la  halle  aux  bl&. 
lis  sont  k  trois  cents  mfctres  Tun  de  l'autre.  Ces  murs  devaient  se 
relier  et  constituer  le  pdrimfetre  enfermant  Poppidum  des  Tarusates.  » 

Dr  L.  Sorbets. 

Celte  letlre,  sans  date,  m'a  et6  adrcssee  vers  la  fin  de 
1887. 

2.  Destruction  du  chef-lieu  de  la  «  civitas  Boatium  » . 

Cetle  civitas  figure  dans  la  Notilia  provinciarum  parmi  les 
douze  qui  composaient  la  province  de  Novempopulanie. 
Quand  le  christianisme  s'organisa  officiellement  dans  nos 
contrees,  il  dut  etablir  un  ev6que  dans  la  civitas  Boatium 
comme  dans  les  autres.  Neanmoins  aucun  document  poste- 
rieur  a  la  Notitia  provinciarum  ne  fait  mention  de  cette  civi- 
tas, tandis  que  les  onze  autres  subsistaienl  toujours  comme 
sieges  episcopaux  en  506,  ainsi  que  Tattestent  les  souscrip- 
tions  des  prelals  novempopulaniens  ou  de  leurs  representants 
au  concile  d'Agde,  convoque  par  Alaric  II,  roi  des  Wisigoths. 
La  civitas  Boatium  a  done  peri  entre  406,  date  de  Tinvasion 
des  Barbares,  et  506,  6poque  ou  se  r6unit  le  concile  d'Agde. 
Or,  rien  n'autorise  a  supposer  que  la  cite  dont  s'agit  ait  ete 
ruinee  durant  Toccupation  wisigothique.  II  faut  done  fixer 
cette  ruine  entre  la  grande  invasion  de  406  et  Tetablissement 
des  Wisigoths  dans  le  sud-ouest  de  la  Gaule,  en  418.  Autant 
vaut  dire  que  la  civitas  Boatium  fut  detruite  par  les  Wanda- 
Tome  XXIX.  15 
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les.  S'il  n'en  fut  pas  ainsi  des  autres  cit6s  novempopulanien- 
nes,  c'est  qu'elles  6taient  pourvues  de  remparts.  Nous  som- 
mes  done  autorises  a  croire  que  la  civitas  Boalium  peril  parce 
qu'elle  avait  neglige  de  se  proteger  comme  elles. " 

Ce  raisonnement  n'est  pas  de  moi;  il  m'a  ete  fourni  par 
un  de  mes  amis,  qui  m'interdit  de  le  nommer.  Mais  quoi?  ce 
jeune  et  robuste  erudit  est  assez  elairement  designe  par 
roriginalite  de  son  induction,  que  j'accepte  pleinement. 

5.  Double  voie  romaine  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne, 
enlre  Bordeaux  et  Bazas. 

Je  dois  encore  au  savant  dont  je  viens  de  parler  une  autre 
communication.  On  sail  que  ritineraire  d'Antonin  et  Tltine- 
raire  hierosolymitain  relient  Bordeaux  a  Bazas  de  deux  fafons 
differentes.  Certains  erudits  se  sont  donne  le  tort  de  ne  pas 
distinguer  assez  nettement  ces  deux  voies,  dont  Tune  etait 
plus  rapprochee,  et  Tautre  plus  eloignee  du  cours  de  la 
Garonne,  Tout  porte  a  croire  que  la  premiere  commen^a  a 
6tre  abandonnee  au  profit  de  la  seconde  quand  les  pirate6 
saxons  firent  leur  apparition  sur  les  c6tes  de  TAquitaine,  et 
remontererit  le  cours  des  fleuves. 

4.  Nammalius,  amiral  de  la  flolte  (TEuric. 

J'ai  eu  le  tort  de  ne  point  parler  de  ce  personnage  en  Irai- 
tant  du  regne  d'Euric,  et  je  vais  reparer  cette  omission, 

Nammatius  etait  un  ami  de  Sidoine  Apollinaire.  Ce  poete 
fit  deux  voyages  a  Bordeaux,  Tun  en  tie  463  et  465  et  Pau- 
Ire  vers  477.  Durant  le  premier,  ii  visila  les  regions  voisines 
de  la  cite  des  Bituriges,  et  notamment  la  Saintonge.  Ce  fut 
alors,  sans  aucun  doute,  quMl  refut  rhospitalite  chez  Namma- 
tius. La  lettre  que  lui  adressa  plus  tard  Sidoine  est  datee  par 
les  erudits  les  plus  autorisfes  de  470,  La  premiere  partie  de  ce 
document  est  sans  interet  pour  Thistoire  de  la  Novempopu- 
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lanie  et  de  ses  amorces;  mais  la  derniere  contient  de  curieux 
details  surles  pirates  saxons  qui  infestaient  le  littoral  de  TA- 
quitaine,  et  sur  les  moyens  de  defense  qu'Euric  opposait  a 
ces  forbans. 

«  Toi  cependant,  que  fais-tu  en  ce  moment?  A  mon  tour,  je  n'ai  pas 
moins  k  coeur  de  le  savoir.  Chasses-tu?  Fais-tu  Mtir?  Tadonnes-tu  k 
I'agriculture  ?  Toccupes-tu  uniquement  d'une  de  ces  choses,  ou  de 
chacune  d'elles  tour  k  tour,  ou  de  toutes  k  la  fois?  Que  tu  suives  les 
traces  de  Vitruve  ou  de  Columelle,  s6par6ment  ou  k  la  fois,  cela  est 
trfcs  bien,  car  tu  peux  suivre  Tun  et  l'autre  de  la  meilleure  fa§on,  &ant 
un  excellent  agricuiteur  et  un  habile  architecte.  Quant  au  metier  de 
chasseur,  je  ne  t'engage  pas  k  trop  te  flatter  sur  ce  point.  C'est  en  vain 
que  tu  appelles  les  sangliers  k  la  port^e  de  tes  6pieux.  Les  chiens  fort 
d^bonnaires  que  tu  poss&les  en  quantity  (chiens  uniques  en  leur  esp&ce), 
td  servent  plutflt  k  mouvoir  ces  animaux  qu'k  les  6mouvoir.  Je  veux 
bien  pardonner  k  tes  chiens  la  peur  qa'ils  6prouvent  k  Tapproche  de 
ces  b&es  farouches,  6normes.  Mais  comment  les  exposer,  quand  le 
coeur  bas,  la  t6te  haute,  courant  k  peine,  ils  poursuivent  de  leurs  aboie- 
ments  r6p&6s  les  ch&vres  au  museau  camus,  ou  les  plus  timides  des 
animaux,  les  daims?  Tu  feras  beaucoup  mieux  d'entourer  de  tes  filets 
et  de  tes  r6ts  les  rochers  raboteux,  les  bois  propres  k  cacher  les  retrai- 
tes  des  b&es  fauves  ct  d'attendre  tranquillement  k  Faffut;  et  si  tu  as 
quelque  vergogne  tu  t'abstiendras  de  battre  la  campagne  a  d&ouvert  et 
de  tendre  das  pifcges  aux  lifevres  d'Oteron  (Oliariensibus  lepusculis), 
qu'il  ne  vaut  pas  la  peine  d'inqui&er  avec  ces  chiens  men6s  en  laisse, 
puisqu'ils  succombent  si  rarement  k  tes  poursuites,  k  moins  peut-6tre 
qu'il  ne  soit  plus  sage  de  les  exercer  pour  T6poque  ou  notre  Apollinaire 
viendra  te  sarprendre  toi  et  ton  pfere. 

»  Raillerie  k  part,  donne-moi  enfin  des  nou  velles  de  toi  et  de  ta  f amille. 
J'allais  clore  cette  lettre  d6j&  trop  longue,  lorsqu'ii  est  arriv6  tout  k  coup 
un  messager  de  Saintes  (a  Santonis).  Je  viens  de  causer  longtemps 
avec  lui  pour  Tamour  de  toi,  et  il  m'a  assur6  que  par  ton  ordre  la  trom- 
pette  avait  donni  le  signal  sur  la  flotte,  et  que  faisant  tantdt  Toffice  de 
marin,  tantdt  de  soldat,  tu  parcourais  les  rives  sinueuses  de  TOc^an  k 
la  poursuite  des  esquifs  recourb^s  des  Saxons  (Saxonum).  Autant  ii 
est  parmi  eux  de  rameurs,  autant  de  pirates  fie5£s ;  car,  s'agit-il  de 
pillage,  tous  savent  commander,  ob&r,  enseigner,  recevoir  des  lemons. 
J'ai  done  plus  que  jamais  mes  raisons  pour  t'engager  k  te  tenir  sur  tes 
gardes  :  car,  de  tous  les  ennemis,  le  Saxon  est  le  plus  cruel.  II  attaque 
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k  Timproviste  et  ctejoue  les  surprises.  II  m^prise  ce  qu'on  lui  oppose  et 
6crase  les  imprudents  sans  defense.  S'il  est  poursuivi,  il  s'6chappe.  Les 
naufrages  sont  pour  ces  hommes  une  occasion  de  s'exercer,  jamais 
d'en  &re  effray^s.  lis  vivent  non  seulement  en  connaissance,  mais  en 
une  sorte  de  familiarity  avec  les  perils  de  la  mer.  La  temp&e,  si  eile 
delate,  laisse  dans  la  s6curit6  la  cdte  qu'ils  mdditent  d'envahir,  en 
m&ne  temps  qu'elle  empGche  d'apercevoir  les  envahisseurs.  Aussi  les 
voit-on  parmi  les  flots  qui  brisent  avec  fracas  sur  les  rochers,  braver 
joyeusement  le  danger  dans  Pespoir  du  butin.  Avant  de  mettre  k  la  voile 
pour  quitter  le  continent  et  retoumer  dans  leur  patrie,  avant  d'arracher 
leurs  ancres  mordantes  du  fond  de  la  plage  ennemie,  ils  sont  dans  Pu- 
sage  de  mettre  k  mort  le  dixfeme  de  leurs  prisonniers,  leur  infligeant 
les  supplices  avec  une  parfaite  6galit6,  coutume  d'autant  plus  odieuse 
qu'elle  tient  de  la  cruautd  plus  que  de  la  superstition.  Ils  distribuenl 
Tiniquitd  de  la  mort  suivant  P6quit6  du  hasard  sur  la  foule  de  ceux  qui 
doivent  p£rir.  Voil&  le  choix  des  victimes  par  lequel  ils  accomplissent 
leurs  vceux.  Moins  purifi&s  par  de  tels  sacrifices  que  souillds  par  leurs 
sacrilfeges,  les  ex&rables  auteurs  de  ces  meurtres  regardent  comme  un 
acte  de  pi6t6  d'exiger  d'un  captif  des  tourments  plut6t  qu'une  rangon. 
Je  suis  done  assidgd  d'une  foule  de  soup^ons  et  de  craintes,  quoique 
ayant  de  puissants  motifs  de  me  rassurer.  D'abord  tu  marches  sous  les 
enseignes  d'un  peuple  accoutum6  k  vaincre.  Ensuite,  les  hommes  pru- 
dents,  parmi  lesquels  il  faut  assur&nent  te  compter,  n'abandonnent  rien 
au  hasard.  Enfin,  quand  il  s'agitde  personnesauxquellesramiti6iious 
lie,  si  la  distance  nous  en  sdpare,  on  invente  des  perils  mtaie  dans  la 
s6curit6  (1).  » 

5.  Conciled'Agde  (B06). 

J'ai  deja  parle  tres  sommairement  de  celte  assemblee,  avec 
promesse  de  m'expliquer  davantage  la-dessus  dans  un  me- 
moire  special.  Tout  bien  reflechi,  mieux  vaut  ne  pas  tarder 
davantage. 

L'an  506,  les  ev6ques  de  la  Gaule  m6ridionale  demandferent 
au  roi  Alaric  II  la  permission  de  tenir  un  concile,  ce  qui  leur 
fut  accorde.  En  consequence  vingt-quatre  prelats  et  les  dix 
dfipules  de  dix  eveques  absents  s'assemblerent  dans  Teglise 

(1)  Sidon.  Apollin.  Epist.  ad  Nammat. 
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de  Saint-Andre  d'Agde,  la  vingl-deimeme  ann6e  du  regne 
d'Alaric  II,  sous  le  consulat  de  Messala,  c'est-a-dire  en  S06. 
Apres  la  priere  pour  le  roi,  on  y  fit  la  lecture  des  canons, 
au  nombre  de  quarante-sept,  principalement  relatifs  a  la  dis- 
cipline de  Tfiglise.  Ces  canons  furent  souscrits  le  11  sep- 
•  tembre.  Sairit  Cesaire,  metropolitan  d'Arles,  souscrivit  le 
premier.  Aprfes  lui  viennent  les  noms  de  Cyprien  de  Bordeaux, 
Clarus  d'Eauze,  et  Tetradius  de  Bourges.  Voici,  sans  compter 
Clarus,  les  noms  des  prelats  de  la  province  d'Eauze  presents 
ou  represents  au  concile  d'Agde  :  Gratien,  de  Dax;  Nicetius, 
d'Auch;  Suavis,  de  Comminges;  Galactoire,  de  Beam;  Gra- 
lus,  d'Oloron;  Vigilius,  de  Lectoure;  Glycerius,  de  Couse- 
rans;  le  pretre  Ingenuus,  reprfesentant  Aper,  6veque  de  Bigorre; 
le  pretre  Polemius,  repr6sentant  Sextilius,  eveque  de  Bazas; 
le  pretre  Pierre,  representant  Marcellus,  ev6que  d'Aire-sur- 
TAdour  (1). 

Jean-Fran$ois  BLADfi. 

N.  B.—En  parlant  de  Paulin  de  Pella  dans  le  pr&ent  m&noire,  j'ai 
dit  qu'il  etait  fils  d'Hesp&ius  et  petit-fils  du  pofete  Ausone.  Cette 
parent^  n'est  pas  attestde  par  Y Eucharisticon,  mais  elle  est  tenue  pour 
vraie  par  bon  nombre  d'&udits.  Je  sais  d'ailleurs  que  Topinion  con- 
traire  a  6t&  soutenue  nagu&re.  Ce  petit  problfcme  historique  sera  examine 
de  pr&s  dans  une  des  theses  qu'un  jeune  professeur,  M.  Roquefort,  est 
en  train  d'&rire  pour  passer  docteur  fcs-lettres. 


(1)  Clarus  episcopus  de  Elusa  metropoli  subscripsi.  —  Gratianus  episcopus  de 
Aquis  subscripsi.  —  Nicetius  propitio  Deo  episcopus  de  Ausciis  subscripsi.  — 
Suavis  episcopus  de  Convenis  subscripsi.  —  Galactorius  episcopus  de  Benarno 
subscripsi.  —  Gratus  episcopus  de  civitate  Olorone  subscripsi.  —  Vigilius  epis- 
copus de  civitate  Lactorensi  subscripsi.  —  Glycerius  in  Chiisti  nomine  episcopus 
Consoranicae  civitatis  subscripsi.  —  Ingenuus  presbyter  missus  a  domino  meo 
Sextilio  episcopo  de  Vasatis  civitate  subscripsi.  —  Petrus  presbyter  missus  a 
domino  meo  Marcello  episcopo  de  civitate  Vicojuli  subscripsi.  —  Harduin. 
Acta  concil.  n,  100  b. 
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JEAN-PAUL  DE  LESCUN 

SEIGNEUR  DE  PIETS  (*)- 


IX 

A  Madame  de  la  Force. 

A  Paris,  ce  dernier  de  juin,  1617. 

J'avois  resolu  devous  renvoyer  ceste  despesche  par  homme  expres. 
Mays  M.  de  Theobon,  qui  m'a  asseure  qu'il  peut  eslre  dans  deux  jours 
en  poste  ches  luy  et  me  promet  tous  les  jours  de  partir,  est  cause  que  je 
me  remets  k  luy,  car  je  ne  scauroys  prendre  une  voye  plus  courte,  et, 
puisque  j'en  ay  le  loisir,  j'adjousteray  encore  ce  mot  pour  vous  dire  le 
contentement  que  j'ay  receu  ccste  apres  disn£e  de  l'honneur  que  le  Roy 
m'a  faict.  £'a  estd  k  son  cabinet  des  livres,  quy  est  astheure  le  cabinet 
des  armes.  11  m'a  tir6  k  part,  et  Mons.  de  Luynes  (1),  et  m'a  dit : 
«  J'ay  seu  que  vous  estiez  fach6  de  ce  que  les  evesques  de  Beam 
»  avoyent  obtenu  :  n'en  soy£s  en  peyne  et  vous  assures  que  je  vous 
»  ayme  trop  pour  permettre  qu'il  se  passe  rien  k  vostre  desadvantage, 
»  et  je  me  fye  tellement  de  vous  que  je  vous  feroys  paroistre  ma  bonne 
»  vollont6  et  combien  je  vous  affectionne.  »  —  II  m'a  dit  ces  parolles 
si  gentiment  et  de  si  bonne  fasson  que  j'en  suis  demeur6  satisffait. 
Mons.  de  Luynes  m'a  aussi  fort  entretenu  k  part,  &  la  mesme  keure 
et  avec  soyn  m'a  tesmoignd  que  j'en  debvois  prendre  asseurance.  Sans 
ceste  fascheuse  main  levee,  j'oze  croire  que  je  retireroys  force  contente- 
ment de  mon  voyage.  Mais  je  ne  puis  avaller  ceste  fascheuse  pillule, 
quy  me  travaille  tellement  que  cela  me  rebutte  de  tous  autres  affay- 
res (2). 

(•)  Voir  livraison  de  fevrier,  p.  84. 

(1)  On  sait  le  rdle  jou£  par  Charles  d'Albert.  futur  due  de  Luynes,  dans  Tas- 
sassinat  du  marechal  d'Ancre.  Apres  la  inort  de  celui-ci,  U  s'erapara  de  loute 
l'autoritS  et  hit  nomm6  conned  table  de  France  en  1621. 

(2)  S'il  faut  en  croire  les  AUmoires  de  l'epoque,  Luynes  aurait  su  profiler  de 
la  grande  influence  que  Montpouillan,  le  quatrieme  fils  de  La  Force,  avail  sur 
le  roi  Louis  XIII,  pour  abattre  surement  le  marechal  d'Ancre.  Ce  dernier  dis- 
paru,  le  futur  connetable  songea  a  ecarterson  allte  d'un  instant :  la  religion  pro- 
testante,  que  tous  les  Caumont  pratiquaient,  fut  le  pnHexte  choisi.  En  assure  m 
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Vous  voucWs  dire  k  MM.  de  Bellefleur  (1)  et  de  Maillos  (2)  que  je 
crois  que  messieurs  de  la  Chambre  des  comptes  devroyut  depputer 
quelqu'un  de  leur  compaignie  pour  representer  leurs  interests,  car  ceste 
main  lev6e  abattra  leur  Chambre  s'ils  n'y  songent  de  bonne  heure.  J'ay 
faict  en  sorte  que  messieurs  du  Conseil  du  roy  ont  donn6  un  mois  de 
terns  et  que  le  Roy  escrira  &  ses  eglises  de  Beam  pour  depputer  icy 
ceux  qu'ils  voudront,  affin  de  representer  leurs  raysons.  Je  me  crains 
bien  que  cela  ne  les  fera  pas  changer,  mais  &  toute  extremity  ils  pour- 
ront  demesler  oe  qu'ils  jugeront  necessere  k  leur  conservatyon.  Sy  nous 
ne  pouvons  esviter  ce  coup,  ou,  k  tout  le  moins,  obtenir  en  recom- 
pense des  moyens  puissans  pour  nous  conserver,  ce  sera  la  ruyne  des 
esglises.  Je  prie  Dieu  qu'il  luy  plaise  y  remedier.  Je  desire  que  vous, 
ou  vostre  fils,  confertes  avec  M.  le  president  de  Casaus  (3),  et  qu'il  me 
desparte  ses  advis  sur  ce  facheux  affayre.  Dieu  vous  tiene  en  sa  garde. 

Caumont. 

M.  de  Lomenie  a  faict  la  lettre  du  Roy  pour  les  eglises  de  Beam.  II 
la  recepvront  aussy  tost  que  ma  despeche. 


X 

A  Madame  de  la  Force. 

A  Paris,  ce  8e  aoust  1617. 

J'ay  receu  vostre  lettre  du  266  juillet  par  la  voye  de  la  poste,  adresste 
h  Barbesioux.  Je  ne  pensoys  pas  que  messieurs  des  esglises  de  Beam 
ne  prinssent  plus  de  soin  de  me  donner  quelque  cognoissance  de 

le  retablisscment  du  clerge  bearnais  dans  ses  anciens  droits  et  privileges  par 
rinterm^diaire  de  la  Force,  Luynes  savait  que  cette  action  attirerait  a  ce  dernier 
les  maledictions  du  parti  reforme,  sans  pour  cela  lui  acquerir  la  moindre  auto- 
rite  panni  les  catholiques  Ceci  explique  quelque  peu  le  langage  du  roi  :  mais 
en  conftrmant  ces  paroles,  le  favori  mentait  effrontement,  car  son  projet  de 
perdre  MM.  de  la  Force  et  de  Montpouillan  etait  d£ja  en  cours  d'execution. 

(1)  Pierre  de  Bellefleur,  gentilhomme  attache  a  la  personne  de  M.  de  la  Force. 

(2)  Ancien  gouverneur  des  jeunes  Caumont,  M.  de  la  Force  utilisait  son  dc- 
vouement  dans  les  missions  intimes  ou  dedicates. 

(3)  Jean  de  Casaux,  seigneur  de  Tout-y-croit,  successivement  avocat,  conseil- 
Jer  maitre  des  requetes  de  la  maison  de  Navarre  et  premier  president  au  Conseil 
souverain  de  Beam.  Les  deux  cveques,  Saiettes  et  Maytie,  secondes  par  Mon- 
tesquiou  Sainte-Colombe,  senechal  de  la  province,  aiusi  que  le  nonce  du  pape, 
avaiont  use  de  toute  leur  influence  pour  que  la  reine  conftat  cette  haute  situa- 
tion a  un  catholique.  Mais  la  Force  en  ayant  fait  une  question  personnelle,  la 
regente  ne  voulut  pas  le  mecontenter,  et  M.  de  Casaux  fut  nomine. 
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leur  resolution, surles  despesches  qu'ils  ont  recues  du  Roy  pour  en- 
voyer  des  depput£s  de  de$a;  et  ce  que  je  leur  ay  escrit  si  particuliere- 
ment  (1).  L'evesque  de  Lescar  publie  par  tout  qu'il  a  receu  lettre  d'ung 
qui  estoyt  k  Tassembl^e  d'Orthez,  qui  iui  mande  qu'on  n'envoyera  point 
des  desputez,  mais  seulement  M.  de  Lescun,  sans  autre  charge  que 
de  demander  permission  au  Roy  de  faire  une  assemblee  mixte,  pour, 
avec  l'advis  des  troys  ordres,  prendre  leur  resolution  et  de  \k  prendre 
pretexte  de  poursuivre  vivement,  et  obtenir  de  messieurs  du  Conseil 
du  Roy  une  ordonnance  pour  les  faire  jouyr  de  Tarrest  qu'ils  ont  ob- 
tenu  pour  la  main  lev6e.  Je  suis  en  contumelies  solicitations  pourparer 
a  tous  ces  coups  \k,  et  k  Tentrfe  qu'ils  poursuivent  aux  Estats  et  au 
Conseil.  Mays  je  pourroys  bien  plus  utillementm'y  conduire  si  j'estois 
aid6  de  messieurs  des  esglises  de  delk  et  inform^  des  resolutions  aus- 
quelies  ils  se  portent.  Si  elle  est  telle  que  ledit  evesque  de  Lescar 
asseure,  et  que  M.  de  Lescun  s'en  vienne  de  dega  sans  aucune  charge, 
je  voys  ma  presence  inutille  de  de$a  pour  ce  regard ;  car,  encores  bien 
qu'il  obtienne  de  S.  M.  la  permission  de  faire  Passembl^e  qu'ils  desi- 
rent,  ils  peuvent  bien  juger  qu'avant  que  M.  de  Lescun  puisse  estre 
icy,  ayt  obtenu  ses  despeches,  soit  de  retour  de  del&,  faict  leurs  assem- 
blies, et  leurs  depputfe,  qui  seront  nomm6s,  arrives  de  dega,  que  Fan- 
nie sera  presque  pass6e,  et  que  je  suis  forc&,  soit  par  la  tenue  des  Es- 
tats, ou  pour  doner  moyen  k  nostre  fils  de  venir  servir  son  cartier  (2), 
de  partir  d'icy  au  plustard  dans  quinze  jours  ou  trois  sepmaines.  Ces 
affayres  sont  si  grands  et  importans  que  je  ne  trouve  pas  estrange  s'ils  s'i 
trouvent  bien  empeschez,  si  suis-je  moy,  k  bon  escient,  et  ne  puis,  par 
quel  biais  que  je  m'y  veuille  prendre,  que  je  ne  m'y  trouve  fort  confus, 
n?y  voyant  de  ressource  qu'aux  remedes  qu'il  plairra  k  Dieu  y  apporter, 
fort  resoleu  avec  son  assistance  de  tascher  tousjours  de  bien  fayre  et  luy 
remettre  le  succez  de  toutes  choses.  S'il  est  ainsy  que  M.  de  Lescun 
vienne  par  dega,  je  pense,  huit  ou  dix  jours  aprfes,  prendre  mon  parte- 
ment.  Ce  fascheux  affayre  de  la  main  lev6e  ruyne  le  public  de  nostre 
particulier,  car  cela  m'a  tellemant  touch£  au  coeur  que  j'ay  hurte  tous 
ces  messieurs  du  Conseil  et  en  ay  monstrd  de  sy  grands  ressentimens 
que  je  n'ay  eu  le  courage,  aprfes  cella,  de  rien  esperer  ny  de  faire 
aucune  poursuite.  Quant  k  nos  proems,  nous  entrons  aux  premiers 

(1)  M.  de  la  Force  fait  allusion  aux  decisions  prises  par  le  consistoire  d*Or- 
thez  dans  la  seance  du  20  juillet  precedent,  au  cours  de  laquelle  il  fut  decide 
qu'il  valait  mieux  mourir  que  de  recevoir  l'arret  de  main  levee.  (Apologia  des 
6gli8C8  rtfortrUes,  par  Lescun,  p.  42). 

(2)  Le  marquis  de  Montpouillan,  alors  a  Tapogee  de  sa  faveur,  remplissah  les 
fonctions  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi. 


Digitized  by  VjOOQlC 


—  233  — 

jours  aux  Vacations,  de  sorte  que  je  n'y  puis  rien  faire,  estant  arriv6 
trop  tard;  d'aiileurs  les  finances  du  Roy  sont  si  espuis&s  que  Ton  n'en 
peut  rien  retirer,  ny  des  pensions,  ny  des  assignations,  et  fais  icy  une 
si  grande  despense  que  le  plus  seur  sera  de  s  en  retirer  bien  tost.    .    . 

Vous  voyez  que  la  fin  de  Tannde  me  presse  de  me  rendre  bien  tost  en 

Beam.  J'attendz  avec  impatience  des  nouvelles  de  messieurs  des  esgli- 

ses  de  Beam  et  de  la  resolution  qu'iis  auront  prinse  k  Tassemblfe 

d'Onhez.  Dieu,  par  sa  grace,  conduyze  le  tout  k  sagloire  et  vous  tienne 

en  sa  saincte  garde. 

Caumont. 

(A  suivre.)  Arn.  COMMUNAY. 


UN  BAYONNAIS  PRESQUE  OUBLIE 

GUILLAUME  DU  TILLOT 

M.  Charles  Nisard,  membre  de  l'Institut,  vient  de  publier  un  livre 
qui  aura  de  rint6r&  pour  tout  le  monde,  mais  qui  aura  un  int£r6t  par- 
ticulier  pour  les  Gascons  :  Guillaume  Du  Tillot,  un  Valet  ministre 
et  secretaire  d'Etat.  Episode  de  I'Histoire  de  France  en  Italie  de 
1749  a  1771.  (Paris,  Paul  Ollendorff,  1887,  gr.  in-18  de  vii-335  p.) 

Je  commencerai  mon  compte-rendu  par  une  citation  qui  mettra  tout 
d'abord  en  lumifcre  le  m&ite  du  h&ros  et  le  m^rite  du  biographe  : 
«  LThistoire  a  quelquefois  des  oublis  si  peu  justifies  et  si  pers6v6rants 
qu'on  les  croirait  pr6m6dit6s;  c'est  quand  ils  pfesent  surdes  hommes 
qui  ont  fait  les  plus  nobles  efforts  pour  s'imposer  k  elle  et  ne  pas  s'en 
laisser  oublier.  Du  Tillot  en  est  un  exemple.  Depuis  Botta  jusqu'i 
M.  Cantii,  tous  les  Italiens  qui  ont  6crit  Thistoire  de  leur  pays  Font  a 
peine  nomm6  ou  ont  gliss6  sur  lui  avec  une  l£gfcret6  qui  n'est  pas  fort 
&oign&  de  Tinjustice.  Car,  dans  les  bornes  assez  restreintes  ou  Du 
Tillot  a  exerce  ses  facult^s,  il  a  relativement  touch6  k  plus  de  choses, 
congu  et  r&ilis£  plus  de  projets,  employ^  plus  d'industrie  pour  Impli- 
cation des  id£es  nouvelles  qui  fermentaient  dans  les  esprits  au  xvinesi6- 
cle,  que  pas  un  des  ministres  ou  des  princes  de  la  P^ninsule  sur  lesquels 
les  6crivains  nationaux  se  sont  le  plus  &endus.  Un  patriotisme  6troit 
serait-il  la  cause  de  ce  silence?  Du  Tillot  6tait  Stranger  et  Frangais;  il 
avait  lorigtemps  gouvern6  l'Etat  de  Parme  avec  un  felat  qui  lui  faisait 
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pardonner  son  despotisme,  d'ailleurs  trte  n&essaire  et  toujours  trfes 
benin;  le  bruit  de  son  nom  remplit  un  moment  toule  PItaiie  et  m&ne 
toute  TEurope.  Un  tel  personnage  m6ritait  bien  qu'on  lui  fit  au  moins 
les  honneurs  d'un  Episode  proportion^  &  la  dur£e  et  k  l'importance  de 
son  action  dans  le  monde.  Au  lieu  de  cela,  on  s'est  borne  k  le  saluer 
en  passant,  et  par  cette  politesse  douteuse  on  a  cru  6tre  quitte.  J'ose 
n'Gtre  pas  de  cet  avis.  Ministre  de  deux  princes,  dont  le  second  fut 
toute  sa  vie  un  enfant  timide,  dissimute,  faible  et  versatile,  et  le  pre- 
mier, ami  des  plaisirs,  fastueux  et  prodigue,  il  leur  laissa  k  tous  deux 
peu  de  chose  k  faire,  et  cependant  tira  leurs  sujets  de  la  torpeur  intei- 
lectuplle  et  de  la  rudesse  de  mceurs  oil  les  avaient  entretenus  les  Far- 
n&se;  il  les  disciplina,  les  civilisaetlesenrichit.  Enfin,  il  sut  int^resser 
k  sa  personne  et  k  son  gouvernement  les  trois  monarchies  les  plus 
puissantes  du  continent,  et  elles  s  y  int^ressferent  avec  autant  de  force 
et  de  perseverance  que  si  la  paix  du  monde  eut  d^pendu  de  son  main- 
tien  dans  le  minist&re  et  k  la  t£te  d'un  Etat  qui  ne  comptait  pas  m6me 
un  million  d'habitants. 

»  S'il  fallait  raconter  dans  tous  ses  details  rhistoire  de  Fadminis- 
tration  politique  et  6conomique  de  Du  Tillot  pendant  pr6s  de  vingt-deux 
ans  qu'il  y  prit  part,  il  y  faudrait  un  gros  volume.  Mais  cette  partie  de 
Thistoire  de  Du  Tillot  ne  peut  avoir  d'int6r6t,  et  elle  en  a  beaucoup,  que 
pour  les  pays  qu'ii  a  gouvern&s,  pour  cette  patrie  adoptive  a  laquelle  il 
n'a  pas  fait  moins  d'honneur  qu'k  sa  patrie  natureile,  en  un  mot  pour 
les  Parmesans.  C'est  done  &  ceux-ci  k  F6crire;  pour  nous,  Fran^ais, 
Du  Tillot  est  surtout  un  compatriote  transplant^  dans  une  terre  dtran- 
g6re,  et  que  l'ingratitude  k  la  fois  odieuse  et  imbecile  dont  il  a  6t6  pay6 
de  ses  services  nous  rend  aussi  int6ressant  que  sa  gloire  m&ne.  Je  m'en 
liendrai  done  ici  k  faire  un  r6sum6  des  actes  de  Fadministration  k  la- 
quelle il  doit  sa  legitime  c&6brit£.  Je  n'y  oublierai  rien  d'essentiel,  — 
j'y  ajouterai  m&me  quelques  anecdotes  qui  egaieront  la  matikre,  —  oil 
le  caractfcre  de  Du  Tillot  paraitra  plus  en  relief ,  et  oil  Ton  connaitra 
mieux  Thomme,  parce  qu'on  Fy  approchera  de  plus  pr&s.  » 

M.  Nisard  ajoute  que  cette  mani&re  d'&rire  Thistoire,  qui  est  fort 
dans  le  gout  du  jour,  ne  serait  peut-6tre  pas  le  sien ,  mais  il  s'excuse 
devoir  laiss6,  —  je  me  sers  d'une  hardie  m&aphore,  —  la  grave 
douairiere  pour  la  piquanie  soubretie  :  «  II  est  de  telles  circonstances 
oil  il  faut,  comme  on  dit,  hurler  avec  les  loups,  pour  if  en  toe  pas 
d£vor6.  »  Du  reste,  si  M.  Nisard  a  cru  pouvoir  adopter  le  genre  pitto- 
resque  et  attrayant  de  la  nouvelle  ecole,  il  n'a  n6glige  aucun  des  devoirs 
du  s6rieux  travailleur,  cherchant  la  vdritd  avec  un  zele  infatigable  et 
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puisant  les  616ments  de  son  r&it  aux  sources  les  meilleures,  surtout 
aux  sources  non  encore  explores  (1). 

Guillaume-L&m  Du  Tillot  (2)  naquit  le  22  mai  1711,  k  Bayonne  (3). 
II  &ait  fils  de  Nicolas  Du  Tillot,  gargon  de  garde-robe  de  Philippe  V, 
roi  d'Espagne,  et  de  Louise  Pascal.  L'acte  de  naissance  qu'on  lit  dans 
les  registres  de  T^glise  Notre-Dame  de  Bayonne  ne  porte  pas  la  signa- 
ture du  p&re  :  il  Stait  retenu  sans  doute  par  son  service,  k  Madrid,  oil 
Philippe  V  n'&ait  instaile  que  depuis  six  mois  et  oil  Mmc  Du  Tillot, 
trop  avancfe  dans  sa  grossesse  et  voulant  d'aiileurs  que  Penfant  qu'elle 
portait  naquit  en  France,  n'avait  pas  suivi  son  mari  [en  tout  ceci  je 
reproduis  ou  resume  ler6cit  de  M.  Nisard].  Elle  le  rejoignit  bient6t 
aprfes  avec  son  fils.  On  ignore  si  Guillaume  Du  Tillot  demeura  en 
Espagne  jusqu'en  1743,  6poque  k  laquelle  il  avait  trente  et  un  ans.  II 
est  sur,  du  moins,  qu'il  fut  6\ev&  en  Espagne,  qu'il  y  regut  une  certaine 
instruction  et  y  apprit  m6me  assez  de  latin  pour  traduire  en  cette  langue 
un  livre  espagnoi  qu'il  d&lia,  en  1759,  k  don  Philippe,  fils  de  Phi- 
lippe V  et  d'Elisabeth  Farnfese  (4).  II  fut  attach^  &  la  personne  de  ce 
prince  comme  valet  de  chambre.  M.  Nisard  6carte  les  contes  qu'on  a 
d6bit&  (entre  autres  dans  la  Nouoelle  biographie  g6n6rale)  sur  les 
commencements  de  ce  ministredes  deux  infants  de  Parme.  Ainsi,  on  a 
dit  qu'il  avait  travailte  dans  les  bureaux  d'un  ministfere  k  Versailles  :  ce 
qui  &ait  assez  difficile  pendant  qu'il  faisait  son  office  de  valet  k  la  cour 
de  Madrid.  On  a  ditencore,  sans  en  fournir  la  preuve,  qu'il  avait  6t6 
donn6  pour  secretaire  k  don  Philippe  par  Ferdinand  VI,  fils  ain6  et  suc- 
cesseur  de  Philippe  V.  La  v6rit6  est  que  don  Philippe  lui-m&ne,  frapp6, 


(1)  Archives  de  l'Etat  de  Parme,  archives  des  affaires  6trangeres  de  France, 
etc.,  etc.  Voir,  dans  YAoertissement,  Enumeration  des  principaux  documents 
qui,  soit  en  France,  soit  en  Italie,  ont  <H6  consulted  par  le  consciencieux  erudit. 
Voir  encore,  a  YAppcndice,  di verses  pieces  justiflcatives,  parmi  lesquelles  figu- 
rent  des  lettres  de  Du  Tillot,  des  letlres  a  Du  Tillot,  des  pieces  satiriques  ita- 
liennes  contre  les  Francois  et  Du  Tillot. 

(2)  La  veritable  orthographe  est  Dutillot.  M.  Nisard  a  cru  devoir  ecrire  le 
nom  conformement  a  la  signature  de  rhomme  d'Etat. 

(3)  C'est  par  erreur  que  la  Biographie  generate  dit  le  31  mai  et  que,  ajoute 
M.  Nisard,  «  je  Tai  dit  moi-meme  d'apres  elle  dans  mon  Edition  de  la  Corres- 
pondance  de  Caylus,  t.  I,  p.  201,  note  1.  » 

(4)  Doze  capitolos  do  cerdades  y  catolicas  politico* per  don  Guglh.  Du 

Tillot  (sic).  En  Brescia,  1759,  in-4*.  M.  Nisard  fait  suivre  ce  renseignement  des 
lignes  que  voici  (p.  6) :  «  Je  crois  volontiers  qu'il  se  fit  un  peu  aider  dans  cette 
besogne.  Je  ne  sais  rient  ecrivoit-il  un  jour  au  P.  Paciaudi,  bibliothccaire  du 
due  de  Parme;  j'ai  beaucoup  lu  duns  ma  jeunesso,  toujours  mat  lu,  et  je  ne 
lis  plus  depuis  longtemps  que  les  paperasses  insipidus  qui  cnccloppcnt  un 
honxnic  sedentem  in  telonio.  Pour  un  ministre  des  finances,  le  mot  est  bien 
trouv6.  » 
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surtout  lors  de  sa  campagne  en  Italie,  de  Taptitude  et  de  l'intelligenee 
pour  les  affaires  de  son  valet,  l'6ieva  aux  fonctions  de  secretaire  parti- 
culier.  Du  Tillot  monta  ensuite  et  successivement  k  la  place  de  secre- 
taire du  cabinet  de  Pinfante,  k  celle  d'intendant  g6n6ral  de  la  maison 
ducale,  pour  arriver,  en  1754,  k  celle  d'intendant  g6n6ral  ou  de  mi- 
nistre  des  finances.  En  1759,  il  fut  nomm6  secretaire  d'Etat  et,  ice 
titre,  il  reunit  sur  sa  t&e  les  diflferents  d^partements  qui,  jusqu'alors, 
avaient  6t6  s6par&.  A  partir  de  ce  jour  jusqu'S,  la  mort  de  don  Philippe, 
en  1765,  il  donna  des  preuves  nombreuses  de  son  esprit  cr^ateur  et 
rdformateur  dans  toutes  les  affaires  qui  reievaient  du  gouvernement 
int&ieur  des  duch6s.  Le  tableau  que  Texcellent  biograpbe  retrace  des 
progrfcs  dus  k  l'initiative  de  notre  compatriote,  est  digne  de  la  plus 
sympathique  attention,  et  devant  un  tel  tableau,  dont  nuile  ombre  ne 
voilerait  T&lat,  si  Ton  n'y  trouvait  une  regrettable  intolerance  en  ma- 
tifere  eccl&iastique,  on  serait  tente  de  souhaiter  k  notre  pays  un  minislre 
d'un  tel  z&le  et  d'une  telle  habiiete.  Que  Ton  ne  croie  pas  que  M.  Nisard 
ait  exag6r6  avec  une  patriotique  complaisance  la  teconde  activity  de 
Da  Tillot!  M.  Cipelli,  professeur  de  droit  &  TUniversite  de  Parme,  n'a 
pas  moins  lou£  la  bienfaisante  influence  de  Tadministration  de  celui 
qu'il  appelle  un  homme  8up6rieur. 

Le  r6cit  des  6v6nements  qui  signal&rent  la  disgrace  et  la  chute  de 
Du  Tillot  occupe  une  longue  place  dans  le  volume.  L'histoire,  dit  avec 
raison  M.  Nisard,  off  re  peu  d'exemples  de  souverains  qui,  voulant  se 
d6barrasser  de  leur  ministre  et  n'en  ayant  ni  le  pouvoir  ni  le  courage, 
sont  r&luits  k  conspirer  contre  lui,  k  soudoyer  contre  lui  des  spadas- 
sins,  k  ameuter  contre  lui  la  multitude  et  k  s'arranger  de  maniere  k 
jouir,  lecas  6ch6ant,  du  spectacle  de  son  assassinat.  Le  narrateura 
ecrit  des  pages  saisissantes  sur  les  exc&s  presque  incroyables  auxquels 
se  portferent  contre  Du  Tillot  Tinfant  don  Ferdinand ,  le  plus  faible  des 
princes,  et  la  princesse  Am&ie,  sa  femme,  qui  le  dominait  entifcrement 
et  qui  etait  elle-m6me  dominie  par  une  cjmelle  maladie  nerveuse  en 
iaquelle  nous  trouvons  Implication  et  peut-£tre  Texcuse  de  sa  m&- 
chancete  (1). 

Du  Tillot  ne  surv&ut  pas  longtemps  a  sa  disgrace;  il  mourut  d'apo- 
plexie  k  Paris,  en  1774.  Sans  doute  ce  persecute  dut  se  dire  plus  d'une 
fois  que  la  violence  et  Pinjustice  de  ses  ennemis  etaient  la  punition  de 

(1)  Henri  Beyle,  dans  la  Chartreuse  de  Parme,  a  peint  une  cour  qui,  quoique 
bien  strange,  est  moins  etrange  encore  que  la  cour  decrite  par  M.  Nisard 
Combien  de  fois  la  r£elle  histoire  est  ainsi  plus  invraisemblabie  que  le  roman 
nieine! 
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ses  propres  torts  k  regard  des  jesuites,  persecutes  par  lui.  L'histoire, 
m6me  celle  de  nos  jours,  montre  en  toutes  ses  pages  que,  t6t  on  tard, 
Fexpiation  suit  le  crime  avee  une  inevitable  et  fatale  regularite,  comme 
Favait  d6j&  remarque  Fantique  sagesse  :  Raro  antecedentem  scelestum 
Deseruit  pede  pcena  claudo. 

Que  de  choses  curieuses  j'aurais  &  indiquer  dans  le  volume  de 
M.  Nisard!  Citons,  en  courant,  Fanalyse  des  Lois  Philippines  (p.  9)i 
la  description  du  palais  dont  Du  Tillot  fut  Parcbitecte,  k  Parme  (p.  12); 
Fanecdote  de  la  caricature  du  ministre,  improvisfe  sur  une  pifece  d'in- 
dienne  pendant  sa  visite  k  une  manufacture  (p.  15);  le  r&it  de  la 
querelle  entre  les  deux  branches  d'une  int6ressante  corporation  :  les 
cordonniers  et  les  savetiers  (p.  16-17);  ce  qui  regarde  Fabolition  du 
singulier  usage  de  tester  en  faveur  de  son  Ame  (p.  25-26);  Finoculation 
du  prince  Ferdinand,  fils  de  don  Philippe,  dont  fut  charge  le  ceifebre 
Tronchin,  que  ses  malades  ne  voulaient  pas  laisser  partir  de  Geneve 
(p.  28-32);  la  mise  en  suspicion  des  perruquiers  de  Parme  (p.  35)  (1); 
la  deliberation  de  cette  question  :  «  La  t&e  de  Tronchin  sera-t-elle  re- 
presentee avec  ou  sans  perruque  sur  la  medaille  d'or  votee  par  la 
Communaute  de  Parme t »  (p.  39)  (2);  la  modestie  de  Du  Tillot,  vertu 
qui,  pour  un  Gascon,  compte  double  (p.  59);  le  portrait  de  la  princesse 
Amelie(p.  89-103);  le  portrait  du  prince,  son  mari  (p.  103-108);  le 
rapport  (p.  135)  du  marquis  de  Chauvelin  au  due  de  Choiseul,  sur  sa 
mission  auprfcs  des  infants  don  Ferdinand  et  Ameiie,  «  un  des  docu- 
ments diplomatiques  les  plus  singuliers  et  dont  il  serait  impossible,  je 
crois,  de  trouver  le  pareil  (3)  *;  Moge  de  Du  Tillot  par  M,le  de  L'Es- 
pinasse,  eioge  que  je  vais  citer  et  qui  est  comme  le  dernier  coup  de 
pinceau  donne  au  portrait  de  notre  compatriote  :  «  J'ai  fait  connois- 

(1)  Citons  un  mot  piquant  de  M.  Nisard  :  «  Ces  chevaliers  de  la  savonnette  et 
du  rasoir  remplissaient  dans  ce  temps-la  les  fonctions  qui  appartiennent  aujour- 
d'hui  au  journalisme,  et  £taient  aussi  indiscrets  et  menteurs  que  lui.  » 

(2)  Je  ne  resiste  pas  a  Tenvie  d'emprunter  a  M.  Nisard  un  nouvelle  citation  : 
«  On  agita  parmi  les  Anciens  la  question  de  savoir  comment  la  tete  de  Tronchin, 
qui  devait  occuper  Tun  des  revers,  serait  accommodee.  On  decida  que  le  docteur 
serait  represents  en  perruque.  Je  ne  sais,  observait  modestement  Du  Tillot 
(lettre  du  6  novembre  1,764),  s'il  ne  oaudrait  pas  mieuas  do  donner  d  la  me- 
daille un  gout  antique.  M.  Tronchin  a  du  godt;  il  a  ou  beaucoup  de  me1  dailies; 
elites  a  Boudard  [le  sculpteur  de  l'infant]  d'en  parler  aoeo  lui;  il  donnera 
sans  doute  quelque  bonne  idte.  Le  scrupule  de  Du  Tillot  6tait  fond6 ;  Tronchin 
le  justifla  en  optant  pour  la  coiffure  a  l'antique,  et  Boudard  se  conforma  au  voeu 
de  Tronchin.  » 

(3)  M.  Nisard  a  bien  raison  de  dire  a  ce  sujet :  «  II  manquerait  a  ce  livre  une 
des  parties  les  plus  essentielles  si  Ton  ne  faisait  connaitre  aux  lecteurs  cette 
piece  extraordinaire,  soit  par  une  analyse,  soit  par  des  extraits.  » 
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sance  avec  M.  de  F61in  (1) :  c'est  un  homme  d'esprit  et  de  m&ite  qui 
a  une  maniere  douce  et  modeste  (2).  » 

Outre  les  documents  d&yk  mentionn^s  dont  YAppendice  est  enrichi, 
le  livre  contient  plusieurs  pieces  importantes  myites  au  texte,  telles  que : 
une  lettre  de  Timp^ratrice  Marie-Thdr&se,  mkre  de  Marie-Am6lie,  k 
Tinfant  don  Ferdinand,  au  sujet  de  la  mort  (18  juillet  1765)  de  don 
Philippe  (p.  55);  divers  extraits  des  lettres  du  baron  de  La  Houze, 
resident  de  France  k  Parme,  originaire  de  notre  region  —  ces  diables 
de  Gascons  ne  se  fourrent-ils  pas  partout?  —  (pp.  104,  114,  115, 124, 
176-182);  une  lettre  de  Louis  XV  k  don  Ferdinand  (p.  126),  si  bien 
appr6ci£e  en  ces  termes  par  le  judicieux  6diteur  :  «  Lettre  empreinte 
d'une  gr&ce  toute  royale,  oil  le  bon  sens  s'exprime  avec  sobri&6  et  con- 
cision et  ou  Tautorite  paternelle  semble  s'effacer  sous  les  formes  les 
plus  douces  et  les  plus  affectueuses  » ;  une  lettre  de  la  terrible  soeur  de 
notre  angdlique  Marie-Antoinette  (p.  243);  deux  lettres  du  due  <FAi- 
guillon,  une  officielle,  l'autre  particulifcre,  dcrites  de  Versailles,  le 
31  Janvier  1772,  k  Du  Tillot,  avec  envoi  du  brevet  (Tune  pension  de 
9,000  livres  donn^e  par  Louis  XV  au  ddvoue  ministre  de  son  petit-fils 
(p.  250);  enfin  —  car  il  faut  se  borner,  comme  dit  M.  Nisard,  —  les 
R&gles  de  conduite  prescrites  &  Vinfante  Am&lie  par  le  comte  de 
jRosemberg,  de  la  part  de  V imp6ratrice  Marie- Thfrdse  sa  m$re, 
pifcee  tir6e  des  Archives  de  l'Etat  de  Parme,  datfe  d'avrii  1772,  et 
d'autant  plus  pr6cieuse,  qu'&rite  sur  deux  colonnes  elle  contient,  en 
regard  des  Rfyles,  les  observations  qu'y  fait  Timp^ratrice  infante 
article  par  article  (p.  252-263). 


(1)  Mlu  de  L'Espinasse  francise  ainsi  le  nom  de  Felino.  «  Don  Philippe,  dit 
M.  Nisard  (p.  30)  avait  offert  a  Du  Tillot,  en  1764,  et  lui  avait  ordonnt  d'accep- 
ter  le  titre  de  marquis  de  Felino  et  San  Michele  di  Fiore,  avec  une  gratification 
de  400,000  livres.  Du  Tillot,  ajoute-t-il.  accepta  le  titre,  apres  s'etre  fait  repeter 
Tordre,  et  ref usa  Pargent.  Ce  fut  la  seule  fois  qu'il  desob&t  a  son  souverain ,  et 
don  Philippe  ne  s'en  offusqua  point. »  Nous  lisons  au  sujet  du  marquisat  (p.  264) : 
«  11  [Du  Tillot]  avait  un  moment  songe  a  naturaliser  son  marquisat  en  France, 
et  pour  cela  il  demandait  qu'on  affectat  ce  titre  a  une  certaine  terre  de  Sarai- 
guet,  situee  dans  rarrondissement  de  Tarbes  et  appartenaut  a  M.  Lavedan, 
son  neveu,  qui  en  6tait  seigneur.  [Ce  Lavedan  avait  epousd  une  niece  de  Du 
Tillot,  fllle  de  sa  soeur.]  11  pensait  obtenir  a  la  fois  le  titre  de  marquis  de  Sarni- 
guet  et  la  faculty  de  le  transmettre  apres  lui  a  ce  neveu  ou  au  fils  de  celui-ci. 
D'Argental  fit  quelques  demarches  a  ce  sujet  et  y  rencontra  des  difncultes.  Du 
Tillot  eut  la  sagesse  de  renoncer  a  son  projet,  laissant  a  son  neveu  de  meriter, 
s'il  le  pouvait,  un  marquisat,  par  des  moyens  analogues  a  ceux  qui  lui  avaient 
valu  le  sien.  » 

(2)  Lettres  ine'dUes  de  AT "  de  L'Espinasse,  publiees  par  Ch.  Henry,  in-12, 
1887,  p.  80.  M.  Nisard  remarque  qu'on  ne  saurait  faire  de  Du  Tillot «  un  portrait 
plus  court  et  plus  ressemblant.  » 
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En  achevant  la  lecture  <T  Un  valet  ministre  et  secretaire  d  'Etat , 
charme  du  style  de  l'auteur,  je  rapprochais  par  la  penste  ces  pages 
trac^es  d'une  plume  si  elegante  et  si  fine,  des  pages  laiss6es  par 
M.  D&ire  Nisard,  Imminent  6crivain  qui  vient  de  mourir  si  honor6  et 
si  regrets,  et  —  puis-je  rien  dire  de  plus  flatteur  pour  le  frfcre  du  doyen 
de  r  Academic  franchise?  —  fy  trouvais  un  air  de  familie. 

Ph.  TAMIZEY  DE  LARROQUE. 


GHRONIQUE 


Prochain  Congr6s  archeologique  k  Dax  et  k  Bayonne. 

Le  Congres  archeologique  de  France,  sous  la  direction  de  la  SocUU 
Jrancaise  d'Arch&ologic,  tiendra,  cette  ann6e,  sa  cinquantienie  session  k 
Dax  et  k  Bayonne.  Cette  session  s'ouvrira  le  mardi  12  juin,  k  2  heures 
pr6cises,  dans  la  grande  salle  de  FHdtel  de  Ville,  k  Dax. 

La  seconde  partie  du  Congres  s'ouvrira  k  Bayonne,  le  dimanche  17,  k 
1  heure,  k  l'Hotel  de  Ville. 

Une  excursion  k  Saint-Sebastien ,  Tolosa  et  Pampelune  terminera  cette 
session. 

La  souscription  est  de  10  francs  (1).  Elle  donne  droit  au  volume  qui  ren- 
fcrmera  le  compte-rendu  des  stances. 

Nous  ne  publions,  faute  de  place,  quo  les  premiers  articles  du  Pro- 
gramme : 

1.  Etat  des  etudes  archeologiques  dans  les  d6partements  des  Landeset 
des  Basses-Pyrenees.  —  Donner  une  vue  d'ensemble  des  principaux  tra- 
vaux  aceomplis,  soit  par  les  Societes  savantes,  soit  par  les  particuliers. 

2.  Decouvertes  prehistoriques  dans  les  Landes  et  les  Basses-Pyrenees 

3.  Faire  connaitre  et  etudier  les  peuples  qui  ont  habits  le  territoire  actuel 
des  Landes  et  des  Basses-Pyrenees  avant  Tarrivee  des  Romains.  —  Deter- 
miner leurs  caracteres  anthropologiques  et  rechercher  leur  origine. 

4.  Qu'etaient  les  Ib&res  et  jusqu'ou  se  sont-ils  etendus?  —  Quelles  traces 
ont-ils  laissees  de  leur  s6jour  sur  les  versants  frangais  des  Pyrenees? 

5.  Quelles  sont  les  traces  laissees  par  les  populations  primitives  du  lit- 
toral du  golfe  de  Gascogne?  —  Peut-on  determiner  leurs  relations  com- 
merciales  avec  les  navigateurs  grecs,  pheniciens  ou  carthaginois?  —  A 
quelle  epoque  les  Boil  du  bassin  d'Arcachon  se  sont-ils  fixes  dans  cette 
contree?  a-t-on  trouve  sur  leur  territoire  des  monnaies  gauloises,  et  notam- 
ment  des  pieces  scyphatos  attributes  aux  autres  Boiif 

6.  Signaler  les  cites,  villes,  villages,  oppidum  et  camps  retrenches  de 
Tepoque  gauloise.  —  Dresser  la  carte  de  la  Novempopulanie  et  de  ses  divi- 
sions entre  les  differents  peuples  avant  l'arrivee  de  Cesar. 

7.  Signaler  les  localites  dans  lesquelles  ont  ete  decou  verts  des  monuments 
romains  et  presenter  le  trace  des  voies  romaines  dans  la  region  visit6e  par 
le  Congres.  Etudier  notamment  la  ville  de  Dax,  ancienne  cite  des  Tar- 

(1)  Les  Bulletins  d'adhesion  devront  etre  adresses  k  M.  Georges  Camiade,  k 
Dax,  ou  k  M.  Arnaud  Detroyat,  k  Bayonne. 
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belli,  ses  monuments,  ses  thermes  et  ses  remparts,  ainsi  que  la  villa  ro- 
maine  de  Lescar.  —  Signaler  les  nouveaux  elements  qui  pourraient  deter- 
miner remplacement  de  l'oppidum  des  Sociates  et  celui  du  champ  dc 
bataille  de  Crassus.  —  Faire  connaitre  les  inscriptions,  les  mosaiques  et  les 
objets  romains  :  argenterie,  bronzes,  ceramique,  verrerie,  monnaies,  etc., 
mis  au  jour  depuis  trente  ans. 

8.  Examiner  quelles  sont  les  divinites  locales  de  la  contree  et  quelles 
sont  celles  qui  peuvent  etre  assimilees  aux  dieux  officiels  du  peuple  re- 
main. —  Signaler  les  monuments  qui  les  concernent,  et  notamment  ceux 
qui  sont  relatifs  a  Lelhunn  et  a  Tufele,  ainsi  que  ceux  du  culte  de  Mithra. 

9.  Faire  connaitre  les  monuments  chr6tiens  les  plus  anciens  de  la  region, 
et  notamment  ceux  d'Aire. 


Voici  Pordre  des  reunions  : 

DAX 

Mardi  12  juin.  —  A  2  heures,  seance  d'ouverture;  a  3  heures,  visite  de 
la  ville  :  eglise  de  Dax,  eglise  de  Saint- Vincent-de-Xaintes,  remparts, 
musee ;  a  8  heures,  seance. 

Mercredi  13  juin.  —  A  7  heures,  excursion  en  voiture  a  Peyrehorade, 
Sorde  et  Bidache. 

Jeudi  14  juin.  —  A  8  heures,  seance;  a  10  heures,  promenade  au  ch&ne 
de  Quillac;  a  2  heures,  seance;  a  4  heures,  visite  de  reglise  Saint-Paul- 
de-Dax;  a  6  heures,  banquet. 

Vendredi  15  juin.  —  A  7  h.  50,  depart  en  chemin  de  fer  pour  Aire,  par 
Moreens;  a  midi,  diner;  a  1  h.  30,  seance  au  palais  episcopal,  cathedrale, 
eglise  du  Mas  et  crypte  de  Sainte-Quitterie,  musee,  etc.;  a  5  h.  27,  depart 
en  chemin  de  fer  pour  Mont-de-Marsan ;  a  6  h.  30,  depart  en  voiture  pour 
Saint-Sever,  souper  et  coucher  a  Saint-Sever. 

Samedi  16  juin.  —  A  8  heures,  visite  de  la  ville,  eglise,  remparts,  etc.; 
a  10  heures,  depart  en  voiture  pour  Hagetmau,  visite  de  Teglise  de  Saint- 
Girons,  de  la  crypte,  etc.;  a  midi,  diner;  a  1  h.  15,  depart  en  voiture  pour 
Orthez  :  pont  fortifle,  tour  Moncade;  a  6  h.  22,  depart  en  chemin  de  fer 
pour  Bayonne,  arrivee  a  7  h.  53. 

BAYONNE 

Dimanche  17  juin.  —  A 1  heure,  seance,  visite  du  musee  et  des  rem- 
parts ;  a  5  heures,  excursion  a  Biarritz. 

Lundi  18  juin.  —  A  7  heures,  excursion  en  voiture  a  Saint-Jean-de-Luz, 
Hendaye  et  Fontarabie;  diner  a  midi  a  Hendaye;  visite  de  Fontarabie  et 
d'Irun ;  retour  a  Bayonne ;  souper. 

Mardi  19  juin.  —  Excursion  aux  environs  de  Bayonne;  visite  de  la 
cathedrale  et  des  eglises  de  Bayonne,  seance  de  cldture. 

Une  excursion  sera  organisee  en  Espagne  (a  Saint-Sebastien ,  Tolosa  et 
Pampelune)  a  la  suite  du  Congres,  du  20  au  25  juin.  Le  programme  special 
en  sera  distribue  a  Dax. 

Une  bibliographie  sommaire  des  ouvrages  et  m6moires  relatifs  a  Far- 
cheologie  de  la  region ,  concernant  principalement  les  questions  du  pro- 
gramme et  les  localites  visitees  dans  les  excursions,  sera  envoyee  aux 
Membres  qui  en  feront  la  demande  avant  le  1"  mai. 

Les  lettres  et  envois  divers  (autres  que  les  Bulletins  d'adhesion)  doivent 
6tre  adresses  a  M.  E.  Taillebois,  a  Dax  (Landes),  ou  a  M.  Henry  Poydenot, 
a  Bayonne  (Basses-Pyrenees),  secretaires  generaux  du  Congres. 
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LE  MARAIS 


M.  le  cur&-doyen  de  Cazaubon  a  consacr6  ici  mftme  deux  pages  trfes 
substantielles  k  l'histoire  du  Marais  depuis  la  Revolution  (Revue  de 
Gasc.y  xxvi,  1885,  p.  328-330).  Plusieurs  de  nos  lecteurs  d6siraient 
davantage  (1).  Leurs  voeux  sont  exaucfe.  Le  propri&aire  actuel  de  ce 
grand  domaine,  en  accueillant  nagufere  k  Paris,  avec  la  plus  cordiale 
sympalhie,  le  directeur  de  la  Revue  de  Gascogne,  a  bien  voulu  lui 
conununiquer  pour  elle  la  notice  historique  que  Ton  va  lire. 

On  ne  trouvera  d'autre  defaut  k  ce  solide  et  piquant  r6cit  que  d'in- 
diquer  k  peine  les  efforts  et  les  sacrifices  si  m&ritoires  consacr^s  par 
Tauteur  lui-m&me  k  Tassainissement  des  terrains  qui  entretinreilt 
longtemps  dans  le  pays  des  ftevres  end&niques.  —  L.  C. 

Les  proprtetes  ont  comme  les  individus  leur  histoire,  et 
cette  histoire  ressemble  parfois  a  un  roman. 

Le  domaine  des  «  Grands  Marais  de  Barbotan  et  de  Gabarret,* 
actuellement  designe  sur  les  cartes  sous  le  nom  de  «  chateau 
du  Marais  »,  s'etendant  sur  les  d6partements  du  Gers  et  des 
Landes,  en  est  la  preuve. 

S'il  faut  en  croire  la  16gende  de  Bidaou  (2),  au  temps  jadis, 
cette  vaste  6tendue  de  terrain  etait  un  veritable  Eden;  la 
vigne  y  prosperait  et  donnait  des  fruits  dignes  de  la  terre 
promise.  L'heureux  possesseur  de  ce  domaine,  homme  au 
coBur  endurci  par  Favarice,  abusa  de  ces  dons  du  ciel;  il  en 


(1)  II  faudra  pourtant  y  recourir  encore  pour  certains  faits  interessants 
recueiUis  par  M.  I'abb6  Ducruc  et  qui  completent  la  notice  de  M.  le  comte 
Le  Brun  de  Neuville. 

(2)  On  trouvera  dans  le  premier  volume  de  la  Reoue  d'Aquitaine  (p.  472-474) 
une  redaction  po£tique,  par  M.  Antonin  Geh6,  de  cette  legende  (Bidau  dous 
Bous),  qui  est  tres  populaire  dans  le  Bas-Armagnac  et  le  Gabardan.  —  L.  C. 

Tome  XXIX.  —  Juin  1888.  16 
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fut  puni :  un  bouleversement  du  sol  vint  detruire  sa  pro- 
priety et  changer  en  marais  ce  qui  etait  une  terre  feconde;  il 
y  demeura  enseveli,  et  la  tradition  veut  qu'on  I'enlende  quel- 
quefois  gemir  sous  terre  et  pleurer  sur  sa  faute. 

Les  legendes  partent  toujours,  dit-on,  d'un  fond  de  verile; 
qu'y  a-t-il  de  vrai  dans  celle-ci?  N'a-t-elle  qu'une  valeur 
morale  et  faut-il  y  voir  une  simple  parabole  et  une  le^on  de 
charite?  est-ce  un  my  the  relatif  a  la  chute  de  notre  premier 
pere?  ou  bien  est-ce  le  souvenir  vague  d'un  calaclysme  subit 
qui  aurait  change  Pancien  etat  de  choses?  On  Pignore,  et 
Fabsence  de  documents  positifs  permel  toutes  les  suppositions. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que,  vers  la  fin  de  Tancien 
r6gime,  de  vastes  terrains,  s'etendant  sur  la  commune  de 
Cazaubon  (Gers)  et  sur  celles  de  Gabarret,  Herre,  Creon  el 
Lagrange  (Landes),  etaient  soumis  <le  temps  immemorial  a 
un  6tat  permanent  de  submersion.  De  la  Tappellation  de 
Grands  Marais,  Bouils  et  Landes  de  Gabarret  el  Barbotan. 

lis  dfependaient  du  comt6  d'Armagnac  et  de  la  vicomte  de 
Juliac;  mais  le  seigneur  d'alors  s'en  preoccupait  peu  et  n'en 
usait  guere  que  pour  la  chasse  aux  canards  sauvages :  de  la 
le  nom  de  canardiire  que  porte  encore  aujourd'hui  un  point 
de  la  proprtele. 

Si  le  seigneur  ne  tirait  pas  parti  de  son  haut  domaine, 
les  manants  et  les  voisins  ne  s'en  faisaient  pas  faute;  les 
gens  d'alors,  comme  ceux  d'aujourd'hui,  aimaient  a  pecher 
en  eau  trouble  :  ils  en  tiraient  pacage  pour  leurs  bestiaux, 
poissons  pour  leur  propre  nourriture  et  autres  menus  pro- 
duits  de  rapine.  Cependant,  a  ce  metier,  tout  n'etait  pas 
profit  pour  eux :  ils  y  gagnaient  la  flevre  et  tout  le  pays  envi- 
ronnant  souffrait  du  fleau;  de  la,  des  doleances  et  des  recla- 
mations incessantes. 

Touche  de  ce  triste  etat  de  choses,  le  bon  roi  Louis  XVI, 
pour  lequel  la  France  s'est  montree  si  cruelle  et  si  ingrate, 
voulut  y  rem6dier. 
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Sur  requite  k  lui  pr6sentee  par  M.  Capot  de  Feuillide, 
capitaine  an  regiment  des  dragons  de  la  reine,  aux  termes 
de  deux  arrets  da  Conseil  des  26  fevrier  et  15  mars  1782,  le 
roi  lui  fit  concession  des  «  Marais,  bouils  et  landes  de  Bar- 
botan  el  Gabarret  »,  d'aprfcs  arpentage  et  plan  a  dresser  par 
Pingenieur  que  d6signerait  a  cet  effel  M.  Douet,  intendant  de 
la  generality  d'Auch;  celui-ci  nomma  M.  Clavaux,  ingfenieur 
distingue  de  la  marine,  qui  fit  Farpentage,  dressa  le  plan  et 
flxa  a  3,007  arpents  la  contenance  de  la  concession. 

Un  nouvelarrSl  du  Conseil  du  roi,  du  17  octobre  1782, 
approuva  Parpentage,  ainsi  que  le  plan  qui  y  demeura 
annexe,  et,  confirmant  la  concession,  en  flxa  deflnitivement 
la  contenance  k  3,007  arpents. 

Ces  arrets  du  Conseil  et  le  plan  y  annexG  font  parlie  des 
titres  du  domaine  du  departement  du  Gers,  deposes  aux 
Archives  domaniales. 

Ainsi  en  regie,  M.  de  Feuillide  se  mit  k  Pceuvre.  Sous  la 
direction  de  ce  meme  M.  Clavaux,  il  lit  le  dessechement, 
defricha,  puis  construisit  des  metairies,  et  en  travaillant  a  la 
mise  en  valeur  des  terrains  conced6s,  il  opera  Passainisse- 
ment  du  pays. 

Mais  cet  etat  de  choses  dura  peu;  la  Revolution  survint. 
M.  de  Feuillide  p6rit  sur  Pfechafaud  comme  implique  dans  la 
conspiration  de  Marbeuf.  Sa  femme,  anglaise  d'origine,  s'en- 
fuit  pour  se  refugier  en  Angleterre;  mais,  dans  un  6tat  de 
grossesse  avancee,  elle  n'eut  pas  le  temps  d'arriver  et  accou- 
cha  k  Calais  d'un  fits,  qui  fut  plus  tard  baptise  a  Londres 
sous  les  prenoms  d'Hastings-Fran^ois- Louis-Eugene.  Ce  nom 
d'Hastings  semblerait  autoriser  le  bruit  rfepandu  alors,  que 
M"€  de  Feuillide  appartenait  a  la  famille  du  fameux  lord 
Hastings,  ancien  gouverneur  de  PInde,  et  que  c'etait  ainsi 
que  M.  de  Feuillide,  simple  capitaine,  avait  trouve  les  fonds 
nfecessaires  pour  ses  immenses  travaux. 

Le  fait  est  que  dans  ses  papiers,  mis  sous  le  sequestre 
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apres  son  execution,  et  qui  sont  aux  Archives  domaniales, 
se  trouve  une  piece  constatant  que,  pour  la  mise  en  valenr 
de  la  concession  a  lui  faite,  il  avait  dejk  depense  plus  de 
quatre  cent  mille  livres. 

Quoi  qu'il  en  soit,  apres  la  fuite  et  la  mort  des  legitimes 
proprietaires,  on  se  rua  sur  la  propriete,  on  detruisit  et  sac- 
cagea  tout,  on  enleva  jusqu'aux  pierres  des  metairies.  Les 
travaux  de  dessechement  n'etant  plus  entretenus,  ayant 
meme  ete  completement  detruits,  Pancien  etat  de  submersion 
reparut,  les  depredations  recommencferent,  chacun  se  remit 
a  pecheren  eau  trouble;  et,  comme  juste  punition,  lafievre 
revint  et  decima  de  nouveau  les  populations  d'alentour. 

Ce  malheureux  etat  de  choses  dura  longtemps;  car,  si  le 
uial  vient  vile,  il  s'en  va  lentement;  il  dura  d'autant  plus  que 
pendant  de  longues  annees  la  propriete  fut  sans  legitime  pos- 
sesseur  et  sans  maitre.  On  se  disputa  longtemps  la  peau  de 
Tours  dont,  pendant  tous  ces  debats,  les  chairs  etaient  devo- 
rees. 

La  force  prime  le  droit !  a-t-on  os6  dire  de  nos  jours  avec 
une  hautaine  ironie.  Non,  mille  fois  non!  le  droit  est  impres- 
criptible; mais  lorsquMl  a  et6  viole  par  la  force,  il  faut  bien 
du  temps  et  bien  des  efforts  pour  le  retablir.  L'histoire  du 
Marais  en  est  la  preuve,  et  a  ce  tilre,  elle  est  curieuse  et 
interessante. 

Le  legitime  proprietaire  monte  sur  Techafaud  en  1793,  et 
ce  n'est  que  cinquante  ans  apres  que  la  propriete  peul  6tre 
legalement  reconstituee.  Pendant  ce  long  espacc  de  temps, 
quel  etait  le  proprietaire,  ou  plutdt  qui  avait  droit  a  se  dire 
proprietaire  d'un  bien  envahi  partout?  Cette  question  ne  fut 
tranchee  qu'aprfes  bien  des  jugements  et  arrets,  dout  il  est 
bon  de  reprendre  la  rapide  et  instructive  nomenclature. 

Le  seul  heritier  de  M.  de  Feuillide  etait  son  fits.  II  meurt 
en  bas  &ge.  Sa  mere  epouse  en  secondes  noces  M.  Austen, 
banquier  anglais;  elle  meurt  a  son  tour.  Alors  M.  Austen  se 
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presente  et  dit  :  «  Je  suis  legataire  de  ma  femme  qui  etait 
heritiere  de  son  flls,  c'est  done  moi  qui  suis  le  proprietaire 
du  Marais.  »  Les  freres  et  soeurs  deM.de  Feuillide  resis- 
tent  a  cette  pretention  et  soutiennent  que  ce  sont  eux  qui 
sont  les  veritables  heritiers. 

Ce  proces  suivittous  les  degres  de  juridiction  et  ne  fut  ter- 
mine  que  par  un  arr6t  de  la  cour  d'Agen  du  25  Janvier  1825, 
qui  debouta  le  sieur  Austen  de  ses  pretentions  et  reconnut 
pour  heritiers  les  freres  et  sceurs  du  concessionnaire,  mais 
pour  17/21  seulement;  car,  pendant  ces  longs  d6bats,  etait 
intervenu  un  autre  pretendant,  FEtat,  qui  venait  dire  :  «  Ce 
n'est  ni  lui  ni  vous,  e'est  moi  qui  suis  proprietaire  a  titre  de 
confiscation.  »  Sur  quoi,  autres  longs  debats  qui  ne  furent 
tranches  que  par  un  autre  arret  de  la  Cour  d'Agen,  du 
12  avril  1832,  lequel  rejeta  les  pretentions  de  TEtat,  sauf 
pour  4/21,  qui  lui  furent  reconnus  a  titre  de  desh6rence. 

On  le  voit,  depuis  la  Revolution  jusqu'en  1832,  ce  ne  furent 
que  longs  et  dispendieux  proces  pour  savoir,  non  pas  qui 
avait  droit  de  jouir  de  la  propriete  (puisque  cette  propriete 
fclait  envahie  de  toutes  parts),  mais  qui  avait  droit  au  titre 
nu  de  legitime  proprietaire. 

Sans  attendre  la  fin  de  ces  interminables  debats,  des!812, 
par  acte  notarie  du  9  novembre,  les  freres  et  soeurs  de  M.  de 
Feuillide  avaient  vendu  leurs  droits  a  M.  de  la  Tour  Saint- 
Igest,  qui  lui-m6me,  a  la  dale  du  50  octobre  1828,  par  acte 
notarie,  les  revendit  aM,  le  marquis  de  Varambon.  Ce  der- 
nier, par  proces- verbal  administratif  du  18  juillet  1837,  ac- 
quit de  TEtat  les  4/21  qui  lui  avaient  ete  attribues,  et  devint 
ainsi  possesseur  legitime  de  la  totalite  de  la  concession  origi- 
nal re. 

Absorbes  par  ces  lutles  judiciaires  et  par  les  proces  parti- 
culiers  ainlenter  aux  communes  et  aux  tiers  qui  avaient  tout 
usurpe,  M.  de  Varambon  et  ses  predecesseurs  ne  purent 
s'occuper  de  la  mise  en  valeur  de  la  propriete  envahie  de 


Digitized  by  VjOOQlC 


q 


—  24$  — 

tous  cdtes;  rien  ne  fut  fait  pour  le  dessechement;  il  s'ensuit 
que  depuis  1793  jusqu'en  1846,  c'est-a-dire  pendant  plus 
d'un  demi-siecle,  l'6tat  de  submersion,  qui  etait  revenu,  s'ag- 
grava  m&ne,  et  avec  lui  les  Sevres  et  autres  maladies  conti- 
nuerent  leurs  ravages. 

Aussi  les  reclamations  ne  cesserent  pas  :  conseils  generaux, 
communes  et  parliculiers,  adresserent  de  nombreuses  peti- 
tions au  Gouvernement,  a  tel  point  qu'il  y  avait  au  Minislere 
des  Travaux  publics  un  dossier  special  a  cet  egard.  Sans  les 
enumerer,  on  se  contentera  de  reproduire  ici  textuellement 
le  voeu  emis  par  le  Conseil  general  des  Landes,  dans  sa  ses- 
sion de  1845 : 

«  Consideranl  que  le  mGphitisme  qui  6mane  des  marais 
»  de  Gabarret  et  de  Barbbtan  exerce  la  plus  luneste  influence 
»  sur  les  populations  environnantes  que  les  flevres  et  mala- 
»  dies  deciment,  et  qu'il  y  a  urgence  a  ce  que  le  dessfeche- 
»  ment  soit  fait,  emet  le  voeu  que  le  Gouvernement  opere  ce 
»  dessechement,  ou  en  conQe  Texecution  a  des  concession- 
»  naires.  » 

Telle  6tait  la  situation,  lorsqu'un  nouvel  acquereur  se 
presenta,  et  que,  par  acte  devant  notaire,  du  31  decembre 
1845,  le  comte  Le  Brun  de  Neuville  acquit  de  M.  le  marquis 
de  Varambon  tout  ce  quMl  possfedait  sur  Tetendue  de  la  con- 
cession, et  tout  ce  qui  pourrait  etre  reconquis  encore  sur  les 
tiers  dfetenteurs. 

Ce  nouvel  acqu6reur,  jeune  alors,  naif,  enthousiaste,  inex- 
perimente,  fut  s6duit  par  Pidee,  helas !  d6cevante,  de  faire 
une  de  ces  oeuvres  qui  honorent  la  vie  d'un  homme. 

II  se  mil  done  courageusement  a  Toeuvre  :  seul  et  sans 
secours,  il  fit  a  ses  frais  un  nouveau  dessechement.  Le  plan 
en  fut  dresse  par  M.  Jussey,  alors  ingenieur  a  Mont-de-Mar- 
san,  et  revu  par  M.  Poulle,  ingenieur  en  chef. 

Apres  bien  des  peines  et  des  depenses,  le  resultat  desire 
fut  acquis;  la  submersion  cessa,  la  salubrite  fut  retabiie,  les 
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fievres  disparurent  el  la  mortality  dans  les  communes  envi- 
ronnantes,  diminua  du  tiers  a  la  moitie,  ainsi  que  le  consla- 
tent  les  releves  offlciels  fails  dans  les  diflferentes  communes, 
et  les  certificats  delivres  par  la  reconnaissance  des  principaux 
interesses. 

Ces  pieces  sont  entre  les  mains  de  M.  de  Neuville,  qui  les 
conserve  com  me  un  litre  d'honneur  et  comme  un  precieux 
temoignage  du  bien  quMl  a  pu  faire,  el  du  p6nible  et  dispen- 
dieux  service  qu'il  a  rendu  au  pays. 

Tout  ce  qui  est  expose  ci-dessus,  constate  par  pieces  au- 
thentiques  et  arrets  precilfe,  est  d'ailleurs  de  notoriete  publi- 
que  dans  le  pays. 

Ce  n'est  pas  tout :  les  carles  de  geographie  oil  se  trouve 
gravee  Thistoire  du  sol  en  font  foi. 

Prenez  la  carte  de  Cassini  (feuille  n°  106),  et  vous  avez  Petat 
ancien;  prenez  celle  de  TEtat-major  dressee  en  1858  (feuille 
de  Montreal,  n°216),  et  vous  avez  Tetat  apres  dessechement 
et  travaux  executes. 

Prenez  enfln  la  nouvelle  Edition  de  cette  mfime  carte 
du  Ministere  de  la  Guerre,  rectiflee  en  1886  (feuille  de 
Montreal,  meme  n°  216),  et  vous  avez  Telat  ameliore,  avec 
partie  des  bois  plantes,  des  cultures  et  des  metairies  cons- 
tituees. 

Les  efforts  faits  et  les  resultats  obtenus  sont  ainsi  authen- 
tiquement  releves  et  constates  a  diverses  6poques,  et  This- 
toire  de  la  propriete  est  bien  ainsi  celle  du  pays. 

Toute  histoire  doit  avoir  une  moralite  :  celle  qui  ressort 
des  evenements  raconlfes  ci-dessus,  c'est  d'abord,  ce  me  sem- 
ble,  —  que  les  fails  de  violence  et  de  revolution  ne  fondeut 
rien  et,  n'amenant  que  mines  et  que  desordre,  ne  sauraient 
donner  la  paix,  c'est-a-dire  la  tranquillite  dans  Tordre;  — 
el  aussi  qu'il  est  difficile,  onereux  et  souvent  amer  de  faire 
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le  bien :  sans  le  vouloir  on  se  heurte  a  des  interets  egoisles 
qui  se  pr6tendent  leses;  de  la  bien  des  mecomptes  et  des 
luttes;  si  malgre  tout  on  persiste,  il  faut  le  faire  pour  la 
satisfaclion  de  sa  conscience,  et  non  en  vue  de  la  reconnais- 
sance des  hommes. 

Comte  Le  BRUN  de  NEUVILLE. 

NOTES  DIVERSES. 

CCXXXIV.  Belleforest  dans  la  a  Revue  des  Deux-Mondes   » 

La  livraison  du  1"  mai  1888  de  la  Reoue  des  Deux-Mondes  contient  un 
interessant  article  de  M.  Raphael  Chandos  sur  les  Jantdmes  et  la  science, 
a  propos  d'un  ouvrage  sur  le  m&me  sujet  publie  en  langue  anglaise  par 
MM.  Gurney,  Myers  et  Podmore  (Londres,  18S7,  2  vol.  in-8*).  Recemment, 
dit  le  critique  (p.  210),  en  feuilletant  un  livre  fort  curieux,  datant  de  1578, 
les  Histoires  prodigieuses,  je  trouve  le  recit  suivant  du  a  Francois  de  Bel- 
leforest, Commingeois  (on  sait  que  ce  Fr.  de  Belleforest  a  ete  un  litterateur 
et  un  historien  tout  a  fait  remarquable).  II  a  echappe  aux  recherches  de 
MM.  Gurney,  Myers  et  Podmore,  et  j'ai  eu  une  vraie  joie  en  faisant  cette 
decouverte  :  «  On  lit,  en  divers  exemples,  que  les  amis  morts  loing  de 
leurs  affectionnes  sont  venus  leur  dire  a  Dieu  sortans  de  ce  monde;  ce  que 
je  peux  dire  comme  tesmoing  oculaire,  qui  en  ai  eu  et  vu  l'experience,  non 
couche,  ni  en  sommeillant,  ains  estant  debout  et  aussi  bien  esveille  que  je 
suis  a  present  que  je  descris  cette  histoire.  Car,  le  propre  jour  que  feu 
nostre  pere  mourut,  comme  je  ne  sceusse  rien  de  sa  maladie,  et  moins  de 
sa  mort,  le  propre  jour  de  la  feste  de  Nostre  Dame  de  septembre,  la  nuit 
estant  en  un  jardin  sur  les  onze  heures  de  nuit  avec  mes  compagnons,  j'al- 
lai  pour  esbranier  un  poirier,  ou  je  ne  f us  pas  si  tost  ecarte  seul  que  je  voy 
devant  moy  la  propre  figure  de  mon  pere  tout  blanc  en  couleur,  mais  d'une 
grandeur  excodant  la  proportion  naturelle,  laquelle  representation  s'appro- 
chant  de  moy  pour  m'embrasser,  je  m'escriai  si  haut  que  mes  compagnons 
soudain  y  accoururent,  et  la  vision  s'esvanouissant  je  leur  racomptay  ce 
qui  m'estoit  advenu,  et  leur  dis  que  pour  vray  c'estoit  mon  pere.  Nostre 
pedagogue  adverty  de  ce  fait  s'asseura  de  la  mort,  laquelle  pour  vray  advint 
sur  l'heure  mesme  que  ceste  figure  m'apparut.  »  M.  R.  Chandos  ajoute  : 
«  Comment  se  fait-il  qu'en  France,  au  milieu  du  xvi'  sieclo,  on  trouve  un 
phenomene  quireparait  en  Angleterre  en  1883?  et  quelle  autre  explication 
donner,  sinon  qu'il  s'agit  d'un  phenomene  vrai,  rare  et  tres  rare  assure- 
ment,  mais  enfin  vrai,  et  demontre  vrai  par  le  temoignage  humain?  » 

T.  de  L. 
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EGLISES  ET  PAROISSES 

D'ARMAONAC,   EAUZAN,  OABARDAN  ET  ALBRET 

D'APRBS  UNB  BNQUfiTB  DB  1546  (*) 


II 

Uenqudte  a  Barran  et  &  Bassoues. 

Ici  commence  Pexode  de  la  commission  d'enquete  dans  le 
pays  d'Armagnac.  Le  lundi  8  novembre,  Arnaud  Claverie, 
accompagne  de  M'  Mailhos  et  de  Jehan  Belenguier,  /wxquels 
avait  el6  adjoint  M*  Fonlana,  reprteentant  le  cardinal-arche- 
veque,  sortit  d'Auch  de  bonne  heure  et  prit  sa  route  vers 
Barran  (1),  oil  ils  arriverent  dans  la  matinee  meme  vers 
lOheures.  Ces  messieurs  avaient  a  voir  en  cette  « citte»  un 
chanoine  de  la  collegiale,  M.  Jehan  Cortade,  jadis  «  cla- 
vaire  (2)  »  de  la  terre  archiepiscopale  de  Mazferes,  sous  le 
cardinal  de  Clermont.  Celui-ci  devait  en  effet  a  la  succession 
du  cardinal,  en  sa  qualite  d'administrateur  de  Mazeres,  une 
sommc  de  2,537  1.  5  deniers,  et  Toeuvre  du  college  attendait 
Joujours  cette  somme. 

Conduite  par  Pierre  Dastur,  consul  de  Barran,  et  par  le 
bayle  archiepiscopal  du  lieu,  la  commission  se  presente 
devant  la  maison  du  chanoine,  apres  s'6tre  fait  suivre  de 


(•)  Voir  a  la  livraison  precSdente,  p.  193. 

(1)  Barran  (Gers),  grosse  commune  de  1,500  habitants,  que  les  Pouilles  d'Auch 
placent  dans  l'ancien  archidiacone"  d'Anglfcs,  aujourd'kui  dans  le  doyennd 
d'Auch  (sud).  Une  collegiale  de  12  chanoines  y  avait  616  fondee  en  1570  par  le 
cardinal  de  Clermont. 

(2)  II  faut  entendre,  croyons-nous,  par  claoaire  celui  qui  avait  la  garde  des 
divers  fruits  provenant  des  proprietes  et  redevances  ecclesiastiques. 
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M'  Jehan  Cahusac,  notaire  de  l'endrbit.  Jehan  Belenguier  lit 
solennellement  tes  termes  de  ta  commission  da  Roi  et  de 
FArchevfique.  Pais  il  declare  qu'on  va  proceder  contre  ledit 
chanoine,  qui  avait  deja  fait  la  soarde  oreille  a  une  somma- 
tion  du  meme  genre  trois  mois  auparavant,  et  que  s'il  ne 
paye  pas  sa  dette,  on  ira  jusqu'a  «  la  vendition  et  alliena- 
tion  »  de  ses  biens  et  meme  a  Tarrestation  de  sa  personne. 
Or  la  porte  de  la  maison  etait  close.  On  frappe;  rien  ne  bouge 
a  l'inttrieur.  On  frappe  et  refrappe.  «  Par  fin  »,  la  porte 
s'ouvre  «  par  ceulx  qui  estoient  illec  dedans.  »  Des  qu'on 
futentre,  on  setrouva  en  presence  «  d'une  appelee  Faure  de 
Lacaze,  soy  disant  femme  de  Guillaume  Cortade,  nepveu  dud. 
Jehan  Cortade,  debiteur  susdict.  »  La  niece,  une  ffttee  pay- 
sanne,  comme  on  va  le  voir,  repond  que  le  sieur-chanoine 
est  absent  depuis  trois  semaines.  —  Non,  depuis  un  mois, 
disent  le  consul  et  le  bayle.  —  La  niece,  continuant  son 
discours,  ajoute  qu'elle  ne  saurait  dire  ou  il  se  trouve. 

Les  deux  procureurs,  Mailhos  et  Fontana,  requierenl  alors 
«  eslre  faict  execution  6s  biens  dud.  chanoine.  »  Or  voici, 
d'apres  les  indications  du  consul,  du  notaire  et  du  bayle, 
quelles  6taient  &  cette  epoque  les  possessions  d'un  beneficier 
de  coll6giale  campagnarde.  Me  Jehan  Cortade,  assurent-ils, 
n'a  aucun  bien  propre  ou  particulier  en  Barran  ou  ail- 
leurs.  Tout  ce  qu'il  po^sede,  il  le  tient  par  indivis  avec  son 
neveu,  savoir  :  une  maison  «  de  hault  bastiment  »,  qu'il 
habite,  avec  un  jardin,  et  un  autre  jardin  pres  Teglise;  une 
petite  vigne,  pres  la  ville,  au  terroir  dit  du  Pas  de  Bora;  item 
une  autre  petite  vigne  et  une  piece  de  terre  « laboratrisse »  au 
lieu  d'Agriarat;  item  une  piece  de  plantains  au  lieu  de  la 
Britume,  pres  les  quatre  chemins  publics;  item  une  autre 
piece  de  plantains  pres  la  vigne  de  rHdpital  de  dessus,  au  liea 
d'Almaprat;  item  un  pre  et  un  bois  au  bois  d'Aubesan;  item, 
au  lieu  de  Clarac,  un  peu  de  bois,  vignes  et  pres. 

Telle  etait  la  fortune  particuliere  de  W  Jehan  Cortade.  On 
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coofoit  qa'ayant  ces  biens  par  indivis,  te  pauvre  chanaine 
eprouvit  quelque  embarras  a  payer  les  2,500  Byres  dus  au 
college.  La  commission,  croyant  encore  decouvrir  quelque 
autre  bien,  interrogea  la  niece.  Mais  celle-ci  declara  que  son 
oncle  n'avait  pas  autre  chose  que  ce  qui  veoait  d'etre  denom- 
bre.  Elle  ajouta  cependant  certains  details  qui  nous  donnent 
une  vue  sur  un  interieur  du  xvi'  siecle.  II  y  a  dans  la  maison, 
dil-elle,  a  troys  chalits  avec  les  couettes,  coissins  et  cour 
vertes  du  pais,  et  certaine  petite  quantite  de  vaisselle  d'es- 
taing  pesant  deulx  quintals  ou  environ,  lesquels  led.  Gortade 
debiteur  possede  par  indivis  avec  sond.  mary.  » 

Sur  quoi,  apres  requete  des  deux  procureurs,  Arnaud  Cla- 
verie  ordonna  que  tous  les  biens  meubles  et  immeubles  du 
chanoine,  sans  prejudice  des  droits  de  son  neveu,  fussent 
vendus  au  profit  du  college,  et  remit  ces  biens  sous  la  garde 
du  consul  et  du  bayle.  Puis,  comme  signe  de  cette  saisie,  il 
fit  mettre  une  fleur  de  lys  a  la  porte  principale  de  la  maison. 

Le  consul  et  le  bayle  demandferent  alors,  avec  force  explica- 
tions, un  double  de  Tordonnance  royale  pour  leur  servir  de 
decharge  : 

Laquelle  pour  la  briepvete  du  temps  et  qu'estions  prets  a  monter  k 
cheval,  et  aussy  qu'icelluy  consul  est  prolisse  k  oppiner,  ne  luy  avons 
peu  bailher,  mais  avous  offert  de  luy  envoyer  au  premier  jour  qu'on 
procedera  auxd.  cnquantz. 

Voila  done  nos  magislrats  en  selle.  lis  se  dirigent  vers 
Bassoues  (4)  et  y  am  vent  a  Tentree  de  la  nuit.  Me  Jacques 
Arquier,  clavaire  de  Parcheveque  et  cure  de  Bassoues,  les 
recoil  en  sa  maison. 

Le  lendemain,  dans  la  matinfee,  M-  Claverie  fait  comparai- 


(1)  Bassoues  (Gers),  commune  de  1185  habitants.  La  legende  y  place  la  mort 
d'un  chef  franc,  dans  une  bataille  livree  aux  Sarrasins  a  l'epoque  des  invasions 
arabes  du  vn"  siecle.  On  lui  donna,  croit-on,  le  nom  de  son  pays  d'origine,  la 
Frise,  et  e'est  sous  le  nom  de  saint  Fritz  qu'il  est  encore  invoquS.  Bassoues  pos- 
s6dait  depuis  1512  une  collegiale  de  12  chanoines.  Cette  paroisse,  autrefois  de 
rarchidiacon£  d' Angles,  est  aujourd'hui  du  canton  de  Montesquiou. 
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tre  Jehan  Salabits  dit  Jehannoy,  heritier  de  feu  Jehan  Sala- 
bits,  clavaire  d'Armagnac,  et  Janot  de  Sallabits,  pere  et  heri- 
tier de  feu  Manaud  de  Sallabits,  clavaire  de  Bassoues,  qui 
devaient  au  college,  toujours  en  vertu  du  legs  du  cardinal  de 
Clermont,  Fun,  la  somme  de  71  1.  18  s,  10  d.  tournois,  Tau- 
tre  celle  de  510  1.  18  s.  5  d,  tournois.  lis  declarent  qu'ils 
n'onl  pas  Targent  reclame  et  quMl  leur  est  impossible  de 
payer.  Claverie  les  condamne  alors  a  etre  arretes  et  fails 
«  prisonnyers  jusques  ils  ayent  paye  icelle  somme  » ,  et  Jehan 
de  Ponsan,  bailli  de  ParchevGque  pour  Bassoues,  recoil  Tor- 
dre  de  les  emprisonner. 

Mais  Jeannot  et  Jeannoy,  voyant  quelle  tournure  prenait 
Taffaire,  demandent  merci,  se  rGclament  de  la  misere  publi- 
que  et  off  rent  leurs  biens  a  saisir.  Jeannoy  ofire  ainsi  •  buict 
barricques  de  bon  vin  et  certaine  quantite  de  bled.  »  Et 
Jeannot  dit  quMl  a  fait  plusieurs  frais  qui  ne  lui  ont  pas  ete 
payes  et  que  ces  frais  doivent  lui  etre  alloues  «  en  rabatte- 
ment  de  lad.  debte,  »  II  est  arr6te  que  Jeannoy  mettra  son 
vin  et  son  bl6  entre  les  mains  de  noble  Jehan  de  Laffite,  sei- 
gneur de  la  Rocque,  et  de  Ponsan,  le  bailli,  qui  les  feront 
vendre  a  Tencan;  et  que  Jeannot  se  retirera  par  devant  Me  Domi- 
nique du  Gabre,  vicaire-gencral,  qui  a  dressfe  tous  les  comptes 
et  rfiles  de  dettes  et  avec  lequel  il  reglera  ses  reclamations. 
Sous  cette  reserve,  ils  sont  tous  les  deux  elargis  (1). 

Puis,  a  la  requete  des  procureurs,  Jean  Belenguier  est 
charge  de  recevoir,  pendant  tout  le  temps  que  durera  Ten- 
qu6te,  les  sommes  qui  seront  perfues.  On  decide  en  m&ne 
temps  que  les  frais  et  depens,  «  tant  pour  la  despance  ordi- 
naire de  bouche  que  pour  raison  de  salaire  •,  se  prendront 
sur  les  detenteurs  des  biens  du  college,  suivant  la  quotite 
des  sommes  dont  on  les  trouve  redevables.  Et,  pour  com- 
mencer,  les  deux  Sallabits  payent  5  livres  15  sols,  «  pour  sallai- 

(1)  Les  temoins  furont  :  M*  Bertrand  Cassagne  et  Jean  Bonnet,  pretres,  et 
M*  Odet  Sallabitz,  bachelier. 
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res  et  vaccations,  »  et  defrayent  la  commission  de  la  moitie 
de  Ja  depense  de  bouche. 

Le  m6me  jour,  a  10  heures  du  matin,  Pierre  de  Nogaraul 
et  Jehan  de  Regnier,  consuls  de  Bassoues,  vont  au  presby- 
tere  voir  nos  magistrals,  amenant  avec  eux  Jehan  Vignes  et 
Jehan  Cazaux,  «  gens  vieulx  et  entiens  dud.  Bassoues.  »  In- 
terroges,  ils  repondent  tous  que  la  fabrique  paroissiale  n'a 
aucun  revenu,  «  excepts  quelques  petites  aulmones  a  une 
chappelle  appelee  de  Sainct-Friz  deppendant  de  Tesglise  par- 
rochielle,  laquelle  chappelle,  ensemble  leurd.  esglise,  sont  mer- 
veilheusement  (?)  ruynees  et  ont  besoing  de  grandes  repara- 
tions pour  plus  que  ne  scauroient  couster  de  dix  annees  les 
revenus  (ficelle.  » 

La-dessus  parait  Me  Guillaume  de  Molles,  notaire,  assiste 
de  Jehannot  de  Sallabits,  consul.  II  demande  si  Ton  enlend 
«  faire  convertir  les  deniers  quy  se  trouveront  estre  deubs 
au  profflct  de  l'esgtise  et  chappelle  de  Sainct-Friz  ailheurs 
que  a  la  reparation  et  edifflcation  d'icelle.  »  A  quoi  Claverie 
repond  que  cet  argent  sera  consacre  uniquement  a  Saint- Fritz, 
a  moins  que  cette  eglise  ne  fftt  trouvee  sufflsamment  repar&e. 

Dans  Tapres  midi,  vers  k  heures,  la  commission,  accom- 
pagn&e  de  Humbert  Gassaigne  dit  Quotte,  de  Jeannot  Salla- 
bits, consul,  des  fabriciens,  de  M.  le  recteur,  de  noble  Jehan 
de  La  Fitte,  seigneur  de  la  Rocque,  et  du  bailli,  ainsi  que  de 
plusieurs  autres  habitants,  se  transporta  a  T6glise  paroissiale. 

La,  sur  la  demande  qui  leur  en  est  faite,  les  habitants 
declarent  tous  que  c'est  bien 

leur  propre  Eglise  parrochielle  pnncipalle  et  4  laquelle  de  tout  antien- 
net£  (1)  les  services  et  offices  divins  et  sacrements  de  TEsglise  ont  est6 
administers  aux  habitants  et  parrochiens  d'icelluy  (Bassoues),  combien 

(1)  M.  l'abbe  Guilhempey  afftrme  (Hist,  de  Bassoues,  p.  22)  que  le  service 
paroissial  de  Bassoues  avait  6te  toujours  fait  en  l'^glise  de  Saint-Fritz  et 
qu*il  fut  transports  seulement  en  1510  en  une  cnapelle  de  la  ville  d£di6e  a  la 
Sainte-Vierge;  ce  renseignement  est  pris  de  Dom  Brugeles  (Chroniq.  eccL, 
p.  384);  mais  il  ne  parait  gufere  possible  de  le  faire  concorder  avec  notre  texte 
de  1546. 
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ils  ayent  une  chappelle  de  Saint-Friz  hors  la  ville,  qui  hit  faicte  par  la 
multitude  du  populaire  quy  ne  peult  commodement  demeurer  en  leurd. 
esglise  parrochialle.  A  cause  de  quoy  despuys  deux  ans  en  ga,  voyant 
la  petitesse  d'icelle,  par  commune  deliberation  des  consuls  de  lad.  ville 
ont  commence  de  la  bastir  et  agrandir.  Et  pour  ce  faire  ont  par  cy 
devant  faicte  visite  par  massons  et  experts  de  la  partie  de  fondement 
du  meur  de  lad.  esglise  que  voyons  ocullairement.  Et  k  faulte  de  (te- 
nders, car  Tesglise  est  pouvre,  ne  peuvent  aysement  continuer  suyvant 
le  pourtraict  qui  par  lesd.  massons  et  experts  a  est£  faict  et  lequel  illec 
ont  exhiW  et  monstri. 

La  commission  se  convainquit  facilement,  en  visitant  Fe- 
glise,  que  ce  discours  n'avait  rien  d'exagere  et  qae  Teglise 
demandait  en  eflfet  de  grandes  reparations.  Comme  d'ail- 
leurs  les  revenus  faisaient  com  pie  te  men  t  defaut,  il  fut  arrets 
que  les  consuls  et  fabriciens  remettraient  dans  la  huitaine  les 
plans  et  devis  de  leur  nouvelle  eglise.  L'ordonnance  taxant 
la  fabrique  pour  le  college  ne  devait  etre  rendue  qu'apres 
Texamen  de  ces  plans  et  des  dfepenses  que  leur  execution 
allail  entrainer  (1).  Avant  de  se  separer,  les  consuls  et 
fabriciens  remirent  aux  deux  procureurs  leurs  livres  de 
comptes. 

Le  lendemain  10  novembre,  &  8  heures  du  matin,  les 
consuls  et  fabriciens  revinrent  au  logis  de  la  commission 
pour  s'expliquer  avec  elle.  Mailhos  et  Fontana  disent  que,  de 
Texamen  des  livres  de  comptes,  il  ressort  clairement  que 
de  nombreux  abus  ont  ete  commis.  C'est,  du  reste,  ajoutent- 
ils,  chose  accoutumee  dans  le  diocese  d'Auch. 

Ceux  qui  ont  «  le  maniement  des  deniers  des  esglises  les  emploient 
en  negotiations  et  oeubvres  temporelles  au  detriment  desd.  esglises.  Car 
au  lieu  d'icelles  faire  esdiffier  et  entretenir  desd.  deniers,  iceulx  pres- 
tent  k  plusieurs  et  divers  personnages,  et  k  la  fin  de  leur  charge  ren- 
dent  les  comptes  entre  eulx  sans  appeler  le  recteur  ou  ses  vicaires,  ou 
se  prestent  la  main  les  ungs  aux  aultres  par  coalition  et  intelligence 
qu'ils  ont  ensemble.  » 

(1)  T&noins  :  noble  Vidal  de  Ponsan,  seigneur  de  Ponsan;  Jehan  de  Ponsan, 
seigneur  de  Lasserrade;  Anthoine  Saur6,  «  marchant  pelegrin.  » 
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Pour  obvier  a  tous  ces  abus,  ils  demandent  que  desormais 
les  consuls  et  recteurs,  ou  leurs  vicaires,  soient  appeles  a  la 
clfiture  des  comples  des  fabriques  et  qu'on  nomme  un  rece- 
veur  de  Targent  de  la  fabrique.  Les  consuls  de  Bassoues, 
«  pour  Futilite  de  la  cause  publicque  »,  joignent  leurs  ins- 
tance a  celles  du  procureur  du  roi  et  de  rarcheveque  et 
nomment  pour  leur  tresorier  Frison  de  Nogaro  et  pour 
contrfileur  Me  Cassagne,  pr&re,  habitants  de  Bassoues,  «  gens 
de  bien  et  capables.  » 

Sur  quoi  il  fut  ordonne  qu'a  la  fin  de  chaque  ann6e  les 
fabriciens  rendraient  leurs  comples  par-devant  le  juge  ordi- 
naire du  lieu  ou  son  lieutenant,  qui  devail  convoquer  a  cette 
seance  les  consuls,  recteurs  ou  vicaires  «  et  aultres  saiges 
gens  dud.  lieu.  »  En  outre,  les  fabriciens  etaient  tenus  de 
remetlre  leur  argent  de  huitaine  en  huitaine  au  tresorier, 
et  celui-ci  avait  ordre  de  poursuivre  les  debiteurs  de  la  fabri- 
que par  toutes  les  voies  opportunes. 

Puis,  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  « tirer  aulcuns  deniers 
pour  le  faict  et  construction  dud.  college  d'Aux  »  des  habi- 
tants de  Bassoues,  nos  magistrats  reprirent  leurs  montures 
et  quitterent  la  cit6,  non  toutefois  sans  avoir  pergu  «  cinq 
livres  quinze  sols  tournois »  pour  leurs  honoraires  et  depen- 
ses.  S'etant  diriges  vers  Aignan  (1),  ils  arrtvferent  le  soir  dans 
cette  ville  et  allerent  s'installer  en  la  maison  de  Jehan  de 
Penseulx,  marchand  du  lieu. 

A.  BREUILS. 

{A  suivre). 


(1)  Aignan  (Gers),  chef-lieu  de  canton  de  1649  habitants,  tres  ancienne  pa- 
roisse  jadis  comprise  dans  ParchidiaconS  d'Armagnac  et  indiquee  dans  les 
Pouill6s  sous  ce  nom,  E celesta  de  Anhano. 
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sous  les  Oratoriens  (*)• 
(Fin.) 


En  1789,  avant  le  carfime,  a  lieu  un  exercice  public  par 
les  61eves  de  seconde.  Les  Sieves  de  troisieme  en  donnenl  un 
autre  le  10  aoflt;  il  consiste  dans  un  examen  sur  la  geographie 
de  TEurope  et  de  TAfrique,  sur  les  auteurs  classiques,  Ciceron, 
Virgile,QuinteCurce;  dans  la  recitation  d'un  dialogue  sur  les 
moeurs  des  Frangais  et  d'une  pastorale  en  vers  m616e  de  chants : 
Le  tiiomphe  delavie  champtilre  (1).  Enfin  deux  eleves  font,  Tun 
« le  compliment  »,  Tautre  <  le  remerciraent » .  —  Les  elfeves 
de  seconde  donnerent  un  nouvel  exercice  a  la  fin  de  Tannee. 

Nous  reproduisons  le  programme  de  la  seance  academique 
offerte  le  12  aoilt  par  les  eleves  de  rhetorique  (2). 

(•)  Voir  ci-dessus,  n#  d'avril,  p.  172. 

(1)  La  scene  est  sur  les  bords  de  la  Balse. 

(2)  Vroici  le  titre  de  la  plaquette  imprimee : 

STANCES 

DE  LA  CLASSE 

DE  RHETORIQUE 

DU  COLLEGE 

DE  CONDOM 

Pour  les  12  et  13  du  mois  d'Aout  1789. 

JESUS 
MARIA 

A  CONDOM 

De  rimprimerie  de  P.  J.  LARR01RE  &  B.  DUPOUY,  Impr.  du  Roi 

&  du  College.  1789. 

On  lit  a  la  page  suiyante : 

Le  Mercredi  12  du  Mois  d'Aout. 

SEANCE  ACAD^MIQUE 

PAR  M.  M.  LES  ECOLIERS 

DE  RHETHORIQUE  DU  COLLEGE 

DE  CONDOM. 
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noms  des  auteurs. 
Messieurs, 


St-GENIS, 
de  Libourne. 


FOREVILLE, 
de  P^zenas. 

BIENSAN,  a!n6, 
de  Sos. 

SICARD, 
de  Montoulieu. 


TlTRES  DES  PIECES  QU'ON  Y  LIRA. 

Compliment  k  l'Assembl& :  plan  d'un  monu- 
ment k  Clever  sur  les  ruines  de  la  Bastille : 
Epitre  au  Roi  sur  le  dessein  qu'il  a  de  refor- 
mer l'dducation  de  la  jeunesse,  6crite  du  n£ant 
par  les  Frangais  k  naltre :  imprecations  de 
Didon  contre  En&.  traduites  librement  de 
Virgile. 

Calpurnie  k  C6sar  son  4poux,  H6roide  (elle 
lui  raconte  un  songe  qu'elle  a  eu) :  Stances 
sur  les  rigueurs  de  Phiver  dernier,  et  la 
mis£re  qu'il  a  produite. 

Le  M&lecin  sans  reproche,  Epigramme  :  la 
Chanteuse,  Epigramme. 

Les  soci&6s  k  la  mode,  Epitre  :  la  noce  villa- 
geoise,  traduction  libre  du  Prcedium  rusti- 
cum. 


DANGLADE, 
de  M6zin. 


Le  tendre  Frfere,  Conte. 
GIMAT,  d'Eauze.  j  La  nouvelle  Pdn£lope,  Fable. 

Le  Grand,  TAne  et  son  conducteur,  Conte. 


COURNUAUD, 
de  Sauveterre. 


St-ANAC, 

de  Bordeaux. 

Chaperon-de-St-  ( 

JULIEN,  I 

LARENDAT, 
d'Eauze. 

BIENSAN,   Cadet, 
de  Sos. 

CASTAREDE, 
de  Fleurance. 
Tome  XXIX. 


Bon  motde  Fontenelle  au  Cardinal  de  Fleury  : 
traduction  latine  du  r&it  de  la  mort  d'Hy- 
polite  (Phfedre,  Trag.  de  Racine). 

Contentement  passe  richesse,  Conte  moral : 
TEpagneul  et  sa  Maltresse,  Fable  all^gori- 
que  pour  servir  de  Remerclment. 

Les  Loups  et  TAne  mourant,  Fable. 
Repartie  d'un  Paysan. 


Epitaphe  d'un  paresseux. 


17 
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Messieurs, 

PELLICIER, 


de  la  Plume. 
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TlTRES  DES  PIECES  QU'ON  Y  LIRA. 

Les  deux  singes,  Fable. 


DELUZE, 

de  Coutras 

PAU, 


f  Mes  derniers  Adieux  aux  College. 


Le  Cygne  et  les  Corbeaux,  Fable. 


de  Bazas. 

de  J 
'       J  L'Orateur  Nonnand,  Conte. 
i 

TARBOURIECH, 


DUBERNET, 

Francescas 


de  Carcassonne, 


'■I 


Le  Rossignol  et  les  deux  Anes,  Fable. 


La  seance  fut  suivie  (Tune  cantate,  le  Jugement  de  Salo- 
mon, deja  ex6cutee  a  une  precedente  fete  academique  qui 
avail  eu  lieu  le  28  mai,  et  d'uii  drame  hero'ique  intitule : 
Cang-hi,  ou  le  Monarque  ptore  du  Peuple,  avec  celte  epigra- 
phe  pleine  d'aliusions,  liree  de  Facte  h,  scene  vi  :  «  Tai 

entendules  gemissements  de  mon  Peuple tous  les  desor- 

dres  vont  cesser  des  aujourd'hui.  » 

Le  lendemain  13  aotit,  jour  de  la  distribution  des  prix,  le 
professeur  de  rhetorique  pronon^a  Teloge  d'Henri  IV,  avec 
cette  epigraphe  tiree  de  son  discours :  *  Les  traces  de  sa 
bienfaisance  sonl  empreintes  dans  ces  lieux  comme  dans 
toute  la  France;  mais  j'y  vois  de  plus  avec  attendrissement 
les  traces  m6mes  de  ses  pas » 

Une  scene  lyrique  melee  de  chants  (musique  de  M.  Hazard), 
FAlhldle  Myron,  ou  CAdorateur  de  la  gloire  (1),  preceda  la 
distribution  des  recompenses. 

Les  regents  donnaient  encore  la  mesure  de  leur  propre 
talent  dans  des  discours  qu'ils  pronongaient,  les  thfeses  qu'ils 

(1)  «  La  sc&ne  eat  &  Olympic  dans  l'appartenient  de  Myron.  » 
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faisaieot  soutenir,  les  tragedies  qu'ils  faisaient  representee 
etc.  (1). 

L'ann6e  scolaire  s'ouvrait  habiluellement  aprfes  la  messe 
da  Saint-Espritpar  les  harangues  des  regents  de  seconde  et  de 
troisieme  (2).  Dans  les  premiers  temps,  le  regent  de  rhetori- 
que  ouvrait  les  classes  par  un  discours  latin  (3),  le  jour  de 
la  Saint-Luc;  il  ne  prononfa  plus  tard  sa  harangue  que  dans 
le  cours  de  Tannee. 

La  plupart  du  temps,  c'etaient  des  sujets  litteraires  qui 
etaient  traites  dans  ces  discours;  mais  c'etaient  aussi  quel- 
quefois  des  sujets  de  circonstance  ou  d'histoire  locale.  (Test 
ainsi  qu'en  1741  le  regent  de  rhetorique  fait  son  discours 
sur  les  gloires  de  Condom;  en  1745  et  1746,  ce  sont  les  vic- 
toires  de  Louis  XV  qu'il  c&ebre;  en  1753,  il  tire  Fhoroscope 
(GenetMiacon)  du  due  d'Aquitaine  qui  venait  de  nattre  (4). 

II  prononce  en  1766,  a  la  demande  des  consuls,  Foraison 
funebre  du  Dauphin  dans  T6glise  du  college,  et  deux  ans 
apres  celle  de  la  Reine  (5). 

En  1769,  sa  harangue  route  sur  le  mariage  du  Dauphin 
avec  Tarchiduchesse  d'Autriche,  Marie- Antoinette;  en  1775, 
sur  le  couronnement  de  Louis  XVI. 

En  1782  et  1783,  e'est  sur  la  guerre  de  Tindependance  des 
Etats-Unis  (6)  que  parte  le  regent  de  seconde.  En  1790,  la 


(1)  Le  regent  de  rhetorique  et  celui  de  troisieme  firent  chacun  leur  tragedie 
en  1651  (acte  de  visite).  Nous  constatons  la  composition  et  la  representation  de 
tragedies  en  1650  (comedie  tragique  du  roy  d'Angleterre  dediee  au  consuls,  qui 
firent  souper  les  PP.  de  TOratoire  et  les  escoliers  acteurs;  compte  consulaire 
de  1650);  en  1675  (celle-ci  dediee  a  l'eveque  et  representee  a  la  maison  commune 
le  30  juillet);  en  1681, 1682,  1683,  1684, 1706, 1730,  etc.  (Voir  registre  de  defen- 
ses et  jurades  precitees  du  23  aout  1683  et  26  fevrier  1684). 

(2)  Le  programme  de  ces  harangues  etait  imprime  et  distribu&.  (V.  registre 
des  depenses,  passim), 

(3)  Acte  de  visite  du  P.  Bourgoing  (1631). 

(4)  Xavier  Marie-Joseph,  fils  de  Louis  Dauphin  et  de  Marie-The>ese-Antoi- 
nette-Raphaelle,  fllle  de  Philippe  V,  roi  d'Espagne;  il  mourut  Tannee  sui- 
vante. 

(5)  Le  regent  de  cette  meme  classe  pronooca  une  oraison  funebre  en  latin  en 
1712;  probablement  celle  du  due  de  Bourgogne  qui  venait  de  mourir. 

(6)  Terminee  par  le  traite  de  Versailles  (3  septembre  1783). 
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Revolution  est  le  theme  choisi  par  le  regent  de  rhetorique; 
ses  eleves  dialoguent  cette  annee-la  sur  la  liberie  des  opi- 
nions. 

IX 

C'est  qu'un  vent  de  liberty  soufflait  depuis  quelque  temps, 
precedant  le  grand  orage  revolutionnaire;  il  se  faisaitsenUr 
parliculierement  a  rOratoire.  Un  grand  nombre  de  ses  mem- 
bres  se  laisserent  seduire  par  les  idees  nouvelles,  contre  les- 
quelles  les  superieurs  essayerent  en  vain  de  les  premunir; 
d'ailleurs  la  Convention  nalionale  dispersa  definitivement  la 
congregation  en  1795  (1). 

Les  regents  de  notre  college  ne  furent  pas  des  derniers  a 
accepter  le  nouvel  ordre  de  choses  (2). 

L'un  d'eux,  le  P.  Louis  Ichon,  qui  professait  la  theologie 
a  Condom  depuis  1783,  se  montra  de  bonne  heure  partisan 
des  principes  revolutionnaires.  Le  Direcloire  du  d&parlemeut 
le  dfeigna  le  18  juillel  1791,  sur  la  proposition  du  district, 
pour  administrer  le  college  a  la  place  du  P.  Lamottiere,  supe- 
rieur,  qui  s'etait  refuse  a  preter  serrnent  (3),  mais  il  ne  con- 


(1)  Les  d£crets  de  1790  n'avaient  pas  compris  dans  la  suppression  des  ordres 
religieux  les  congregations  enseignantes. 

(2)  A  Texception  du  P.  Lamottiere,  supe>icur,  qui  s'y  refusa,  etdu  P.  Cluzet, 
qui  ne  le  preta  que  le  10  juillet  suivant,  ils  preterent  tous  serment  le  27  fevrier 
1791,  dansl'^glise  de  Saint- Pierre,  «  a  Tissue  dela  messe  paroissialle,  en  presence 
de  tout  le  peuple  assemble.  »  C'6taient  Louis  lchon,  regent  de  theologie;  Joseph 
Tardieu,  regent  de  philosophic;  Nicolas  Massias,  regent  de  rhetorique;  Joseph 
Boeti,  regent  de  seconde;  Pierre  Gerzat,  regent  de  troisieme;  Laurent  Rostan, 
regent  de  quatrieme;  Laurent  Fauchier,  regent  de  cinquieme;  Andr6  Lacombe, 
regent  de  sixieme;  Antoine  Dalmas,  prefet  de  la  grande  pension;  Joseph-Alexan- 
dre Rostan,  prefet  de  pension ;  Raphael  Lartiguc  et  Joseph  Cazals,  suppleants 
de  pension.  Les  maire,  officiers  municipaux  et  notables  assistaient  a  la  cere- 
monie,  en  compagnie  du  secretaire  de  la  commune,  des  soldats  du  guet  et  d'un 
detachement  de  cinquante  hommes  de  la  garde  nationale.  Le  P.  Cluzet,  au 
moment  de  sa  prestation  de  serment,  prononga  une  conrte  allocution.  (V.  registre 
des  proces-verbaux  «  des  cures  et  vicaires  de  campagne  qui  ont  pret6  leur  ser- 
ment; »  Arch,  depart.) 

(3)  L'administration  municipale  avait  pre'sente'  le  P.  Lartigue,  egalement 
dSsigne*  par  la  congregation  de  TOratoire  (d'apres  un  art.  de  depense  du  10 
aout  1791  le  P.  Lartigue  aurait  6t6  nommg  le-  25  juillet),  qui  sentait  que  le  P. 
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serva  pas  longtemps  cet  emploi.  Ichoa  ne  tarda  pas,  en  effet, 
a  etre  porte  par  les  suffrages  populaires  a  TAssemblee  legis- 
lative (!},  oil  il  s'eleva  constamment  contre  les  pretres  oon 
assermentes,  et  bientdt  apres  a  la  Convention  nationale,  dont 
il  ful  Tun  des  commissaires  pour  le  departement  du  Gers;  il 
est  surtout  connu  par  son  vote  regicide  (2). 

L'adminislration  municipale  actuelle  a  voulu  bonorer  la 
memoire  dlchon  en  donnant  son  nom  a  une  de  nos  rues.  II 
nous  semble  que  d'autres  souvenirs  de  POratoire,  meme  a 
cetle  epoque,devraient  etre  plus  chers  au  coeur  des  Condomois. 
Nous'  citerons  notamment  le  confrere  Cluzet,  que  les  con- 
suls de  1786  qualiflent  dejad'  «  homme  si  respectable  et  si 
digne  de  veneration  »  (3). 

Jean  Cluzet,  ne  le  24  decembre  1734  a  la  Teulere,  com- 
mune de  Saint-Avit,  canton  de-Lectoure,  fut  envoye  de 
bonne  heure  chez  les  Oratoriens  de  Condom  par  son  pere, 


Lainottiere  pouvait  etre  remplac£  comme  r^fractairo.  Ce  dernier  protesta  vai- 
iieinent  contre  l'ingerence  des  administrations  departeinentale  et  municipale 
dans  le  gouvernement  du  college.  (Del.  du  Dirqptoire  du  departement,  des  18 
juillet  et  27  septembre  1791 ;  reg.  de  comptabilite  de  TOratoire ;  reddition  de 
comptes  du  11  aout  1791;  Arch,  depart.)  Le  P.  Lamottiere  dtait  a  l'Oratoire 
d'Agen  lorsqu'il  vint  diriger  notre  college;  il  se  retira  plus  tard  dans  cette  ville, 
il  y  mourut  le  15  Janvier  1830,  apres  avoir  l£gu6  a  Th6pital  de  Condom  une 
sorame  de  10,000  livres  par  testament  olographe  du  25  juin  1828. 

(1)  Tandis  qu'il  faisait  partie  de  cette  Assembled,  il  invita  la  municipality  a 
presenter  une  petition  a  Teffet  d'obtenir  un  college.  (V.  del.  municipale  du  28 
mai  1792).  II  entendait  par  la  un  «  college  national  »  ou  1  ycee,  que  la  ville  avait 
deja  reclame  des  les  premiers  moins  de  1790.  P61auque  Beraut,  depute  du  Tiers - 
Etat  de  la  senecbaussee,  preferait  meme  pour  Condom  le  «  college  national  »  a 
une  cour  supreme  »,  dont  l^tablissement  fut  egalement  sollicite.  (Voir  assem- 
blee  generate  des  20  fevrier  et  4  mars  1790;  arch,  communales). 

(2)  (V.  del.  mun.  du  9  aout  de  1791,  du  28  mai  1792  et  des  24  mars  1"  et  15 
mai  1793).  Certains  biographes  ont  commis  une  erreur  en  le  faisant  mourir  sur 
r<5chafaud  revolutionnaire.  Ichon  termina  tranquillement  ses  jours  le  30  decem- 
bre 1837  a  Puyfaure,  commune  de  Gemssac  (Gironde).  Sous  l'Empire^  il  fut  ins- 
pecteur  de  la  loterie  de  Senlis.  La  Restauration  l'exila  comme  regicide ;  mais 
son  exil  ne  fut  pas  effectif.  11  se  trouvait  malade  lorsqu'on  lui  signifia  les  mesures 
qui  avaient  ete  prises  contre  lui,  et  il  dut  a  cette  circonstance  de  ne  pas  etre 
inquiCte  irom^diatement.  II  put  dans  la  suite  vivre  ignore  et  rentra  plus  tard 
dans  sa  famille.  On  peut  consulter  sur  Ichon  un  exemplaire  de  la  Bibliographle 
politique  da  Gcrs,  par  A.  Tarbouriech,  qui  se  trouve  aux  Archives  departemen- 
tales  et  contient  de  precieuses  additions  mauuscrites  faites  par  l'auteur  lui-meme 
en  vue  d'une  2*  edition  de  cet  ouvrage. 

(3)  Jurade  du  2  juillet  1786. 
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qui  etail  fermier  de  leur  raetairie  de  la  Teulere.  II  fit,  de  1747 
a  1758  (1),  toutes  ses  etudes  dans  notre  college,  ou  il  se  tit 
remarquer  par  ses  succfes  et  surtout  par  sa  vertu  «  qu'aucun 
nuage  n'obscurcit  jamais.  »  Ses  maftres  voulurent  s'altacher 
ua  61eve  qui  mon trait  d'aussi  heureuses  dispositions;  ils 
lui  confierent  tout  d'abord  la  classe  de  sixieme,  qu'il  professa 
de  1758  a  1761,  et  lui  ouvrirent  les  portes  de  la  congregation. 

Cluzet  entra,  dit-on,  a  POratoire  sans  etre  envoye  dans 
aucune  maison  destitution,  precieuse  faveur  quMl  aurait  due 
a  ses  vertus ;  il  est  possible  en  effet  quMl  fit  son  noviciat  a 
Condom  en  qualite  de  rep6titeur  des  pensionnaires. "  Quoi 
qu'il  en  soit,  nous  le  perdons  de  vue  en  1762  (2),  maisil 
figure  en  1766  en  qualite  de  confrere  parmi  les  Oratoriens 
de  notre  college,  ou  il  exer^a  successivement  les  fonctions 
de  pr6fet  des  pensionnaires,  de  regent  de  philosophic  et  de 
prGfet  des  etudes.  Au  moment  ou  6clata  la  Revolution,  il  rem- 
plissait  cette  derniere  charge  avec  le  plus  grand  zele  depuis 
pres  de  vingt  ans  (3). 

Apres  le  depart  d'fchon  pour  TAssemblee  legislative,  le 
Directoire  du  department  mil  Cluzet  a  la  lete  du  college, 
qu'il  dirigea  jusqu'a  sa  suppression,  a  la  fin  de  Tannee  sco- 
laire  1792-93,  avec  le  concours  de  la  plupart  des  anciens 
Oratoriens  (4). 


(1)  11  y  nt  trois  ans  de  theologie,  de  1755  a  1758,  et  y  fut  employ^  en  meme 
temps  comme  r£p£titeur.  (Voir  catal.  des  dcoliers  et  reg.  de  depense). 

(2)  Peut-etre  alla-t-il  a  Paris  pour  faire  son  noviciat,  et  est-ce  a  lui  que  nous 
devons  appliquer  la  d6pense  de  138  livres,  qui  figure  sur  un  registre  de  compta- 
bilit6,  au  mois  de  septembre  1762,  pour  le  «  voyage  du  boursier  a  Paris  »,  et 
celle  de  34  livres  pour  frais  d'habillement  pour  le  meme. 

(3)  V.  catalogues  des  ecoliers  et  actes  de  Visite. —  Le  P.  Visiteur  apres  avoir, 
en  1784,  adress6  des  remerciments  au  P.  supericur  pour  son  zele  et  pour  sou 
activity,  s'exprime  ainsi  au  sujet  du  P.  Cluzet :  «  Nous  en  avons  pareil- 
lement  a  faire  au  P.  prefet  du  college  des  soins  qu'il  se  donne  depuis  bien 
des  anndes,  pour  que  la  jeunesse  soit  icy  elevce  chretiennenient  et  bien  instruiie 
dans  toutes  les  parties  des  etudes.  Nous  vous  exhortons,  mes  Re>.  P£rcs,  i 
seconder  ses  vues,  chacun  dans  l'exercice  des  emplois  dont  vous  etes  charges.  » 

(4)  V.  del.  du  directoire  du  departement,  du  27  septembre  1791,  et  dclib. 
municipales  des  14  juin,  14  septembre,  9  et  11  octobre,  18  et  30  novembre  1792, 
25  et  29  Janvier,  11  avril  et  18  mai  1793.— Apres  la  suppression  de  TOratoire,  qui 
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A  F6poque  ou  la  Revolution  se  fit  la  persecutrice  da  clerg6 
qu'elle  emprisonnait  ou  contraignait  a  fuir,  Cluzet,  qu'une 
delicatesse  exager^e  de  conscience  avail  probablement  emp6- 
che  de  devenir  pretre,  se  fit,  a  T&ge  de  pres  de  soixante  ans, 
promouvoir  au  sacerdoce  (1).  Evidemment  il  crut  de  celte 
fa^on  pouvoir  se  rendre  plus  ulile  aux  fideles  qui  manquaient 
*de  pasteurs;  nos  peres  nous  out  dit  avec  quel  devouement 
il  exerga  son  ministere  dans  ces  temps  difGciles.  Les  catholi- 
ques  les  plus  attaches  aux  vrais  principes  deploraient  sans 
doute  rattachement  de  cet  homme  venerable  au  schisme 
constitutionnel;  mais  ils  croyaient  a  sa  bonne  foi  et  trouvaient 
dans  sa  formation  ecclesiastique  Implication  et  Texcuse  de 
son  erreur. 

Cluzet,  malgr6  ses  nouvelles  fonctions,  ne  cessa  pas  entiere- 
ment  de  s'occuper  de  la  jeunesse.  Durant  les  mauvais  jours 
dela  Terreur,  el  tandis  que  Fenseignement  demeurait  suspendu 
dans  noire  college  transforme  en  maison  de  reclusion  pour  les 
suspects  (2),  «  le  citoyen  Cluzet  »  recueillit-  une  douzaine 
(Teufants  etrangers  au  pays  et  qui  ne  pouvaient  sans  danger 


eut  lieu  au  mois  d'avril  1792,  le  Conseil  communal  voulut  assurer  le  service  de 
renseignement  public  jusqu'a  l'orgauisation  definitive  de  1*  «  Education  natio- 
nale  »  par  les  representants  de  la  republique  et  fit  dresser  pour  notre  college,  le 
9  octobre  de  cette  ann^e,  un  reglement  provisoire  special  sous  l'autorite  de 
i'administration  du  district  et  du  directoire  du  departement;  mais  cette  louable 
mesure  devint  bient6t  inutile.  Le  vieil  6tablissement  ne  put  r^sister  a  la  tour- 
mente  revolutionnaire  et  ne  rouvrit  pas  ses  portes  aux  6coliers  apres  Tannee 
scolaire  1792-1793.  Le  gouvernement  de  la  republique  en  fit  une  prison  et  ses 
biens  f urent  vendus  en  vertu  des  d^crets  de  la  convention . 

( 1)  11  re^ut  la  tonsure,  les  ordres  mineurs  et  le  sous-diaconat  dans  l'eglise  de 
Saint- Pierre,  des  mains  de  l'eveque  constitutionnel  Barthe,  le  17  novembre 
1792.  Le  diaconat  et  la  pretrise  led  furent  confers  a  Auch  par  le  meme  eveque 
les  21  et22  decembre  suivant.  (Reg.  episcopal  de  Barthe;  arch,  depart.)  II  fut 
nommtf  le  8  novembre  an  v,  membre  de  la  diaconie  pour  le  district  de  Condom, 
en  vertu  de  Tart.  2  de  la  section  n,  5"'  chapitre  de  la  2"*  lettre  encyclique  des 
eveques  constitutionnels  reunis  a  Paris. 

(2)  II  fut  converti  en  maison  de  reclusion  pour  les  suspects  a  la  fin  de  Tan  ii 
ou  au  commencement  de  Tan  in  (del.  des  24  brumaire,  22  frimaire,  4  et  9 
nivose  an  in),  servit  de  lieu  de  detention  pour  des  prisonniers  faits  sur  les 
«  re  belles  iusurges  »  du  departement  en  Tan  vn  et  Tan  vm  (del.  des  6  et  16 
fructidor  an  vn  et  du  15  brumaire  an  vin).  Plusieurs  appartements  en  furent 
egalemnt  affermes  a  des  particuliers  (d61.  du  21  fructidor  an  v  et  du  9  germinal 
an  vn).  Eufin  une  salie  de  spectacle  demeura  pendant  toute  la  periode  revolu- 
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rejoindre  leurs  parents;  il  les  garda  dans  une  maison  du 
quartier  de  Gelle,  continua  de  les  inslruire,  les  entretenant 
a  ses  frais  a  Taide  du  concours  deguise  de  la  charite,  jusqtfa 
ce  que  des  temps  meilieurs  lui  eurent  permis  de  les  rendre  a 
leurs  families  (1).  Cluzet  mourut  a  Condom,  section  de  la 
Liberte,  le  9  nivose  an  vi,  a  peine  age  de  64  ans. 

La  maladie  et  la  mort  decet  homme  de  bien,  nous  dit  un  contempo- 
rain,  ont  &t&  pour  les  Condouiois  des  jours  de  deuil  et  de  triomphe 
pour  la  vertu.  Patriotes  et  non  patriotes,  tous  auvoient  voulu  le  voir 
dans  son  lit  de  souflErances,  mais  tous  vers&rent  des  larmes  sur  sa 
tombe  que  la  pi6t6  des  fiddles  a  placte  sous  le  marchepied  du  maltre- 
autel  de  l'eglise  de  Saint-Michel  de  Condom  qu'il  desservoit  (2).  Pen- 
dant huit  jours  les  murs  de  cette  eglise  sont  rest6s  couverts  d'un  drap 
fun&bre;  et  le  huiti&me,  ces  marques  ext&ieures  d'un  deuil  qui  sera 
toujours  dans  les  coeurs  disparurent  par  un  service  solennel  que  firent 
pour  le  repos  de  Ykme  de  Cluzet  les  amis  de  la  patrie  et  de  la  reli- 
gion (3). 

Nous  le  demandons  de  bonne  foi,  le  charitable  devouement 
de  cet  enfant  de  notre  pays  merite-l-il  Toubli  dans  lequel 
son  nom  a  ete  laisse?  Le  P.  Cluzet,  qui  consacra  toute  sa  vie 
a  Teducalion  de  la  jeunesse  de  nos  conlrees,  et  mourut  peut- 
etre  a  la  tache,  cet  humble  Oratorien  qui,  au  soir  de  ses 
jours,  voyant  les  autels  abandonnes,  se  fit  ordonner  pretre 
pour  le  salut  de  ses  freres,  cet  homme  de  bien  donl  le  sou- 
venir arrachait,  dit-on,  k  nos  peres  des  larmes  d'attendrisse- 
ment,  doit-il  avoir  dans  nos  coeurs  une  moindre  place  que 


tionnaire  et  meine  sous  l'Empire  a  la  disposition  de  la  commune  «  pour  le  ser- 
vice et  l'instruction  du  public.  »  (Del.  mun.  du  26  thermidor  anxi,  etc.)  Cette 
salle  de  spectacle  n'^tait  autre  que  la  chapelie,  qui  fut  depouillee  de  ses  vases 
sacres  dans  le  courant  du  mois  de  Janvier  1793  (del.  des  3  et  8  Janvier);  elle 
servit  egalement  pour  les  reunions  d£cadaires  (Del.  du  26  nivose  an  vi;  decision 
prelectorale  du  13  nivose  an  ix  et  del.  du  18  nivose,  memo  annee). 

(1)  V.  Recue  d'Aquita/'ne,  t.  ii,  page  167. 

(2)  L'eglise  de  Saint-Michel  avait  e!6  rouverte  et  rendue  au  culte  le  3  messidor 
an  m,  en  vertu  do  la  loi  du  11  prairial.  (Del.  mun.  des  trois  messidor  an  in  et 
28  nivose  an  iv).  Cluzet  fit  sa  soumission  aux  lois  de  la  r£publique  pour  l'exer- 
cice  du  culte  le  10  messidor  an  in  et  le  27  vendemiaire  an  iv. 

(3)  Annates  de  la  Religion,  n*  12  du  tome  vi;  pages  593  et  594. 
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Tetranger,  le  pretre  infidele  dont  les  seuls  litres  furent  de 
s'associer  aux  d6crets  les  plus  violents  de  la  Convention,  au 
nom  de  laquelle  il  vint  terroriser  le  departeraent  du  Gers? 

Nous  ne  le  pensons  pas;  nous  voulons  m6me  espferer  que 
la  reconnaissance  publique  et  la  justice  s'associeront  bientdt 
pour  honorer,  a  la  place  du  regicide,  la  m&noire  de  Thumble 
et  bienfaisant  Oratorien. 

Ajoutons  qu'en  1792  quatre  Oratoriens  de  Condom,  les 
sieiirs  Massias,  Dalmas,  Cazals  et  Lacombe  (1),  s'enrdlerent 
comme  volontaires  dans  les  armees  de  la  R£publique  pour 
defendre  le  sol  de  la  patrie"  envahie  par  Tetranger. 

L'un  d'eux,  Nicolas  Massias,  dont  nous  avons  deja  parle, 
entra  dans  le  premier  bataillon  du  Gers  a  sa  formation,  le 
20  juin  1792  (2)  et  fut  nomm6,  le  10  Janvier  1793,  lieute- 
nant en  premier  de  la  compagnie  de  canonniers  de  ce  m6me 
bataillon,  avec  lequel  il  fit  les  campagnes  de  1792,  1793, 
4794  et  1795,  a  Tarmee  des  Pyrenees-Orientales.  II  passa  le 
2  novembre  1795,  k  Fetal-major  du  general  Lannes,  aupres 
duquel  il  remplit  les  fonctions  d'aide-de-camp  et  fit  les  cam- 
pagnes de  1796  et  1797  a  Tarmee  d'ltalie.  II  prit  part  a  la 
journee  du  18  brumaire  sous  les  ordres  du  general  Lannes 
qui,  pour  le  recompenser  de  ses  services  et  de  son  devouement 
dans  cetle  journGe,  Tautorisa,  de  Fagrfement  du  premier 
consul,  a  porter  les  epaulettes  de  colonel  d'artillerie.  Le  3  Jan- 
vier 1800,  il  fut  envoye  comme  charge  d'affaires  dans  le  cercle 


(1)  Les  trois  premiers  s'enrolferent  au  mois  de  juin  1792.  Le  quatrieme,  Andre" 
Lacombe,  regent  de  cinquieme,  ne  s'enrola  qu'en  septembre  (d41.  du  11  septem- 
bre);  il  est  raeme  probable  que  ce  dernier  ne  donna  pas  suite  a  son  engagement, 
car  nous  le  voyons  preter  serment,  comme  «  instituteur  »  du  college,  avec  le 
citoyen  Cluzet  et  ses  collegues,  le  29  Janvier  1793.  lis  n'entendaient  pas  d'ailleurs 
quitter  la  congregation  de  l'Oratoire  et  voici  la  declaration  que  les  trois  premiers 
firent  a  ce  sujet :  «  Nous  soussign£s  declarons,  en  partant  comme  volontaires, 
vouloir  jouir  du  benefice  de  la  loi  qui  dit  que  les  fonctionn aires  publics  qui  ser- 
vent  la  patrie  en  quality  de  volontaires  ne  perdent  pas  leurs  places ;  nous  nous 
regardons  done  comme  Oratoriens  jusqu'a  la  destruction  definitive  de  l'Oratoire 
et  pretendons  jouir  du  traitement  qui  sera  accorde"  aux  membres  de  cette  con- 
gregation. »  (Keg.  de  d61.  mun.) 

(2)  II  avait£t£  nomm£  notable  le  27  novembre  1791. 
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de  Souabe  a  Carlsruhe  et  devint  en  1807  consul  general  a 
Dantzig.  Napoleon  le  crea  baron  de  TEmpire.  Nicolas  Mas- 
sias  prit  saretraiteen  1811  et  publia  depuis  an  grand  nora- 
bre  d'ouvrages  importants  sur  les  leltres,  la  politique  et  la 
philosophie  (1).  II  mourut  a  Baden-Baden  le  23  Janvier  1848. 
Un  autre  Oratorien  de  notre  college  raerite  une  mention 
spfcciale.  Pierre  Gerzat,  regent  de  troisieme  en  1790-1791,  fit 
partie  du  conseil  d'administralion  de  la  ville  en  qualite  de 
notable,  tout  en  continuant  son  concours  com  me  professeur 
du  college,  ou  il  enseignait  la  philosophie  en  1792;  il  fut 
nomme  juge  de  paix  au  mois  de  vendemiaire  an  iv  (2),  mais 
il  ne  tarda  pas  a  reprendre  ses  fonctions  d'instituteur  (3). 
Vers  la  fln  de  1793,  apres  la  fermelure  du  college,  il  ouvrit 
une  ecole  et  nous  le  voyoos  encore  en  Tan  x  enseigner  a  18 
eleves  la  langue  latine  et  la  langue  frangaise,  les  malhema- 
tiques,  la  geomelrie,  les  elements  d'histoire  et  de  morale  (4). 
Un  arrete  du  gouveruement  du  8  pluviose  an  xi  le  nomme 
directeur  $  ecole  secondaire;  il  essaya,  mais  en  vain,  cette 
meme  annee,  d'etablir  au  college  une  ecole  de  ce  genre,  a 
Taide  de  trois  autres  instituteurs,  les  sieurs  Lasserre,  Marquet 
et  Rocourt  (5),  et  lorsque,  en  1807,  sur  son  initiative  et 
celle  de  ses  confreres,  auxquels  s'adjoignit  un  autre  instilu- 


(1)  Voir  son  art.  dans  tous  les  grands  recueils  biographiques  et  bibiiographi- 
ques. 

(2)  V.  del.  des27  novembre,  1"  et8  decembre  1791,  11  octobre  1792,  5  nivose 
an  ii  et  18  vendemiaire  an  iv. 

(3)  V.  lettre  du  8  thernndor  an  vi  adressee  aux  instituteurs  de  la  commune 
par  les  administrateurs  municipaux. 

(4)  V.  tableau  des  maisons  destruction  de  la  commune  en  Tan  x ;  il  y  avait 
a  cette  epoque  sept  instituteurs  avec  un  total  de  200  eleves,  et  neuf  institutrices 
avec  76  eleves. 

(5)  Le  gouvernement  avait  autorise  la  commune  a  etablir  une  ecole  secon- 
daire et  lui  avait  concede  a  cet  effet  les  batiments  du  college  par  arrete  du  14 
prairial  an  xi.  Le  citoyen  Gerzat  et  ses  adjoints  ouvrirent  Tecole  au  commence- 
ment du  mois  de  fructidor  etils  y  r6unirent  immediatement  plus  de  100  eleves 
(lettre  du  3  fructidor  an  xi  adressee  par  le  citoyen  Gerzat  au  sous-prefet  de 
Condom);  mais  Tautorite  prefectorale  la  fit  fermer  presque aussitot  sous  prtHexte 
que  les  reglements  n'avaient  pas  etc  observes.  (V.  del.  du  4  prairial  an  xi  pro- 
ces- verbal  du  27  fructidor  suivant,  lettres  et  documents  divers ;  arch,  commuiiales 
et  departementales). 
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teur,  le  sieur  Cointeaut,  le  college  fut  enfla  retabli  (1),  il  en 
deviat  le  premier  directeur.  Nous  le  retrouvons  a  la  tfite  de 
l'etablissement  jusqu'a  sa  reorganisation  par  FUniversite  en 
1811.  II  fut  remplac6  a  cette  6poque  par  un  sieur  Domergue; 
mais  il  demeura  encore  plusieurs  annees  attache  au  college 
en  qualite  de  r&gent  (2).  Deux  autres  Oratoriens  originaires 
de  noire  pays,  les  sieurs  Crechent  et  Marcon,  dirigerent 
encore  notre  collfege,  dans  lequel  ils  avaient  fait  presque 
toutes  leurs  etudes,  le  premier  de  1813  a  1816  et  le  second 
de  1825  a  1828;  celui-ci  exergait  deja  depuis  longtemps  les 
fonctions  de  professeur  lorsqu'il  fut  norame  principal.  II 
rempla$ait  M.  Rocourt,  qui  fut  Tun  des  premiers  instituteurs 
de  Condom  pendant  la  Revolution  (3)  et  qui  administrait 
depuis  1816  le  college  qu'il  avail  aide  a  reorganiser  (4). 

Nous  sommes  arrives  a  la  fln  de  notre  fctude.  L'ancien 
regime  est  en  effet  tombe  sous  les  coups  de  la  Revolution,  et 

(1)  Gerzat  et  ses  collegues  orureat  devoir  se  passer  du  concours  d'un 
ancien  instituteur  le  citoyen  Cyprien  Riviere,  de  Condom  «  gradu£  de  1'univer- 
site  de  Bordeaux  et  ayant  longtemps  exerce*  dans  la  cy-devant  university  de 
Paris.  »  Celui-ci,  bless£  dans  son  amour-propre,  reclama  aupres  du  maire  et  du 
sous-pr£fet,  fit  sonner  bien  haut  ses  titres  et  pr£tendit  soumettre  a  un  examen 
public  «  les  professeurs  coalitionnaires. »  II  se  pr£senta  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  regent  de  la  classe  de  haute  latinit6  dite  premtere,  et  demanda 
notamment  que  son  concurrent  traduisit  en  poesio  epique  romaine  l'un  des 
psaumes  plnitentiaux  et  le  commencement  du  premier  livre  de  l'lliade.  II  pre- 
senta  lui-meme  ce  travail,  qui  se  trouve  encore  dans  nos  archives  municipales, 
mais  sa  proposition  ne  dut  pas  6tre  prise  en  consideration.  II  fut  nomme  plus 
tard  professeur  au  lycee  de  Pau.  Antoine  Riviere,  son  frere,  comme  lui  eJeve 
des  Oratoriens,  professa  Thebreu,  le  chaldeen  et  le  syriaque  au  college  de  France, 
de  1794  a  1799.  (V.  Biogr.  g6n6rm,  article  Audran). 

(2)  V.  extraits  de  delib.  municipales  et  actes  divers  (arch.  com.).  Pierre  Gerzat 
mourut  a  Condom  le  20  aout  1835.  a  Tage  de  75  ans. 

(3)  Nous  le  voyons  preter  serment  en  cette  qualite  avec  plusieurs  de  ses  col- 
legues le  12  fevrier  1792.— V.  ci-apres  une  Note  supplimentaire  sur  l'instruction 
a  Condom  pendant  la  Revolution. 

(4)  II  avait  etc4  nomme  principal  une  premiere  fois  en  1815,  mais  sa  nomination 
ne  regut  pas  d'effet.  M.  Ambroise  Rocourt,  Televe  et  rami  des  Oratoriens,  rendit 
de  grands  services  a  notre  college,  auquel  il  consacra,  comme  il  le  dit  lui-meme, 
toute  son  existence.  Ind£pendamment  d'importants  travaux  d'appropriation  aux 
batiments,  il  fit  de  notables  reparations  et  embellissements  a  la  chapelle,  qui,  par 
suite  de  son  changement  de  destination,  se  trouvait  dans  le  plus  grand  d&abre- 
ment.  Avant  lui  les  Aleves  assistaient  aux  offices  a  la  cath^drale  ou  dans  le 
refectoire  converti  en  chapelle.  (V.  lettre  du  20  Janvier  1820,  adressee  par 
M.  Rocourt  au  conseil  municipal;  deliberation  du  13  Janvier  1822,  etc.) 
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c'est  settlement  un  tableau  de  rinstruction  a  Condom  sous 
Tancien  regime  que  nous  avons  voulu  presenter.  Nous  l'avons 
dresse  avec  le  plus  de  sincerite  et  d'exactitude  qu'il  nous  a 
ete  possible  de  le  faire,  mais,  il  ne  nous  en  coute  pas  de 
l'avouer,  la  tache  demandait  un  autre  ouvrier.  Neanmoins,  ce 
tableau,  tel  qu'il  est,  avec  ses  imperfections  et  ses  lacunes, 
suffira,  nous  Tesperons,  pour  demontrer  qu'autrefois  comme 
de  nos  jours  on  s'interessait  a  Tinstruction,  que  nos  peres 
savaient  comme  nous  la  rendre  accessible  a  tous,  au  pauvre 
comme  au  riche,  qu'en  un  mot  les  siecles  passes  n'etaient 
pas,  autant  qu'on  veut  bien  le  dire  et  que  malheureusement 
on  est  trop  porte  a  le  croire,  des  sifecles  d'ignorance  et  de  bar- 
barie. 

Est-ce  a  dire  pourtant  que  tout  fut  pour  le  mieux?  que  le 
passe  n'eut  rien  k  envier  au  present?  Telle  n'est  certes  pas 
notre  pensee.  Sans  doute,  Tenseignement  etait  prospere  a 
Condom,  mais  cet  enseignement  centralise  dans  la  ville 
etait  completement  insuffisant  pour  une  juridiction  aussi 
etendue  que  celle  de  Condom,  et  la  plupart  des  enfants  des 
campagnes,  les  enfants  pauvres  surtout,  ne  pouvaient  en  profl- 
ter.  La  juridiction  de  Condom  comprenait,  en  effet,  outre  le 
le  terriloire  de  la  commune  actuelle,  la  majeure  partie  de 
celui  des  communes  de  Beraut,  Saint-Orens  et  Caussens.  Or 
nous  ne  pensons  pas  qu'a  aucune  epoque  les  consuls  se  soient 
preoccupes  de  creer  ou  de  subventionner  des  ecoles  ailleurs 
qu'au  chef-lieu.  De  leur  c6te,  les  regents  durent  songer  bien 
rarement  as'etablir  aleurs  risques  et  perils  dans  les  villages, 
ou  ils  n'auraient  recueilli  que  dMnsuffisantes  retributions. 
Quant  a  Tinstruction  que  pouvaient  donner  quelquefois  les 
cures  et  vicaires  des  paroisses  rurales,  elle  s'adressait  surtout 
a  de  rares  enfants  que  leur  vocation  porlait  au  sacerdoce. 
Sans  doule  la  necessile  de  rinstruction  se  faisait  beaucoup 
moins  sentir  que  de  nos  jours  a  la  campagne,  ou  Ton  utili- 
sait  de  tres  bonne  heure  le  travail  des  enfants.  II  n'en  reste 
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pas  moins  quMl  n'y  eut  jamais  li  d'enseignement  regulier  et 
que  surtout  les  classes  pauvres  de  la  population  rurale 
n'avaient  presque  aucun  moyen  de  slnstruire  (1).  Aussi 
leur  ignorance  etaif-elle  profonde;  il  suffit  pours'en  convain- 
cre  de  parcourir  les  minutes  des  anciens  notaires  et  les 
registres  de  catholicite,  ou  Ton  ne  trouve  que  peu  de  signa- 
tures. Mais  cette  lacune,  quMl  fctait  reservfe  k  notre  epoque  de 
combler,  ne  saurait  nous  empecher  de  rendre  hommage  et 
justice  a  nos  p feres.  Rappeions  que  Instruction  fut  toujours 
en  honneur  a  Condom,  que  1'enseignement  primaire  y  Tut 
toujours  largement  subventionne  et  mis  a  la  portee  de  tons, 
que  Tenseignement  secondaire  en  parliculier  y  fut  donne 
gratuitement  depuis  1527  jusqu'en  1795,  gr&ce  aux  sacrifices 
des  habitants,  grace  au  zele  et  a  la  sollicitude  des  consuls 
fondateurs  du  college.  Associons  a  ces  derniers  dans  nos 
justes  louanges  tous  ceux  qui  les  aiderent  de  leurs  bienfaits; 
n'oublions  pas  surtout  la  gfenereuse  Marguerite  de  Pellegrue. 
Saluons  enfin  de  notre  admiration  et  de  notre  reconnais- 
sance la  celebre  congregation  de  POratoire.  Rappelons-nous 
que  c'est  a  elle  seule  que  la  ville  doit  le  magnifique  etablisse- 
ment  dontelle  est  justement  fiere,  et  que  c'est  la  science  et 
le  dfevouement  des  Oratoriens  qui  firent  briller  a  T6gal  des 
institutions  les  plus  renomm6es  Pancien  college  de  Condom. 

J.  GARDfiRE. 
{Appendices  au  prochain  numtfro.) 


(1)  Nous  n'avons  jamais  constate*  ]'existence  d*ecoles  dans  les  villages  de  la 
juridiction,  tels  que  Beraut,  Saint-Orens,  Caussens,  Lialores. 


Digitized  by  VjOOQIC 


REGISTRE  DOMESTIQUE 

DS  LA 

FAMILLE   DE  VERDUSAN 

(1859  A  1478)  (*) 


DEU  SENHOR   DE   MELHAN   E  DE  MASSENCOMA. 

Seguense  Remenbransaa  de  cartas  de  reconeyssensas  e  d'autras 
causas  apparlientes  a  Vostal  de  Berdusan,  ayssi  cum  dejus  es 
e8crieut. 

L'an  de  N.  S.  1359,  lo  23deumes  dejulh,  Auda  de  Berdusan  eslan 
en  jutgament  deuant  Bertran  deu  Soles,  loc  tient  de  mosr  Bernat  Mars, 
jutge  ordinari  de  Fezensac,  donet  carta  de  quitansa  al  senhor  e  a  la 
dona  de  Berdusan  de  tot  quant  que  poyre  demandar  de  si  en  auant;  de 
la  qual  quitansa  maeste  Guilhem  de  Sion  notari  deu  Castera  de  Biuent 
relengo  carta. 

L'an  dessus  dit,  fo  feyt  matrimoni  enter  lo  noble  Ar.  Guilhem  de 
Monlezun  (1),  senhor  de  Melhan,  e  la  nobla  Auda  de  Berdusan,  del 
qual  matrimoni  maeste  Ramon  de  Lort,  notari  dauys  (2),  retengo 
carta. 

L'an  1359,  lo  28*  jorn  de  juilh,  fo  pagat  lo  senhor  de  Melhan  per 
mosr  Johan  senhor  de  Berdusan  per  causa  de  son  dot,  de  la  qual  paga 
esta  carta  de  reconoysensa  retenguda  per  lo  dit  maeste  Guilhem  de  Sion. 
CLI1I  florins. 

L'an  1364,  lo  66  jorn  de  noembre,  fo  pagat  period.  mosp  Johan,  sen- 
hor de  Berdusan,  al  dit  Am.  Guilhem  de  Monlezun,  senhor  de  Mel- 

(•)  Voir  ci-  dessus,  livraison  de  tevrier,  p.  81. 

(1)  Arnaud  Guill.  de  Monlezun,  flls  d'autre  Am.  Guill.,  qui  avait  acquis  du 
comte  d'Armagnac  par  voie  d'echange  la  seigneurie  de  Meillan,  pres  d'Auch. 
lis  poss6daient  aussi  la  seigneurie  de  Saint-Lary  dont  le  chateau  subsiste  et  est 
habits.  Les  ruines  du  chateau  de  Meillan,  sur  un  coteau  abrupt,  sont  d'un  bel 
aspect  dans  ce  paysage  sans  verdure  et  dessech£  par  le  soleil. 

(2)  Sans  doute  cCAuys  pour  cTAuw,  c'est-a-dire  d'Auch. 
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han,  per  causa  de  son  dot,  en  rebat  de  maior  somma,  de  laqual  paga 
esta  carta  de  reconoysensa  retenguda  per  lo  dit  maeste  Guilhem  de 
Sion  notari.  150  florins,  6  gros. 


DEU   SENHOR  DE   MASSENCOMA. 

La  carta  deu  matrimoni  feyt  enter  lo  senhor  de  Masencoma  e  Buanda 
de  Berdusan  fo  retenguda  per  maeste  Domenge  de  Banquera,  notari  de 
Vic  Fezensac. 

La  carta  de  quitansa  que  la  dita  Buanda  donet  al  senhor  e  a  la  dona 
de  Berdusan,  quan  fe  lo  matrimoni  ab  lo  dit  senhor  de  Massencoma, 
foe  retenguda  per  maeste  Guilhem  de  Sion,  notari  deu  Castera  de 
Bibent  (1). 

L'an  1364,  lo  21e  jour  de  noembre,  Guilhem  de  Laserran,  senhor  de 
Massencoma,  reconoguec  ab  auer  pres  de  mosr  Johan  senhor  de  Ber- 
dusan, per  causa  de  son  dot  en  rebat  de  maior  somma,  de  que  esta 
carta  de  la  dita  reconeyssensa  feyta  per  maeste  Guilhem  de  Sion, 
notari.  216  florins. 

L'an  dessus  dit,  lo  primer  d'ahost,  Ar.  Guilhem  de  Gelas,  consenhor 
de  Sezan,  donet  carta  de  quitansa  aus  cossols  de  Berdusan  de  tot  quant 
que  los  ditz  cossols  le  eran  tengutz  per  Ar.  Guilhem  de  Gelas  son  pay, 
tant  per  causa  de  blat  quant  per  autras  causas,  de  la  qual  quittansa 
maeste  Guilh.  de  Sion  retengo  carta. 

L'an  1370,  lo  3  jorn  de  Teysiment  deu  mes  d'octobre,  paguec  Monsr 
Johan,  senhor  de  Berdusan,  al  senhor  de  Massencoma,  abalen  dels 
quals  retengo  carta  de  reconeyssensa  maeste  Jehan  de  Casas  notari  de 
Seran,  72  fl.  1/2.  [Note  ajoulte]. 

Item  plus,  paguec  Oddet  de  Berdusan,  senhor  de  Berdusan,  au  sen- 
hor de  Massencoma,  Tan  1412,  en  hun  arrosin  bayart  am  los  pes 
Wanes,  C.  scutz  de  aur. 

L'an  1371,  lo  26e  jorn  d'abril,  paguec  lo  dit  mosr  Johan  senhor  de 
Berdusan  au  dit  senhor  de  Massencoma,  de  que  retenguec  carta  de 
reconeysensa  maeste  Johan  de  Casas  notari  de  Seran,  k  baien. 
L.  franx. 

Lo  essta  (?)  fo  deu  dot  compra  lo  senhor  de  Poyssegu  aussenhor  de 

(1)  Guilhem  Arnaud  de  Lasseran,  dit  de  Massenc6me,  eut  en  partage  la  sei- 
gneurie  de  Monluc  en  Agenais.  Son  descendant  au  sixieme  degr6  nit  Blaise  de 
Monluc,  marecnal  de  France.  Sa  femme  est  ici  appelee  Buanda,  les  genealo- 
gistes  la  nomment  Aude.  II  testa  en  1371.  La  dot  n'etait  pas  entierement  payee 
en  1412,  du  vivant  de  son  petit-flls,  Jean. 
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Massencoma,  que  Ion  dona  IICC  scut,  de  que  ne  pagua  ssent  aqui 
metis  en  I  arrosin  e  en  bacas  :  en  argent  lo  resta.  [Note  ajout&e  post£- 
rieurement]. 

L'an  1371,  lo  6e  jorn  deu  mes  de  may,  paguec  mosr  Johan,,  senhor 
de  Berdusan,  al  senhor  de  Melhan,  de  que  restanquet  carta  de  reconey- 
sensa  maeste  Domenge  de  Capuron,  notari  de  Sent  Pau.  73  florins. 

L'an  1375,  la  bespra  de  Sent  Martin,  paguec  ma  donna  de  Berdusan 
a  Arn.  Guil.  de  Monlezun,  senhor  de  Melhan,  per  lo  dot  de  samolher. 
17  florins. 

L'an  1379,  prenco  lo  senhor  de  Melhan  deus  fyus  d'Aygatincla  e 
del  ciuazatge  per  la  man  de  maeste  Ramon  Dardena  present  lo  bordat. 
12  flor.  e  mey. 

L'an  1378,  prenco  lo  senhor  de  Melhan  I  jaques  de  baluet  negre  lo 
qual  empenhec  per  10  franx,  los  quals  ago  lo  dit  senhor  de  Melhan. 

Remenbransa  sia  que  jo  Johan  senhor  de  Berdusan,  pague  per  lo 
senhor  de  Melhan  a  Bernat  de  Lausuiihan,  18  florins. 

Item  balhet  lo  bordat  au  senhor  de  Melhan  et  au  senhor  d'Antras 
deus  fyus  et  de  la  ciuazada  d'Aygatincla  Tan  1380,  18  florins  et  30 
mesures. 

G.  Amanyu  a  reconegut  sa  part  escriuta  en  las  sommas  que  son  per 
seguen. 

Item  plus  jo  Hodet,  senhor  de  Berdusan,  bailhe  al  senhor  de  Melhan 
una  cana  et  meya  de  gris  d'Anglaterra  Tan  1382,  monta  6  franx. 

Item  jo  Hodet,  senhor  de  Berdusan,  balhe  al  senhor  de  Melhan  per 
la  man  de  Bidau  de  Garmont  h  VI  jorns  dauant  Nadau  Tan  1382, 
10  franx. 

Item  plus  jo  Hodet,  senhor  de  Berdusan,  balhe  au  senhor  de  Mel- 
han, Tan  1385,  en  argent,  en  blat  e  en  I  rocyn,  monta  35  florins. 

L'an  1387  jo  Hodet,  senhor  de  Berdusan,  balhe  au  senhor  de 
Melhan  28  conquas  de  forment,  las  quaus  prengo  a  Vic  de  la  man  de 
Peyroton  Destela,  e  lo  liuret  Johan  deu  Bernet  las  VIII  conquas  au  fo 
de  38  blanx  et  las  XX  au  fo  de  L  blanx. 

L'an  1387  balhe  jo  Hodet,  senhor  de  Berdusan,  au  senhor  de  Mas- 
sencoma, quan  sa  sor  auzic  missa  de  Jacmes  de  Beam,  que  Pey  de 
Berdusan  lo  portet,  present  Bz  mon  fray  e  Johan  de  Roquapina,  lo 

dimenches  approb  Sent  Marti,  de  que  restanquet  carta  maeste 

notari  de  Condom,  20  franx. 

Item  plus  tregu  lo  senhor  de  Massencoma  de  maeste  Jaufres,  pre- 
sent lo  senhor  de  Pardelhan  et  rnons1'  Pelagos  de 

12  franx. 
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DE   AMANYO   D'ANTRAS   (1). 

La  carta  de  la  quitanza  que  Belieta  fe  au  senhor  c  a  la  dona  de  Ber- 
dusan  fo  faita  Ian  de  N.  S.  1368,  lo  27e  jorn  de  genye,  e  fo  retenguda 
per  M*  Gm  de  Sion,  nQtari  deu  Castera  de  Biuent. 

L'an  1368,  lo  27e  jorn  de  gie,  foe  contrey  iuatrimoni  enter  Amanyu 
d'Antras  e  na  Sebelia  de  Berdusan  et  fon  lo  promes  700  flor.  d'aur;  de 
quau  malrimoni  maeste  Gm  de  Sion,  notari  deu  Castera  de  Biuent,  res- 
tanquet  carta. 

L'an  el  jorn  dessus  dit,  foe  paguat  al  dit  Amanyu  per  mosr  Johan  de 
Berdusan,  de  que  restanquet  carta  de  reconeyssensa  maeste  Gra  de  Sion, 
notari  del  Castera  de  Biuent.  50  florins. 

L'an  1371,  lo  9°  jorn  deu  mes  de  noeme,  foe  pagat  lo  dit  Amanyu 
per  lo  dessus  dit  mosr  Johan,  de  que  restanquet  carta  de  reconeyssensa 
maeste  Arn.  Gm  de  Gusala  notari  de  Jegun.  27  florins. 

Item  plus  prengo  lo  dit  Amanyu  un  arrosin  bayart  que  lo  senhor 
de  Berdusan  abe  comprat  de  Gaysionet  de  Picompey,  prenco  lo  per 
pretz  de  50  franx,  present  monsen  Bernat  de  Berdusan  e  madama  de 
Berdusan,  masque  lodit  Amanyu  ne  paguee  18  florins. 

Item  ago  ma  sor  la  dona  de  Melhan  18  conquas  de  froment  biquesas, 
las  quals  lo  fon  balhadas  &  la  Cavaiaria  per  la  somma  de  un  florin  per 
conqua,  et  asso  fo  en  Tan  1393. 

Anno  Domini  miilesino  CCC°  LXXXVI0,  a  XI  del  mes  de  ottobre, 
fon  reconegudas  las  causas  que  eran  estadas  canceladas  el  libre  origi- 
nal don  es  trayt  aquest,  e  plus  15  florins  et  6  gros  de  las  quals  restan- 
quet carta  maeste  Sans  de  Peyralada,  notari  public,  Tan  e  lo  jorn  des- 
sus, per  Amanyu,  senhor  d'Antras. 

Item  foe  pagat  a  Amanyu  senhor  d'Antras,  per  la  man  de  my  Hodet 
de  Berdusan  per  nom  deu  dot  de  la  nobla  Belieta  sa  molher,  Tan  1388 
lo  darre  jorn  deu  mes  de  feure,  en  la  sala  de  Berdusan,  de  que  restan- 
quet carta  maeste  Pey  de  Sion,  notari,  de  reconeyssensa.  50  florins. 

Item  balhe,  quant  lo  senhor  de  Melhan  fo  mort,  au  massip  de  Mel- 
han, 3  conquas  de  brina,  bau  conqua  hun.    ...  (2)  per  semoa;  las 

ago (3)  lo  cau  barlent  et  monet  de  malhet  balen  cencles 

floris. 


(1)  Amanieu  d'Antras.  Voir  la  note  que  lui  a  consacree  M.  de  Carsalade  dans 
les  Memoires  do  Jean  d'Antras,  pages  185-186. 
(2-3)  En  blanc  dans  le  manuscrit,  comme  les  lacunes  de  la  page  prec6dente. 

Tome  XXIX.  18 
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Item  Tan  approb  aquo  dessus,  lo  balhe  9  conquas  de  froment;  bau  la 
conqua  mey  franc. 

Item  balhe  le  jorn  de  sent  Jacme  una  pipa  de  bin,  monta  pipo 
14  blancs. 

Item  balhe  au  senhor  d'Antras  una  pipa  de  bin,  monta  3  reyaux. 

La  quittanssa  (1)  de  Catalina  de  Pardelhai\estanquet  me  Bernat  de 
Merenx,  notari  de  Jegun,  ab  tres  centz  franx  de  dot  que  quyta  a  Tostau 
de  Berduzan  :  (e  la  quytansa  es  grosada  eu  la  man  deu  senhor  de 
Berdusan). 

L'an.  ...  (2)  reconego  Amanyu  de  Beressan,  senhor  de  Lyssa, 
52  esscutz.  Me  Guil.  de  Caupena  estanca  la  reconeyssensa,  abitantdeu 
Castera. 

La  quytanssa  de  Margarida  de  Berduzan  estanea  Me  Pey  de  Balensa, 
filha  deu  senhor  que  morit  en  ffransa,  que  anec  a  marit  au  fray  deu 
senhor  de  Mocacin,  que  abe  myl  floris  dedo  (3). 

La  carle  matrymonyau  estanca  Me  Pey  de  Castan,  notari  de  Castet 
Geloz. 

Item  prengo  Guytart,  marit  de  la  dita  Margarida,  la  somme  de  35 
escutz  d'aur;  Me  Pey  de  Castanhio  estanca  la  carta.,  abitant  de  Castet 
Geloz. 

Reconego  las  raubas  23  escuts  d'aur;  la  reconeyssensa  esstanca 
Me  Pey  de  Castanho,  abitant  de  Castet  Gelos. 

Reconeguoc  lo  leyts  18  esscuts;  reconeguoc  25  esscutz;  Me  Guillem  de 
Caupena  esstanca  la  carte,  abitant  de  Castera  de  Bibent. 

Item  plus  forny  jo  senhor  de  Berdusan  18  escutz  de  drabs  per  besty 
la  filha  deu  dit  Guy  tart,  can  fot  espoza  &  la  Reula. 

L'an  1546  pague  jo  sr  de  Berduzan  k  Bortomyu  deu  Feuga,  per  lo 
dot  de  ma  filha  Catalina,  30  escuts;  Me  Gm  de  Caupena  restanca  la 
reconeysensa  e  mes  la  quytansa. 

Item  plus  prengo  lodit  Bortomyu  14  escutz,  can  menec  sa  fyla 
enta  Bordeu  au  marit :  lo  leyt  et  las  raubas  reconegot  lodit  Bor- 
tomyu e  Me  Gm  de  Caupena  estanca  las  reconeysas  deu  dit  leyt;  es  au 
bas. 

Lan  1461  e  lo  primer  jorn  d'aoust,  Am.  Bernard  d'Arsizas,  seigr  de 

(1)  Le  reste  en  cursive. 

(2)  Blanc  dans  le  manuscrit. 

(3)  Montoassin  au  pays  d'Albret.  Ses  seigneurs  (>taient  alors  du  nom  de 
Lupiac.  Le  mari  de  Marguerite  de  Verduzan  6tait  done  Guitart  de  Lupiac.  EDe 
eut  mille  florins  de  dot  et  elle  est  dite  fllle  deu  senhor  que  morit  en  Fransa; 
c'Stait  Odet  de  Verduzan,  qui  fut  tu6  le  12  fevrier  1428,  a  la  journee  des 
Harengs. 
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Beuregard  (1),  recebo  de  my  senhor  de  Berduzan  la  soma  de  sinquante 
eseutz,  e  asso  per  las  mas  de  Tarchidiacre  de  Bic  monsr  Manaud  de 
Besola  canounge  d'Aux. 

Item  plus  preaco  lo  19  jora  d'aoust,  Tandessus,  20scutz  en  presen- 
cia  de  Pey  Dan6,  marchand  de  Bic,  a  eu  I'ostau  deudit  Pey  Dane,  los 
quals  prometo  de  reconeysse  per  carta. 

Item,  monsr  Manaud  de  Besola  dot  carta  de  returbi  de  la  myeya 
dempna  au  senhor  e  la  dona  de  Berdusan  per  20  ans,  ab  carta  per 
Me  Bernart  de  Serris,  notari  d'Aux,  retenguda  Tan  dessus  et  lo  segon 
jorn  deudit  mes  d'aoust,  la  qual  lo  auen  empenhada  per  50  scutz. 

Item,  lodit  noble  Arnaut  Bernart  de  Arsizas,  senhor  de  Beuregart, 
resebot  deu  doari  de  la  nobla  Margarida  de  Berdusan  la  soma  de  oent 
eseutz,  carta  retenguda  per  Me  Johan  Maffiti,  notari  de  Aux,  treyta  es, 
enclus  los  50  que  prengo  per  la  man  de  mosr  Manaut  de  Bezola. 

Item  plus,  prengo  lo  dit  sSnhor  de  Beuregart  la  soma  des  20  escuts 
en  drabs  per  besty  sa  so  can  la  fe  espoza  de  Johanon  de  Mongalhiart, 
los  caus  drabs  son  de  Belenguon  marchant  d'Aux. 

Item  plus,  prengo  Tan  1473  six  eseutz  lo  senhor  de  Beuregart. 

Item  plus,  prengo  una  pipa  de  bin  per  5  escuts  lo  dit  senhor  de 
Beuregart,  Tan  1475. 

Item  plus  prengo  lo  dit  senhor  de  Beauregard  22  concas  de  biat  k  7 
sos  la  conca  en  la  bila  de  Bic;  lo  resebo  son  oncle  caperan,  Tan 
1470. 

Item  plus  prengo  lo  dit  Arn.  Bernard,  senhor  de  Beuregart,  Fan  1477 
una  pipa  de  bin  pet  lo  prex  de  quatre  eseutz. 

Item  plus  prengo  lo  dessusd.  Arn.  Bern,  una  pipa  de  bin  Tan  1474 
per  la  soma  de  quatre  eseutz  e  prengo  k  Poysegur. 

La  copia  de  la  dispensation  deus  nobles  Bernat  de  Biran  et  Belieta  de 
Berdusan,  senhor  e  dona  de  Berdusan,  es  stada  treyta  per  my  Thomas 
Robin,  notari  de  Valensa,  e  metuda  en  mon  prothocol  de  Tan  LXVIII  e 
LXIX,  e  comensa  la  dita  copia  «  Sacro  sancta  generaiis  synodus.  » 

ROBIN.    NOTARI. 

Item  plus  prengo  lod.  Arn.  Bernart  d'Arsisas,  senhor  de  Beuregard, 
la  soma  de  5  escuts  per  la  man  deu  tebarne  de  Preinhan. 

(I)  Beauregard,  chateau  dans  la  commune  de  Condom.  Divers  actes  notaries, 
qui  sont  aux  archives  du  sSminaire  d'Auch,  nous  apprennent  qu'Arnaud  Ber- 
nard d'Arcisas  6tait  seigneur  de  Beauregard  encore  en  1489.  Son  flls  Jean,  en 
1496. 
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Item  plus  jo  senhor  de  Berdusan  balhe  a  ma  filha  Margarida  qualre 
scuts  Tan  1478. 

Item  plus  prengo  lodit  senhor  de  Beuregart  un  arossyn  per50escuts. 

It.  plus  prengo  per  la  man  de  Gaston  4  escuts. 

It.  plus  prengo  per  la  man  deu  boeinen  a  Beuregart  dus  escutz  mens 
XII  arditz. 

It.  plus  prengo  catre  escutz  de  drabs  de  Rygon  a  Bic. 

Item  plus  prengo  10  concas  de  blat  a  10  sos  la  conca. 

Paul  LA  PLAGNE-BARRIS. 


JEAN-PAUL  DE  LESCUN 

SEIGNEUR  DE  PIETS  (+). 


XI 

A  Madame  de  la  Force. 

A  Paris,  samedy  au  soyr,  ce  28e  aoust  1617. 

Hicr  au  soyr,  22  de  ce  mois,  M.  de  Lescun  arriva,  et  ce  matin  jay 
receu  vostre  autre  despesche  du  xime,  par  la  voye  de  la  poste,  par  la- 
quelle  vous  me  faicles  cognoistre  que  plusieurs  des  principaux  du  pais 
ont  tellement  apprehend^  la  resolution  qu'avtes  prise  de  me  venir  atten- 
dre  k  la  Force,  mesmes  sur  les  apprehensions  ou  tout  le  pays  est  porte 
&  cause  de  ces  changemans,  qu'avez  est6  contrainte  de  retarder  vostre 
voiage.  Mays  puisque  vous  attendez  responce  de  vostre  lettre  surce 
subject  pour  estre  esclaircie  de  ma  vollont£,  Ton  peut  dire  le  voiage 
estre  rompu  tout  &  faict,  car  je  fays  estat  que  je  seray  parti  d'icy  avant 
que  la  presante  ne  soit  k  vous,  ct  ainsy  vous  auri6s  si  peu  de  moyen  de 
sejourner  k  la  Force,  que  je  croy  qu'il  vaut  mieux  m'attendre  a  Pau. 

M.  de  Lescun  m'a  fort  represent^  le  grand  desespoir  oil  Fottroy  de 
ceste  main  lev6e  a  port6  tout  le  pays.  Mais  les  evesques  chantent  bien 
icy  ung  autre  langaige,  car  ils  disent  qu'il  est  bien  vray  qu  au  com- 

(•)  Voir  livraison  de  mai,  p.  230. 
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meneeraent  cella  a  ung  peu  donn6  subject  de  parler,  mais  qu'&  presant 
tout  y  est  resoieu,  et  qu'il  ne  s'y  trouvera  aucune  difficult^.  En  effect 
le  conseil  du  Roy  est  tellement  resoieu  k  Texecution  de  cet  arrest,  k 
quoy  les  evesquos  pressent  incesament  et  a  on  desja  mis  en  avant  quel- 
ques  ungs  a  qui  Ton  parle  de  donner  la  commission.  De  moy  il  n'en  a 
point  est6  faict  de  mention,  aussi  n'auray-je  garde  de  l'accepter.  Quant 
a  nostre  fils,  ce  sont  des  chansons;  Ton  sait  bien  que  sa  charge  lappelle 
de  de$a  et  c'est  bien  necessayre  qu'il  s'y  trouve  au  commencement  de 
son  cartyer 

Le  Roy  s'en  alia  hier  k  Ldsigny  (1).  C'est  une  maison  que  M.  de 
Luynes  a  eu  du  mareschal  d'Ancre,  et  n'en  doibt  revenir  que  lundy. 
Mais  qu'il  soit  icy,  j'ai  resoieu  de  prcsser  fort  mon  despart,  duquel  j'ay 
desja  parle  aux  principaux  du  Conseil  :  ce  sera  lors  que  nous  verrons 
k  a  quelle  resolution  ils  se  porteront  sur  I'assembl^e  que  M.  de  Lescun 
J  poursuyt  (2),  ou  au  contraire  sur  fenvoy  des  commissaires  que  les 
i  evesques  demandent,  k  quoy  je  vois  que  messieurs  du  Conseil  sont 
,  grandement  portds.  Si  fais-je  bien  estat  de  leur  en  dire  bien  librement 
j  ce  qu'il  nren  semble,  et  pour  Tempescher,  d'y  apporter  toute  la  fer- 
I  mel£  que  je  doys,  soit  au  service  iu  Roy,  soit  aux  biens  de  nos  Esgli- 
ses  et  pour  le  repos  du  pays.  Car  en  effet  ce  grand  changement  est  trop 
importont  pour  le  faire  avec  ceste  precipitation  et  merite  bien  que  Ton 
y  porte  plus  de  solennit^  et  plus  de  circonspection.  L'on  nous  donne 
bien  les  plus  belles  asseurances  du  monde,  que  Ton  veut  mieux  asseu- 
rer  que  jamays,  et  ce  qui  regarde  ma  charge,  et  ce  qui  regarde  la  con- 
dytion  de  Tesgiise.  Mais  ii  faudrait  n'avoir  nulie  cognoissance  des 
affaires  du  monde  qui  ne  jugeroyt  la  difference  qu'il  y  a.  Dans  peu  de 
jours  nous  pourrons  voir  le  cours  que  prendront  les  affaires,  et  fays 

(1)  Situe  &  quelques  kilometres  de  Brie-Comte-Robert,  le  chateau  de  Lesiguy 
depend  aujourd'hui  de  l'arrondissement  de  Melun,  departement  de  Seine-et- 
Marne. 

(2)  «  Muni  de  sa  commission,  Lescun,  ecrit  Thistorien  Poeydavant,  etait  parti 
»  de  Beam  vers  la  fln  de  juillet.  Au  lieu  de  s'en  aller  en  droiture  a  Paris,  il  eut 
»  soin  de  faire  une  tournee  dans  le  Languedoc,  le  Querci  et  dans  les  autres 
»  parties  de  la  France  ou  se  trouvaient  les  partisans  les  plus  exaltes  de  sa  seete. 
»  II  passa  dans  les  villes  de  Montauban  et  de  la  Rochelle;  il  leur  fit  part  de  sa 
»  commission  en  les  sollicitant  avec  la  plus  grande  chaleur  d'en  prendre  la  de- 
ft fcnsc,  comme  d'une  affaire  qui  interessait  tout  le  parti  dont  on  meditait  la 
»  mine.  II  ne  tint  pas  a  lui  qu'il  ne  communiquat  partout  l'enthousiasme  et  le 
»  delirequi  le  possedaient  tout  entier.  C'etait  un  meteore  flamboyant,  parcourant, 
»  embrasant  tous  les  cercles  de  cette  region,  avec  d'autant  plus  de  facilite,  qu'ils 
»  etaient  composes  de  tetes  combustibles.  Mais  elles  ne  s'enflammaient  pas  tou- 
o  jours  au  gre  de  ses  desirs.  » 
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estat  de  vous  despecher  encore  homme  expres  pour  vous  donnercog- 
noissance,  et  k  nostre  fils,  du  temps  de  mon  partement  et  du  chemin 
que  je  prendray,  afin  que  si  je  ne  pouvois  arriver  avant  qu'il  ne  parte 
de  la  Force,  qu'au  moings  je  le  puisse  rencontrer  en  chemin.  C'esttout 
ce  que  je  vous  puis  dire  k  ctheure,  priant  Dieu  que,  en  toute  prospe- 
rity il  vous  continue  ses  graces  et  benedictions. 

Caumont. 


XII 
M.  Du  Plessis-Mornay  it  M.  de  la  Force, 

De  Saumur,  ce  21  septembre  1617. 

Monsieur, 

J'ay  receu  celles  qui  vous  a  pleu  m'escrire  par  mon  fils  de  Villarnoul 
et  par  lui  entendu  la  continuation  de  vostre  bonne  volonte  en  vers  moi, 
que  je  tascherai  de  meriter  par  tous  humbles  services.  Eslongn6  du  monde 
comme  je  suis,  j'ai  k  apprendre  de  ceux  qui  ie  voient  de  plus  pr6s,  de 
vous  specialement  qui  avez  les  yeux  dedans.  Mais  s'il  m'est  perm  is  d'en 
juger  en  ce  qui  est  de  noz  affaires,  je  croi  que  nous  devons  esviter  en 
toutes  nos  actions  de  picotter  le  Roi  pour  ne  donner  sujet  k  nos  adver- 
saires  de  l'eslever  en  aigreur  contre  nous,  rechercher  au  contraire  toutes 
occasions  qui  peuvent  adoucir  son  cceur,  et  surtout  qui  le  peuvent  ren- 
dre  instruit  de  nos  fidelitez  et  parer  contre  les  calomnies  dont  on  nous 
peut  blasonner.  En  quoi  nous  avons  un  grand  avantage,  aians  cu  pour 
chef  et  protecteur  es  armes  qu'on  nous  peut  reprocher  ce  grand  Roi, 
son  pere,  restaurateur  de  cet  estat,  duquel  la  cause  ne  se  peut  defendre 
sans  jusfier  la  nostre,  la  nostre  s'accuser  sans  blesser  la  sienne.  Vous 
avez  un  fils  prfcs  de  S.  M.  par  Pindustrie  duquel  vous  pouvez  jetter 
beaucoup  de  veritez  dans  son  oreille,  ce  que  je  m'asseure  que  vous 
n'oubliez  pas,  et  aussi  sont-ce  vocations  de  Dieu  que  nous  sommes 
tenus  d'emploier  et  qui  roussissent  trop  mieux  que  tous  autres  moiens. 
J'ay  escrit  librement  mon  ad  vis  sur  Taffaire  de  Beam  (1),  et  de  long- 

(1)  Duplessis-Mornay  n*avait  jamais  approuve  les  violences  du  parti  r£fonm;. 
II  s'etait  oppose  de  tout  sonpouvoir  a  la  jonction  des  eglises  de  Beam  avec  celles 
de  France.  L'assemblee  de  la  Hochelle  surtout  luicausait  les  plus  vives  inquie- 
tudes; il  pr^voyait  bien  que  les  conciliabules  qui  s'y  tenaient  pousseraieut  a  la 
guerre  civile. 
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temps  et  tout  fraischement;  Dieu  vous  y  veuilie  benir,  lequel  je 
supplie, 

Monsieur,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde,  et  sur  ce  vous  baize  bien 
humblement  les  mains. 

Vostre  tr&  humble  et  tr£s  affectionn6  serviteur, 
Du  Plessis. 

(A  suivre.)  Arn.  COMMUNAY. 


LEON  DUFOUR 


SOUVENIRS  d'UN   SAVANT    FRAN^AIS.    A    TRAVERS  UN  S1ECLE    (1780-1885),   par 

leon  dufour,  membre  correspondant  de  Tlnstitut,  avcc  portrait  et 
vignettes.  Paris,  J.  Rotschlld  editcur.  1888,  1  vol.  gr.  in-8  de  vn-388 
pages. 

J'ai  eu  Thonneur  d'etre  tr&s  li6  avec  M.  Theodore  Lacordaire,  un 
des  fr&res  de  Fillustre  orateur,  et  lui-m&me  naturaliste  Eminent.  C'etait 
aussi  un  homme  de  beaucoup  d'esprit,  un  des  plus  agr&ibles  causeurs 
qu'il  m'ait  6t6  donn6  de  connaltre  (1).  Un  jour  que  nous  nous  entrete- 
nions  k  Paris  de  ma  chfere  Gascogne,  il  s'&ria  :  «  Vous  avez  \k  un 
grand  savant,  un  savant  devant  lequel  nous  nous  inclinons  tous.  — 
Lequel?  »  lui  demandai-je.  —  «  Mon  ami  L&m  Dufour,  »  me  r6pon- 
dit-il  (2).  Et  avec  une  verve  charmante  autant  qu'intarissable  il  me  fit 
de  toutes  les  qualit£s  et  de  tous  les  metrites  de  son  confrere  un  61oge  qui 
rne  frappa  tellement,  qu'apr&s  plus  de  vingt-cinq  annfes  fen  garde  le 
plus  net  et  le  plus  vif  souvenir  (3).  La  lecture  d'^i  travers  un  stecle 

(1)  Sainte-Beuve  qui,  pendant  son  sejour  a  liege,  apres  la  revolution  de  1848, 
avait  vecu  dans  son  intimitf,  me  disait  que  la  causerie  de  cet  aimable  homme, 
loute  saupoudree  de  sel  bourguignon,  avait  ete  une  des  meilleures  consolations 
de  son  cxil. 

(2)  Peu  de  temps  auparavant,  en  1861,  1' Academic  des  sciences  avait  decerne" 
le  prix  Cuvier  au  travail  de  Leon  Dufour  sur  les  galeodes.  Le  laureat  dit  avec 
une  legitime  flert£  (p.  293) :  «  Je  suis  le  premier  naturaliste  frangais  honore  de 
ce  prix;  Owen.en  Angleterre,  Muller  en  Autriche,  Agassiz  aux  Etats-Unis,  l'ont 
obtenu  dans  les  annees  prccedentes.  » 

(3)  L.  Dufour  le  cite,  en  tres  nombreuse  et  tres  brillante  compagnie  (p.  302), 
parmi  les  homines  de  science  avec  lesquels  il  a  eu  les  plus  cordiales  relations  : 
«  M.  Lacordaire,  frere  du  celcbre  dominicain,  professeur  et  directeur  [lisez : 
recteur]  de  Tuniversite  de  Liege,  entomoiogiste  de  haute  valeur.  » 
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m'a  prouv^que  Th.  Lacordaire  avait  &t&  bon  juge  et  qu'il  n'avaitrien 
dit  de  trop  soit  du  caractfcre,  soit  du  talent  de  son  v£n6r£  correspondant. 
Comrae  cetle  lecture  a  &6  pour  moi  une  attrayante  f&e,  je  voudrais 
donner  aux  compatriotes  de  L.  Dufour  Ten  vie  de  prendre  part  k  la  fete 
et  je  vais,  pour  cela,  analyser  les  m&noires  du  savant  et  en  extraire 
quelques  alldchantes  citations. 

Empruntons  d'abord  k  V  Avaht-propos  un  passage  qui  eontient  en 
peu  de  lignes  toute  Thistoire  du  iivre  : 

C'est  chose  assez  delicate  que  d'inscrire  soi-meme,  dans  le  carnet  intinie 
•  de  ses  pensees,  le  tableau  sommaire  des  divers  actes  de  sa  longue  vie,  de 
ses  peregrinations,  de  ses  relations  scientiflques,  des  evenements  dont  on 
a  ete  teinoin.  En  tragant  ces  lignes  tres  souvent  personnelles,  je  n'ai  aucune 
arriere-pens6e  de  publicite.  Ce  sont  de  simples  documents  prives,  destines 
tout  aux  plus  aux  archives  de  la  famille.  En  cherchant  k  derouler  les 
phases  d'une  vie  constamment  occupee  pendant  les  deux  grands  tiers  d'un 
siecle,  j'eprouve  k  les  ecrire  une  complaisance  et  une  satisfaction  qui  justi- 
fient  mon  epigraphe  [Et  memlnisse  jucat],  en  meme  temps  qu'elles 
deviennent  mon  excuse  et  mon  dedommagement.  Toutce  qu'a  l'ageavance 
oil  je  suis,  j'ecris  sur  ces  feuilles,  n'est  point  le  resultat  d'un  simple  appel 
k  ma  m6moire.  Depuis  soixante  ans,  j'ai  contracts  l'habitude  de  consigner 
dans  des  livres  particuliers,  et  parfois  dans  des  volumes  compacts,  les  eve- 
nements  de  ma  vie  au  moment  meme  oil  ils  se  passaient ;  c'est  Ik  une  chro- 
nologie  authentique  et  vivante,  une  prevision  contre  l'infldelite  des  souve- 
nirs, une  consecration  de  l'adage:  Verba  volant,  scrlpta  mancnt  Enfin, 
j'ai  obei  a  un  esprit  d'ordre  et  de  classification  inspire  et  entretenu  par  mes 
etudes  d'histoire  naturelle.  J'ai  fait  imprimer  dans  divers  recueils  de  fort 
nombroux  travaux  de  science,  plus  de  deux  cents.  On  trouvera  ailleurs(l) 
1'indication  de  mes  oeuvres  dans  l'ordre  de  leur  publication.  Je  me  sens 
dispose  k  en  augmenter  le  nombre,  puisque  je  ne  ressens  point  encore  les 
glaces  de  mes  quatre-vingts  hi  vers  et  que  je  conserve  pour  les  recherches 
et  pour  l'6tude  une  ardeur  que  je  ne  sens  pas  decliner.  J'apprecie  toute  la 
valeur  de  ce  privilege  et  j'en  remercie  Dieu. 

Dans  le  chapitre  intitule  Souvenirs  d'enfance  (1780-92),  le  narra- 
teur,  apr&s  nous  avoir  appris  qu'il  naquit  &  Saint-Sever  sur  TAdour  le 
11  avril  1780,  d^crit  tr&s  bien  V immense  d£sordre,  le  dGlire  de  plus 
en  plus  ejfrtn6  des  anuses  qui  suivirent  89.  II  nousinontre  lespretres 
traqute  de  toutes  parts  comme  des  bdtes  fauves  (2),  la  guillotine 

(1)  Voyez  Liste  des  traoaicx  d'Entomologic  publies  par  Leon  Dufour, 
recueillis  et  annotes  par  le  professeur  A.  Laboulbene  (Annates  de  la  societe 
cntomofagiquc  de  France,  4C  serie,  tome  v,  page  216  et  suiv..  1865).  Dans  les 
Souoenirs,  mention  flatteuse  est  faite  plusieurs  fois  d'Alexandre  Laboulbene 
(d'Agen),  un  des  meilleurs  eleves  en  entomologie  de  L.  Dufour  et,  comme  on 
le  sait,  un  des  maitres  les  plus  distingucs  de  la  Faculte  de  Paris. 

(2)  L.  Dufour  et  ses  freres  firent  clandestinement  leur  premiere  communion: 
ils  se  rendaient  pendant  la  nuit  cUez  un  pretre  que  cachaient  des  paysans  de  la 
campagne. 
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dresste  a  Saint-Sever,  sur  la  place  du  Tour-du-sol,  et  abattant,  en 
peti  de  jours  vingt-deux  t&es ;  il  signale  les  repas  r6publicains,  cha- 
que  famille  &ant  obligee  de  diner  en  plein  air,  devant  la  porte  de  sa 
maison,  avec  defense  de  faire  bonne  chfere,  pour  ne  pas  insulter  a  la 
misere  publique;  les  grands  repas  cioiques  «  de  la  promenade  publi- 
que  de  Morlanne,  »  auxqaels  pr&sidaient  les  braillards  populaires, 
les  dresses  de  la  liberie"  promene'es  sur  le  pavois  triomphal,  coiffees 
du  bonnet  phygien,  prtc&d&es  de  la  musique,  entourdes  de  la  fouley 
dresses  choisies  parmi  les  jeunes  fH\es,jolies  ou  robustes,  de  tous  les 
rangs;  la  plantation  sur  la  place  jadis  royaie  de  l'arbre  de  la  liberty 
«  ornd  d'une  telatante  ceinture  tricolore  en  spirale,  »  entour6  des 
«  autorit^s  chamarr&s  des  trois  couleurs  »  et  d'innombrables  «  citoyens 
»  et  citoyennes  cocard^s  et  enrubann^s  (1).  » 

Le  chapitre  n  est  consacr6  aux  Souvenirs  de  colUge  et  aux  pre- 
mieres excursions  de  Tauteur  en  ces  Pyr^nfe  qu'il  devait  revoir  si 
souvent  et  qui  rest&rent  pour  lui  jusqu'&  la  fin  des  amies  incomparables. 
A  l'Ecole  centrale  de  Saint-Sever,  le  jeune  Dufour  s'6prit  d'une  vive 
passion  pour  la  botanique;  Linn6  et  Lamarck  k  la  main,  il  dtudiait  et 
classait  les  plantes  soit  du  jardin  botanique,  soit  des  environs  de  Saint- 
Sever.  Dfes  celte  6poque,  il  commen^a  k  former  un  herbier,  qui  dit-il, 
«  s'est  successivement  accru  etqui  a  aujourd'hui  une  grande  valeur.  » 
En  1796,  s'aecomplif  le  premier  voyage  botanique  de  Dufour  aux  Pyr6- 
n6es.  Ce  fut  alors  qu'&ilata  sa  vocation  d'entomologiste.  Laissons-le 
nous  dire  en  quelles  circonstances  (p.  19) : 

J'cxplorai  les  monts  de  Saint-Sauveur,  Gavarnie,  Cauterets,  Bareges. 
En  sortant  de  Luz  pour  monter  a  Bareges,  ou  mon  pere  ni'avait  charge  de 
faire  visite  au  celebre  Ramond,  professeur  a  TEcole  centrale  de  Tarbes,  un 
bel  insecte,  le  Cerambyx  alpinus,  vient  se  poser  sur  moi;  je  le  pris  assez 
ncgligemment ;  je  le  traversal  d'une  epingle  et  je  lepiquai  sur  mon  chapeau. 
A  pros  les  compliments  d'usage,  Ramond,  a  la  vue  de  cet  insecte,  temoigna 
le  dcsir  de  l'avoir  :  je  m'empressai  de  le  lui  offrir.  L'interet  qu'il  manifesta, 
le  soin  qu'il  mit  a  le  repiquer  et  a  le  placer  dans  une  boite  ou,  pour  la  pre- 
miere fois,  je  voyais  reunis  de  nombreux  insectes,  tout  cela  me  fit  une 
vive  et  profonde  impression.  J'etais  surpris  qu'un  savant  que  je  croyais 
exclusivement  adonne  aux  hautes  considerations  geologiques  et  a  l'etude 
des  plantes  attachat  une  serieuse  importance  a  ces  petits  animaux.  Les 
quelques  notes  instructives  dont  ce  Cerambyx  devint  l'occasion  me  donne 
rent  tellement  a  reflechir  que,  des  ce  moment,  je  me  livrai  sans  relache  a 
la  recherche  et  a  l'etude  des  insectes,  et  cet  attelage  de  bestioles  m'a  conduit 
&  Tlnstitut. 

(1)  L.  Dufour  rappelle  (p.  11)  que  «  lecitoyen  Labeyrie,  cur6  de  Saint-Sever, 
et  le  citoyen  Saurine,  eveque  constitutionnel,  ropaudirent  leurs  benedictions  sur 
ce  representaut  ligneux  de  notre  liberty.  » 
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Cette  anecdote  si  vivement  contfe  n'est-eile  pas  une  veritable  petite 
perle?  Combien  d'autres  perles  brillent  dans  le  volume !  Je  ne  r6sistQ 
pas  au  d£sir  de  reproduire  un  second  r&rit  ou  figure  encore  Ramond, 
lequel  semble.  avoir  toujours  heureusement  inspire  lenarrateur  (pp.  21 
et  22) : 

Enfln,  en  1799,  je  fis  ma  troisieme  et  derniere  excursion  pyreneenne  de 
ce  siecle.  J'eus  le  bonheur  et  l'honneur  de  revoir  k  Bareges  l'illustre  savant 
auquel  je  dois  mon  gout,  ma  passion  pour  l'entomologie.  Je  n'ai  jamais 
oublie  avec  quel  interest  Ramond  m'accueillit  d'abord  comme  fils  d'un  col- 
logue des  ecoles  centrales,  pour  lequel  il  professait  une  ^rande  estime,  et 
ensuite  pour  ma  quality  de  jeune  et  ardent  botanophile.  II  me  proposa,  et 
je  m'empressai  d'accepter,  de  Taccompagner  dans  la  derniere  excursion 
qu'il  fit  aux  Pyrenees.  Nous  explor&mes  ensemble  la  Piquette  d'Ereslits 
et  le  lac  d'Escoubous,  qui  est  vers  sa  base.  J'avais  alors  dix-neuf  ans,  et 
lui  approchait,  je  crois,  de  la  cinquantaine.  J'admirais  son  ardeur  k  la 
recherche  des  plantes,  son  agility  k  gravir  les  rochers,  son  habilete  k  se 
servir  du  long  b&ton  ferre  dans  les  descentes  rapides  et  escarpees.  Quoique 
sans  b&ton  et  avec  un  fagot  de  plantes  dans  les  mains,  je  le  suivais  partout, 
je  me  precipitais  sur  ses  traces  et  je  conservais  mon  aplomb.  Je  me  sou- 
viendrai  toujours  qu'etant  tous  deux  assis  au  bord  du  lac  oil  nous  devo- 
rions  une  croute  de  pain,  il  fut  saisi  d'etonnement  k  la  vue  d'un  Ranuncu- 
lus aquattlis  en  pleine  floraison  au  fond  de  l'eau.  II  dissimula  faiblement 
le  vif  intoret  qu'il  attachait  k  la  constatation  de  ce  fait;  je  le  compris  :  me 
deshabiller,  plonger,  apporter  tout  triomphant  et  transi  la  touffe  entiere  de 
la  plante  si  convoitee  fut  l'affaire  de  quelques  minutes.  Je  crois  que  dans 
la  meme  annee  il  lut  k  Tlnstitut  un  memoire  k  ce  sujet  et  plus  tard  il  eut 
la  bonte  de  me  dire  k  Paris  qu'il  n'avait  pas  omis  de  citer  le  plongeur;  k 
vingt  ans,  j'etais  bien  fier  d'une  pareille  mention  honorable.  Je  rentrai  k 
Saint-Sever  tout  plein  de  Ramond  et  des  beautes  naturelles  des  Pyre- 
nees (1). 

Nous  passerons  rapidement  sur  les  Etudes  en  m^decine  a  Paris 
(1799-1806).  Je  me  contenterai  d'indiquer  une  belle  page  sur  Bichat, 
le  «  Boerhaave  de  nos  jours,  »  mort  k  trente-et-un  ans  (1802),  le  pitto- 
resque  r&it  d'une  excursion  &  la  for6t  de  Fontainebleau  (p.  25-30),  un 
sympathique  portrait  de  Latreille,  «  le  l^gislateur  de  l'entomologie,  » 
(p.  23-34),  diverses  particularity  cur  les  condisciples  de  l'auteur  (2)  et 
sur  les  savants  dont  il  fit  la  connaissance,  notamment  sur  un  disciple 
de  Linn£,  Fabricius  (de  Kiel),  Savigny,  «  le  Bichat  de  l'entomologie,  » 

(1)  Voir  encore  sur  Ramond  (p.  41-42)  divers  details  qui  corapletent  la  remar- 
quabJe  s^rie  d'articles  de  Sainte-Beuve,  dans  les  Causer  les  du  lundi  sur  le  pcln- 
tro  des  Pyrenees. 

(2)  Parmi  eux  citons  Marjolin,  «  devcnu  une  iUustration  chirurgicale,  »  Pari- 
set,  «  plus  litterateur  que  medecin,  »  et  dont  nous  parlait  si  bien  ici  rccemment 
un  homme  qui  est  ii  la  fois  excellent  litterateur  et  excellent  medecin,  M.  le  I)' 
Despouts,  Capuron,  de  Larroque  .Saint-Serniu  (Gers),  «  qui  s'est  fait  une  repu- 
tation dans  l'obstetrique,  »  Magendie,  «  grand  cynicide,  »  etc. 
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Constant  Dum&il,  membre  de  Tlnstitut  k  vingt-huit  ans,  Cuvier, 
«  TAristote  de  nos  jours,  »  Adanson  (1),  Claude  et  aon  fils  Achille 
Richard,  Tun  et  l'autre  professeurs  et  acad&niciens,  Lamarck,  de  Can- 
dolle  (2),  Bory  de  Saint- Vincent  (3),  le  baron  A.  de  Humboldt,  le 
grand  Napoleon  consid6r6  comme  membre  de  PInstitut  (4),  Carnot, 
«  Pancien  ministre  de  la  guerre  sous  la  Convention,  »  Bernardin  de 
Saint-Pierre,  etc. 

Les  choses  curieuses  abondent  dans  le  chapitre  iv  (Voyage  de 
Paris  d  Saint-Sever  par  Lyon,  Marseille,  Toulon,  Nines*  Mont- 
pettier  et  Toulouse,  avril-juillet  1806).  On  y  remarquera  surtout  ce 
qui  regarde  le  pont  du  Gard  (p.  65)  et  la  fontaine  de  Vaucluse  (p.  68- 
73).  L'espace  me  manquant,  je  ne  ferai  que  mentionner  malgr6  son 
grand  int6r£t  g&>graphiqne  et  historique,  le  chapitre  v  qui  est  le  plus 
6tendu  de  tout  Touvrage,  car  il  n'embrasse  pas  moins  de  140  pages  : 
Ma  campagne  mddico-militaire  &  la  guerre  d'Espagne  (1808-1814); 
mais  je  m'arr&erai  un  peu  devant  le  chapitre  suivant :  Souvenirs  de 
ma  pratique  medicate  &  Saint- Sever,  et  de  quelques  fails  de  ma  vie 
privte  (1814-1864).  II  y  a  \k  deux  notices  k  signaler,  une  g6n6alogique 
(sur  la  famille  Dufour,  p.  237-241)  (5)  et  une  topographique  (sur  la 
viile  de  Saint-Sever,  p.  241-245).  A  la  suite  de  cette  dernifcre  notice, 
pour  Jaquelle  l'auteur  a  puise  &  cette  pure  et  riche  source  que  Ton 
appelle  YHistoire  du  Btarn  de  Pierre  de  Marca,  il  a  esquiss6  un  paral- 


(1)  L.  Dufour  pretend  plaisamment  que  ce  «  tout  petit  vieillard,  maigre,  che"tif , 
ride,  »  lui  rappeiaitpar  contraste,  YAdarisonia  baobab,  «  l'arbre  le  pi  us  colossal 
du  globe.  » 

(2)  Le  celebre  botaniste  genevois  vint  (1807),  en  se  rendant  aux  Pyrenees, 
faire  visite  a  Dufour.  Je  n'ai  point  oublid,  dit  ce  dernier  (p.  41),  «  sa  surprise 
lorsque  je  lui  servis  des  ortolans  au  diner ;  il  avait  tou jours  cru  jusqu'alors  que 
Tortolan  6tait  un  oiseau  fabuleux  comme  le  phenix.  » 

(3)  Les  trois  pages  relatives  a  Bory  de  Saint-Vincent  (43-45)  constituent  une 
biographie  complete  de  cet  acadeinicien.  Voici  le  d^but  de  la  notice :  «  Bory  de 
Saint- Vincent  fut  mon  ami  pendant  quarante  ans ;  du  ineme  age,  nes  sous  le 
meme  ciel,  lui  a  Agen  moi  a  Saint-Sever,  tous  deux  amants  passionnes  de  Flore, 
nos  sympathies  s'etablirent  vite  et  durerent  toujours,  ainsi  que  le  temoigne 
notre  correspondance  active;  j'ai  suivi  toutes  les  phases  de  sa  vie  accidentee.  » 

(4)  A  propos  de  Napoleon,  disons  que  Ton  trouvera  (p.  50)  une  lettre  de  Jose- 
phine, ou  il  est  question  de  Dufour,  dont  la  femme  du  premier  consul  fut  la  gra- 
cieuse  protectrice.  Rapprochons-en  (49)  un  billet  de  Massena  en  faveur  de  Dufour 
a  Tadresse  du  general  Deoaen. 

(5)  Le  docteur  Leon  Dufour,  flls  d'un  medecin,  neveu  d'un  meclecin,  pere  de 
deux  medecins,  eut  pour  grand-pore  Fritz  Dufour,  qui,  apres  avoir  assiste, 
comme  chirurgien  des  armies  du  roi,  a  la  bataille  de  Malplaquet  (1709),  s'etait 
retire  dans  la  pelite  commune  de  ('rumens,  du  diocese  d'Auch.  Sa  modeste  mai- 
son  etait  situde  au  bord  de  la  grande  route,  a  egale  distance  de  Nogaro  et  du 
Houga. 
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lfele  entre  le  Landais  ou  Lanusquet  et  le  Chalossais,  oil  Ton  trouve 
de  judicieuses  considerations  relatives  k  I'hygi&ne.  On  voit  clairemeat 
en  ces  pages  que  Dufour  dut  6tre  un  parfait  m&lecin.  On  ne  le  voit 
pas  moins  clairement  dans  les  pages  suivantes,  oil  il  rappelle  qu'iL 
s'inspira  constamment  «  des  grands  et  immortels  principes  de  l'6cole 
hippocratique  »  et  des  preceptes  des  plus  recommandables  praticiens 
de  l^poque  moderne.   N'omettons  pas  le  r6cit  d'un  voyage  d'explo- 
ration  des  principals  stations   thermales  des  Pyr6n6es   (Cauterets, 
Saint-Sauveur,   Bareges,   Luchon,   Capvern,   «  le  Vichy  du  Sud- 
Ouest,  •  Bagn&res-de-Bigorre,  les  Eaux-bonnes,  les  Eaux-chaudes)  et 
des  eaux  min£rales  de  quelques  locality  de  la  Gascogne  (Eug6nieles- 
Bains,  Dax,  Prechac,  Barbotan).  N'omettons  pas  non  plus  de  curieuses 
observations  (p.  264  et  suiv.)  sur  la  m6t£orologie  dans  ses  rapports  avec 
la  m&lecine,  particulifcrement  sur  les  hi  vers  de  1788-89,  de  1829-30, 
sur  de  m&norables  orages,  etc.  Citons  encore  les  r6cits  d'une  visite  au 
min6ralogiste  Palassou  (p.  275),  d'une  exploration  botanique  de  noire 
littoral  oc6anique  et  de  la  grande  Lande,  en  1824  (p.  275),  des  fun6- 
railles  du  g£n6ral  Lamarque  (p.  278-280),  d'une  visite  (1833)  au  g6n6- 
ral  Bugeaud,  ancien  camarade  du  Dr  Dufour  k  Tarmfe  d'Aragon,  alors 
dans  le  chateau  de  Blaye  aupr&s  de  la  duchesse  de  Berry  (p.  281),  de 
la  mort  de  Mgr  Hiraboure,  6v6que  d'Aire  (p.  288),  de  la  mort  du  g£n6- 
ral  baron  Durrieu,  dont  le  nom  est  si  dignement  port6  par  un  de  nos 
savants  collaborateurs  (p.  294-296),  etc.  Parmi  les  personnages  de  la 
region  qui  apparaissent  dans  les  pages  suivantes,  £num£rons  Picot  de 
Lapeyrouse,  auteur  de  la  Flore  des  Pyrdndes,  maire  de  Toulouse,  de 
Freycinet,  «  ing&rieur  du  d^partement  des  Landes,  passionn^  pour  la 
geologic,  »  Raulin,  professeur  k  la  Faculty  des  sciences  de  Bordeaux, 
Jules  Linder,  conseilier  de  prefecture  k  Auch,  «  entomoiogiste  pas- 
sionn6,  »  TabW  Dupuy,  professeur  d'histoire  naturelle  au  Petit-S&ni- 
naire  d'Auch,  «  conchyliologiste  renomme,  »  etc. 

Les  dernieres  pages  du  livre  sont  occupies  par  deux  relations  de 
voyages  :  Mes  excursions  scientifiques  aux  Pyr&n£es  (1818-1864) 
et  Mes  voyages  a  Paris  (1818-1864).  Je  ne  puis  m'occuper  de  ce  der- 
nier chapitre,  oil  figurent,  outre  la  plupart  des  mernbres  de  l'Acad&nie 
des  sciences,  divers  grands  personnages  politiques,  notammcnt  le  roi 
Louis-Philij  pe,  auquel  le  narrateur  fut  pr£sent6  parson  ami  Bugeaud, 
et  les  deux  plus  c£l£bres  ministres  du  sage  et  excellent  roi,  Thiers  et 
Guizot;  mais  je  me  reprocherais  de  ne  rien  dire  du  chapitre  vn  qui 
debute  ainsi  :  «' Pendant  les  quarante-sept  anuses  4coul6es  de  1816  & 
1863,  c'est-&-dire  pendant  nion  age  mur  et  pendant  ma  vieillesse  non 
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encore  d6cr6pite,  j'ai  ajout6  trois  excursions  pyr6n6ennes  aux  trois  que 
j'avais  faites  dans  ma  fervente  jeunesse,  1796-1797-1799.  Je  vais 
relater  successivement  ces  heureux  voyages,  en  particulier  ceux  que  je 
n'ai  pas  publics.  »  L'aimable  voyageur  nous  entretient  successivement 
du  pic  de  Gfcres,  du  Pic  d'Ossau,  du  pic  Amoulat,  des  montagnes 
maudites,  du  Monn6  de  Cauterets,  du  pic  d'Anie,  du  pic  du  Midi  de 
Bigorre,  du  Canigou.  Ce  fut  k  r&ge  de  81  ans,  en  1861,  que  L. 
Dufour  fit  l'ascension  du  Canigou.  Trois  ans  plus  tard,  le  8  aout  1864, 
le  jeune  octog&iaire,  qui  allait  mourir  quelques  mois  aprfcs  (18  avril 
1865),  grimpait  au  sommet  du  pic  du  Midi,  comme  le  rappelle  une  ins- 
cription grav^e  sur  un  rocher  situ6  k  500  mfetres  de  rh6tellerie  du  Tour- 
malet  et  que  le  g6n6ral  de  Nansouty  a  fait  nommer  Rocher  Dufour  (1). 
II  faut  que  je  m'arrGte  et  pourtant  je  n'ai  pas  tout  dit.  Heureuse- 
ment  que  mon  insuffisant  article  a  d'avance  6t6  admirablement  com- 
ply par  un  compte-rendu  ins6r6  dans  le  Nouoelliste  de  Bordeaux 
du  24  mars  dernier.  Je  renvoie  mes  lecteurs  avec  d'autant  plus  de 
confiance  k  un  tel  compte-rendu,  quils  seront  d6dommag£s  par  un 
spirituel  dcrivain  du  silence  obligatoire  gard6  par  un  spirituel  orateur. 
Le  critique  en  question  n'est  autre,  en  effet,  que  l'ancien  et  trfcs  regretti 
s^nateur  des  Landes,  M.  E.  de  Gavardie.  II  6tait  impossible  de  louer 
mieux  qu'il  ne  Fa  fait  le  memorial  du  naturaliste  landais  public  «  avec 
un  soin  pieux  par  ses  fils,  dignes  d'un  tel  p&re,  »  et  j'aime  k  donner 
pour  bouquet  k  mon  article  cette  gracieuse  phrase  de  mon  devancier : 
«  Le  docteur  L6on  Dufour  6tait  une  plante  rare  dans  le  beau  jardin  de 
Dieu,  dont  la  flore  merveilleuse  est  encore  plus  riche  et  plus  vari^e 

que  celle  de  la  nature  (2).  » 

Ph.  TAMIZEY  de  LARROQUE. 

(1)  On  peut  rapprocher  l'infatigable  D'  Dufour  d'un  autre  intrepide  octoge- 
naire  qui,  vers  la  meme  epoque,  escaladait  les  Pyrenees  avec  des  jarrets  de 
vingt  ans,  mon  concitoyen  V.  de  Chausenque,  dont  j'ai  plusieurs  fois  parte 
dans  la  Recue  de  Gascogne  (notamment  a  Tpccasion  de  Louis  de  Foias  et  la 
tour  de  Cordouan),  et  dont  j'ai  recemment  reparl6  dans  le  Souoenir  de  la 
Bigorre.  Je  regrette  que  les  deux  explorateurs,  qui  avaient  tant  de  qualites 
communes  et  tant  de  gouts  communs,  n'aient  pas  eu  le  bonheur  de  se  rencon- 
trer  sur  leurs  cheres  montagnes  et  de  s'apprecier  mutuellement.  —  Happelons 
qu'aux  Eaux-Bonnes,  en  1819,  le  D'  Dufour  fit  la  connaissance,  dit-il  (p.  303), 
d'  «  un.  confrere  fort  instruit,  le  D'  Roques  (de  Condom).  » 

(2)  M.  de  Gavardie  insiste,  dans  son  analyse  du  Journal  d'une  vie  qui  fut  si 
utilement  et  si  noblement  remplie,  sur  un  sujet  important  que  j'ai  a  peine 
effleure,  la  guerre  d'Espagne.  II  a  rappele,  en  un  passage  que  je  veux  reproduire, 
un  mot  delicieux  du  narrateur  :  «  Un  joli  recit  est  celui  de  la  visite  au  jardin 
du  guide  Jacou,  dont  le  grand-pere  avait  accompagn£  Tournefort  dans  ses 
courses  botaniques.  Le  style  des  Souoenir st  qui  est  ordinairement  net,  ferme, 
energique,  s'attendrit  et  se  colore  doucement  a  cet  endroit :  En  suioant  Jacou, 
il  me  semblait  fouler  la  trace  parfumte  de  Tournefort.  » 
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Le  pinzteme  fascicule  des  -Archives  historiques  de  la  Gascope.- 

Sceaux  Gascons  du  moyen  age  (gravures  et  notices),  publics  pour  la  Society 
historique  de  Gasoogne  par  la  commission  des  Archives  historiques. 
1"  partie.  Sceaux  eoclesiastiques;  Sceaux  des  rois  de  Navarre  et 
des  grands  feudataires.  Paris,  H.  Champion;  Auch,  Cocharaux  JH- 
res.  1888,  grand  in-8*  de  xxvii-196  p.  Prix  :  8  fr.  pour  les  non-souscrip- 
teurs. 

La  plus  impatiemment  attendue  des  livraisons  de  nos  Archives  his- 
toriques vient  enfin  de  paraltre,  et  elle  remplira  tous  les  vceux  dont 
elle  e"tait  l'objet,  —  sauf  a  exciter  encore  l'appetit  des  amateurs  pour  le 
futur  fascicule  qui  doit  completer  celui-ci.  Car  ces  reproductions  fide- 
les,  et  pour  ainsi  dire  palpables,  des  monuments  du  passe",  n'assou- 
vissent  un  moment  la  soif  des  vrais  archeologues  que  pour  Paugmenter 
ensuite.  Quo  plus  suntpotce,  plus  sitiuntur  aquas.  Done,  abreuvons- 
nous  largement  a  la  source  qui  vient  de  jaillir  si  pure  et  si  abondante; 
mais  n'y  buvons  pas  sans  rendre  graces  aux  savantes  et  bieniaisantes 
mains  qui  nous  en  ont  ouvert  Faeces. 

Le  fascicule  est  quasi  anonyme,  et  e'est  le  premier  de  ce  genre  que 
nous  ayons  publie.  C'est  une  ceuvre  collective,  en  effet,  et  le  titre  ne 
ment  pas.  Mais  si  plusieurs  chercheurs  (quatre  ou  cinq,  je  pense)  ont 
pris  part  aux  notices  qui  accompagnent  les  dessins,  ces  dessins  eux- 
memes,  —  objet  principal  de  la  publication,  —  sont  dus,  on  le  sait, 
aux  recherches  longuement  et  obstinement  poursuivies,  et  de  plus  a  la 
genereuse  muniBcence  de  M.  le  conseiller  Paul  La  Plagne-Barris,  qui 
a  voulu  partager  avec  les  amis  de  notre  histoire  et  de  notre  art  natio- 
nal, et  avant  tout  avec  les  amis  de  la  Gascogne,  la  jouissance  de  ce 
rare  et  curieux  tr6sor.  Des  ouvrages  analogues  ont  paru  cA  et  la,  pour 
d'autres  provinces,  qui  ne  renfermaient  que  la  description  des  sceaux 
enumeres  et  classes.  C'est  quelque  chose,  e'est  beaucoup,  si  Ton  veut, 
mais  ce  n'est  pas  assez;  ce  qui  manque  a  ce  proc&te,  au  point  de  vue 
historique,  e'est  bien  les  trois  quarts  de  la  realit6;  au  point  de  vue  de 
Tart,  e'est  tout.  «  La  description  d'un  sceau  est  toujours  insuffisante, 
elle  excite  la  curiosite  sans  la  satisfaire,  elle  ne  contentera  jamais  ceux 
qui  so  plaisent  aux  ceuvres  de  Tart.  »  Ainsi  s'exprime,  presque  des 
le  debut  de  V Introduction,  celui  qui  a  congu  et  realise"  ce  cabinet  he*- 
raldique  et  sigillographique  de  la  vieille  Gascogne,  qu'il  ouvre  aujour- 
d'hui  a  ses  compatriotes.  Et  voici  ce  qu'il  ajoute  sur  le  mode  de  repro- 
duction auquel  il  s'est  arrfete  : 

«  Sans  nous  flatter  d'atteindre  a  la  perfection  que  la  dispendieuse 
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gravure  sur  cuivre  peut  seule  procurer,  nous  avons  recherche  la  scru- 
puleuse  exactitude  et  la  franchise  du  coup  d'oeil  par  un  simple  trait.  En 
cela,  nous  imitons  les  belles  publications  modernes,  notamment  la 
grande  Histoire  de  la  mile  de  Paris,  qui,  aprfcs  avoir  tent£  la  photo- 
graphic, Fh&iogravure  ou  autres,  en  sont  revenues  au  simple  trait,  qui 
est  plus  net  et  plus  fiddle.  » 

Netted  et  fid&it6,  que  veut-on  de  plus?  Je  sais  bien  que  le  dessin  au 
trait,  en  donnant  la  ligne,  ne  rend  pas  le  models,  et  qu'en  fait  de  gra- 
vure les  tailles  les  plus  fines  du  burin  peuvent  seules  produire  Illu- 
sion du  relief  et  lutter  d'£nergie  et  de  gr&ce  avec  la  r6alit6.  Mais  qu'on 
n'exag&re  rien  :  l'effet  ne  depend  pas  absolument  d'un  systfeme  de 
hachures;  surtout  quand  il  s'agit  de  m&lailles,  de  sceaux  et  d'autres 
genres  caract£ris6s  par  l'exiguiti  des  dimensions  et  Timportance  pr&lo- 
minante  de  la  ligne,  un  dessin  au  simple  trait  atteint  quelquefois,  ou 
avoisine  de  bien  prfes,  Tharmonie,  la  force  et  Tagr&nent  de  Tobjet  repr6- 
sent6.  Dans  les  deux  cent  trente-neuf  gravures  de  ce  premier  fasci- 
cule, le  plus  grand  nombre,  quoique  irr^prochables  dans  l'exfoution  et 
toujours  int^ressantes  pour  l'archdologie,  ne  captiveront  pas  les  yeux  par 
une  valeur  d'art  qui  ne  leur  convenait  pas  :  il  a  fallu  reproduire  les  types 
rdels,  dont  plusieurs  sont  m&iiocres  et  beaucoup  aussi  k  demi  effaces 
par  l'effet  du  temps  et  par  la  negligence  des  hommes.  Mais  il  y  en  a 
qui  rendent  k  merveille  de  vrais  petits  chefs-d'oeuvre  de  composition  et 
de  dessin.  Au  reste,  Fauteur  de  Introduction  a  lui-m&ne  parfaitement 
d£fini  les  divers  caract&res  artistiques  des  sceaux  du  moyen  &ge. 

«  Au  xine  sifccle,  le  graveur  crte  des  types  Granges,  affectfe,  pres- 
que  barbares.  La  main  de  F6v6que  qui  b£nit  est  deux  fois  plus  grande 
qu'il  ne  faut,  apparemment  pour  mieux  marquer  son  action.  Les  hom- 
mes de  guerre  ne  montrent  qu'un  casque  carr£,  un  bras  brandissant 
une  6p£e  6norme,  le  reste  disparait  sous  le  bouclier  et  la  housse  aux 
armoiries;  le  cheval  est  encore  plus  petit  que  ceux  de  la  frise  du  Par- 
thenon; les  jambes  du  cheval  de  Roger-Bernard  II,  comte  de  Foix, 
finissent  par  des  nageoires 

»  Au  xiv6  sifecle,  le  graveur  prend  un  chemin  tout  different,  dont  il 
ne  s'&artera  plus.  Son  burin  est  exerc£,  il  veut  le  prouver  en  produi- 
sant  des  finesses  qui  6chappent  k  Tceil,  il  faut  un  verre  grossissant 
pour  les  d6couvrir.  II  s'inspire  de  la  nature  et  la  choisit  noble,  simple 
etgracieuse...  Les  vfttements  sont  d'une  grftce  parfaite.  Dans  Tome- 
mentation,  (les  artistes)  obtiennent,  par  le  maniement  irig&iieux  du 
compas,  les  plus  jolis  dessins  que  Ton  puisse  voir.  » 

On  a  Tid6e  de  rint6r&  et  du  m£rite  de  Introduction  quant  4  la  criti- 
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que  d'art.  Mais  je  dois  dire  que  Pobjet  principal  en  est  tout  autre;  ilest 
s6v£rement  historique.  L'auteur  y  montre  rimportanee  de  la  sigillo- 
graphie,  par  le  r61e  des  sceaux  eccldsiastiques,  seigneuriaux,  urbaias, 
etc.,  dans  notre  histoire.  Le  d^veloppement  de  ce  th&me  Fa  mfeme  con- 
duit &  traiter  des  questions  d&icates  et  &  redresser  des  pr6jug6s  inv&6r£s 
qui  avaient  pour  eux  des  autorit6s  imposantes.  II  sufBra  d'indiquerici 
et  de  recommander  k  tous  les  esprits  s^rieux  la  dissertation — c'estcela, 
au  fond,  quoique  le  mot  n'y  soit  pas, —  sur  le  r61e  respectif  de  la  noblesse 
et  de  la  bourgeoisie  frangaises  dans  la  guerre  de  cent  ans  (p.  xj-xxj). 

Apr&s  Tlntroduction  et  les  dessins,  il  faudrait  presenter  k  nos  lec- 
teurs  les  biographies  qui  accompagnent  ces  derniers.  II  suffit  de  dire 
qu'elles  sont  toujours  solides  et  substantielles  et  quelquefois  tout  k  fait 
neuves;  de  sorte  qu'il  y  a  Ik  nombre  de  renseignements  propres  k  comple- 
ter ou  k  rectifier  le  Gallia,  YArt  de  verifier  lea  dates  et  d'autres  grands 
recueils  d'6rudition  historique.  Plusicurs  chartes  et  autres  documents 
inMits  ont  ra6me  &&,  ga  et  Ik,  publics  en  en  tier,  k  Toccasion  du  sceau 
qui  les  rev&t  ou  du  personnage  qu'ils  concernent.  Des  notices  presque 
aussi  neuves  ont  &6  intercal6es  en  divers  endroits.  Je  ne  cilerai  que  l'int&- 
ressante  g6n&dogie  des  Armagnac-Termes  (p.  132-134)  et  les  details 
(p.  186)  sur  le  chateau  et  les  seigneurs  de  Terride  (prfcs  Cologne  du  Gers) . 

C'est  assez  de  ces  simples  indications  pour  obliger  tous  les  lecteurs 
de  la  Revue  de  Gascogne  k  se  procurer,  k  lire  et  k  &udier  cette  pre- 
miere partie  de  la  sigillographie  gasconne  du  moyen  Age.  La  seconde, 
qui  est  sous  presse,  contiendra  les  sceaux  des  seigneurs,  des  justices, 
des  villes  et  des  bourgeois  et  de  plus  un  Supplement,  pour  lequel  la 
Soci&6  historique  de  Gascogne  sollicite  ici  m£me,  par  mon  interm6- 
diaire,  toute  communication  aflferente  de  sceaux,  d'empreintes  et  de 
dessins.  L.  C. 

NOTES  DIVERSES. 

CCXXXV.  Belleforest  dans  la  «  Revue  historique.  » 

Par  une  coincidence  singuliere,  le  jour  meme  ou  notre  Belleforest  figure 
dans  la  Recue  des  Deua-Mondes,  nous  le  retrouvons  dans  la  Recue  historique 
(livraison  de  mai-juin).  C'est  dans  les  remarquables  Etudes  sur  V histoire  de 
Marie  Stuart  par  Martin  Philippson  que  Ton  cite  (p.  41)  Topuscule  sur  Ylnno- 
cence  de  Marie  public"  en  France  sans  nom  d'auteur,  en  1572.  M.  Philippson, 
apres  avoir  rappele"  que  Topuscule  a  6t6  reimprime'  dans  le  recueil  de  Jebb  (De 
cita  et  rebus  gestis  Maria?,  Londres,  1725,  t.  i,  p.  423),  n'ose  affirmer  que  Bel- 
leforest en  est  Tauteur  et  se  contente  de  dire  que  Chalmers  le  croit.  Rien  pour- 
tant  n'est  plus  connu  des  bibliographes,  et  le  classique  Dictionnaire  des  outra- 
ges anonymes  a  resume*  l'opinion  de  tous  en  disant  :  U  innocence  de  la  tree 
illustre  et  tres  chaste  Marie  Stuart  (Lyon,  1572,  in-8";  Paris,  1572,  in-8*;  par 
Fr.  de  Belleforest.  Je  demande  la  permission  de  rappeler  qu'ici  meme,  en  une 
note  des  oies  des  poetes  gasconspzr  Guillaume  Colletel,  j'ai  signal^  le  merite  de 
cette  «  vigoureuse  et  parfois  eJoquente  refutation  du  vil  pamphlet  de  Buchanan, 
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L'ABBAYE  DE  FLARAN 


La  riantc  et  fertile  valine  de  la  Baise  offre,  dans  un  rayon 
peu  etendu  a u tour  des  anciennes  murailles  de  la  ville  de 
Valence,  une  serie  de  constructions  diverses,  toutes  dignes 
de  flxer  ratteution  des  personnes  soucieuses  de  notre  art 
national.  Les  chateaux  du  Tauzia,  de  Mansencdme,  de  Lagar- 
dere,  de  Pardaillan,  les  pittoresques  fortifications  de  Valence, 
la  grosse  tour  carree  du  Guardes,  les  manoirs  de  Seridos, 
du  Busca,  de  Leberon,  etc.,  sont  autant  de  monuments, 
plus  ou  moins  bien  conserves,  mais  presentant  chacun  un 
interet,  sinon  esthetique,  du  moins  archeologique.  L'abbaye 
de  Flaran  reunit  ces  deux  genres  dMnteret. 

A  huit  cents  metres  a  peine  de  la  ville  de  Valence,  et  admi- 
rablement  situee  dans  une  ile  que  forme  avec  le  cours  prin- 
cipal de  la  Baise  une  de  ses  derivations,  elle  est,  sans  contre- 
dit,  un  des  plus  remarquables  specimens  de  Farchitecture 
monastique  au  moyen  &ge.  Grace  aux  soins  intelligent^  dont 
elle  est  restee  entouree  depuis  la  Revolution,  son  eglise,  bien 
conservee,  offre  un  des  types  les  plus  parfaits  de  TEcole  Cis- 
tercienne.  A  ce  titre  seul,  elle  merite  une  monographic  spe- 
ciale,  que  reclament  egalement  les  multiples  et  curieux 
details  architectoniques  des  autres  parties  du  monastere. 

A  peine  effleuree  par  quelques  ecrivains,  qui,  comme  Dom 
Brugfeles,  dans  ses  Clironiques  ecclesiasliques  du  diocese 
cTAuch,  et  plus  tard  M.  le  marquis  Hector  de  Galard-Magnas 
dans  un  article  de  la  Revue  (TAquilaine,  se  sont  contentes  de 
nousdonnerla  liste  plusou  moins  complete  de  ses  abbes,  son 
histoire  restait  entierement  a  faire.  Malheureusement  peu  de 
Tome  XXIX.  —  Juillet-AoAt  1888.  19 
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documents  existent,  concernant  les  phases  de  son  existence. 
Presque  toutes  ses  archives  furent  brulees  par  Mongonmery, 
lorsque  en  1569  le  chef  protestant  ravagea  la  Gascogne  et 
langa  sans  pitie  ses  hordes  sauvages  sur  les  eglises  et  les 
monasteres.  Aucune  des  chartes,  aucun  des  cartulaires  depo- 
ses a  Flaran  ne  survecurent,  croyons-nous,  a  ce  desastre  im- 
mense, qui  faillit  mettreen  peril  Texistence  m6me  de  1'abbaye. 
Aussi  n'est-ce  qu'a  grand'peine  el  a  la  suite  des  plus  minu- 
tieuses  recherches  que  nous  avons  pu  reconstituer  les  annales 
du  monastere  pour  la  periode  des  debuts.  Neanmoins  les 
archives  municipals  de  Condom,  de  Valence,  de  Montreal, 
les  archives  departementales  du  Gers,  le  precieux  depdt  du 
Grand  Seminaire  d'Auch,  ainsi  que  ^important  cartulaire  de 
Sainte-Marie;  a  Paris,  la  collection  Doat,  le  tresor  des  chartes 
et  le  tres  riche  fonds  des  manuscrits  latins,  les  recueils  de 
Dom  Estiennot  entre  autres;  enfln  plusieurs  pieces  originates, 
que  des  Grudits  comme  MM.  Joseph  Gardere  et  Fabbe  Bro- 
conat,  cure  de  Bezolles,  ont  bien  voulu  nous  communiquer  et 
pour  lesquelles  nous  leur  adressons  ici  tous  nos  remerciements, 
nous  ont  permis  d'ajouter  de  nombreux  et  nouveaux  jalons 
a  ceux  poses  avant  nous.  Mais  qui  nous  dira  les  premiers 
travaux  des  moines,  les  difflcultes  de  toutes  sorles  quMIs 
eurent  a  vaincre  au  debut,  leur  tenacite,  leurs  victoires,  leur 
puissance,  Tautorite  reconnue  par  les  princes  et  les  rois  des 
premiers  abbes,  en  un  mot,  les  secrets  de  Torigine  du  monas- 
tery comme  aussi  sa  splendeur  et  son  epanouissement  au 
temps  des  grands  siecles  de  priere  et  de  foi  ? 

En  revanche,  le  succes  a  couronne  nos  efforts  pour  la 
periode  moderne,  et  les  minutes  des  notariats  de  Valence, 
comme  aussi  celles  des  notariats  voisins,  nous  ont  fourni 
une  foule  de  details  inedits  sur  les  actes  (Tad ministration 
de  Tabbaye,  souvent  meme  des  relations  fort  piquantes  sur 
la  decadence  de  la  vie  monastique. 

Tel  est  le  travail  archeologique  et  historique  que  nous 
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presentons  aujourd'hui  a  nos  lecteurs.  La  reconstitution 
seule  de  la  vieille  abbaye,  d'apres  les  planches  qui  accompa- 
gnent  notre  texte,  etait  un  devoir  qui  sMmposait  depuis  long- 
temps,  surtout  a  une  epoque  oil  rien  n'est  stable,  et  oil  les 
souvenirs  les  plus  precieux  de  notre  histoire  et  de  notre  art 
peuvent  disparaitre  tout  a  coup  par  le  caprice  dYun  proprie- 
taire,  comme  sous  le  souffle  des  revolutions. 


I 
PARTIE  DESCRIPTIVE 

Sans  anticiper  sur  I'histoire  qui  sera  Tobjet  de  la  seconde 
parlie  de  cette  monographic,  il  nous  parait  necessaire,  pour 
Tintelligence  de  la  premiere,  c'est-a-dire  de  la  description 
technique  de  Tabbaye  de  Flaran,  d'indiquer,  ties  sommaire- 
ment,  quelle  fut,  au  point  de  vue  architectural,  la  rGforme 
entreprise  par  saint  Bernard. 

On  sait  que  dejo,  a  la  fln  du  xie  sifecle,  Pordre  de  Cluny 
s'etait  rel&chfe  de  sa  regie  premiere  et  que,  dans  les  conslrac- 
tions  quMls  elevaient  de  toutes  parts,  les  architects  cluni- 
siens  sortaient  trop  facilement  des  limites  que  lour  regie  leur 
avail  imposes.  En  reagissant  contre  cette  tendance,  comme 
en  retablissant  la  discipline  la  plus  severed  la  plus  rigoureuse 
auslerite  dans  les  moeurs,  le  grand  reformateur  du  xne  siecle 
releva  Pordre  benedictin  et  lui  assura  une  nouvelle  existence 
et  avec  elle  de  longs  siecles  de  gloire. 

A  c6te  du  r61e  essentiellement  colonisateur  quMl  indique, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  suite,  a  ses  nombreux  disci- 
ples, dans  la  constitution  de  Pordre,  saint  Bernard  leur  trace 
egalement,et  en  detail,  le  programme  qu'ils  doiventsuivre  pour 
la  construction  des  abbayes,  comme  des  simples  prieures  : 

«  Le  monastere,  dit-il  en  effet,  sera  construit  (si  faire  se 
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»  peut)  de  telle  fagon  qu'il  reunisse  dans  son  enceinte  toutes 
»  les  choses  necessaires;  savoir :  Feau,  un  moulin,  un  jardin, 
»  des  ateliers  pour  divers  metiers,  afln  d'eviter  que  les  moi- 


»  nes  n'aillent  au  dehors.  »  L'eglise  doit  6lre  d'une  grande 
simplicity.  «  Les  sculptures  et  les  peintures  en  seronl  ex- 
»  clues;  les  vitraux,  uniquement  de  couleur  blanche,  sans 
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»  croix  ni  ornements.  II  ne  devra  point  etre  elev6  de  tours 
»  de  pierre  ni  de  bois  pour  les  cloches,  d'une  hauteur  immo- 
»  deree,  et  par  cela  meme  en  disaccord  avec  la  simplicity  de 

»  Tordre Tous  les  monasteres  de  Citeaux  seront  places 

*  sous  Tinvocalion  de  la  Sainte  Vierge...  Des  granges  ou 
»  metairies  seront  reparties  sur  le  sol  possed6  par  l'abbaye; 
»  leur  culture  confiee  aux  freres  con  vers  aides  par  des  valets 

»  de  ferme Les  animaux  doraestiques  devront  etre  pro- 

»  pages,  autant  quMls  ne  sont  qu'utiles Les  troupeaux  de 

»  grand  et  de  petit  betail  ne s'eloigneront  pas k  plus  dune 
»  journee  des  granges,  lesquelles  ne  seront  pas  Mties  a 
»  moins  de  deux  lieues  de  Bourgogne  Tune  de  Tautre  (1).  » 

Un  simple  coup  d'oeil  sur  le  plan  general  et  sur  la  vue 
cavaliere  que  nous  donnons,  permettra  de  se  rendre  compte 
de  la  maniere  dont,  une  cinquantaine  d'annees  plus  tard,  ce 
programme  etait  interprets,  dans  la  construction  de  Tabbaye 
de  Flaran,  qui  fut,  comme  on  le  verra,  une  fllle  de  Morimond, 
et,  par  suite,  de  Citeaux. 

La  Ba'ise  coule  en  A;  un  barrage,  dont  la  reconstruction 
remonte  k  la  fondation  de  Fabbaye,  existe  a  400  mfetres  envi- 
ron en  amont  du  pont  moderne  P.  II  produit  la  derivatiou  D 
qui  fait  encore  marcher  le  moulin  M.  Une  sorte  de  coupure, 
a  peu  pres  visible  encore  de  B  a  C,  partage  Tile  en  deux  par- 
ties; un  mur  fortifle  suivait  vraisemblablement  la  meme  direc- 
tion et  enfermait  Pabbaye  dans  la  panie  septenlrionale  de 
Tile.  Une  porte,  assez  bien  defendue  par  des  meurtrieres  (2), 
existe  encore  en  E;  elle  presente  de  grandes  analogies  avec 
les  portes  contemporaines  des  petites  villes. 

Si  Teglise,  le  cloitre,  la  salle  capitulaire,  les  dorloirs  de 
Flaran  sont  restes  presque  intacts,  il  n'en  est  pas  de  meme 
des  autres  batiments  couventuels  qui  ont,  presque  tous,  ete 


(1)  Voir  Viollet-Le-Duc,  DLctionnalre  d'archit.,  t.  i,  p  269. 

(2)  Ces  meurtrieres  sont  en  croix  pattee,  ce  qui  assignerait  a  la  construction 
de  cette  porte  une  date  sensiblement  posterieure  a  celle  de  Teglise. 
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remanies  et  reedifles  k  des  epoques  beaucoup  plus  rappro- 
cbees  de  nous.  Nous  croyons  cependant  que  les  emplace- 
ments primitifs  ont  ete  conserves. 

En  F  etaient  probablement  comme  aujourd'hni  des  Mti- 
ments  Sexploitation :  granges,  hangars,  etc.  En  G  le  logis 
abbatial;  en  H  la  foresterie  ou  logis  des  strangers,  etaient 
groupes  autour  d'unecour  d'entree  I,  sur  laquelle  donne  le 
porche  de  l^glise,  qui  est  orientee  exactement.  En  K  est  le 
cloitre;  les  batiments  qui  Tentourenl  contiennent  la  salle  capi- 
tulaire,  le  tresor,  la  sacristie,  le  refectoire,  la  cuisine,  avec 
sa  cour  de  service  L. 
Le  jardin  potager,  clos  de  murs,  s'etend  en  N. 
Si  on  compare  ce  plan  avec  ceux  des  principals  abbayes 
cisterciennes,  on  remarquera  que  c'est  avec  celui  de  Tabbaye 
de  Pontigny  (diocese  d'Auxerre)  qaMl  presente,  toules  pro- 
portions gardees,  le  plus  d'analogie.  La  disposition  generate 
est  identique  :  le  cloitre  est  au  nord  de  Teglise,  ce  qui,  dans 
un  climat  meridional,   ne  presente  pas  les  inconvenients 
qu'on  a  du  eviter  a  Clairvaux,  a  Fontenay  et  dans  beaucoup 
d'abbayes,  en  le  plagant  au  midi.  Flaran,  comme  Pontigny, 
les  Vaux  de  Cernay,  Fontenay,  est,  avant  tout,  un  etablisse- 
ment  agricole;  aussi  n'y  trouvons-nous  aucunes  traces  du 
petit  cloitre  qui,  dans  les  grandes  abbayes  comme  Clairvaux, 
elait  reserve  aux  travaux  litteraires  et  entoure  par  Fecole, 
les  cellules  des  copistes,  la  bibliotheque,  etc.  A  Pontigny, 
Teglise  est  beaucoup  plus  importante  qu'a  Flaran;  le  choeur 
est  entoure  par  sept  chapel  les  rayonnantes.  Les  absides  de 
Citeaux,  des  Vaux,  de  Fontenay,  sont  carrees,  comme  le 
prescrivait  la  veritable  regie  du  saint.  Cette  regie  ne  fut  pas 
longtemps  observee,  puisque  les  choeurs  des  6glises  de  Clair- 
vaux, de  Pontigny,  de  Flaran  et  de  bien  d'autres  eglises  du 
meme  ordre,  construils  dans  la  seconde  moitie  du  xu*  siecle, 
sont  demi-circulaires 
La  grande  similitude  des  plans  d'abbayes  cisterciennes  per- 
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met  d'assigner  a  chaque  partie  de  Fedifice  sa  destiaation  pro- 
pre,  alors  meme  que  les  modifications  posterieures  en  ont 
altere  le  caractere.  La  comparaison  de  ces  divers  plans  (1) 
est  on  ne  pent  plus  interessante.  Si  celui  de  Flaran  ne  presente 
pas  les  grandioses  et  magistrates  dispositions  de  celni  de 
Fontevrault,  par  exemple,  il  nVn  est  pas  moins  fort  bien 
con$u  dans  sa  noble  simplicity 

Nous  disions  plus  haut  que  1'eglise  est  bien  conservee.  Les 
nefs  sont  recouvertes  par  une  toiture  unique.  La  nef  prin- 
cipal est  voutee;  le  berceau,  en  tiers-point,  est  soutenu  par 
des  arcs  doubleaux  fegalement  en  tiers-point  et  portes  par  des 
colonnes  doubles  engages  dans  de  gros  piliers  rectangulaires. 
A  une  epoque  que  nous  ne  saurions  preciser,  ces  colonnes  ont 
fete  coupees  a  2m  50  environ  du  sol,  sans  doute  pour  donner, 
par  la  suppression  des  bases,  plus  de  place  dans  la  nef.  Elles 
se  terminent  actuellement  par  de  grossiers  culs  de  lampe  en 
platre.  La  trace  des  colonnes  et  des  bases  est  tellement  visible 
que  nous  n'avons  pas  a  hesite  a  les  retablir  dans  notre  figure. 
Celle  nef  est  eclairee  en  second  jour  par  les  baies  percees 
dans  les  murs  goutterots,  disposition  qu'on  rencontre  fr6- 
quemment  dans  les  eglises  de  cette  epoque  et  qui  donne  une 
lumifere  douce,  d'un  grand  charme.  L'eclairage  est  complete 
par  deux  baies  et  une  rose,  percees  dans  le  pignon  de  la 
facade.  Le  bas  c6te  de  droite  est  voute,  comme  la  grande 
nef,  en  berceau.  Celui  de  gauche,  sans  doute  un  peu  post6- 
rieur,  est  couvert  par  trois  croisees  d'ogive,  assez  maladroi- 
tement  disposees,  et  dont  la  construction  parait  avoir  ete 
decidee  apres  coup.  On  se  trouve  6videmment  la  en  pre- 
sence d'une  des  premieres  tentatives  d'application  d'une 
construction  nouvelle.  Les  arcs  ogives  forment  un  simple 
boudin  d'une  section  peu  rassurante  pour  Fcei!.  On  sent 
que  le  constructeur  n'est  pas  encore  familiarise  avec  le  rdle 

(1)  Voy.  Viollet-Le-Duc,  Architecture  monastique  (Diet,  d'archit.,  t.  i). 
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veritable  que  cette  nervure  doit  jouer.  II  a  copie  une  forme 
plut6t  qu'appliqufi  un  principe  de  construction.  On  retrouve 
dans  ces  routes,  comme  dans  celle  qui  recouvre  la  croisee  du 
transsept,  une  arriere-pensee  de  conpoles.  Au-dessus  de  ce 
bas  c6te,  moins  elev6  que  Tautre,  s'etend  une  salle  a  laquelle 
on  accede  par  un  etroit  escalier  pratiqu6  dans  Fepaisseur  du 
mur  goutlerot  nord  (Voir  plan,  PI.  I,  et  coupe,  PI.  III).  Le 
palier  de  depart,  K,  de  cet  escalier,  est  releve  a  3m,  SO  au- 
dessus  du  sol  de  Teglise  et  on  ne  pouvait  y  monter  qu'avec 
une  echelle  mobile.  II  est  difficile  de  dire  quelle  pouvait  etre 
la  destination  de  cette  salle  que  n^clairaient  que  des  lucar- 
nes  ouvertes  dans  la  toiture.  Plusieurs  egliscs  de  la  region 
presentent  des  salles  hautes,  reservees,  entre  Textrados  des 
voutes  et  la  charpente;  ces  salles  ont  g^neralement  un  carac- 
tere  defensif  et  desservent  des  chemins  de  ronde.  Ici,  malgre 
la  precaution  qu'on  a  prise  de  rendre  Tacces  difficile  en  rele- 
vant le  depart  de  Tescalier,  il  ne  semble  pas  qu'on  ait  ob6i  a 
une  raison  de  defense,  puisque  cette  salle  ne  donne  pas  sur 
les  dehors  et  quelle  n'est  pourvue  ni  de  machicoulis,  ni  de 
creneaux,  ni  meme  de  meurtrieres.  On  est  reduit  aux  conjec- 
tures. 

Dans  le  transsept,  qui  a  la  m6me  largeur  que  la  nef,  s'ou- 
vrent  le  choeur  et  quatre  absidioles.  Le  bras  droit  est  eclaire 
par  deux  baieset  une  rose  fort  curieuse,  dont  nous  donnons 
un  detail  dans  notre  planche  V.  Le  bras  gauche  etait  eclaire 
par  une  haute  baie  qui  a  ete  aveuglee  par  la  construction  des 
dortoirs,  et  par  une  ouverlure  carr6e,  disposee  en  losange. 
La  forme  et  Pappareil  de  cette  ouverlure  se  rencontrent  fre- 
quemment  dans  les  constructions  en  briques;  leur  emploi 
dans  une  construction  en  pierre  est,  croyons-nous,  fort  rare. 
Un  large  degre,  en  pierre,  monte  a  une  porte  qui  communi- 
que de  plain-pied  avec  le  couloir  des  cellules;  il  permettait 
aux  religieux  de  so  rendre  directeraent  dans  le  chceur  pour 
les  offices.  Dans  Teglise  d'Obasine  (Correze)  et  dans  la  plu- 
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part  des  eglises  conventuelles  on  trouve  des  escaliers  analo- 
gues. Dans  Fabsidiole  la  plus  voisine  a  gauche  du  choeur, 
se  trouve,  en  L,  la  vis  qui  montait  au  clocher;  son  depart  est 
releve  comme  celui  de  Tescalier  K. 

Les  absidioles  de  droite  ont  conserve  de  notables  parties 
de  leur  ancien  carrelage  emaille,  dont  la  composition  semble 
presenter  des  details  symetriques.  Malheureusement,  ces  car- 
reaux  deja  fortement  endommages,  sont  presque  toujours 
recouverts  par  du  bois  ou  des  meules  de  foin;  aussi  cette  obs- 
truction nous  a-t-elle  empeche.d'en  reproduire  ici  les  dessins. 

La  crois6e  du  transsept  est  couverte  par  une  voiite  d'arete 
dont  les  lourds  arcs  ogives  viennent  se  perdre  en  penetration 
dans  les  arcs  doubleaux.  Au-dessus  s'elevait  le  clocher.  La 
souche  emerge  encore  des  toitures  de  la  nef  et  du  transsept. 
Ge  clocher,  probablement  detruit  pendant  les  guerres  de  reli- 
gion, etait,  sans  doute  comme  le  reste  du  monument,  fort 
simple;  nous  en  avons  essaye  une  restitution  dans  notre  vue 
cavaliere  (PI.  VII). 

Le  chceur,  forme  par  un  prolongement  de  la  nef,  est  cou- 
vert  en  berceau.  II  se  termine  en  cul  de  four.  Cette  parlie  est 
malheureusement  defigur6e  par  une  decoration  en  pfcttre  peint 
du  siecle  dernier,  que  nous  avons  juge  inutile  de  reproduire 
dans  nos  dessins. 

Nousn'avons  retrouve  aucune  trace  de  la  c!6lure  qui  devait 
separer  le  choeur  des  religieux  de  la  par  tie  reservee  aux 
fldeles;  nous  pensons  cependant  que  cette  cl6ture  existait  en 
avant  du  transsept. 

Tout  ce  vaisseau  est,  a  Tinterieur,  du  plus  bel  effet.  LMm- 
pression  puissante  qu'il  produit  est  due  uniquemenl  a  Fex- 
cellence  des  proportions,  a  la  parfaite  harmonie  des  diverses 
parties.  L'ornementation  est  pour  ainsi  dire  absente.  Pour 
ob£ir  aux  rfegles  d'austerite,  presque  puritaine,  tracees  par 
le  reformateur  de  Tordre,  le  moine  architecte  s'est  astreint  a 
une  simplicity  voisine  de  la  pauvrete. 
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Les  chapiteaux  notamment,  dont  le  vase  est  a  peine  decore 
de  quelques  gravures,  conlrastent  singulierement  avec  la 
ricbesse  de  sculpture  des  cbapiteaux  d'eglise  elevees  a  la  meme 
6poque  sous  une  regie  moins  severe.  (Test  contre  cette 
richesse  et  les  abus  qu'elle  enlrainait  souvent,  eu  laissant  le 
champ  libre  a  rimagiuation  parfois  devergondee  dusculpteur, 
que  saint  Bernard  a  voulu  reagir. 

Ces  efforts,  dictes  par  un  sentiment  tres  Sieve,  mais  en 
contradiction  avec  le  genie  meme  de  notre  race,  furent  bien- 
t6t  steriles;  nous  verrons,  daqs  Fedifice  meme  dont  nous 
nous  occupons,  a  quel  point  dans  la  suite  on  devait,  incons- 
ciemment  en  quelque  sorte,  s'ecarter  deces  prescriptions,  con- 
traires  au  temperament  eminemment  impressionnable  du 
peuple.  Deja,  dans  Teglise  de  Flaran,  elevee  en  un  temps  ou  la 
tradition  cistercienne  n'avait  guere  pu  s'affaiblir,  on  sent  le 
besoin  inn6  d'un  certain  luxe;  les  absides  sont  circulaires  au 
lieu  d'etre  simplement  ca frees;  si  les  cbapiteaux,  commenous 
venons  de  le  voir,  accusent  une  nudite  voulue,  les  bases  des 
piliers  sont  d'une  richesse  de  mouluration  relativement 
grande.  En  examinant  leur  profll,  on  relrouve  la  tradition 
romaine  dans  presque  toutesa  purete. 

La  facade  occidentale  est  perc6e  d'une  fort  belle  porte 
(PI.  II),  dont  Farchivolle  est  formee  par  quatre  rangs  de  cla- 
veaux.  Elle  est  ornee  de  deux  colonnettes  de  marbre  blanc. 
Au-dessus,  des  trous  de  see  Hem  eu  I  pratiques  dans  la  face 
lalerale  des  contreforts  et  le  profll  de  la  mouchette  qui  coupe 
horizonlalement  la  facade,  nous  donnent  la  certitude  que  cette 
porte  6tait  abritee  par  un  porche  couvert,  peut-6lre  meme  par 
un  simple  ap pen  lis  en  bois.  Deux  belles  fenetres,  egalement 
decorees  de  colonnettes  de  marbre,  s'ouvrent  au-dessus  de  la 
porte;  une  remarquable  rose,  form6e  par  trois  rangs  de  cla- 
veaux,  dont  le  premier  est  orne  de  billettes,  complete  la  deco- 
ration de  cette  facade;  le  centre  de  la  rose  est  ferme  par  une 
dalle  ajouree. 
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La  facade  meridionale,  renforcfee  par  des  contreforts  peu 
saillants,  est  fort  simple,  line  tablette,  soutenue  par  une  serie 
de  corbeaux,  forme  corniche.  Sur  la  face  meridionale  du 
transsept,  se  trouvent  les  baies  et  la  rose  dont  nous  avons 
deja  parte. 

Les  absidioles  sont  couronnees  par  une  serie  d'arcatures 
reposant  sur  des  corbeaux  el  portant  une  corniche  semblable 
a  celle  des  bas  cdtes;  Feffet  de  cetle  disposition  est  tres  satis- 
faisant  (PI.  V). 

L'abside  principale,  a  laquelle  deux  colonnes  cylindriques 
servent  de  contreforts,  elait  couronnfee  de  m£me  par  une 
serie  d'arcalures  aujourd'hui  disparues.  Dans  notre  vue 
cavaliere  (PI.  VII),  nous  avons  r£tabli  le  couronnement.  La 
facade  du  bas  c6te  septentrional  n'offre  de  remarquabie 
qu'une  fort  belle  porte  qui  fait  communiquer  Feglise  avec  le 
cloitre  (PI.  IV).  Son  lympan  est  orn6  d'un  singulier  orne- 
ment  symbolique  que  nous  n'avons  pu  dechiffrer.  Sur  celte 
face,  la  corniche  et  ses  corbeaux  sont  fort  bien  conserves. 

Le  cloitre  A  (PI.  I)  est  un  rectangle  dont  le  grand  cdle 
mesure  50  metres  et  le  petit  25.  Autant  qu'on  en  peut  juger 
par  le  seul  c6te  qui  soit  reste  intact,  il  n'a  dil  6tre  construit 
qu'au  commencement  du  xiv*  siecle.  La  galerie  occidenlale 
est  percee  de  onze  arcades  ogivales  portees  par  des  colon- 
netles  doubles.  Deux  piliers  rectangulaires  pariagent  la  lon- 
gueur en  trois  travees  inegales  (PI.  VI).  Les  gracieuses  sculp- 
tures des  chapiteaux  en  assez  bon  etat,  les  profits  des  bases 
et  des  archivoltes,  temoignent,  comme  nous  le  disions  plus 
haut,  d'un  etrange  oubli  des  regies  de  saint  Bernard  et  font 
un  singulier  contraste  avec  Tausterite  decorative  de  Feglise. 
Les  galeries  du  cloitre  n'Staienl  pas  voAt6es,  mais  bien  couver- 
tes  par  une  simple  charpenle  en  appenlis.  Les  galeries  de  Test, 
du  sud  et  du  nord  ont  ele  d6truites  pendant  les  guerres  de 
religion. 

Sur  ces  trois  cdtes,  la  toiture  est,  acluellement,  portee  par 


Digitized  by  VjOOQIC 


L 


—  3oe  — 

de  gros  piliers  quadrangulaires  avec  simple  chanfrein  sur  les 
angles,  qui  semblent  dater  du  xvic  siecle.  Malgre  la  rusUcite 
de  ces  piliers,  mais  grace  sans  doute  a  la  luxuriante  vegeta- 
tion qu'on  entrelient  soigneusement  dans  le  jardin  central, 
dont  un  ancien  puits,  B,  occupe  le  milieu,  1'aspect  general 
est  aussi  charmant  que  possible.  La  fratcheur  de  ce  coin  de 
verdure  en  fait,  par  les  journees  ensoleill&es,  un  lieu  de  repos 
el  de  meditation  des  plus  enviables. 

La  galerie  orientate,  dans  Taxe  de  laquelle  on  debouche  en 
sortant  de  Teglise,  renferme  d'abord  deux  tombeaux  (PI.  Ill) 
pratiques  dans  le  mur  goutterot  du  transsept  nord.  Par  les 
profits,  fort  simples  d'ailleurs,  de  leurs  moulures,  ils  parais- 
sent  6tre  contemporains  du  cloitre.  Ces  tombeaux  conlien- 
nent  encore,  nous  a-t-on  assure,  les  ossements  des  reli- 
gieux  qui  y  ont  ete  ensevelis.  Aucune  trace  ^inscription  ne 
rappelle  leurs  noms  ou  leurs  qualites.  Plus  loin,  on  rencon- 
tre trois  petites  baies  eclairant  une  salle  voAtee  E,  qui  servait 
sans  doute  de  tresor. 

Au-dela  s'ouvraient  trois  autres  baies,  dont  les  arcs  brises 
sont  portes  par  des  piliers  ornes  d'elegantes  colonnettes  de 
marbre  blanc.  La  baie  centrale,  seule  ouverte  aujourd'hui, 
les  autres  ayant  ete  ma$onnees,  donne  acces  a  la  salle  capi- 
tulaire.  Celte  salle,  C,  etablie  sur  plan  carre,  est  couverte  par 
neuf  voutes  en  croisee  d'ogive  supportees  par  quatre  colonnes 
en  marbre  colore;  les  arcs  doubleaux  et  les  formerets,  de  peu 
de  saillie,  sont  a  section  rectangulaire,  sans  aucune  moulure. 
Les  arcs  ogives,  formes,  comme  ceux  du  bas  c6te  nord  de 
Teglise,  par  de  simples  boudins,  viennent  s'amorlir  dans  un 
tore,  de  meme  section,  qui  forme  clef.  Ces  voltes,  comme 
celles  de  Teglise  et  celles  de  la  sacristie  que  nous  allons  de- 
crire,  presentent  le  meme  caraclere  dlncertitude  et  de  ttton- 
nements  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  leur  fepoque  commune : 
la  fin  du  xne  siecle  ou  tout  a  fait  le  commencement  du  xui*. 
Les  arcs  doubleaux  portent  sur  les  abaques  des  chapiteaux, 
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qui  presentent,  a  cet  effet,  des  ressauts  correspondants;  par 
contre  les  arcs  ogives  viennent,  pour  ainsi  dire,  se  perdre 
entre  les  doubleaux.  Le  badigeon  qui  recouvre  actueliement 
les  voutes  ne  nous  a  pas  permis  d'en  reconnaltre  exactement 
l'appareil,  mais  nous  sommes  tentc  de  croire  que  les  claveaux 
des  arcs  ne  font  qu'un  avec  ceux  des  parties  voisines  des 
tympans.  Un  tel  mode  de  construction  serait  une  remi- 
niscence indeniable  de  la  voute  d'arete  romaine  et  prouverait 
que  le  principe  m6me  de  la  vofite  d'ar&e  ogivale  etait,  sinon 
inconnu  a  celte  epoque,  ce  qui  est  peu  probable,  du  moins 
meconnu  par  les  constructeurs  de  Tabbaye.  La  salle  capitu- 
laire  est  6clairee,  au  levant,  par  trois  etroites  fenetres.  Deux 
portes,  depourvues  de  tout  caractere,  servent  d'acces,  Tune 
au  tresor  sus-mentionne,  Tautre  a  la  sacristie. 

Cette  derniere  (voy.  D,  pi.  I)  est  6galement  b&lie  sur 
plan  carre.  Ses  quatre  vofltes  semblables,  a  peu  de  chose 
pres,  aux  prec6denles,  portent  sur  une  colonne  centrale  & 
section  quadrilobee.  La  sacristie  est  eclairee  par  deux  baies 
identiques  a  celles  de  la  salle  capitulaire;  une  porte  donne 
acces  direct  dans  le  bras  septentrional  du  transsept. 

En  F,  se  trouve  une  sorte  de  reduit  eclaire  par  une  petite 
ouverture;  c  etait,  dit-on,  le  cachot  des  moines.  En  G,  un 
couloir  met  en  communication  le  cloitre  avec  le  jardin  parti- 
culier  de  Fabbaye.  En  H,  sont  differenles  salles  dont  la  des- 
tination est  assez  hypothetique;  car  nous  ne  saurions  y  voir, 
comme  dans  les  abbayes  similaires  du  nord,  un  chauffoir, 
que  la  douceur  du  climat  aurait  rendu  a  peu  prfes  inutile.  La 
salle  voutee,  1,  etait  le  refectoire;  !a  salle  voisine,  la  cuisine. 
Actueliement,  un  escalier  de  bois,  ayant  son  depart  a  Tangle 
nord-ouest  du  cloitre,  conduit  k  P6tage  superieur  qui  s'etend 
sur  le  batimenl  en  prolongation  du  transsept.  Sur  un  large 
corridor,  eclaire,  du  cdte  du  cloitre,  par  des  baies  qui  datent 
du  xvie  siecle  (1)  et  aboutissant  k  Tescalier  du  transsept  de 

(1)  Elles  ont  sans  doute  remplac^  des  ouvertures  ant^rieures  plus  petites. 
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l'eglise,  s'ouvrcntles  portes  des  cellules.  Complement  trans- 
formees  a  une  epoque  ou  l'austerite  des  religieux  avail  sensi- 
blemenl  deg6ner£,  elles  ne  presentent  aucun  interet.  C'est  a 
peine  si,  de  loin  en  loin,  on  retrouve  quelque  etroite  baie  a 
plein  cintre,  dernier  veslige  du  premier  etat  de  cette  partie 
de  Tabbaye. 

Les  salles  marquees  J  sur  notre  plan  et  qui  faisaient,  croyons- 
nous,  partie  du  logis  abbatial,  ont  ele  absolument  refaites 
au  siecle  dernier,  ainsi  que  Pindique  la  date  de  4759  gravee 
sur  la  facade.  Elles  prteentent  d'ailleurs  tous  les  caracteres 
de  cette  epoque.  Quelques-unes  meme,  comme  la  salle  a 
manger  actuelle,  sont  fort  jolies. 

Les  dependances  de  Tabbaye  ont,  comme  le  logis  de  l'abbe 
el  la  foresterie,  perdu  leur  ancien  caractere.  Seul  le  moulin, 
a  quelques  pas  de  la,  est  reste  a  peu  pres  intact.  II  se  com- 
pose d'une  unique  salle  rectangulaire  avec  un  gros  pilier, 
forme  de  tambours  cylindriques,  au  centre. 

Comme  on  le  voit,  el  malgre  les  deg&ts  considerables  appor- 
tes  a  Pabbaye  de  Flaran,  soit  par  le  passage  des  troupes 
huguenotes,  soit  par  le  temps  ou  le  mauvais  gotit  des  der- 
niers  prieurs,  Pinteret  de  ce  qui  subsiste  reste  conside- 
rable. ^ 

Nous  souhaitons  que  notre  etude  donne  aux  artistes  comme 
aux  archeologues  le  desir  de  s'en  assurer  demu. 

P.  BENOuvriAE,  Ph.  Lauzun. 
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VILLA  GALLO-ROMAINE 

AU  GUfcSIA,  PRiS  MONTRiAL-DU-GKRS 


Un  jour  de  cet  hiver,  nous  fumes  averti  par  le  propri6taire 
du  Glesia,  M.  Thorigny,  qu'on  venait  de  trouverchez  lui  des 
substructions  antiques  faisanl  suite  a  celles  que  nous  con- 
naissions  deja  (1).  Peu  de  temps  apres,  nous  allames  voir 
sur  place  ces  r^centes  decouvertes.  Nous  aperctimes,  en  effet, 
quatre  salles  nouvelles  parfaitement  determinees  par  les 
ruines  des  murs  de  refend  qui  les  separent.  Elles  splendent 
au  midi  de  celles  que  nous  avons  signalees  le  22  octobre  de 
Pannee  derniere  a  la  reunion  de  la  Soctete  historique  de 
Gascogne.  En  les  suivant  du  midi  au  nord,  on  voit  que 
toutes  se  correspondent  tres  bien  et  ont  les  m&nes  dimen- 
sions. II  est  done  maintenant  possible  de  se  rendre  mieux 
compte  de  cette  habitation  gallo  romaine. 

Elle  contient  neuf  pieces  disposes  de  trois  en  trois,  trois 
au  nord,  trois  au  midi,  les  trois  aulres  au  milieu.  Celles 
du  nord  sont  actuellement  les  seules  en  bon  etat  de  con- 
servation. Les  six  autres  ont  a  peu  pres  completement 
disparu,  et  e'est  a  grand'peine  qu'on  peut  encore  en  recon- 
naitre  la  demarcation.  Le  plan  ci-apres,  ou  nous  repr6sentons 
par  des  lignes  les  murs  bien  conserves  et  par  des  points 
ceux  qui  sont  en  ruine,  donnera  une  idee  de  l'ensemble 
actuel  de  ces  divers  appartements. 

(1)  Voir  Reoue  de  Gascogne,  V  ctecembre  1887  (t  xxvin,  p.  557-563). 
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La  premiere  de  ces  salles  au  nord- 
ouest,  la  salle  A,  possede  une  tres 
riche  mosaique  a  rosaces  et  torsades, 
deja  decrile  dans  notre  communica- 
tion du  mois  d'octobre  dernier  (1). 
Malheureusement,  cetle  mosaique 
n'estpasintacteetadisparu  surbien 
des  points.  La  salle  a  im  80  de  lon- 
gueur sur4ro20  de  largeur.  Au  couchant,  au  nord  et  au  levant, 
les  murs  s'elevent  encore  sur  une  hauteur  de  0*  SO  aO*  60  et 
sont  en  pierre  de  taille  m616e  de  moellon.  —  La  salle  B  est 
occupee  par  une  mosaique  a  damier  tres  bien  conservee,  dont 
les  carres  sont  alternativement  rouges,  bleus,  jaunes  et  Wanes. 
Des  rinceaux  aux  legers  contours  lui  font  un  encadrement 
fort  gracieux.  De  meme  longueur  que  la  salle  A,  elle  est  moins 
large;  sa  largeur  ne  mesure  en  effet  que  3"  49.  Dans  le  mur  du 
nord  de  cette  salle,  a  peu  pres  a  hauteur  d'appui,  on  remarque 
deux  pierres  de  taille  saillantes  a  Tint6rieur,  jointes  Tune  a 
Fautre  sur  une  longueur  de  1  mfetre  environ,  et  6tablies  de  ma- 
niere  a  faire  penser  quMl  y  avait  la  une  fenetre  et  que  ces  deux 
pierres  en  formaient  Faccoudoir.  Un  peu  plus  bas,  vers  Fest, 
toujours  dans  le  mdme  mur  el  presque  au  niveau  du  pavi- 
men  turn,  est  encastre  un  tuyau  rond  en  brique,  dont  Foriflce 
apparait  brise  et  obstrue  de  terre.  Etait-ce  un  conduit  d'eau 
ou  de  chaleur?  —  La  salle  C,  signalee  aussi  par  nous,  est  beau- 
coup  plus  etroite  que  les  autres;  elle  n'a  que  lm,  80  de  lar- 
geur. On  dirait  presque  un  cabinet  de  toilette,  tels  que  ceux 

(1)  Dans  cette  salle  A,  M.  Daignestoux,  de  Gondrin,  a  relev6  de  noinbreux 
fragments  d'un  enduit  qui  recouvrait  les  murs  interieurs;  sur  quelques  points 
meme  cet  enduit  occupe  sa  place  primitive  et  adhere  encore  aux  murs.  11  est 
compost  de  tuile  pil6e  et  de  chain.  On  le  connait  de  nos  jours  sous  le  nom  de 
tuileau.  Ces  sortes  de  rev6tements  £taient  fort  en  usage  dans  les  maisons  romai- 
nes  (Vitruv.  vn,  2).  On  y  a  retrouvS  aussi  divers  fragments  d'un  autre  enduit 
compost  de  gypse  et  de  platre;  e'est  Yopus  albarium  des  Romains.  Vitruve 
{ibid,)  et  Pline  (H.  W.,  xxxvi)  nous  apprennent  qu'on  Temployait  pour  les  orne- 
ments  recherche^  de  Tinterieur  des  Edifices.  Les  fragments  que  nous  avons  vus 
sont  recouverts  d'une  couleur  rouge  tres  vive. 
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qu'on  installe  a  cdte  de  nos  modernes  chambres  a  coucher. 
La  mosaique  est  ici  en  parfait  etat ;  au  milieu  d'un  encadre- 
ment  de  dessins  gracieux  brillent  des  sortes  d'etoiles  k  six  rais, 
donl  les  pointes  et  les  interstices  se  relient  entre  eux  par  des 
arcs  harmonieusement  el  richement  colores.  Un  I6ger  affais- 
sement  s'est  produit  au  milieu  de  celte  salle,  mais  sans 
degrader  en  rien  la  mosaique. 

Ces  trois  pieces  A,  B,  C  etaient  d'un  meme  niveau.  On 
enlrait  de  A  en  B  en  franchissant  un  seuil  dont  Pemplacement 
parait  a  peine,  en  a\  A  Test  de  B  se  voit  un  leger  exhausse- 
ment  qui  domine  de  0*  04  a  0m05  la  mosaique  de  celte  salle; 
nous  l'avons  marque  dans  le  plan  paries  points.  Cet  exhausse- 
ment, forme  par  un  mur  de  pierre  qui  s'enfonce  dans  le  sol, 
est  borde,  du  cdte  de  B,  par  de  petites  briques  posees  per- 
pendiculairement  a  Taire  de  B.  D'autres  briques  tres  belles, 
placees  k  c6le  Tune  de  Tautre,  revetent  sa  partie  superieure 
el  chacune  d'elles  sufflt  a  en  recouvrir  Tentiere  largenr;  elles 
mesurenl  0"b%  sur8m  38.  Ces  briques  dfeterminent  le  point 
d'arret  de  cet  exhaussement;  nulle  trace  de  mortier  n'apparait 
en  effet  sur  elles  et  leur  couleur  est  aussi  fraiche  qu'au  pre- 
mier jour.  II  semble  done  evident  qu'elles  n'ont  pas  supports 
de  construction.  Par  consequent,  on  allait  de  B  en  C  en  fran- 
chissant cet  exhaussement,  et  C  n'etait  qu'un  appendice  de  B, 
s'elevanl  au-dessus  de  B  de  la  legere  hauteur  qu'indique 
Pexhaussemenl,  c'esl-a-dire  de  4  a  5  cenlimfetres.  Ne  pour- 
rait-on  pas  voir  en  C  une  sorte  d'estrade  sur  laquelle  etait 
plac6  un  lit?  Nous  posons  simplement  la  question,  sans  pre- 
tendre  nullement  la  resoudre.  Rappelons  seulement  que  ces 
estrades,  destinees  a  porter  un  lit,  se  retrouvent  en  certaines 
maisons  anciennes. 

De  la  salle  A" on  penetrait  dans  la  salle  D  par  un  large  seuil 

de  marbre  blanc  et  bleu,  marque  dans  le  plan  en  a",  lequel 

est  d'une  seule  pifece  et  que  Ton  apenjoit  encore  a  sa  place 

primitive.  Ici  la  mosaique  est  tres  affaissee,  parliculi&rement 

Tome  XXIX.  20 
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le  long  des  murs,  separee  en  divers  fragments  plus  ou 
moins  brises  el  fort  deterioree.  Mais  au  milieu  de  la  salle., 
un  de  ces  fragments  avail  garde  sa  premiere  position.  Cesl 
la  que  se  voyait  l'image  (1)  du  nageur  (ou  dela  nageuse), 
au-dessous  de  laquelle  des  lignes  horizontals  de  pelits  cubes 
de  verre  aux  tons  verts  et  bleus  simulaient  !es  Dots. 

Les  salles  qui  suivent,  E  et  F,  sont  au  nombre  des  quatre 
recemment  decouvertes.  Leurs  voisines  du  midi,  H  et  I,  ont 
ete  exhumees  en  mfime  temps  et  completent  avec  la  salle  G 
les  neuf  pieces  connues  de  celte  habitation.  Ces  quatre  salles 
apparurent  aux  regards  des  chercheurs,  privees  de  toul 
vestige  de  mosaique.  II  est  a  croire  cependant  que  ces  cham- 
bres  n'ont  pas  du  etre  moins  bien  ornees  que  les  aulres  et 
qu'elles  ont  eu,  commeelles,  leur  pavimentum  de  mosaique. 
Mais  que  sont  devenus  ces  riches  pavages?  Peut-etre  pour- 
rons-nous  la-dessus  fonrnir  tout  a  Theure  quelques  indi- 
cations. 

(Test  par  la  salle  G  que  comment  Texhumation  de  toutes 
ces  precieuses  ruines.  La  mosaique  representant  Oceanus  y 
fut  decouverle  la  premiere  et  donna  Teveil.  Mais  la  salle  ne 
se  monlra  bien  dans  lous  ses  lineaments  que  lors  des  rccenls 
travaux  qui  mirent  au  jour  les  salles  E,  F,  H  et  I.  En  meme 
temps,  on  trouvail  des  fragments  supplementaires,  egares 
jusqu'alors  dans  le  sol,  qui  permettenl  de  rendre  a  quelques 
tresses  de  la  magniflque  barbe  du  dieu  leur  longueur  primi- 
tive. Nous  croyons  avoir  decril,  dans  noire  precedent  travail, 
cetle  mosaique,  Oceanus,  assez  minutieusement  pour  quMl 
soit  inutile  d'y  revenir.  Ajoutons  seulemenl  que,  sll  est  facile 
ici  de  mesurer  et  d'analyser,  il  Test  beaucoup  moins  de 
depeindre  Texpression  sauvage  de  la  physionomie  du  dieu, 

(1)  Cette  image  a  et6  enlevee  depuis  quelque  temps  et  placee  dans  un  coin 
de  la  salle  A.  Cette  salle  ainsi  que  B  et  C  sont  en  effet  abritees  main  tenant  con- 
tre  les  intempenes  des  saisons  par  un  hangar  que  M.  Thorigny  a  construit  dans 
ce  but  avant  Thiver.  I^es  divers  fragments  de  la  salle  D  se  trouvent  depuis  lors 
au-dessous  de  ce  couvert. 
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la  durete  de  son  regard  el  le  calme  froid  de  ce  front  oil  Far- 
tiste,  a  Faide  de  diverses  nuances  blanches  et  gris&tres  et  par 
Fhabile  combinaison  de  scs  petils  cubes,  a  su  oblenir  des 
jeux  d'ombre  et  de  lumiere  vraiment  admirables  (1). 

La  s'arretent  les  decouvertes  ayant  trait  aux  appartemenls 
de  Fhabitation  gallo-romaine  du  Glesia.  Onsoupeonne,  ilest 
vrai,  que  de  nouvelles  recherches  nous  en  apprendront 
davantage.  Cet  espoir  se  fonde  sur  ce  qu'on  Irouve  un  peu 
parlout,  autour  de  ces  ruines,  des  vestiges  do  vieux  murs  et 
d'anciennes  mafonneries.  La  charrue  y  souleve  a  chaque 
instant  des  briques  et  divers  vestiges  de  ce  temps  passe. 
Souvent  m6me,  a  une  centaine  de  metres  environ  a  Fouest 
des  ruines,  on  trouve  de  petits  cubes  de  mosaique.  C'est  \h, 
nous  disait  Mme  Thorigny,  que  les  anciens  de  la  maison  avaienl 
vu  certains  murs  ecroules  de  Fanlique  eglise  du  Glesia.  Peut- 
etre  est-ce  la  aussi  que  se  cachent  les  mosa'iques  des  quatre 
salles  E,  I,  H  et  F.  Est-il  en  effet  temeraire  de  penser  que, 
ces  mosa'iques  ayant  ele  decouvertes  jadis,  on  les  aura  portees 
dans  Feglise  pour  Forner  davantage?  En  tout  cas,  ce  ne  serait 


(1)  Nous  avons  vu  des  dossins  et  des  photographies  de  cette  fiere  tete.  Nous 
devons  a  la  vtrite  de  dire,  pour  ceux  qui  seraient  exposes  a  juger  d'apres  ces 
diverses  epreuves,  qu'on  y  a  un  peu  «  abattu  sa  nerte  »  et  que  dessins  et 
photographies  s*£loignent  de  la  roalite\  On  nous  represent©  un  vieillard  au 
front  chauve  et  charge  de  rides,  et  ces  rides  sillonnent  aussi  le  reste.  du  visage. 
La  barbe  est  minuscule  et  scs  tresses  ressemblent  a  des  lames  de  sabre.  Les 
yeux,  en  coulisse,  n'ont  pas  de  fixite\  Hien  de  tout  cela  n'apparait  dans  Tori- 
ginal.  La,  le  sommet  de  la  tete  offre  d  epaisses  lig^es  noires  qui  marquent  une 
chevelure  abondante.  Ni  le  front,  ni  le  visage  n'ont  ces  rides.  Le  regard,  un 
peu  de  cot6,  est  fixe  cependant  et  autrement  cxpressif.  La  barbe  se  developpe 
avec  une  majesty  et  une  ampleur  qu'on  nc  trouve  plus  en  ces  copies.  11  n'y  a 
d'exact  que  les  cornes  du  dieu  et  ses  cheveux  flottants.  Le  dessin  d'une  salle 
du  Glesia,  qui  accompagne  eclui  d'Oceanus,  plus  heureux  dans  son  ensemble, 
est  plus  precis  que  la  reality.  Se  fondant  sur  ce  qui  existait  jadis  pour  remplacer 
dans  son  plan  ce  qui  manque  actuellement,  le  dessinateur  n'a  pas  reproduit  la 
mosaique  de  cette  salle,  qui  est  celle  de  la  salle  A,  dans  son  etat  present.  Peut- 
etre  aurait-il  mieux  fait  de  suivre  ici  le  procede  habituel  en  pareille  matiere, 
qui  consiste  a  retracer  les  diverses  choses  decouvertes  avec  la  plus  scrupuleuse 
fldelite  et  dans  T6tat  ou  on  les  trouve.  Nous  croyons  savoir  que  M.  Benouville, 
dont  on  connait  le  devouement  pour  les  monuments  antiques  de  notre  Gascogne, 
prepare,  avec  ce  rare  talent  de  dessinateur  qui  a  £t6  si  admir£  Tannee  dernierc 
a  la  reunion  de  la  Sociele  historique  de  Gascogne,  des  vues  et  i)lans  du  Glesia 
et  de  ses  ruines,  qui  combleront  tous  les  desiderata. 
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pas  le  premier  exemple  (Tun  tel  fait.  On  peut  citer  dans  noire 
region  la  mosa'ique  de  Lescar  (Basses-Pyrenees),  et  celle  de 
Fabbaye  de  Sordes  (Landes). 

Les  mosalques  connues  du  G16sia  ne  sont  pas,  comme  on 
Fa  dit,  sans  doute  par  hyperbole,  de  vingt  coulenrs  differen- 
tes.  Ces  coulenrs,  parfaitement  combinees  et  encore  tres 
brillantes,  sont  le  blanc  lerne,  le  bleu  sombre,  le  rouge  bri- 
que  et  le  jaune  fonce :  dans  la  salle  D,  les  petits  cubes  de 
verre  ont  certaines  nuances  claires  de  bleu  et  de  vert. 

On  peut  se  demander  maintenant  ce  qu'etait  celte  habita- 
tion. Certains  y  ont  vu  les  bains  d'un  palais  magnifique  (1). 
Cependant,  comme  il  ne  paraft  nul  vestige  de  cette  somp- 
tueuse  demeure,  nous  jugeons  prudent  de  ne  pas  faire  trop 
de  fond  sur  cette  hypothese.  Ce  fut  plutdt,  si  Ton  s'en  tient 
aux  donnees  connues  jusqu'i  ce  jour,  une  villa  gallo-romaine, 
riche  assurement,  mais  d'assez  modeste  etendue,  du  moins 
pour  ce  qui  concerne  la  maison  des  maitres.  Les  Gallo- 
Romains,  quand  ils  se  balissaient  des  villas,  choissaient  gene- 
ralement  un  lieu  silue  dans  des  vallons  abrites  du  vent,  sur 
le  penchant  des  collines  exposees  au  soleil,  et  a  proximite 
d'un  ruisseau  (2).  Or  c'est  la  exactemenl  le  site  des  ruines  du 
Glesia.  Les  decouvertes  futures  ajouteront  peut-etre  quelques 
apparlemenls  a  ceux  qui  paraissent  acluellement.  Nous  dou- 
tons  fort  qu'elles  en  montrent  assez  pour  faire  reconnaitre 
Texistence  d'un  palais  magnifique  donl  les  bains  auraient  ele 
les  salles  que  nous  connaissons.  Les  divers  murs  signales 
aulour  des  ruines  nous  paraissent  appartenir,  non  pas  a  ce 
palais,  mais  plutOt  aux  divers  batiments  annexes  qui,  d'apres 
Columelle,  avoisinaient  les  villas:  communs  des  serviteurs, 


(1)  Bulletin  do  Borda,  4'  trimestre  de  1887,  p.  258. 

(2)  Aitior  a  planis  arvis,  minor  eminet  altis, 

Necve  humilis  nimium  necve  superbit  apex; 
Colle  sedet  medio  domus  eedificata  decenter, 
Cujus  utrumque  latus  hinc  jacet,  inde  tumct. 

(Fortunatus,  Miscell.  i,  xix,  5-8) 
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greniers,  celliers,  etables,  ecuries,  fruitiers  et  autres  depen- 
dances  necessaires  a  une  exploitation  agricole  {villa  rustica). 

Les  salles  G,  H  et  1  semblent  avoir  ete  les  premiers  appar- 
tements  que  Ton  rencontrait  en  entrant  dans  la  villa.  Les 
substructions  cessent  en  effet  au  midi  de  ces  salles,  ou  du 
raoins  on  n'en  a  pas  encore  trouve  d'autres.  Elles  formaient 
les  pieces  de  la  fagade  principale,  celle  du  midi,  el  leur  ni- 
veau etait  un  peu  inferieur  a  celui  des  salles  D,  E,  F.  (Test  sur 
ce  point  qu'eurent  lieu  les  premieres  decouvertes,  il  y  a  deja 
une  quinzaine  d'annees.  On  enleva  alors  de  la  d'enormes 
pierres  de  taille,  dont  quelques-unes  se  voient  encore  pres  du 
jardin  actuel  du  Glesia,  avec  des  monceaux  de  debris  de  bri- 
ques  gallo-romaines,  tuyaux  rectangulaires,  moellon,  etc. 
L'une  de  ces  pierres  est  taillee  de  maniere  a  former  deux 
degres  de  perron.  Peut-6tre  y  avait-il  la,  en  efifet,  un  perron 
ou  quelque  chose  de  semblable,  par  ou  Ton  accedait  dans  la 
villa.  La  declivite  du  coteau,  tres  prononcee  en  cet  endroit, 
peut  aussi  faire  admettre  cette  hypothese. 

Des  les  premiers  pas,  on  se  trouvail  en  presence  d'Oceanus 
entoure  de  ses  nombreux  poissons.  Dans  la  piece  suivante  se 
presenlait  le  nageur  qui  fend  les  flots.  Ces  souvenirs  multi- 
plies de  la  mer  n'indiquent-ils  pas,  du  moins  approximative- 
ment,  la  condition  de  celui  qui  eleva  cette  villa  et  peut-etre 
Torigine  de  ses  richesses?  Ces  symboles  marilimes  semblent 
dire  en  efifet  que  le  fondateur  de  la  villa  afifronta  plus  d\ine 
fois  TOcean  et  qu'en  ses  voyages  aventureux  la  fortune  dut  lui 
sourire.  On  sait  d'ailleurs  qu'a  Tepoque  gallo-romaine,  le 
commerce  par  mer  eut  en  Gaule  un  tres  grand  developpement 
et  contribua  a  repandre  partout  la  prosperite.  Le  sud-ouest 
eut  sa  large  part  dans  ce  mouvement.  Les  ports  du  littoral 
novempopulanien,  plus  nombreux  que  de  nos  jours,  —  car 
on  y  voyait,  outre  Bordeaux  et  Bayonne,  Capbreton  et 
Mimizan,  —  elaient  tres  frequentes,  si  frequentes  meme  que, 
pour  les  desservir,  les  Romains  de  Tempire  durent  etablir, 
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parallelement  a  la  voie  de  Dax  a  Bordeaux  par  Morcenx  et 
Labouheyre,  une  seconde  voie  suivant  les  bords  de  la  mer 
par  Mimizan  et  Boios,  assez  importante  pour  que  YItineraire 
d'Antonin  Fait  citfee  a  cdte  de  la  precedente.  Les  donnees 
generates  de  Phistoire  seraient  done  pour  confirmer  celte 
conjecture. 

Mais  quel  fut  ce  fondateur?  L'avenir  eclaircira  peut-etre  ce 
mystere.  Nous  disions  prec&Jemment  que  Pamour  du  sol 
natal  nous  paraissait  pouvoir  seul  expliquer  le  choix  de  ce 
site  pour  y  elever  cette  belle  habitation.  On  sail  en  effet  que 
les  riches  gallo-romains,  quand  ils  sMnstaliaient  a  la  campa- 
gne,  avaient  soin  de  prendre  pour  leur  sejour  un  endroit  ou 
les  beautes  de  la  nature  pussent  repondre  aux  splendeurs  de 
Tart  qu'ils  rSvaient  d'y  deployer.  Cet  usage  peut  s'observer 
nolamment  aux  environs  de  Montreal  et  d'Eauze,  a  Seviac  et 
au  Castera  de  Montaut  ou  le  regard  s'etend  sur  la  jolie  plaine 
de  PAusoue,  a  Maignan  d'ou,  suivant  la  plaine  de  la  Gelisc, 
on  apercevail  les  terrasses  et  les  palais  d'Elusa  au  midi  et 
vers  le  nord  les  premiers  plateaux  du  pays  des  Sotiates  (1). 
D'ou  serait  done  venu  ce  go6t  etrange  et  rare  pour  ce  lieu 
du  Glesia,  entoure  d1un  cirque  de  collines  qui  barrent  Phori- 
zon  a  une  distance  tres  rapprochee  et  ou  Poeil  ne  rencontre 
que  ces  coteaux  pierreux  du  Haut-Armagnac  aux  bois  mai- 
gres  et  rabougris,  et  comment  Pexpliquer  en  dehors  de  la 
nostalgie  du  natalc  solum?  Notre  fondateur  partit  peut-Stre 
un  jour  de  ces  sombres  parages  et,  fort  de  cette  hardiesse  que 
nos  cadets  de  Gascogne  ont  rendue  plus  tard  proverbiale,  il  se 
fit  jour  dans  la  vie  el  y  traga  sa  route  a  la  pointc  de  Pepec,  — 
ou  de  quelque  galerc  gallo-romaine.  Enrichi  par  la  mer, 
n'etait-il  pas  naturel  qiPen  revenant  au  lieu  de  sa  naissance 
et  s'y  construisant  une  demenrc,  il  y  semat  ces  souvenirs  de 

(1)  Nous  £tudions  en  ce  moment  trois  habitations  gallo-romaines  situees  aux 
environs  et  ft  Test  d'Eauze,  non  loin  de  l'ancienne  Tenareze.  Toutes  les  trois 
s'elevaient  dans  des  sites  admirables,  jouissant  de  tres  belles  vucs  sur  les  plaincs 
de  l'lsaute  et  de  TAusoue. 
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la  vie  maritime  que  nous  y  voyons  encore?  Ce  sont  la  assur6- 
ment  des  hypotheses;  mais,  comme  elles  ne  manquent  pas 
de  vraisemblance,  nous  avons  cru  quMl  etait  permis  de  les 
exposer,  au  risque  de  paraitre  l&cher  un  peu  la  bride  a  la 
folk  du  logis. 

Quant  a  V usage  auquel  chacune  de  ces  neuf  salles  etait 
consacree,  rien  ivautorise  encore  une  conclusion  positive  a 
cet  endroit.  Les  conduits  de  chaleur  rectangulaires,  que  nous 
avons  deja  signales,  et  d'autres  conduits  beaucoup  plus  petits 
rappelant  assez  par  leur  aspect  et  leur  matiere  les  tuyaux  d'e- 
panchement  de  nos  cruches  vulgaires,  demontrentbien  l'exis- 
tence  d'un  hypocausle  au-dessous  de  la  villa.  Mais  de  dire  si 
eel  hypocauste  chauffait  toule  la  villa  ou  seulement  une  des 
salles,  qui  a  du  etre  la  salle  des  bains,  e'est  a  quoi  oa  ne  saurait 
pretendre.  Peut-etre  serait-il  plus  facile  de  fixer  le  foyer  de 
Thypocausle.  Les  nombreux  affaissements  qu'on  remarque 
dans  la  salle  D  indiquent  en  effet  quHl  y  eul  jadis,  la-dessous, 
des  cavites  assez  profondes,  et  ces  cavites  ont  bien  pu 
etre  affectees  a  Tetablissement  de  la  fournaise  de  l'hypo* 
causte. 

Au  dehors,  la  villa  dut  etre  ornee  d'une  colonnade.  Des 
futs  de  colonnes  en  marbre  blanc,  d'autres  debris  de  colon- 
nes  avec  leurs  chapiteaux,  des  chapiteaux  de  pierre  separes, 
en  sont  autant  de  preuves.  Nous  savons  d'ailleurs  par 
Vitruve  (1)  que  les  villas  qui  n'etaienl  pas  de  simples  melanges 
possedaient  des  peristyles  et  des  vestibules  entoures  de  por- 
tiques  paves  qui  avaient  vue  sur  les  jardins.  Or,  on  voit 
assez  que  notre  villa  n'etait  pas  une  simple  metairie.  Celte 
colonnade  s^tendit  [>robablement  au  midi  des  salles  G,  H,  I, 
et  au-dessus  du  perron  dont  nous  parlions  plus  haul,  for- 
mant  aussi  une  sorte  de  marquise.  (Test  du  moins  la  que 
ces  debris  de  colonnes  ont  ete  releves  en  di verses  fois.  Si  Ton 

(1)  VI,  cap.  8.  " 
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excepte  un  chapiteau  de  pierre  forme  de  cercles  concentriques 
et  se  terminant  au  sommet  par  uq  carre  de  0",  60  de  c6t6, 
tous  ces  resles  sont  d'assez  petites  proportions.  Or,  une  har- 
monie  parfaite  existait,  cbez  les  Remains,  entre  les  diverses 
parlies  des  edifices,  si  bien  que  du  modesle  diametre  des 
colonnes  on  peut,  ditM.  deCaumont,  conclurele  peu  d'ele- 
vation  des  constructions  qu'elles  supportaient.  Le  faite  de 
ces  peristyles  et  par  consequent  notre  villa  elle-meme  n'etaienl 
done  pas  d'une  tres  grande  hauteur.  Nous  savons  d'ail- 
leurs  (1 )  que  les  plus  belles  maisons  de  campagne  romaines 
n'avaient  qu'un  etage. 

Au  midi  des  salles  G,  H,  I,  on  a  trouve,  ensevelies  dans 
la  terre  eboulee,  une  hache  de  fer  et  une  statuette  de  bronze. 
La  hache,  quoique  ancienne,  nous  parait  etre  de  dale  relati- 
vement  rfecente.  La  statuette  au  contraire  remonte  assure- 
ment  a  Tepoque  oil  la  villa  elait  encore  dans  toute  sa  beaute. 
Elle  mesure  0™, 09  de  hauteur  et  represente  un  homme  com- 
pletement  nu.  La  t&e  est  coiffee  d'une  sorte  de  pileus  ou 
bonnet  qui  adhere  de  tous  cdtes  au  sommet  de  la  botte  cra- 
nienne,  deborde  un  peu  sur  le  haut  du  fronlel  ne  laisse  nul- 
lement  voir  la  chevelure.  Uue  certaine  flnesse  dn  traits  et 
d'expression,  jointe  a  un  air  de  vaillance,  se  lit  sur  la  physio- 
nornic.  (Test  a  peine  si  Ton  distingue  un  peu  de  barbe  au 
menlon.  Le  bras  droit,  qui,  primitivement,  devait  se  porter  en 
avanl,  est  brise  a  la  naissance  du  coude.  Sur  le  bras  gauche 
repose  un  manleau  enroule  qui,  descendant  de  la  partie  pos- 
terieure  de  l'epaule  opposee,  vient  s'appuyer  ici  et  tombe 
ensuite  en  floltanl  le  long  du  corps.  Le  personnage  avance  la 
jambe  gauche;  son  pied  droit  est  deja  a  moitie  leve,  com  me 
s'il  voulait  par  la  indiquer  ^intention  de  marcher  en  avant 
vers  quelque  but  inconnu.  C'est  un  peu  I 'altitude  et  le 
costume  (!)  de  TApollon   du  Belvedere,  avec  cette  diffe- 

(1>  Voir  Caumont,  AOcccdairo,  Ere  gallo-romaine. 
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rence  que  notre  statuette  est  entiferement  coiffee  et  se  voit 
de  face  (1). 

On  s'est  demande  si  ce  n'etait  pas  ici  « l'image  d'un  acteur 
c&ebre,  d'un  declamateur  on  d'un  poete  couronne  dans  un 
concours  public.  »  Mais  aurait-on  represents  dans  ce  sans- 
voiles  un  personnage  de  cette  qualite?  L'ensemble  du  corps, 
d'un  modele  parfait,  annonce  la  force  et  la  sanle  dans  leur 
plenitude.  La  poitrine  dilatee  el  robuste,  des  membres  aux 
vigoureux  contours,  et  une  certaine  attitude  de  decision  ou  de 
defl  nous  feraient  plutdt  croire  que  nous  somraes  en  presence 
d'un  lutteur. 

On  a  releve  aussi  parmi  ces  ruines  quelques  fragments  Ce 
verre  blanc  tres  limpide,  portantdes  lignes  gravees  (2);  des 
plaques  de  raarbre  blanc  dont  une  face  est  polie  et  brillante 
et  qui  ont  evidemmenl  servi  a  des  revetements  des  salles  de 
la  villa;  d'innombrabies  briques  a  bords  recourbes,  recou- 
vertes  de  divers  dessins  concentriques  ou  losanges;  des  con- 
duits de  chaleur  d6ja  indiqufe  par  nous  precedemment;  enfln 


(1)  On  a  trouv£  recemment  a  Eaiize,  dans  les  vignes  qui  couronnent  le  plateau 
ou  s'elevait  l'antique  Elu&a,  deux  fragments  de  statuette  de  bronze  :  une  jambe 
jusqu'a  la  hauteur  de  la  moitie  de  la  cuisse,  et  un  bras  entier  dont  la  main  tient 
un  objetassez  indeterminS,  ayant  la  forme  d'un  gland.  Cette  jambe  et  ce  bras  sont 
aussi  completement  nus  et  admirablement  trails.  Cette  statuette  devait  etre  trois 
fois  plus  haute  que  celle  du  GISsia.  La  jambe  est  un  peu  replied  et  indique  que 
le  personnage  £tait  represents  en  marche.  Le  bras,  si  Ton  en  juge  par  la  section 
du  point  ou  il  se  rattachait  au  corps,  s'etendait  entieremeut  dans  l'air,  comme 
pour  montrer  un  but  a  atteindre.  On  peut  conclure  des  proportions  de  ces  mem- 
bres et  de  la  vigueur  qu'ils  accusent  que  cette  statuette  Stait  celle  d'un  homme 
et  certainement  des  mieux  organises.  —  On  a  d£couvert  egalement  au  meme 
endroit  une  statuette,  a  laquelle  manque  la  t£te,  ainsi  que  l'epaule  et  le  bras 
gauche.  EUe  est  absolument  identique,  pour  ce  qui  en  reste,  a  celle  du  Glesia. 
Quoique  plus  endommagee,  elle  est  peut-etre  plus  curieuse  par  ce  fait  qu'elle 
nous  monti*e  un  peu  les  precedes  de  sa  fabrication.  Ainsi,  les  deux  pieds  et  la 
main  droite  ont  disparu  et  Ton  reconnait  facilement,  par  l'examen  des  extremitcs 
des  jambes  et  du  bras,  que  main  et  pieds  Staient  soudes  a  ces  membres. 

(2)  Peut-etre  n'est-il  pas  inutile  d'observer  que,  d'apres  Pline  (cite"  par  M.  de 
Caumont,  Abtcedaire  d'arehdologie  gallo-romainc,  p.  443),  il  y  avait  sur  les 
cotes  oceaniques  de  l'Espagne,  par  consequent  dans  le  voisinage  des  cotes  de  la 
Novempopulanie,  plusieurs  fabriques  de  verre  blanc  et  de  verre  de  couleur.  Ce 
verre,  dont  il  est  ici  question,  et  ce  verre  bleu  et  vert,  que  nous  avons  signal^ 
plus  haut,  ne  provenaient-ils  pas  de  ces  fabriques  espagnoles  des.  bords  de 
l'Ocean,  et  ne  t^moigneraient-ils  pas  ainsi,  a  leur  maniere,  de  Ja  profession  du 
fondateur  de  la  villa  qui  les  aurait  apportes  apres  un  de  ses  voyages  d'outre-mer? 
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une  piece  de  monnaie,  a  Faide  de  laquelle  nous  avions  espere 
pouvoir  fixer  le  temps  ou  florissait  la  villa.  Cet  espoir  ne  s'est 
pas  realise.  Nettoyee  et  examinee  de  pres,  il  s'est  trouve  que 
cette  monnaie  fetail  nn  vieux  sol  de  Louis  XVI.  Peutretrc  les 
quatre  sarcophages,  qui  sont  encore  au  lieu  ou  ils  furent 
deposes,  a  une  vingtaine  de  metres  de  la  villa,  nous  decou- 
vrironl-ils  un  jour  quelques  mysleres  de  tout  ce  passe. 

La  villa,  avons-nous  dit,  dut  disparaitre  lors  des  invasions 
du  v*  siecle,  dans  un  des  nombreux  incendies  par  lesquels 
les  Barbares  marquaient  partout  leur  passage.  Relevant  a 
une  centaine  de  metres  environ  au  midi  d'un  chemin  ou  Ton 
peut  encore  aujourd'hui  reconnaitre  les  traces  d'une  ancienoe 
voie  romaine,  elle  se  trouva  sur  la  route  d'une  de  leurs  ban- 
des.  II  est  k  croire  que  Fapercevoir  et  la  miner,  ce  fut  tout  un 
pour  eux.  Le  desastre  fut  complet.  Les  murs  s'ecroulerent, 
ensevelissant  sous  leurs  dfecombres  peut-etre  quelques-uns 
de  leurs  defenseurs,  puisqu'on  y  a  decouverl  des  ossements 
humains  epars,  et  plus  rfoemment  un  squelelte  d'homme 
£tendu  au  coin  d'une  des  salles.  Le  desert  se  fit  ou  avaienl 
habite  la  ricbesse  et  le  luxe.  Combien  de  temps  ce  lieu  resta-t-il 
abandonne?  (Test  ce  qu'on  ne  saurail  m6me  conjecturer. 

A  une  epoque  encore  tres  indeterminee,  mais  avanl  1329, — 
car  les  r6les  consulaires  de  Montreal  de  1329  font  mention  de 
la  paroisse  dela  Serre,  —  une  eglise  y  ful  construite  et  devint 
le  centre  d'une  petite  paroisse.  Nous  avons  elabli  que  cette 
eglise  fut  celle  qui  a  ele  connue  sous  le  nom  de  Sainte-Marie 
de  Lasserre  (1).  Depuis,  on  nous  a  signale  a  Montreal  une 
tradition  qui  contredisait  cette  affirmation  en  pla?ant  au  Gle- 
sia  Peglise  d'une  ancienne  paroisse  de  Montreal,  Saint-Jean 
de  Lempregue  (2).  Les  vieux  parents  des  proprieties  ac- 


(1)  Reoue  do  Gascogne,  1"  deceuibre  1887. 

(2)  Tons  les  vieux  documents  orthographient  ainsi :  Lempregue,  et  ne  mettent 
nulle  part  L'Empregue,  comme  l'iinprime  le  Bulletin  de  Borda>  4*  trimestre, 
1887. 
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tuels  du  Glesia  avaient  transmis  cette  tradition.  Mais  com  me 
ils  elaient  venus  1&,  il  y  a  une  soixaotaine  d'annees,  d'un 
autre  endroit  et  qu'ils  ont  b&ti  eux-m6mes  la  maison  qu'ha- 
bitent  les  mailres  actuels,  sans  qu'il  y  eut  auparavanl  une  habi- 
tation quelconque  au  Glesia,  leur  tfemoignage,  tout  respectable 
qu'il  ful,  ne  nous  pa  rut  pas  de  source  assez  authentique  pour 
trancher  definitivement  la  question.  Nous  interrogeAmes  done 
des  personnes  &gees  de  Montreal  sur  cette  tradition. Or,  les  unes 
ne  connaissaient  meme  pas  le  nom  de  Lempregue,  les  autres 
mettaient  Lempregue  aux  environs  du  Glesia,  d'autres,  et  en 
enongant  quelques  doutes,  au  Glesia  m&ne.  Devant  cette 
indecision,  nous  avons  cherche  a  contrdler  tous  ces  dires  par 
I  les  documents  ecrits.  El  voici,  apres  cet  examen  fait,  la  con- 

clusion qui  s'impose  :  Teglise  du  Glesia  etait  bien,  comme 
nous  Tavons  dit,  celle  de  Sainte-Marie  de  Lasserre. 

11  ne  saurait  exister  le  moindre  doute  a  cet  egard.  Nous 

savons,  en  effet,  par  ce  Livre  de  raison  que  nous  signalimes 

■  le  premier  ici  m&ne  et  ou  sonl  rapportees  les  recetles  el  les 

depenses  de  la  fabrique  de  N.  D.  de  Larligue,  ancienne 

paroisse  de  la  juridiction  de  Montreal,  que  le  Glesia  etait 

|  administre  par  cette  fabrique  comme  bien  paroissial.  De  plus, 

f  les  registres  paroissiaux  de  FourcSs,  dont  les  premiers  datent 

^  de  4620,  nous  montrent  diverses  ceremonies  de  sepulture 

relatives  a  la  maison  de  Carrete,  vieille  habitation  que  la  lar- 

f  geur  de  la  voie  seulement  separe  du  Glesia,  faites  par  le  vicaire 

|  de  Fources  qui  desservait  Larligue.  Enfin,  a  trois  ou  quatre 

cents  metres  environ  du  Glesia,  on  voil  encore  le  hameau  de 

Lasserre;  el  plusieurs  habitants  de  Lasserre  ont  el£,  d'apres 

le  livre  de  raison  deja  cite,  au  siecle  dernier,  marguilliers  de 

Larligue.  Par  tous  ces  motifs,  il  nous  parail  impossible  de  ne 

j  pas  admettre  que  le  Glesia  ne  ful  pas  compris  en  Lasserre,  par 

L  consequent  dans  Larligue,  annexe  de  Fources.  Or,  un  terrier 

;  de  Montreal  de  1768  nous  montre  Saint-Jean  de  Lempregue 

\  formaut  avec  Routges,  autre  paroisse  moulrealaise,  une  seule 


L 
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et  meme  paroisse.  Et  celle-ci  etait  desservie  par  le  cure  de 
Beaumont,  qui  y  faisait  le  service  paroissial  chaque  dimanche. 
Puisque  le  Glesia  dependait  de  Lartigue,  Sainl-Jean  de  Lera- 
pr&gue  ne  peut  done  pas  avoir  6te  au  Glesia.  II  reste  par 
consequent  que  Tantique  eglise  de  Lasserre,  dont  les  rdles  et 
comptes  consulaires  du  xive  et  du  xve  siecle  altestent  Pexis- 
tence,  ait  ete  celle  du  Glesia.  Et  s'il  y  fallait  un  supplement 
de  preuves,  nous  ajouterions  que  le  cadastre  dresse  en  4834 
cile  dans  la  propriete  du  Glesia  une  vingtaine  de  pieces  de 
terre  portant  le  nom  de  Lasserre.  Aucune  absolument  n'est 
designe  sous  celui  de  Lempregue. 

Mais  si  Teglise  de  Glesia  etait  celle  de  Lasserre,  celle  de 
LemprGgue  ne  devait  pas  se  trouver  fort  eloignee.  Et  e'est 
ce  qui  a  pu  amener  dans  la  tradition  les  incertitudes  que 
nous  avons  remarqu6es.  11  ne  faut  pas  s'etonner  aulrement 
que  le  voisinage  de  ces  deux  eglises  ait  ete  tel  que  cer- 
tains souvenirs  aient  pu  les  confondre.  Montreal  fut  en  effet 
un  des  points  de  notre  Gascogne  les  plus  riches  en  6glises 
paroissiales,  peut-etre  m6me  le  plus  riche.  Au  moyen-age 
on  voyait  sur  son  territoire  jusqu'a  trente  eglises,  centres  de 
paroisses  plus  ou  moins  importantes  (4). 

(1)  Ces  eglises,  d'apres  un  terrier  de  1536  et  un  livre  de  fiefs  de  1433,  6taient : 
Saint-Blaise  de  Tarsac,  N.  D.  de  Lartigue,  Sainte-Marie  de  Lasserre  Datnos, 
Saint-Jean  de  Lempregue,  Sainte-Magdeleine  de  Rotges,  Saint-  P£  de  Luzeu, 
Saint-P6  de  Luzan,  N.  D.  de  Luzanet,  Saint-Vincent  de  Corneilhan,  Saint- 
Jean  de  Gaudun,  Saint-Laurent  de  Sassaup,  Saint-Luper  de  la  Taste,  Auriabat, 
Saint-Orens  de  Diguem  et  Sainte-Marie  de  Montreal,  au  diocese  de  Condom; 
Sainte-Quitterie  de  Carlens,  Saint-Martin  de  Lacoste,  SaintrPe  de  Genens,  X.  D. 
de  Grue,  Saint-Jacques  de  Caraignet,  Saint-Martin  de  Lauave,  Saint-Martin  de 
Seviac,  Sainte-Magdeleine  de  Saint-Germain,  Saint-Pe  d'Arquizan,  Saint-Michel 
de  Sainte-Aigne,  Saint-P6  de  Rouillan,  N.  D.  de  Cazalets,  Saint-Jean  do  Brenens, 
N.  D.  de  Requoussin  et  Saint-Jean  de  Saint-Surrin  ou  de  Saint-Sererin  au  diocese 
d'Auch.  Plusieurs  de  ces  eglises  etaient  fort  rapproch£es  Tune  de  l'autre.  Ainsi 
Saint-Orens  de  Diguem  se  trouvait  a  400  m.  a  peine  de  Sainte-Marie  de  Montreal; 
Sainte-Quitterie  de  Carlens  et  Saint-Martin  de  Lacoste  s'elcvaient  a  une  dis- 
tance a  peu  pres  semblable.  Le  diocese  d'Auch  allait  jusqu'au  pied  meme  des 
rochers  oil  fut  construite  la  bastide  de  Montreal,  a  150  m.  tout  au  plus  des  rem- 
parts  mendionaux.  Un  petit  filet  d'eau,  qui  coule  dans  une  gorge  resserrec  entre 
les  rochers  de  Montreal  et  le  coteau  oppos6,  formait  la  limite.  Cela  prouve  que 
la  bastide  de  Montreal  fut  construite  pour  defendre  le  Condomois  et  pour  ce 
motif  sur  la  limite  extr6me.  Le  diocese  d'Auch  s'etendait  par  Carlens,  Genens, 
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Cetle  question  de  Teglise  de  Lasserre,  qui  peut  paraitre  fort 
accessoire  a  premiere  vue,  a  neanmoins  quelque  importance 
pour  Thistoire  de  notre  villa  gallo-romaine.  Disons  d'abord  que 
Serre,  du  latin  serra  (scie),  en  espaguol  sierra,  devint  dans 
nos  conlrees  le  nooi  de  beaucoup  de  lieux  habites,  si  lues  sur 
des  hauteurs.  Lasserre  est  done  le  nom  roman  du  lieu  ou 
s'elail  eleve  la  villa  gallo-romaine.  Un  autre  nom  s'ajouta  a 
celui  de  Lasserre.  Nous  voyons,  en  effet,  dans  les  r61es  des 
consuls  de  Montreal  en  1329,  Lasserre  designe  sous  le  nom 
de  Lasserra  Damos  (1)  a  cdle  de  «  Lartiga  e  Rotges.  »  II 
serail  curieux  de  chercher  d'ou  peut  provenir  ce  nom  de 
Damos  (2).  Peut-6tre  se  rattache-t-ll  par  quelque  endroil  aux 
origines  meme  du  Glesia. 

Mais  ce  qu'il  imporle  de  relenir,  e'est  que  le  Gl6sia  se  trou- 
vait  dans  Lasserre;  il  elait  done  compris  dans  le  diocese  de 
Condom  (3).  Et  le  diocese  de  Condom  ayant  ete  forme  en 


Lacoste,  Brenens,  Sainte-Aigne  et  Requoussin  dans  la  juridiction  de  Montreal 
au  midi  de  cette  ville,  et  par  Seviac,  Lanave,  SaintrGermain,  le  Grue,  Caraignet, 
Arquizan,  Saint-Sererin,  Houillan  et  les  Cazalets,  a  l'ouest.  Le  reste  du  terri- 
toire  de  Montreal  au  nord  et  a  Test  appartenait  au  diocese  de  Condom.  La  plu- 
part  de  ces  eglises  sont  aujourd'hui  d&ruites.  On  voit  encore  les  mines  de  celle 
de  Genens,  ancienne  et  superbe  eglise  romane. 

(1)  Bulletin  de  Borda,  1883,  p.  266. 

(2)  Ce  nom  de  Damos,  comme  la  plupart  d'ailleurs  des  noms  de  lieux,  a  tra- 
verse les  siecles.  On  appelle  encore  Lasserro  Damous  un  des  hameaux  de  Las- 
serre, lequel  se  trouve  b  150  m.  environ  a  Test  du  Glesia.  Quant  au  mot  damos, 
on  sait  que  las  damos,  ce  sont  quelquefois  les  fees.  Lou  pount  de  las  damos,  le 
pont  des  fees.  Mais  le  copiste  qui  ecrit  La  serra  aurait  ecrit  probablement  dans 
ce  cas  damos, 

(3)  Les  hypotheses  qui  avaient  plac6  le  Glesia  en  Lauraet  et  cru  reconnaitre, 
dans  1'eglise  du  Glesia,  ou  Teglise  de  TEspitalet  de  Gargan  ou  celle  de  Gellelon- 
gue  au  diocese  d'Auch,  ne  sont  plus  aujourd'hui  soutenues.  L'emplacement 
exact  de  ces  pieux  Edifices  dans  Ijturaet  nous  est  d'ailleurs  maintenant  connu, 
grace  aux  obligeaites  indications  qu'a  bien  voulu  nous  donner  un  aimable  vieil- 
lard,  vivant  memorial  du  temps  passe,  M.  Castay,  ancien  maire  de  Lauraet. 
L'Espitalet  se  trouvait  pres  de  la  metairie  de  M6nas,  au  levant  de  Lauraet,  et 
Gellelongue  non  loin  du  chemin  qui  va  de  Lauraet  a  Gondrin.  On  a  abandonne 
aussi  une  autre  hypothese,  parallele  aux  precMentes,  qui  dirigeait  du  Pont 
d'Artigues  sur  l'Osse  vers  Eauze,  par  la  voie  longeant  le  Glesia,  le  grand  chemin 
de  Saint-Jacques  de  Moissac  a  Ostabat. 

A  la  verite\  nous  croyons  bien  qu'arriv^s  de  Condom  au  Pont  d'Artigues, 
divers  p&erins  durent  prendre  la  voie  qui,  passant  pres  du  Glesia,  aboutit  a 
Montreal  pour  se  prolonger  par  Seviac  jusqu'a  la  Tenareze.  II  y  avait,  en  effet, 
au  point  ou  cette  voie  entrait  dans  la  ville  de  Montreal,  un  hopital  fortifle  d£di£  & 
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4317  du  diocese  cPAgen,  il  suit  que  la  ville  gallo-romaine  du 
Glcsia  appartinl,  du  moins  par  son  emplacement,  a  la  cite 
des  Nitiobriges  ou  des  Agenais.  Quelques  explications  a  ce 
propos  nous  paraissenl  necessaires. 

11  est  tres  generalement  admis  que  le  lerriloire  des  anciens 
dioceses  et  ceux  des  dies  gallo-romaines  eurent  la  meme 
etendue.  Nous  ne  saurions,  on  le  comprend,  nous  engager 
ici  dans  les  developpements  que  la  demonstration  et  la  justi- 
fication de  ce  point  exigeraient.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que 
Tun  des  hommes  les  plus  verses  dans  la  connaissance  de 
Thistoire  de  noire  Gascogne  a  toutes  les  6poques  el  surtout 


saint  Jacques,  et  la  rue  montrcalaise,  qui  continuait  ladite  voie  a  travers  la  ville, 
portait  le  nom  de  «  camera  sent  Jasmes,  »  suivant  les  comptes  des  consuls  de 
Montreal  en  1329  et  au  xv  sifccle.  Mais  ce  n'etait  la  e>idemment  qu'un  detour 
du  chemin  principal,  et  le  trace*  de  celui-ci,  marque"  ici  meme  dans  la  savante 
6tude  de  M.  A.  Lavergne,  doit  etre  maintenu  par  Lauraet,  Genens,  La  Mothe- 
Gondrin  et  Bretagne,  du  Pont  d'Artigues  a  Eauze. 

Le  pont  d'Artigues  formait  done  une  sorte  de  tete  de  ligne.  Tres  frequent^ 
des  voyageurs  et  des  pelerins,  il  6tait  devenu  des  le  xv  siecle  un  rendez-vous 
iort  pris£  des  coupe-jarrets  du  pays.  On  lit  dans  les  comptes  montrealais  de 
1434  qu'un  consul  de  Montreal,  Guailhard  de  Sos,  y  fut  d^trouss^  par  quelqu'un 
de  C3S  escarpes.  II  raconte  lui-meme  le  fait :  «  Item,  dit-il,  can  sen  tornaca  de 
qdom  a  bant  y  foe  pilhat  au  pont  de  Lartigua,  en  que  logon  x  ardits.  »  On  le 
voit,  ces  honnetcs  larrons  ne  flrent  pas  Jeur  fortune  de  ce  coup  et  il  est  fort  a 
croire  qu'ils  durent  tenter  de  nouvelles  aventures. 

Le  lieu,  du  reste,  e'taitdes  plus  propices  a  ces  sortes  d'exploits.  II  avait  un  air  de 
coupe-gorge,  dont  il  ne  s'est  pas  tout  a  fait  d6barrass£  encore.  A  l'endroit  meme 
oil  le  chemin  se  bifurquait,  pres  de  la  commanderie  que  les  chevaliers  de  Saint- 
Jean  possedaient  au  Pont  d'Artigues,  se  voyait,  nous  discnt  les  comptes  de  1444, 
une  tombe  de  pierre.  Cette  pierre  marquait-elle  la  sepulture  d'un  passant  tomb£ 
sous  les  coups  de  quelque  spadassin  du  voisinage?  On  sait,  en  effet,  que,  d'apres 
un  usage  observe  en  certains  pays  du  Sud-Ouest  jusqu'a  nos  jours,  les  victiines 
d'un  meurtre  ou  d'un  accident  £taient  ensevehs  sur  les  bords  des  routes,  a  l'en- 
droit meme  ou  le  malheur  avait  eu  lieu.  Du  reste  les  malfaiteurs  6taient  si  nom- 
breux  et  si  dangereux  en  ces  parages,  qu'un  messager  d'Agen  vint  en  1444  a 
Montreal  publier  contre  eux  «  una  crida  de  mon.  lo  dauphin  »,  le  futur  Louis  XL 
Malgr£  tout,  les  truands  de  toute  sorte  se  perpetuerent  au  Pout  d'Artigues.  Les 
archives  d'Eauze  conservent  le  souvenir  de  quelques-uns  de  leurs  exploits 
contre  les  femmes  du  voisinage  de  Vopillon  au  xvn"  siecle.  Et  dans  les  pre- 
mieres annles  de  ce  siecle  encore,  nous  disait  M.  Castay,  les  ruines  de  l'an- 
cienne  commanderie  servaient  de  repaire  a  de  certains  cartouches  gascons  des 
plus  fins  et  des  plus  determines. 

Ce  Pont  est  certainement  un  des  plus  beaux  ponts  antiques  et  modernes 
de  notre  region.  11  mesure  32  m.  de  longueur  sur  3  de  largeur  et  com- 
prend  quatre  arches  a  plein  cintre,  deux  d'assez  petites  proportions,  et  les 
deux  autres  tres  grandes ;  l'une  de  ces  dernieres  est  plus  grande  que  l'autre. 
L'Osse  coule  sous  la  grande  arche  et  les  deux  petites.  A  chaque  extr£mite  du 
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a  Tepoqne  gauloise  et  gallo-romaine,  M.  Blade,  reconnait  la 
justesse  et  Texaclitude  de  ce  fait.  II  signale,  il  est  vrai,  quel- 
ques  exceptions  (4).  Mais,  au-dessus  d'elles,  la  regie  demeure, 
et  cette  regie,  qui  sert  de  mesure,  c'est  «  Fidentile  des  cites 
avec  les  dioceses  primitifs. » 

Que  des  changements  se  soient  produits  dans  les  limites 
des  dioceses  gallo-romains,  depuis  le  Bas-Empire  jusqu'a  la 
Revolution,  c'est  chose  incontestable.  Mais  ils  ne  conslitueut 
que  Texception,  et  ces  exceptions  m6me,  s'il  faut  en  juger 
par  celles  dont  l'histoire  tfemoigne,  ont  ete  assez  rares  (2). 


pont  se  trouvaient  des  bornes  taillees  qui  presentent  un  trou  sur  une  surface 
laterale  et  uue  rainure  verticale  qui  conduit  a  l'entree  de  ce  trou.  II  est  probable 
qu'il  y  avait  la  une  herse  ou  une  barriere  destined  a  interdire  Faeces  du  pont 
aux  Yoyageurs  durant  la  uuit  ou  en  temps  de  guerre.  On  ne  trouve  d'ailleurs 
aucune  trace  de  trottoir  ni  de  refuge  sur  le  pont,  lequel  est  a  dos  d'ane  tres  pro- 
nonce.  Une  chaussce,  formee  de  grandes  pierres  carrees,  continue  le  pont;  elle 
est  bordee  de  dalles  de  grande  dimension  reliees  ensemble  par  des  mortaises  et 
des  queues  d'aronde.  C'^tait  jadis  une  voie  romaine,  dont  le  moyen  age  fit  le 
chemin  de  Saint-Jacques  decrit  plus  haut.  On  reconnait  encore,  sur  une  partie 
de  cette  ancienne  voie  romaine,  notamment  dansl'aneienneparoisse  de  Genens, 
pres  le  lieu  dit  a  Panblanc,  de  nombreux  vestiges  de  l'antique  dallage. 

La  construction  du  pont  d'Artigues  remonte  aux  premieres  annees  du  x\" 
siecle.  Les  travaux  durent  avoir  lieu  en  1429,  durant  l'ete.  Voici  en  effetle  texte 
que  nous  trouvons  dans  les  comptes  consulaires  de  Montreal  de  1429,  au  mois 
de  mai :  «  Item  plus  fo  termes  Johan  de  Mercc  a  Condom  per  parla  ab  moss, 
de  Condom  (notons  qu'en  1429,  si  nos  souvenirs  sont  ftdeles  —  car  il  ne  nous 
est  pas  en  ce  moment  loisible  de  consulter  ces  ouvrages  —  la  Gallia  Christiana 
et  la  Series  Episcoporum  ne  designent  aucun  eveque  de  Condom;  revechS 
n'aurait  pas  ete  cependant  vacant,  comme  on  le  voit;  ce  serait  done  un  eveque  de 
Condom  a  retrouver)  sus  lo  pont  q  bolemfar  enter  la  Ressingla  et  Bomdt  (le 
pont  d'Artigues  est  en  effet  sur  TOsse,  entre  Larressingle  et  Beaumont).  E  no  a 
remes  p  parlor  ab  los  cosselhs per  dela  q  nos  hy  boloussan  ajuda  afar  lo  dit 
pont  en  que  lo  paguct  per  sos  jornauw  et  despens  vir  vi*1.  »  La  decision  ne  fut 
sans  doute  pas  prise  sur  le  champ  par  les  consuls  des  communautes  interess£es 
a  la  construction  dudit  pont,  car,  peu  de  temps  apres,  nous  voyons  un  habitant 
de  Beaumont,  consul  ou  notable  de  ce  lieu,  venir  a  Montreal  a  ce  sujet.  « Item 
plus  bengo  petit  Jofian  de  Bomdt  pparlar  ab  nos  e  p  saue  se  bolem  pas  con- 
tribuir  en  far  lo  pont  cnt  Bomdt  et  la  Ressingla  etfo  ordenat  q  lo  donessam 
pan,  bint  q  costa  tot  n\  » 

(1)  Voir  la  lettre  de  d^dicace  servant  d'introduction  aux  Inscriptions  gallo- 
romaines  de  la  Novempopulanie  et  de  la  cit£  agenaise,  Agen,  20  aout  1882.  Voir 
encore  le  recent  travail  publie  ici  meme  sur  la  Novempopulanie  wisigothique, 
au  sujet  des  dioceses  de  la  Septimanie. 

(2)  Pour  le  diocese  d'Auch,  on  ne  connait,  croyons-nous,  que  trois  change- 
ments de  limites :  1*  la  reunion  des  dioceses  d'Eauze  et  d'Auch  au  ix'  siecle ; 
2*  Tannexion  au  diocese  d'Auch  du  Gabardan,  qui  etaitprecedemment  du  diocese 
d'Aire,  au  xiv  siecle ;  3*  enfln,  l'^change  fait,  entre  les  pontiles  d'Auch  et  de  Con- 
dom, de  Vopillon  avec  Cassaigne,  au  xvi*  siecle. 
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Pour  ce  qui  concerne  Pantique  diocese  d'Agen,  en  particulier, 
et  la  cite  agenaise,  M.  Blade  n'hesite  pas  a  dire  que  le  terri- 
toire  de  celte  cit6  «  correspondait  &  peu  pres  aux  dioceses 
d'Agen  et  de  Condom,  tels  que  les  pouilles  les  dccrivent 
depuis  le  xivf  siecle  jusqu'a  la  Revolution  (4).  » 

On  remarquera  cet  h  peu  prds,  qui  laisse  entendre  qu'il 
y  a  eu  quelques  changeraeuts  sur  certains  points  limitro- 
phes  du  diocese  primitif  d'Agen.  M.  Blade,  nous  dit  en  effet 
M.  Camoreyt  (2),  a  monlre  an  de  ces  changemenls  se  pro- 
duisant  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne  au  profit  du  diocese 
voisin  de  Bazas.  M.  Camoreyt  en  a  signale  un  autre  sur  la 
fronliere  agenaise  et  lectouroise  (3).  Mais  de  ces  deux  faits, 
il  ne  nous  paralt  pas  qu'on  puisse  raisonnablement  con- 
dure  qu'il  y  eut  aussi  des  changements  de  limite  dans  la 
region  de  Montreal.  D'ailleurs,  aussi  loin  que  Phisloire  nous 
permette  de  remonter,  Montreal  nous  apparatt  comme  faisant 
parlie  de  I'Agenais.  Un  memoire  du  xvm1  sifecle,  conserve  aux 
archives  de  Montreal,  signe  par  un  avocat  au  Parlement  de 
Paris,  dit  que  «  de  temps  immemorial  »  Montreal  et  Mezin 
ont  fait  parlie  du  comte  d'Agen  (4).  De  plus,  les  comptes 

(1)  Voir  Inscriptions  gallo-romaines,  ibidem. 

(2)  Recue  de  Gascogne,  t.  xxm,  p.  223-224. 

(3)  Dans  son  interessante  etude  sur  Torigine  de  Condom  (voir  YAnnuaire  da 
Gers  de  1862),  M.  Georges  Niel,  alors  archiviste  du  Gers,  monlre  que  les  Nitio- 
briges  poss£derent  des  £tablissements  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  pr6- 
cisement  dans  ce  pays  ou  s'elevait  la  villa  du  Glesia  et  qui  fut  depuis  le  diocese  de 
Condom.  II  explique  aussi  le  texte  de  la  cbarte  du  cartulaire  de  Coudom,  d'apres 
laquelle  la  Lomagne  aurait  appartenu  au  diocese  d'Agen  avant  de  passer  en  celui 
de  Lectoure  oil  nous  la  voyons  au  moyen-age.  C'est,  dit-il,  qu'fc  l'£poque  dont 
parle  le  moine-auteur,  Gombaud,  frere  du  due  de  Gascogne  Guillaume,  s  etait 
empar6  du  gouvernement  civil  et  religieux  (prce/ccturam  et  episcopatum)  de  la 
plus  grande  partie  de  la  Gascogne,  a  ce  point  qu'il  portait  le  titre  d'£veque  de 
Gascogne.  On  le  voit  ainsi  occuper  simultan6ment  les  sieges  de  Bazas  et  d'Agen 
«  auxquels  il  avait  sans  doute  r6uni  celui  de  Lectoure.  »  Ce  dernier  fait  paraitra 
d'autant  plus  probable  qu'on  ne  connait  aucun  £veque  particulier  de  Lectoure  au 
temps  de  Gombaud.  Notre  moine  pouvait  done  ecrire  dans  sa  charte  que  la  Loma. 
gne  appartenait  au  diocese  d'Agen,  puisque  un  seul  eveque  gouvernait  tous  ces 
pays.  En  tout  cas,  un  doute  seneux  nous  semble  peser  sur  cette  question,  et  nous 
ne  croyons  pas  que  ce  changement,  dont  parle  M.  Camoreyt  et  apres  lui  le  Bulle- 
tin de  Borda  {loco  citato),  soit  encore  clairement  constats. 

(4)  Ce  memoire,  dress£  en  1744  pour  rdfuter  certaines  pretentious  feodales 
qu'elevait  le  due  d'Aiguillon  sur  Montreal  et  M6zin,  remonte  au  temps  menie  de 
l'empire  romain  et  a  l'ere  m^rovingienne ;  il  prouve  que,  des  cette  epoque,  les 
territoires  de  ces  villes  faisaient  paxtie  de  l'Agenais. 
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anglais  des  differents  senechaux  d'Aquitaine,  du  49  juillet 
1363  au  29  novembre  1370,  publies  dans  la  collection  des 
documents  fran^ais  de  la  Tour  de  Londres,  speciflent  tout  au 
long  qu'a  cette  epoquc  Montreal  etait  compris  dans  TAgenais. 
Ajoutons  encore  que  les  r6les  consulaires  de  Montreal  au  xiv 
et  au  xve  siecle  demontrent  semblablement  ce  fait  et  font  voir 
aussi  que,  m6me  apres  Terection  du  diocfese  de  Condom, 
Montreal,  Mezin,  Condom  et  les  contrees  detachfees  de  Fan- 
cien  diocese  d'Agen,  resterent  dans  TAgenais  et  garderent 
avec  Agen,  leur  ancienne  metropole  religieuse,  des  relations 
presque  journalieres. 

Disons  enfln  qu'a  2  ou  3  kilometres  environ  a  Test  de 
Montreal,  dans  la  direction  de  Lasserre,  se  trouve  le  lieu  de 
Vopillon,  qui  fit  partie  du  diocese  de  Condom,  lorsqu'il  fut 
erige  en  1317-  Or  un  acle  de  1487,  menti  >nne  par  Dom 
Brugeles,  nous  apprend  que  Vopillon  etait  alors  du  diocese 
d'Agen  (l).Par  consequent,  cent  trenle  ans  avant  Terection  du 
diocese  de  Condom,  il  est  certain  que  le  diocfese  d'Agen 
s'etendaitj usque  tout  pres  des  limites  du  territoire  de  Mont- 
real. La  conclusion  ne  s'impose-t-elle  pas  ici,  forlifiee  de  tout 
ce  que  nous  venons  de  dire  a  ce  sujet,  que  Montreal  a  tou- 
joursfait  partie  du  diocese  d'Agen,  avant  1312? 

C'est  done  la  une  possession  etablie,  et  il  faudrait,  pour  la 
troubler,  apporter  d'autres  preuves  que  quelques  arguments 
a  pari,  tires  de  la  constatalion  de  deux  changements  de  limite 
dans  les  environs  de  Bazaset  de  Lectoure,  dont  Pun  paralt  incer- 
tain.  Aussi,  tantqu'on  n'aura  pas  demontre  par  des  faits  posi- 
lifs  qu'il  y  a  eu  sur  ce  point  precis  de  Tantique  diocese  d'Agen, 
e'est-a-dire  dans  le  territoire  des  paroisses  de  la  juridiction 
de  Montreal  situees  au  nord  et  a  Test  de  cette  ville,  des  chan- 
gements de  limite,  nous  devons  croire  qu'il  n'y  en  a  pas  eu 
en  effet  et  que  par  consequent  Montreal  et  cette  partie  de 


(1)  Dom  Brugfeles,  p.  423. 
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son  territoire  appartinrent  des  les  temps  les  plus  recules  au 
diocese  primitif  el  a  la  cite  gallo-roraaine  d'Agcn. 

Ou  finissait  ici  cette  cite  et  ou  com  men  gait  la  cite  voisine 

d'Elusa?  Nous  indiquames  au  mois  d'oclobre,  comme  leur 

ligne  de  demarcation  sur  ce  point,  le  petit  ruisseau  du  Pages 

qui  coule  au  milieu  du  vallon  du  Glesia  el  au  bas  du  coteau 

ou  s'6leve  la  villa.  Nous  devons  dire  que  nous  prenions  pour 

point  de  depart,  dans  la  determination  de  cette  limite,  Tetat 

actuel  des  choses.  Ce  ruisseau  forme  en  effet  de  nos  jours  la 

separation  enlre  Montreal  et  Lauraet.  Et  Ton  sait  d'ailleurs 

que  ces  limites  de  paroisse  a  paroisse  n'ont  pas  sensiblement 

change  a  travers  le  cours  des  siecles.  Du  reste,  un  manuscrit 

du  xvie  siecle,  relatif  a  la  delimitation  de  la  senechaussee  de 

Gascogne  en  1544  (1),  indique  a  Test,  c'est-a-dire  de  ce  c6te, 

les  bornes  de  Montreal  et  d2  Lauraet.  On  peut  done  croire 

que  cette  limite  n'a  pas  subi  de  modification  et  qu'elle  se 

trouve  encore  de  nos  jours  ou  elle  ful  jadis,  au  ruisseau  de 

Pages.  Or  les  Pouilles  auscilains  du  moyen  &ge  mentionnent 

Lauraet  parmi  les  paroisses  de  Parchidiacone   d'Eauzan. 

D'ailleurs,  il  est  impossible  de  constaler  en  ces  quarliers  la 

moindre  trace  de  changement  quelconque  de  limite.  Nous 

sommes  done  autoris6  a  mainlenir  notre  conclusion  prece- 

dente,  qu'ici,  a  ce  modeste  ruisseau  du  Pages,  s'arr&aient  le 

territoire  des  Elusates  et  le  diocese  primitif  d'Eauze  et  qu'au 

dela,  vers  le  nord,  s'etendaient  le  pays  des  Nitiobriges  et  le 

diocese  primitif  d'Agen  (2). 

Ainsi,  la  villa  gallo-romaine  s'elevait  sur  le  territoire  de  la 

(1)  Archives  municipales  de  Condom. 

(2)  Les  limites  de  Montreal  etaient  d^jk  si  anciennes  au  xV  siecle  qu'a  cette 
epoque,  les  documents  qui  les  £tablissaient  ayant  disparu  sans  doute,  a  moins 
qu'ils  n'eussent  pas  encore  ete  redigds,  le  senechal  d'Agenais  fit  faire  une  en- 
qu6te  pour  reconnaitre  ces  limites.  Cette  enquete  eut  lieu  en  1444.  Peut- 
4tre  lira-t-on  avec  quelque  interet  un  des  textes  des  comptes  consulaires  de 
Montreal  se  rapportant  a  cet  objet.  « Item  plus  bengon  V  homes  de  Lauraet  per 
depausa  so  que  saben  dejuridlclon  desta  bila  entro  hon  anaca  per  la  part  de 
Boplllo  et  de  Bomont.  Aysl  que  depausan  que  nostre  pode  duraba  de  qui  au 
cayraffort  pp  de  lespitau  de  Lartigua,  hon  ha  una  tomba  de  peyra,  et  per  la 
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cite  agenaise.  C'est  toujours  la  un  point  de  moins  dans  Tom- 
bre.  Combien  d'aulres  en  resle-t-il  qu'un  voile  de  mystere 
enveloppe!  Ces  coins  si  obscurs  de  la  question  du  Glesia 
seront-ils  jamais  eclaires?  De  nombreux  vesliges  de  ces  temps 
fecoules  trainent  un  peu  partout  dans  ces  champs.  El  ceux 
qui  ne  s'apercoivent  pas  se  pressentent  et  deji  m&ne  laissent 
percer  comme  un  bout  d'oreille.  La  moisson  terminee, 
M.  Thorigny  doit,  nous  a-t-il  dit,  reprendre  et  poursuivre 
plus  activement  les  fouilles.  Nous  reparlerons,  svil  y  a  lieu, 
des  decouvertes  que  ces  travaux  futurs  pourraient  amener. 
Et  maintenanl,  laissons  murir  les  bles  et...  la  question. 

A.  BREUILS. 


camera  capsus  de  qui  a  la  Pontiqua  ctplusabant  enta  Bomont,  o  los  donem 
a  dina  que  costapan,  bin,  earn  IX*.  » 

Un  autre  texte,  qui  pourra  ne  pas  paraitre  completement  Stranger  a  cette  ques- 
tion de  limites,  nous  est  fourni  par  les  comptes  consulages  de  1450.  On  y  voit  un 
messagcr  des  consuls  de  Montreal  aller  d'abord  a  Lasserre,  entrer  ensuite  a 
Lauraet,  pour  passer  enfln  a  Lagraulet.  Or  ces  trois  paroisses  etaient  attenan- 
tes.  On  peut  done,  pensons-nous,  conclure  de  ce  texte  que  Lasserre  limitait 
I^auraet.  Comme  le  texte  pourra  donner  quelque  eclaircissement  sur  un  fait  de 
guerre  que,  pour  notre  part,  nous  ne  connaissions  pas  avant  d'avoir  lu  ces 
lignes,  —  ce  qui  sans  doute  ne  saurait  prouver  que  notre  ignorance,  —  nous  le 
dounerons  ici  avec  le  commentaire  qu'il  nous  semble  appeler.  « Item  aprte  (apres 
le  6  juillet  1450)  foe  trametut  Johan  de  Sent  Martin  a  La  Serra  per  mandar 
los  pagues  que  aguossa  a  portar  cascun  son  arncs  per  anar  aud.  Bragayrac 
[II  s'agissait  du  siege  de  Bragayrac,  pour  lequel  partait  en  ce  moment  le  s6n£chai 
d'Agenais,  quj  venait  de  mander  aux  consuls  de  Montreal  de  lui  envoyer  «  xxx 
balestes  abillats  et  probesits  de  biures;  »  a  force  de  prttres,  on  avait  obtenu  du 
sen^chal  qu'il  se  contenterait  de  a  vm  balestes  »;  il  est  probable  que  ces  gens 
de  Lasserre  et,  comme  on  va  le  voir,  leurs  voisins  de  Lauraet  et  de  Lagraulet, 
etaient  les  hommes  d'armes  qu'avaient  choisis  les  consuls  de  Montreal  pour  aller, 
au  nom  de  leur  ville,  grossir  les  compagnies  du  senechal  d'Agenais  devant  Bra- 
gayrac]. E  de  qui  abant  anet  citar  los  bessiales  (gens  payant  les  tailles,  du 
mot  besiau,  taille  ou  imp6t  recueilli  par  les  consuls,  d'une  maison  a  Tautre)  a 
Lauraet  e  a  La  Graulet,  e  li  done  per  sonjornal  vi  ard.  » 
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ETUDE    • 

SUR 

L'INSTRUCTION   PUBLIQUE 

A  LECTOURE  (*) 


CHAPITRE  III. 


Nomination,  gages  et  obligations  des  regents.  —  Disputes  ou  conclusions. 
—  Regents  et  Principaux  des  ecoles  et  du  college.  —  Gilles*  du  Queme- 
neur.  —  Rentree  des  6v6ques  et  du  senechal  a  Lectoure. 


Les  consuls,  justement  exigeanls  ppur  les  qualites  mora- 
les requises  chez  les  mailres,  ne  T6taient  pas  moins  pour 
leurs  connaissances  professionnelles  et  pedagogiques.  lis  leur 
imposaient  un  examen  public,  appele  «  dispute  ou  conclu- 
sion, »  dans  lequel  les  sujets  les  plus  graves  et  les  plus  varies 
etaienttraites.  Lescandidats  devaient  repondre  d'une  maniere 
satisfaisante  sous  peine  d'ajournement.  C'etait  parfois  daus 
Teglise  Saint-Gervais  et  sous  la  presidence  de  personnes  etran- 
geres  a  la  ville  que  Pexamcn  ou  concours  etait  subi,  ainsi  que 
cela  se  passa  en  1514,  lorsque  des  presents  furent  offerls  au 
P.  Jean  de  Montreal,  qui  avait  prech6  le  car6me  el  Tavent  a 
Lectoure,  «  lo  jorn  que  las  comlwios  deus  magisters  de  las 
»  scolas  se  lengon  a  Sent  Gerbasi  el  lo  sus  dil  Carme  era  cathe- 
»  dra  (1). »  Si  le  candidat  6tait  reconnu  «  apte  et  ydoyne,  » 
on  lui  donnait  la  regence  d'une  classe  dans  Tecole;  si  au  con- 

(•)  Voir  livr.  de  mai,  p.  203. 

(1)  Arch.  mun.  Livre  des  depenses  1513-1514,  p.  7.  Le  P.  Jean  de  Montreal 
appartenait  au  couvent  des  Cannes  de  Bordeaux. 


Digitized  by  VjOOQIC 


*1U 


—  325  — 

Iraire  il  elait  refuse  et  etranger  a  la  ville,  on  lui  accordait 
une  indemnile.  Ce  ful  en  1555  le  cas  de  Jehan  Boudecy,  de 
Bernard  de  Abbalia  de  Lannepax,  de  Pierre  Treilh  de  Chas- 
teauneuf  de  Montratier,  de  Pierre  AngeOier  et  de  Jehan  Dupre, 
qui  s'etaient  rendus  a  Lectoure  « pour  proceder  k  dispeute.  » 
lis  y  avaient  passe  deux  jours  et  refurent,  le  premier  25  sols, 
le  second  20  sols,  le  troisieme  25  sols  et  les  deux  derniers  3 
livres  8  sols  chacun  (1). 

Si  les  consuls  avaient  le  droit  de  nommer  les  maitres,  ils 
avaient  aussi  le  devoir  de  se  les  procurer  et  de  les  installer 
dans  leurs  fonctions.  Le  plus  souvent,  les  maitres  venaient 
d'eux-memes  et  apres  la  dispute  ils  s'accordaient  sur  le  mon- 
tant  de  leurs  gages  annuels.  On  leur  allouait  des  frais  de 
deplacement  lorsqu'ils  venaient  d'une  ville  eloignee,  de  Tou- 
louse par  exemple  (2).  Quelquefois  les  maitres  refusaient  de 
tenir  leurs  engagements  et  les  consuls  etaient  obliges  d'aller 
ou  d'envoyer  des  delegues  dans  les  lieux  quMls  habitaient 
pour  les  y  contraindre.  Nous  n'avons  Irouve  que  deux  voyages 
fails  dans  ce  but,  a  Agen,  en  4529  (3)  el  1533  (4).  Le  cas 
devait,  en  effet,  etre  rare,  car  les  maitres  et  les  consuls  pas- 
saient  entre  eux  un  veritable  contrat  synallagmatique,  et 
«  Finstrument  ou  bail  »  qui  leconstatait  elait  toujours  retenu 
par  un  notaire.  Sa  dur6e  etait  d'un  an.  Le  bail  le  plus  ancien 
dont  la  date  puisse  etre  precisee  est  du  24  novembre  1585; 
M*  Anloine  Sfedillac,  notaire  qui  Pavait  retenu,  re^ut  5  sols 
pour  ses  honoraires  (5). 

Comme  on  doit  le  comprendre,  cet  actecontenait  des  enga- 
gements reciproques  :  •  bien  regir,  gouverner  les  escolles, 
endoclriner  les  enffans  »  d'une  part,  et  de  Fautre,  payer  un 
salaire  convenu.  Si  ce  salaire  formait  la  part  la  plus  impor- 

(1)  Arch.  raun.  Livre  des  depenses  1555-1556,  p.  170. 

(2)  Id.  Id.  1522-1523,  p.  96. 

(3)  Id.  Id.  1529-1530,  p.  109. 

(4)  Id.  Id.  1533-1534,Jp.  258. 

(5)  Id.  Id.  1585-1586.  p.  35.  Ces  minutes  sont  perdues. 
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tante  du  traitement  des  regents,  ceux-ci  devaieot  sans  aucua 
doute  percevoir  aussi  une  retribution  de  la  part  des  eleves 
elrangers  a  la  juridiction.  Leurs  gages,  qui  de  1501  a  1517 
etaient  de  10  ecus  pour  deux  maitres  (1),  sont  61eves  en 
1518  (2)  a  la  somme  de  36  ecus,  par  suite  de  Tetablissement 
de  la  gratuite  et  de  Faugmentation  du  personnel  enseignant. 
lis  sont  reduits  k  29  ecus  en  1525  (3)  el  remontent  en 
1526  (4)  a  59  ecus  4  gros  4  liards,  pour  redescendre  en  1529 
a  49  ecus  (3).  Depuis  celte  date  et  jusqu'au  premier  quart 
du  xvii6  siecle,  ils  s'elevent  successivement  jusqu'a  74  (6), 
100  (7),  116  (8),  289  (9),  et  500  (10)  livres.  Les  termes  des 
payements,  Axes  d'abord  au  24  juin  de  chaque  annee,  furent 
changes  et,  a  partirde  1593,  ils  s'effectuerent  par  quartiers 
trimestriels,  en  junvier,  avrilet  aout(ll).  Les  maitres  en  per- 
cevaient  rintegralile  s'ils  avaieni  rempli  leurs  fonclions 
durant  toute  la  periode  ecoulee,  de  meme  qu'ils  subissaient 
une  retenue  proportionnelle  a  raison  de  leurs  absences  ou  de 
leur  depart  anticipe  (12).  Un  traitement  stipule  d'avance 
elait  en  outre  alloue  aux  maitres  interimaires  ou  «  depputes » 
pour  remplacer  temporairement  les  titulaires  (13). 

11  ne  nous  reste  plus,  pour  terminer  cette  partie  de  notre 
etude,  qu'a  publier  la  serie  malheureusement  incomplete  des 
regents  qui  se  sont  succede  dans  les  ecoles  de  Lectoure  jus- 
qu'a  Fetablissement,  au  college,  des  Peres  de  la  doctrine 
chretienne. 


(1)  Arch.  mun.  Livre  des  depenses  Annies  diverses. 

Id.  1518-1519,  p.  82. 

Id.  1522-1523,  p.  96. 

Id.  1526-1527,  p.  10. 

Id.  1529-1530,  p.  79. 

Id.  1551-1552,  p.  174. 

Id.  1553-1554,  p.  154. 

Id.  1585-1586,  p.  94. 

Id.  1594-1595,  p.  34. 

Id.  1605-1606,  p.  5. 

Id.  1595-1596,  p.  49. 


(2) 

Id. 

(3) 

Id. 

(4) 

Id. 

(5) 

Id. 

(6) 

Id. 

(7) 

Id. 

(8) 

Id. 

0) 

Id. 

(10) 

Id. 

fll) 

Id. 

(12) 

Id. 

(13) 

Id. 

1U.  lOVO-JLOW,    p.  Vf. 

Id.  1529-1530,  et  annees  suivantes. 

Id.  1533-1534,  et  anndes  suivautes. 
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1501-1502.  Merulus  de  Navalhe  et  Johannes  Lana,  aux  gages  de 
10  6cus,  soit  5  feus  pour  chacun  *  per  lor  soldada 
coma  apar  per  bilhetas  (1)...  » 

1502-1503.  Domenge  de  Bordas  et  Johannes  Lana,  aux  m&nes 
gages  (2). 

1508-1509.  Marsan  Castien,  «  magister  et  rector  de  las  scollas,  per 
»  seus  gatges  accostumatz,  sieys  escutz  »  valant  cha- 
cun 18  gros  (3). 

1513-1514.  Frances  Combort,  €  la  soma  de  detz  escutz  petit*  (4).  » 

1516-1517.  Pierre  Esquibias,  lequel,  k  raison  de  la  gratuity  6tabiie 
comme  nous  Pavons  dit  plus  haut,  re^ut  «  per  so$  gat- 
»  ges  la  soma  de  cincanta  et  sinq  livras .tornesas  que 
»  balen  en  scutz  de  xvm  gros  la  soma  de  quarante 
»  scutz,  treitze  gros,  das  arditz  (5).  » 

1518-1519.  Jehan  Maurus  touche  «  cinquanta  livras  tornesas  que 
»  montan  en  scutz  de  xvm  gros  la  soma  de  xxxvi 
»  scutz ,  detz  sept  gros  et  dus  arditz  (6).  »  Ce  regent 
ni  k  Coutances  (Manche),  ou  peut-&re  k  Constance 
(Alleinagne),  grammairien  distingu£,  d'abord  imprimeur 
k  la  R£ole,  dirigea  P&ole  de  Lectoure  de  1518  &  1519. 
Son  nom  ne  figure  qu'&  cette  date  sur  les  livres  des  recettes 
et  d^penses  des  consuls;  mais  ii  ne  serait  pas  impossible 
qu'en  1526  ii  f  tit  encore  dans  notre  cit6,  s'il  faut  en  croire 
le  sixain  suivant  de  Bertulphe  ins£r£  en  t6te  d'un  com- 
mentaire  de  Jean  Maurus  sur  les  Adages  d'Erasme  : 

Hilar ius  Bertulphus  ledius  in  Lactoreo 
Gtjmnasio  hexastichon  : 

Fulget  Athaeneum  vivis  prsesigne  columnis 

Lactorae  :  ut  cultis  arte  Neoptolemis. 

Cujus  id  auspicio,  quo  sic  auctore  nitescit? 

Cujus  id  ingenio,  cujus  id  arte  viget? 

Vis  dicam?  Maurus,  quo  nil  solertius  unquam, 

Dedalon  unus  agit !  Roscion  unus  agit  (7). 

(1)  Arch.  mun.  Livre  des  depenses  1501-1502,  p.  6. 

(2)  Id.  Id.  1502-1503,  p.  17.  En  1505  on  donnait  a 
chaque  consul  5  ecus,  au  notaire  de  la  jurade  7  ecus,  a  l'assesseur  2  ecus,  aux 
deux  boursiers  de  la  ville  13  ecus,  aux  ssrgents  5  ecus  et  une  paire  de  «  savates,  » 
au  serrurier  pour  regler  l'horloge  9  ecus  4  liards,  au  trompette  de  la  ville  6  ecus 
et  aux  portiers  du  boulevard  13  ecus.  (Annees  1505-1506,  p.  8). 

(3)  Arch.  mun.  Livre  des  depenses,  1508-1509,  p.  7. 

(4)  Id.  Id.  1513-1514,  p.  4. 

(5)  Id.  Id.  1516-1517,  p.  7. 

(6)  Id.  Id.  1518-1519,  p.  82. 

(7)  Si  le  gyinnase  de  Lectoure  brille  d'un  vif  eclat,  c'est  que  dts  colonnes 
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L'auteur  de  ce  sixain,  Hilaire  Bertulphe,  6tait,  dapris 
M.  Madden  (1),  un  collaborates  ou  compagnon  de  Mau- 
rus,  ce  qu'indiquerait  le  mot  ledius  qui,  d'aprfcs  du 
Cange,  signifie  employ  6 ;  ce  serait  done  par  erreur  que 
M.  Desbarreaux-Bernard  a  dit  (2)  que  ce  sixain  a  &6 
composd  par  H.  Bertulphe  de  Lier.  Peut-6tre  que 
MM.  Desbarreaux-Bernard  et  Madden  se  sont  trompfe 
tousles  deux  et  que  Bertulphe,  compagnon  de  Maurus, 
appartenait  k  la  famiiie  de  Lier  ou  Delier,  mentionnde 
dans  les  archives  municipales,  quoique  les  pr^noms  dou- 
bles soient  tr&s  rares  au  xvie  si&cle  et  que  celui  de  Bertul- 
phe ne  figure  pas  une  seule  fois,  k  hotre  connaissance, 
sur  les  papiers  publics  de  Lectoure  k  cette  £poque. 

Quoi  qu'ii  en  soit,  voici  la  liste  des  ouvrages  de  Jean  Mau- 
rus dont  nous  avons  pu  retrouver  les  titres  : 

I.  Joannis  Mauri  Constantiani  in  commentarios  compositio- 
numacderivationum  lingue  latine.  (In  fine)  Reole,  impres. 
in  aedib.  Joannis  Mauri  Constantiani,  anno  Dni  millesimo 
quingentesimo  xvu,  xv  junii.  In-4°,  goth.  de  lij  fl.  chif- 

D'aprfes  Brunet  (3),  ce  petit  vocabulaire  grammatical  de 
la  langue  latine  n'a  en  lui-m6me  que  fort  peu  d'intdrto, 
mais  il  est  remarquable  comme  ancienne  production 
typographique  de  la  petite  ville  de  la  R6ole.  Une  seconde 
Edition  de  cet  ouvrage  parut  en  1526  (4). 

II.  Joannis  Mauri  Constantiani  in  chiliades  adagiorum  D. 
Erasmi  Rot-  familiaris  et  mire  compendiosa  expositio,  cum 
indicatione  figurarum  Proverbialium  in  unumquemque 
adagiorum. 

Hoc  opus  Proverbiorum  in  Epitomen  sive  compendium  (ut 
vides)  redactum,  multis  adagiorum  centuriis  editioni  anni 
M.  D.  XXVI  ab  Erasmoadditis  auctum  Lector  inter  legen- 
dum  deprehendet. 

Venale  prostat  floridum  hoc  adagiorum  Enchiridion  Monsal- 
bani,  in  aedibus  M.-  Gilberti  Grosseti,  et  Tolosa*  in  aedibus 
Antonii  Maurin,  cum  privilegio.  —  ln-8#,  goth.  de  8  ff. 

vivantes  en  sont  le  soutien.  Ces  colonnes  sont  les  jeunes  elfcves  que  la  science 
y  instruit.  Qui  le  fait  briller  d'un  tel  £clat?  qui  est  Thommede  g&iie,  Tliomine 
habile  qui  fait  sa  renommde?  Faut-il  vous  le  dire?  e'est  Maurus,  Maurus  qui 
n'eut  jamais  d'egal,  et  qui,  a  lui  seul,  vaut  Dedale  et  Roscius !  (Traduction  de 
M.  A.  Madden). 

(1)  La  Typologic  Tucker,  n'  43,  novembre  1876,  p.  654. 

(2)  Etablissement  de  I' imprinter to  dans  la  produce  de  Languedoc,   1876, 
1  vol.  in-8%  p.  312. 

(3)  Manuel  du  Libraire,  ed.  1862,  v  Maurus. 

(4)  Desbarreaux-Bernard,  op.  dt.  p.  vn. 


Digitized  by  VjOOQlC 


—  329  — 

limin.,  176  ft.  chiff.  au  recto  et  de2ff.  de table  nonohiflres. 
—  Ce  livre  est  imprime  par  demi-feuille,  et  chaque  cahier 
n'cst  compose  que  de  4  n.  signees  a  i,  a  n,  a  in,  etc. 

III.  Joannes  Maurus  Constantianus  traductio  vocabulorum 
de  partibns  aedium  in  linguam  Gallicam  et  Vasconicam  ex 
Francisco  Mario  Grapaldo  (1).  —  Mons  Albani,  in  axlibus 
Joannis  Gilberti  bibliopole  (absque  anno).  In-18  ou  petit 
in-8\ 

«  Ce  titre,  dit  Brunet  (2),  est  donne*  dans  le  Que'rard,  n, 
»  p.  273,  par  M.  Pierquin  de  Gembloux;  mais  on  y  a 
»  imprime*  bibliopolo  au  lieu  de  bibliopoles  que  je  donne 
»  ici.  M.  Pierquin  ajoute  que  la  dMicace  porte  :  Aginni 
»  Kalend.  Martias  quingent.  (1500),  ce  qui  ne  saurait 
»  6tre  exact.  Du  Verdier,  qui  a  parle"  de  ce  livre  a  Par- 
»  tide  Jean  le  More,  n'en  a  pas  donne*  la  date.  » 

1522-1523.  Claude  Auxis,  «  romiu  »  ou  Stranger,  vient  de  Toulouse 
et  il  lui  est  alloue1  pour  indemnity  de  de"placemeut  la 
somme  de  1  ecu  8  gros  4  liards.  Ses  gages  et  ceux  de  ses 
compagnons  Ataient  de  29  ecus  (3).  II  tint  les  ecoles  de 
la  Noel  a  la  Saint-Jean. 

1526-1527.  Claude  Encis  et  «  ses  compagnons  »,  59  ecus  4  gros  4 
liards  (4). 

1528-1529.  Julian  Tabre  ou  Fabre,  pour  ses  gages  accoutumes  de 
chaque  annee,  70  livres  tournoises  valant,  en  ecus  de  108 
arditz,  59  ecus  4  gros  4  liards  (5). 

1529-1530.  Ramond  de  Rieux  devait,  comme  son  pr&lecesseur,  tou- 
cher par  an  80  livres  tournoises;  mais  comme  il  ne  regit 
Tecole  que  pendant  dix  mois,  les  consuls  lui  infligerent 
une  retenue  proportionnelle  de.  108  arditz,  de  telle  sorte 
qu'il  ne  regut  a  son  depart  que  49  ecus  4  gros  4  arditz  (6). 

1530-1531.  Mathurin  Alamande,  appele*  a  remplacer  Ramond  de 
Rieux,  ayant  refuse  de  qnitter  Agen  ou  il  demeurait,  les 
consuls  lui  de*puterent  Me  le  Maire  (7)  pour  le  contrain- 
dre  a  tenir  ses  engagements  (8). 

(1)  Michaud,  Bio.  unio.,  V  Grapaldi. 

(2)  Manuel  du  Libraire,  V  Grapaldi. 

(3)  Arch.  mutt.  Livre  des  depenses,  1522-1523,  p.  96. 

(4)  Id.  Id.  1526-1527,  p.  10. 

(5)  Id.  Id.  1528-1529,  p.  83. 

(6)  Id.  Id.  1529-1530,  p.  79. 

(7)  II  y  avait  a  cette  6poque  im  notaire  de  Lectoure  qui  portait  ce  nom. 

(8)  Arch.  raun.  Livre  des  depenses,  1529-1530,  p.  109. 
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1531-1532.  Amasi  Rabouit,  «  arcien,  »  qui  quitta  P&ole  de  Lectoure 
pour  reenter  celle  de  Vic  (1). 

1533-1534.  Bernard  de  Fontan  ou  Fontano,  «  arcien,  »  6tait  de 
Galan  et  ne  passa  qu'un  an  &  Lectoure,  puisquen  1535 
il  &ait  regent  aux  6coles  de  Condom  (2). 

Denis  Florimont  de  Goutes,  «  po&e,  »  ayant  refus6  de 
tenir  Yicole  de  Lectoure  en  cette  quality,  Bernard  de 
Fontan,  son  collfegue,  f ut  envoy£  k  Agen  pour  le  ramener 
apr&s  avoir  pay6  les  d^penses  qu'il  avaitfaites  dans  oette 
viiie  (3). 

Jehan  de  Louet,  prfetre  et  cur£  d'une  des  paroisses  de 
Condom,  vint,  moyennant  une  indemnity  enseigner  la 
po6sie  k  Lectoure  pendant  l'absence  de  Denis  Flori- 
mont (4). 

Les  gages  de  Bernard  de  Fontan  et  de  Denis  Florimont 
6taient  pour  chacun  de  80  livres  tournoises  (5). 

1545-1546.  Julles  des  Valles  ou  des  Balles,  «  maltre  fcs-arts,  » 
recevait  pour  lui  et  les  autres  regents  59  6cus.  II  fut 
r6voqu6  de  ses  fonctions  pour  avoir  «  mis  un  murtre  » 
sur  la  personne  d'un  de  ses  compagnons  dont  le  nom 
nous  est  inconnu  (6). 

1550?  Un  regent  dont  les  archives  muuicipales  ne  rapportent  pas 

le  nom,  mais  que  ses  6pigrammes  nous  r^vfclent  comme 
ayant  exerc6  k  Lectoure  vers  la  fin  de  la  premiere  moitte 
du  xvie  si&cie,  est  Bernard  du  Poey,  n6  k  Luc  en  B6arn. 
II  quitta  Lectoure  avant  1551,  puisqu'&  cette  date,  ii 
6tait  professeur  au  college  d'Auch  sous  le  principal  Fon- 
tan, qui  n'est  autre  peut-^tre  que  Pancien  maitre  de  nos 
6coles  en  1533.  Bernard  du  Poey,  dont  la  viea&6  &rite 
par  Colletet,  6lait  un  po&e  mediocre,  n&  sous  le  rfcgne  de 
Francois  Ier  et  vivant  encore  en  1565,  au  moment  ou 
parut   sa   traduction  de  TArt   v&6rinaire  de  Publius 


(1)  Arch.  mun.  Livre  des  dt^penses,  1533-1534.  p.  260. 

(2)  Les  dcoles  de  Condom  aoant  la  fondatlon  du  college,  par  J.  Gardere. 
(Reoue  de  Gascognc,  t.  xxvi,  p.  423). 

(3)  Arch.  mun.  Livre  des  depenses,  1533-1534,  p,  258. 

(4)  Id.  Id.  1533-1534,  p.  258. 

(5)  Id.  Id.  1533-1534,  p.  96. 

(6)  Id.  Id.  1545-1546,  p.  260. 
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V^gfcce,  oomte  de  Constantinople  et  favori  de  I'Empereur 
Valentinien  (1). 

1551-1552.  Micheau  des  Landes  et  Jehan  Le  Blanc,  17  livres  16 
sols  8  deniers  tournois  (2).  Micheau  des  Landes  subit 
une  retenue  pour  avoir  abandonn6  Tioole  vers  les  tetes 
de  P&ques  (3)  et  s'6tre  retir6  &  Auch. 

1553-1554.  Sans  Barthe,  Olivier  de  Bernilh  et  Benedict  de  Ber- 
nilh,  aux  gages  de  80  livres,  augments  de  20  livres 
suivant  record  de  la  jurade,  soit  en  "tout  100  livres  (4). 

1555-1556.  Jehan  Tortuel,  regent  des  6coles,  avait  prtes  de  lui  un 
arcien  et  un  grammairien  dont  les  livres  de  d^penses  ne 
donnent  pas  les  noms  quoiqu'iis  indiquent  leur  presence  : 
«  aux  r6gens,  savoir  grammairien,  po&e,  arcien,  six 
»  vingt-cinq  livres,  et  pareille  somme  k  Jehan  Tortuel 
»  qui  a  tenu  lieu  de  pou&e  »  (5). 

1568-1569.  Robert  Gondard,  regent  principal,  quitta  le  college  de 
Lectoure  pour  ceiui  d'Agen  dont  les  consuls  le  nommfe- 
rent  regent  (6). 

1570-1571.  Jehan  Landresse,  «  arcien  »,  principal  regent,  100  livres 
de  gages  touches  en  trois  termes.  II  6tait  charg6  de  payer 
le  po&te  et  le  grammairien  (7). 

1579-1580.  Les  regents  du  college  ou  des  6coles  ne  sont  pas  nommSs, 
mais  ils  6taient  en  fonctions  :  «  Item  a  est6  pay6  aux 
»  regens  des  escolles  de  la  presente  ville  la  somme  de 
»  33  escus  ung  tiers  pour  leurs  gages  de  la  ditte  an- 
»  n£e  »  (8). 

1584-1585.  Jehan  Baillet,  regent  (9). 

1585-1586.  Dominique  Daubin,  principal,  et  Jehan  Baillet,  aux 
gages  de  116  livres  (10).  Sous  Tadministration  de  Domi- 


(1)  Reoue  de  Gascogne,  t.  n,  p.  569;  vi,  p.  467;  xm,  p.  477;  xxvii,  p.  570.  Bru- 
net,  Man.  du  libr.,  v  Poey. 

(2)  Arch.  muu.  Livre  des  depenses,  1551-1552,  p.  174. 

(3)  Id.  Id.  1551-1552,  p.  174. 

(4)  Id.  Id.  1553-1554,  p.  154. 

(5)  Id.  Id.  1555-1556,  p.  162. 

(6)  Arch.  mun.  d'Agen,  serie  BB,  p.  30.  En  1561  los  regents  d'Agen  tou- 
chaient  140  livres,  CC,  p.  62. 

(7)  Arch.  mun.  Livre  des  depenses,  1570-1571,  p.  101. 

(8)  Id.  Id.  1579-1580,  p.  190. 

(9)  Id.  Id.  1584-1585,  p.  94. 

(10)  Id.  Id..  1584.1585,  p.  94. 
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nique  Daubin,  des  reparations  furent  faites  k  la  seconde 

et  k  la  «  tierce  »  classe  du  collfege  (1). 
1588-1589.  Joseph  Labainhoye  ou  Labaynone,  de  N6rac,  regent  du 

college,  reQoit  «  6  livres  13  soulz  4  deniers,  pour  fin  de 

»  paye  du  premier  quartier  de  gages  k  iui  ordonnfc  (2).  » 
1589-1500.  Joseph  Labainhoye  ou  Labaynone,    Blaize   Granier 

d'ARMENTI^RES,    FRANCOYS    LA    RlVI^RE    et   SANSON    OU 

Jannon  Dupuy,  regents  (3).  Le  principal  regent  touchait 
200  livres  (4). 

1591-1592.  Le5  novembre  1591,  Jean  de  P6rfcs,  docteur,  et  Daniel 
Caritan,  chanoine  de  la  cathddrale  de  Saint-Gervais, 
agissant  au  nom  de  tout  le  Chapitre,  presentment  aux 
consuls  de  Lectoure  (5)  M6  Jehan  Garnier,  Angevin, 
comme  principal  du  college  pour  Tann^e  1592.  Les  con- 
suls accept&rent  ce  candidat,  qui  prit  I'engagement  de 
s'adjoindre  deux  regents,  «  grammayrien  et  abecedere, 
»  quallifftes  de  suffizance,  ydoynes  et  cappables.  »  Les 
gages  «  accoutum&s  »  dont  Garnier  secontenta  s'&evaient 
k  300  livres,  payables  dans  la  proportion  de  150  livres 
par  le  Chapitre,  de  50  livres  par  l'6v6que  et  de  100  livres 
par  la  communaute  (6). 

1594.  Jacques  Reverson,  second  regent,  remplac£  aprfes  les  pre- 

miers quartiers  de  Janvier  et  d'avril  par  Franqoys  la 
RivifeRE  (7).  II  avait  touch6  pour  lui  et  ses  compa- 
gnons  la  somme  de  25  fcus  aflferente  k  ces  deux  quar- 
tiers (8). 
Guillaume  Saint-Pol,  Pierre  Couergue  et  Jehan  la 
Mothe,  regents.  Guillaume  Saint-Pol  et  Pierre  Couergue, 
quatrifcmes  regents,  ne  percevatent  que  5  6cus  par  quar- 
tier, tandis  que  Jean  la  Mothe  6tait  pay6  k  raison  de  7 
6cuset  1/2  et  Frangoys  la  Rivifere  k  raison  de  10  6cus  (9). 

(1)  Arch.  mun.  Livre  des  depenses,  1585-1586.  p.  33. 

(2)  Id.  Id.  1588,  p.  31. 

(3)  Id.  Id.  1589-1590,  p.  31. 

(4)  Record  du  20  Janvier  1589. 

(5)  Les  consuls  de  Lectoure  se  nommaient :  Bernard  Descuraiug,  licencie, 
Bertrand  Labrunye,  Anloine  Dufour,  Louis  Gaixadoat  et  Jehan  Rizon. 

(6)  Arch.  mun. 

(7)  Arch.  mun.  Livre  des  depenses,  1594,  p.  34. 

(8)  Id.  Id.       1594,  p.  34. 

(9)  Id.  Id.       1594,  p.  34. 


Digitized  by  VjOOQlC 


1595.  Gilles  de  Quemeneur  ou  Quemeneux,  parisien,  nomm6 

principal  du  college  aux  termes  ci-apr&s  d'un  record  du 
14  juin  1595  : 

Co  jour  d'huy  quatorziesme  de  juing  mil  cinq  cens  nonante 
cinq,  sur  Toccurrence  de  pourvoir  an  college  de  la  present 
ville  d'ung  principal,  pour  prandre  la  charge  d'icelle  se 
seroit  presente  M*  Gilles  du  Quemeneur,  parizien,  lequel 
appres  avoir  este  par  les  disputes  et  concluzions  par  luy 
presantees  et  soustenues  dans  la  presente  maison  commune 
ung  moys,  puis  l'avoir  trouve  et  juge  ydoyne,  capable  et 
suffizant  de  la  dite  charge,  et  de  venir  et  autres  avec  luy 
aux  conditions  passees  avec  ses  predecesseurs  que  luy 
aurions  faict  entendre  et  de  faict  monstre  les  contracts  qui 
en  auroient  este  rettenus  :  voyant  nous  consulz  soubsignes 
que  le  diet  Duquemeneur  mesprisoit  et  faizoit  si  peu  d'estat 
des  dictes  conditions  et  gaiges  antiens,  estant  resolu  de  n'ac- 
cepter  aulcunement  la  dicte  charge  k  moinz  de  cens  escutz 
par  an,  ce  que  jamais  n'avoit  este  accords  k  aulcuns,  par 
noz  predecesseurs,  nous  susditz  consulz,  voyant  Timpor- 
tance  de  ce  neguoce,  pour  n'estre  par  nos  successeurs  diets 
et  baptizes  nouveaux  auteurs  de  telle  augmentation,  aurions 
prins  resolution  sure  et  d'avoir  et  recueillir  les  adviz  de  la 
plus  saine  et  meilheure  partie  du  corps  de  la  j  tirade  et  prin- 
cipallement  de  Messieurs  les  officiers  de  la  cour  de  M.  le 
senechal  d'Armaignac,  conseilhers,  advocatz,  et  autres  gens 
litteres  et  plusieurs  autres  bourgeois,  marchans  de  la  ditto 
ville,  faizans  jusques  au  nombre  de  quarante  troys,  SQavoir : 
Messieurs  les  Juge  Maige,  Lieutenants  principal  et  parti- 
culier  et  procureur  du  Roy  en  la  dicte  senechaussee,  de 
Foyssin,  Marcilly,  Garros,  Levenuyer,  Boudet,  Lucas 
conseilliers,  Bourdieux,  Doat,  Despes,  Dupred,  Aulin,  Bar- 
ciet,  Soles,  Blanchard,  Ticier,  Labrunye,  Franopis  Soles, 
Vilate,  Borrosse,  Lasserre,  Ancezis,  Dumas,  B.  Tartanac, 
Laspeyreres  procureurs,  Lafont  secretaire  du  conseilh, 
Broa,  Marucque  grefiBers,  Despes,  conservateur  d'Armai- 
gnac,  Laburguiere,  Sanx  Borrosse,  Robert  Darre,  Fortis 
Ancezis,  Plumassan,  Dufourc,  Montz,  Anthoyne  Nicolay 
marchans  et  Ducasse  apothicquaire,  k  tous  lez  quelz,  apres 
avoir  au  long  coniere  et  communique  du  diet  affaire  et 
entendeu  par  eux  l'indigence  de  pouvoir  recouvrer  de  per- 
sonne  de  telles  moeurs  et  capassitte  qu'ilz  jugent  estre  le 
diet  Duquemeneur,  lez  aucungs  pour  le  bonet  loable  rapport 
qu'ilz  en  ont  apprins  des  lieux  oil  il  a  hante  et  demoure,  et 
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qu'll  est  propre  et  apte  pour  inatruire  et  anseigner  la  junesse 
plus  que  beaucoup  d'autres  et  qu'il  proraet,  oultre  le  latin, 
enseigner  du  Grecq  en  la  quelle  langne  il  est  bien  verse, 
qu'est  une  grande  esperance  pour  le  proffict  et  avantaige  de 
la  junesse,  la  quelle  se  pourroit  desbaucher  a  faulte  d'en 
pouvoir  rocouvrer  ung  aultre  de  semblable  estoffe  et  qua- 
lite;  pour  ses  considerations  et  plusieurs  aultres  qui  ont 
este  desduictes  et  admenees  par  les  diets  sieurs  sus  nommez, 
toutz  sans  exception  auroient  resolu  en  ung  mesme  adviz  et 
oppinion  que  Ton  debvoit  retenir  le  diet  du  Quemeneur  et 
ne  permctre  qu'il  s'en  ailhe  et  de  luy  accorder  et  prometre 
la  dicte  somme  de  cens  escutz  par  luy  demanded  pour 
remuneration  et  gaiges  de  ses  peynes  de  principal  au  diet 
college.  Touttefoys  que  ce  sera  sans  entrer  en  consequence 
d'aultres  qui  par  y  appres  se  vouldroient  provaloir  de  sem- 
blables  guaiges,  en  ensuyvanct  les  susdict  adviz  et  delibe- 
ration nous  aurions  convenu  des  susdicts  gaiges  avec  le  diet 
Duquemeneur  a  la  dicte  somme  de  cens  escutz  et  passer 
instrument  autenticq  retenu  par  de  Martin  notaire  (1)  et 
insere  au  livre  ou  Ton  a  aocoustume  de  mecttre  les  contracts 
de  la  dicte  ville  couvert  de  bazane  tanee  (2).  En  foy  de  oe 
avons  icy  appoutze  nos  saingz :  Boysset  consul,  Lannier 
consul,  Dufaur  consul,  de  Macary  consul,  Poignant  consul, 
Tartanac  consul.  » 

N'ayant  trouvi  aucun  procfcs-verbal  de  ce  genre  ant&ieur 
en  date,  nous  avons  cru,  a  titre  de  curiosity  devoir  repro- 
duire  celui-ci  enentier.  Me  Jean  Martin,  qui  retint  l'acte 
de  bail,  regut  pour  ses  honoraires  7  sols  et  demi  (3). 

Franqoys  la  Riviere,  second  regent,  Jehan  la  Mothe, 
troisieme  regent,  et  Pierre  Couergue,  quatrfeme  regent, 
touchaient  22  6cus  par  quartier  (4).  Pierre  Couergue 
paralt  comme  t&noin  du  testament  public  de  Blaise  Bor- 
rosse,  procureur  au  s6n&hal,  en  date  du  16  octobre 
1601  (5). 

(1)  Les  minutes  de  Jean  Martin  (1595-1597)  sont  depos^es  dans  l^tude  de 
M'  Boue"  du  Boislong,  notaire  a  Lectoure.  Les  plus  anciennes  minutes  conser- 
vees  a  Lectoure  sont  celles  de  Mathey,  notaire  en  1504  (Bou6  du  Boislong). 

(2)  Le  livre  des  contrats  n'existe  plus  aux  archives  municipales;  sa  perte  a 
entrain^  oelle  d'iine  quantity  considerable  de  curieux  renseignements. 

(3)  Arch.  mun.  livre  des  depeuses,  1595,  p.  49. 

(4)  Id.  Id.  1595,  p.  40. 

(5)  Minutes  de  Lapeze,  notaire  a  Lectoure  (4tude  de  M*  Latour). 
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1597.  *  Barth£lemy  de  Fontenay,  regent  (1). 

1598.  Les  regents  ne  sont  pas  nominativement  d6sign6s,  mais 

leurs  gages  sont  fix£s  k  163  6cus  (2). 

1599.  Le  college  &ant  d^pourvu  de  principal,  les  consuls  deman- 

dent  que  cette  charge  soit  donnte  k  Blaize  Granier 
d'ARMENTiERES,  ancien  regent  du  dit  college,  et  aux  ga- 
ges ordinaires  (3).  La  jurade  y  consent  et  Granier  accepte. 

1600-1601.  Bail  du  college  retenu  par  Me  Gavarret,  notaire  k  Lec- 
toure  (4).  La  communaut6  paye  aux  quatre  regents,  pour 
une  annte  et  demie,  la  somme  de  750  livres,  k  raison  de 
500  livres  par  an  (5). 
Blaise  Granier  d'Armenti&res,  principal  du  college,  avait 
acquis  le  grade  d'avocat  en  la  cour  du  s&t&hal  d'Anna- 
gnac,  et  son  nom  se  retrouve  souvent  avec  cette  derni&re 
quality  dans  les  registres  municipaux  et  dans  les  minutes 
des  notaires  (6). 

1604-1614.  Michel  Cassian,  regent  protestant,  se  maria  le  12  juin 
1604  (7)  avec  Judith  Gourgoul,  veuve  de  Germain  Gualy, 
«  maistre  orphevre  »  de  Lectoure.  II  exenjait  encore  ses 
fonctions  en  1614  et  se  qualifiait  de  regent  royal  dans 
Facte  de  mariage  de  Susanne  Gualy,  fille  aln6e  de  sa 
femme,avec  Guillaume  Dazimont  (8).  La  seconde,  nom- 
inee Jeanne,  se  maria  le  16  septembre  1609  avec  Fran- 
cois Cochet,  orffcvre  de  Lectoure,  n6  k  Geneve,  fils  de 
noble  Pomp6e  Cochet  et  de  Claudine  de  Bergtely  (9). 
Michel  Cassian  sert  de  t6moin  k  presque  tous  les  mana- 
ges des  protestants  lectourois,et  dans  i'un  de  ces  actes,  il 
est  qualify  de  «  regent  et  diacre  en  P6glise  r6form6e  (10).  > 


(1)  Acte  du  18  mars  1597,  Martin,  notaire  a  Lectoure  (etude  de  M*  Boue  du 
Boislong). 

(2)  Arch.  mun.  Livres  des  depenses,  1598,  p.  8. 

(3)  Record  du  17  octobre  1599. 

(4)  Arch.  mun.  livre  des  depenses,  1600-1601,  p.  114.  Les  minutes  de  oe 
notaire  sont  perdues. 

(5)  Arch.  mun.  Livre  des  depenses,  1600-1601,  p.  98. 

(6)  Actes  des  20  fevrier  1601,  17  decembre  1606,  14  aout  et  9  ootobre  1610, 17 
mars  1612,  devant  Lapeze,  notaire  de  Lectoure. 

(7)  Acte  devant  Lapeze,  notaire  k  Lectoure. 

(8)  Actes  devant  le  meme  notaire  en  date  des  8  decembre  1606  et  1"  novembro 
1607. 

(9)  Minutes  de  Jean  Lapeze,  notaire  a  Lectoure  (etude  de  M'  Latour). 

(10)  Acte  du  22  septembre  1614,  meme  notaire. 
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1605-1606.  Barth£lemy.  de  Fontenay,  avocat  (1)  et  principal  du 
collfege,  6tait  un  disciple  de  Blaise  Granier.  C'est  sous 
son  administration  que,  lors  du  depart  de  deux  regents 
protestants,  la  troisifcme  classe  fut  confine  d'abord  k 
Pierre  Cast£ra,  pr&re,  qui  la  dirigea  jusqu'&  P&ques, 
ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus  haut,  et  ensuite  a  Jean 
Dardillon,  «  escoullier  »  protestant,  dont  la  nomination 
ne  fut  pas  ratifi^e  par  le  Chapitre.  II  re^ut  une  indemnity 
de  20  livres  (2). 

1606-1613.  Franqois  de  Saut£ran,  principal  et  directeur  du  col- 
tege(3),  est  mentionn6  dans  plusieurs  actes  passes  devant 
Jean  Lapfcze,  notaire  &  Lectoure  (4). 

1611.  Germain  Campis,  maltre  d'6criture,  figure  en  cette  quality 

sur  la  liste  des  confreres  «  du  tr6s  sacr6  et  prteieux  Corps  de 
Notre-Seigneur  J^sus-Christ »  de  l'£glise  Sainl-Gervais(5). 

1615.  Nicolas  Labarri&re,  principal,    nous    serait  inconnu, 

sans  une  page  du  «  mandefeuilh  »  des  actes  volants  pas- 
sis  en  1615  devant  le  notaire  Lapfeze.  Ces  actes  sont 
perdus,  mais  la  feuille  heureusement  conserve  porte 
cette  mention  :  «  Mars  1615  :  Acte  de  declaration  pour 
»  Nicolas  Labarriere,  principal  du  college  de  Lectore, 
»  contre  MM.  du  Chapitre  du  diet  Lectore  (6).  » 

1617.  Adrian  Roullier,  principal,  fournit,  le  9  octobre  1617  (7), 

quittance  k  T6v6que  de  Lectoure,  repr&sem6  par  Francois 
Monteil,  son  aum6nier,  «  de  touts  les  gaiges  que  le  Sgr 
»  evesque  du  diet  Lectore  estoit  tenu  payer  pour  Tentre- 
»  tenement  du  diet  college  jusques  k  aujourd'huy,  de 
»  quoy  le  tient  quitte.  » 

1623-1627.  Jean  Castets,  docteur  et  regent  (8),  est  t&noin  dans  un 
acte  public  du  4  aout  1627,  relatif  k  certaines  pr&entions 
de  1'abW  de  Bouillas  (9). 

(1)  Records  des  8  d£cembre  1605  et  27  mars  1606. 

(2)  Arch.  mun.  Livre  des  dgpenses  1605-1606,  p.  17. 

(3)  Arch.  mun.  Livres  des  depenses  1605-1606,  p.  17. 

(4)  31  mai  1610,  24  mai  et  9  decembre  1611,  9  septembre  1613. 

(5)  Arch,  de  l'eglise  Saint-Gervais. 

(6)  Etude  de  M'  Latour. 

(7)  Acte  devant  Lapeze,  notaire  de  Lectoure  (elude  de  M*  Latour). 

(8)  Actes  des  15  novembre  1623  et  7  mai  1624,  devant  Lapeze,  notaire  de 
Lectoure. 

(9)  Arch.  mun. 
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1626.  Bertrand  Canet,  regent  (1). 

1628-1630.  Tobie  Tissan£,  regent,  fit,  le  23avril  1630,  un  6chatige  de 

terres  avec  Jean  Soucaret,  dit  Laitourette,  soldat  de  la 

garnison  de  Lectoure  (2). 

Tels  sont  les  regents  des  ecoles  et  du  college  primitif  dont 
les  registres  de  comptabilite,  les  records  et  autres  docu- 
ments nous  ont  transmis  les  noms. 

Apres  avoir  etabli  jusqu'ici  Texistence  ties  ancienne  a 
Lectoure  d'un  enseignement  primaire,  suivi  du  trivium  ou 
enseignement  secondaire,  nous  avons  raconte  tout  ce  qui  se 
rattache  pendant  la  duree  du  xvie  siecle  et  les  premieres 
annees  du  xvne  a  ses  progres,  ses  vicissitudes  el  son  declin. 
II  etait  defectueux  sans  aucun  doute  et  les  epreuves  auxquel- 
les  il  a  ete  soumis  etaicnt  la  suite  des  divers  fleaux  qui  frap- 
perent  Lectoure  pendant  cette  periode  agitee  de  notre  histoire, 
nolamment  la  peste  et  la  guerre.  En  1630  la  ville  a  repris 
son  importance  d'autrefois;  leseveques,  qui  Tavaient  quittee 
pendant  les  guerres  religieuses  (3),  y  ont  de  nouveau  fixe 
leur  residence,  et  le  senechal,  momentanement  transfere  a 
Auch,  vient  d'y  6lre  retabli  (4).  L'element  religieux  et  judi- 
ciaire  a  rapporte  avec  sa  pr6sence  le  bien-etre  et  le  conforla- 
ble  des  anciens  jours.  Le  calme  s'est  fait  dans  les  esprits 
comme  dans  les  coeurs  et  il  ne  manque  plus  a  Lectoure  qu'un 
etablissement  ^instruction  fortement  organise,  complement 
necessaire  de  tout  centre  intellectuel. 

A.  PLIEUX. 

{A  suivre.) 

(1)  Acte  du  24  mars  1626,  devant  Lapeze,  notaire  de  Lectoure. 

(2)  Actes  des  20  decembre  1628  et  23  avril  1630,  devant  le  meme  notaire. 

(3)  L'6veque,  qui  s'6tait  retire  a  Auch,  est  pri6  de  revenir  a  Lectoure  (record 
du  26  mars  1576).  11  y  revint  a  la  fete  des  Rois  de  Tannee  1582 ;  il  lui  fut  fait  a 
l'occasion  de  son  retour  un  present  de  trois  pots  de  vin.  (Livre  des  depenses 
1581-1582,  p.  19). 

(4)  Les  consuls  demanderent  le  12  mai  1616  le  r^tablissement  du  senechal  qui 
leur  fut  accord^,  d'apres  les  lettres  patentes  de  Louis  XIII  du  29  juillet  1617. 
(Records  1617,  p.  329). 

Tome  XXIX.  22 
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LE  COLLEGE  DE  CONDOM 


sous  les  Oratoriens  (*). 


APPENDICE 


A.  Principalis  et  Regents  du  College  avant  les  Oratoriens 

1586-1628. 


PRINOIPAUX 


6  aout  1586  k  septembre  1593.. . 
lcr  octobre  1593  k  fin  sept.  1596. 

11  octobre  1596  k  octobre  1600.. 

2  octobre  1600  k  Janvier  1601 . . . 

Janvier  1601  k  juillet  1604 

Septemb.  1604  k  septerab.  1605. 
Septemb.  1605  k  septemb.  1617. 
ler  octobre  1617  k  sept.  1620. . . 

17  octobre  1620  k  fin  juil.  1627. . 


Octobre  1627  k  juillet  1628. 
Juillet  et  aout  1628 


Me8  Francois  Royer,  ancien  prin- 
cipal k  Auch. 

Francois  Goubault,  bourgui- 
gnon,  ancien  principal  du 
college  de  Narbonne. 

Thomas  Paris,  docteur  re- 
gent (1). 

Bertrand  Pomifes,  iconome  (2). 

Melon. 

Thomas  Paris. 

Jean  Verdun. 

Pierre  Lambert  Sylvius,  doc- 
teur fcs-lois  et  en  philosophic, 
natif  de  Frise  en  Flandre. 

Barth^lemy  Lafargue,  pr6tie, 
docteur  en  th6ologie,  natif  de 
Condom. 

Ch&tillon J  t^^^ 

Guill.  Colomi6s..j^nomes- 


(•)  Voir  a  la  livraison  pr6c6dente,  p.  256. 

(1)  A  d£faut  de  principal,  Bertrand  Pomifes,  regent  de  seconde,  gouverna  le 
college  en  quality  d'£conome ;  c'est  au  meme  titre  que  le  dirigferent  plus  tard, 
en  1627  et  1628,  Chatillon,  regent  de  premiere  ou  rh£torique,  et  Guillaume  Colo- 
mies,  regent  de  seconde. 

(2)  n  est  Evident  que  tous  ces  principaux  avaient  des  grades  universitaires; 
les  regents  eux-in6mes,  a  Texception  du  dernier,  devaient  6tre  tous  maitres  fcs- 
arts  ou  avoir  «  ouy  »  leur  philosophic  (Traits  du  30  aout  1589). 
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B.    REGENTS 

1587 Antoine  Carr&re  (1). 

1600-1601 Bertrand    Pomifcs,  rdgent   de 

seconde. 
Guillaume  Pitous  (2),  regent 
de  seconde. 

1604 Guillaume  Pitous. 

Frangois  Cantius. 
Guillaume  Laclaverie. 
Bernard  Roux. 
Pierre  Malaubert. 
Raymond  Roux  (3). 

1614 Guillaume  Colomtes,  regent  de 

seconde  (4). 

1615 Guillaume  Pitous. 

Guillaume  Colomi&s. 
Lataste. 
Trassart. 
Marquevieille. 
Gratien  Brussaut  (5). 

1617-1620 Pierre  Lambert  Sylvius,  regent 

de  philosophic  (6)  et  princi- 
pal. 
1617-1618 Guillaume  Pitous,  regent  pre- 

mier (7). 


(1)  Le  sieur  Carrere,  qualifte  regent,  figure  comme  temoin  dans  la  transaction 
du  10  juillet  1587  entre  les  consuls  et  le  chapitre.  (Arch,  comra.  se>ie  GG,  pieces 
non  classees). 

(2)  Les  regents  Pomies  et  Pitous  sont  mentionnes  comme  regents  de  seconde 
dans  la  jurade  du  2  octobre  1600;  evidemment  il  y  a  erreur  pour  Tun  des  deux; 
e'est  au  premier  que  Ton  donna  la  charge  de  regir  provisoirement  le  college,  mais 
il  fut  question  aussi  de  Conner  cette  charge  au  second,  ce  qui  donne  a  penser 
que  les  deux  regents  professaient  depuis  assez  longtemps  a  Condom.  Pitous 
devait  y  professer  encore  bien  des  ann£es. 

(3)  (Compte  consulaire,  annee  1604). 

(4)  Jur.  du  14  novembre  1614.  Colomies  regenta  dans  notre  college  jusqu'en 
1628.  II  est  dit  dans  la  jur.  du  22  Janvier  1645  qu'il  avait  servi  « longues  anne*es  *> 
avant  Tarriv^e  des  Oratoriens  etqu'il  avait  fait  «  une  des  plus  haultes  claces  au 
gred  et  contantement  de  tous.  »  11  professa  de  1644  a  1653  la  sixieme  classe  ou 
classe  ab^cedaire. 

(5)  Compte  consulaire,  ann£e  1615. 

(6)  Sylvius  fut  charge  d'un  cours  de  philosophic,  independamment  de  «  la 
lecture  d'ung  commencement  de  philosophic  »  qui  dtait  faite  par  le  regent  pre- 
mier. (V.  traitd  avec  Goubault  26  aout  1593,  et  traite  avec  Sylvius  26  decern- 
bre  1617).  Barthelemy  Laff argue,  principal,  s'obligea  aussi  de  faire  ce  cours 
pourvu  qu'il  y  eut  sieo  ou  sept  ecoliers  capables  de  le  suivre  (Traits  du  20  octo- 
bre 1620);  mais  il  ne  nous  parait  pas  Tavoir  profess^  si  nous  en  jugeons  par  le 
discours  de  Mgr  de  Cous  prononce  devant  la  jurade  du  17  septembre  1627. 

(7)  Inventaire  des  meubles  du  college  du  mois  de  d£cembre  1617  (Reg.  de 
jurades).  Pitous  mourut  le  9  d£cembre  1618  (Reg.  par.  de  Saint-Pierre). 
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1619-1621. 


1626-1627. 


1627-1628, 


Jean  Le  Hoc  da  Verdbuisson, 

regent  premier. 
Vital  Dufilho,  regent  second  (1) 
Guillaume    Colomifcs,,    regent 

troisifeme. 
Arnaud    Gourraigne,    pr&re, 

regent  quatrteme. 
Gratien  Brussaut,  regent  cin- 

qui&me. 
Jean     Frix    Duboix,     regent 

sixteme  (2). 
Ch&lillon,  regent  premier. 
Guillaume    Colomifes,    regent 

second. 
Arnaud     Gourraigne,    regent 

troisi&me. 
Fontane,  r6gent  quatrifcme. 
Dupho,  regent  cinquifcme. 
Delau,  regent  sixifcme  (3). 
CMtillon,  r^ent  premier  (4). 
Guillaume    Colomi&s,    rdgent 

second. 
Arnaud    Gourraigne,    rdgent 

troisi&ne. 
Fontane,  regent  quatrifeme. 
Dupho,  regent  cinqui&me  (5). 


C.  Superieurs  du  College  de  l'Oratoire  de  Condom 

1628-1793. 

1628-1630 PP.  Etienne  de  Lamare. 

1630-1632 Jean-Baptiste  Louet. 

23  octobre  1632-octobre  1635. . .  Charles  Desmarestz  (de  Diep- 

pe). 

Octobre  1635-novembre  1636.. .  Frangois  Provost   (va  ensei- 

gner  la  th^ologie  k  Saumur). 

8  d&embre  1636-mai  1641 Michel  Seugier. 


(1)  Vital  Dufilho,  «  mestre  es-arts  ».  figure  comme  temoin  dans  un  acte  de 
bapteme  du  1"  avril  1618.  (Reg.  paroissial  de  Saint-Barthelemy).  11  est  probable 
qu'il  professait  deja  au  college.  Dufilho  dut  remplacer  le  sieur  Richard,  regent 
second,  natif  d'Aix  en  Provence,  qui  mourut  le  30  aout  1618  (Reg.  par.  de  Saint- 
Pierre).  Dufilho  figure  dans  un  acte  du  24  mars  1620  (meme  registre). 

(2)  Actes  des  25  octobre  et  12  novembre  1620,  Mazac,  notaire  (Reg.  de  jurades). 

(3)  Acte  du  3  aout  1617,  Riche6me,  notaire,  etude  de  M'  Lagorce. 

(4)  Chatillon  quitta  le  college  avant  le  mois  d'aout  1628 ;  apres  son  depart, 
Colomias  fit  marcher  les  deux  classes.  (Jur.  des  22  mars  et  14  aout). 

(5)  Acte  du  4  novembre.  1627,  Daumassans  notaire,  etude  de  M'  Lagorce;  le 
nom  du  regent  cinquieme  serai t  d'Upae  d'apres  cet  acte,  mais  nous  pensons  que 
le  mot  d'Upse  a  £\A  ecrit  par  erreur  ponr  Dupho. 
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Mai  1641-4  septembre  1644, 


15  novembre  1644-mars  1649. . . 
Mars  1649-aout  1653 


Juillet  1654  (1)  octobre  1657. 
Octobre  1657-octobre  1660.. 


id.      1660       id.    1663 

id.      1663       id.    1666 

id.  1666-no  vembre  1672 .  • . 
18  novembre  1672-octobre  1675. 
Octobre  1675     •        id.      1681. 

id.      1681-novembre  1684 . . . 

20  decembre  1684-1690 

1690  &  fin  1693 

Fin  1693-1696 

1696-1699 

1699-1705 

1705-1711 

1711-1717 

1717-1720 

1720-1723 , 

1723-juillet  1724 

1724-11  avril  1725 

Octobre  1725-7  fevrier  1726 

1726-1733 

1733-1737. » 

1737-1742 

1742-1745 

Mars  1745-1747 

1747-1757 

1757-1773 

1773-1779 

1779-1782 

1782-1789  


Nicolas  Baillif  (part  pour  Fri- 

bourg,  oil  il  6tait  question 

d'&ablir  une  maison). 
Gilles  Le  Bel. 
Michel  Seugier,   «  deschargi 

de  la  maison  de  Tholose,  » 

meurt  de  la  peste  le  15  aout 

1653. 
Claude  Mitouart,  va  en  Am£- 

rique  en  1658. 
Michel  Barbey,  va  r6gir  P6ze- 

nas. 
Claude  Gougony,  va  k   To- 

lose. 
Claude  Lion. 
Jean  Merey. 
Nicolas  Drouin. 
Jean  Merey. 
Marin  Gourreau  (2). 
Yves  Flahault. 
Barth616my  Gravier  (3). 
Pierre  Pi&che. 
Jean-Jacques  Trouillet. 
Jean  Lauret. 
Frangois  Le  Brun. 
Honors  Ardouin. 
Pierre  Dartigolle. 
Aiexandre-Frangois  Canto. 
Jean  Faulong. 
Andr6  Ailhaud  (meurt  le  11 

avril  1725). 
Raymond  de  Saint-Marsault 

meurt  le  7  fevrier  1726. 
Jacques  Guillon. 
Noel  Francois  de  La  Grange. 
Jean-Baptiste  Boyer  (de  Mont- 

pellier). 
Sauv6  Moisset. 
Jacques  Le  Roux. 
Joseph  Boffier. 
Zacharie  Bordes. 
PhiUppe  Poussol. 
Jean-Joseph  Favier. 
Jean-Antoine  Fairin. 


(1)  Le  college  fut  ferme  en  1653  a  cause  de  la  peste,  et  ne  fut  rouvert  qu'eu 
1654  a  Paques. 

(2)  Le  P.  Gourreau,  nomme  chanoine  de  l'eglise  cathedrale  de  Saint- Pierre, 
le  27  tevrier  1684  (v.  acte  de  prise  de  possession  du  4  avril  1684,  Laboupilhere, 
notaire,  etude  Lcbbd,  et  jurade  du  1"  septembre  suivant)  etait  visiteur  en  1694  et 
1695.  (Actes  de  visite  du  college,  annees  1694  et  1695). 

(3)  Le  P.  Gravier,  devint  superieur  de  la  maison  de  Tours  et  chanoine  de 
l'eglise  ni£tropolitaine  de  cette  ville. 
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1789-juillet  1791 Francois  Goiran-Lamottiire. 

18  juillet  k  septembre  1791 Louis  Ichon  (1). 

27  septembre  1791-1793 Jean-Baptiste  Cluzet  (2). 


D.  Regents  sixiemes  on  abecedaires  (3)  dn  College  de  Condom 

Depuis  1628. 

1628-1535 Bernard  Duguay  (4),  de  Con- 

dom. 

27  tevrier  1635-1644 Jean   Baubens,    de  Condom, 

pr&re. 

1644-1653 Guillaume  Colomifes  (5). 

27  avrii  1654-1671  et  1677-1684.  Jean  Bouglon  (6),  de  Condom, 

pr&re. 

1684-1694 Moureau  (7),  derc. 

6  fevrier  1694-1699 Bernard  Bonnard  (8). 

7  avril  1699-1700 Ponsin,  «  escolier  »  (9). 

1701 De  Larrouquet  (10). 

1702 Ponsin;  Dutaut  (11). 

30  septembre  1702-1703 Guillaume  Servin,de  Condom, 

clerc  tonsur6. 

12  juin  1703-1706 Andr6  DuprS,  d' Angers. 

1706  (12)  1707 le  confrere  Antoine  Laurent,  clerc. 

1707-1708". le  c.  Louis  Masle,  clerc. 

1708-1709 le  c.  Pierre  Miollis,  clerc. 

1709-1710 le  c.  Honors  Bourgarel,  clerc. 

1710-1711 le  c,  F«ix  Lauret,  clerc. 


(1)  Ichon  fiit  nomme  par  le  Directoire  du  departement  le  18  juillet  1791. 

(2)  Cluzet  fut  egalement  nommc  par  le  directoire  du  departement  le  27  sep- 
tembre 1791.  La  congregation  de  TOratoire  fut  supprimee  au  mois  d'avril  1792, 
mais  le  college  fonctionna  jusqu'en  1793. 

(3)  La  classe  de  sixieme  etait  celle  des  abdcddaircs.  On  y  apprenait  a  lire  et 
a  ecrire  et  «  les  premiers  rudimans  »  (contrat  du  8  juin  1628  et  acte  de  visite  de 
1662). 

(4)  Au  commencement  de  fevrier  1635,  Duguay  alia  a  Sainte-Foy,  ou  il  «  prit 
parti.  »  (Jurade  du  27  fevrier  1635). 

(5)  Guillaume  Colomifcs  mourut  en  1653. 

(6)  II  y  eut  suspension  de  la  classe  de  sixieme  ou  regence  abecedaire  de  1671 
a  1877. 

(7)  Moureau  fut  prevu  d'une  pr£bende  en  fevrier  1694.  Dans  le  cours  de  1691 
on  trouve  aussi  le  sieur  Dubuc,  mais  il  est  probable  que  celui-ci  rempla$ait 
Moureau  momentane*ment  empeche\ 

(8)  Bonnard  entra  au  seminaire  en  1699. 

(9)  (10)  (11)  V.  comptes  consulaires. 

(12)  A  partir  de  1706,  la  classe  de  sixifeme  fut  reunie  a  la  cinquieme  sous  la 
direction  d'un  Oratorien  jusqu'en  1741 ;  la  ville  etablit,  il  est  vrai,  une  regence 
abecedaire  particulicre,  mais  cette  regence  ne  devait  avoir  que  deux  titulaires :  le 
sieur  Dupre  en  1706  (del.  com.  du  11  septembre)  et  Pierre  Terrades  a  partir  du 
1707  (19  fevrier).  Ce  dernier  ne  fut  meme  pas  subventionne. 
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1711-1712 le  c.  Jean-Joseph  Flotte  de  La  Ro- 
che. 

1712-1713 le  c.  Augustin  Paul. 

1713-1714 le  c.  Honor6  Mercadier. 

1714-1715 le  c.  Louis  Planque. 

1715-1716 le  c.  Michel  Romans. 

1716-1717 le  c.  Paul  Durand. 

1818-1719 le  c.  Jean  Floris. 

1719-1720 le  c.  Louis  N6grel. 

1720-1721 le  c.  Honor*  Trouv6,  «  acolythe  ». 

1722-1723 le  c.  Philippe  de  Cr&y. 

1723-1724 le  c.  Joseph  Brunet. 

1724-1725 le  c.  Jacques-Joseph  Lain*. 

1725-1726 le  c.  Louis  Duplessis. 

1726-1727 le  c.  Laurent  Pillier. 

1727-1728 le  c.  Joseph  Joubert. 

1728-1729 le  c.  Simon  Naudin. 

1729-1730 le  c.  Jacques-Louis  de  C&ar,  sous- 

diacre. 

1730-1731 le  c.  Emmanuel  Fontemoing. 

1732-1733 le  c.  Antoine  Gratiol,  tonsur*. 

1734-1735 le  c.  Joseph  Daniel. 

1737  (1)  1738 le  c.  Jean-Baptiste  de  Saint-Gery. 

1738-1739  le  c.  Louis  de  Bon. 

1738-1740 le  c.  Samuel  Jesoui. 

1740-1741 le  c.  Louis  Salvator. 

6  aout  1741  (2)  1748 Roques,  clerc  tonsur*,  &udiant 

en  thtologie. 

1748-1749 Claverie. 

1749-1750 Laspeyres  ou  Laspeyrfcres. 

1750-1753 Kroly. 

1753-1758 Pierre  Depay. 

1758-1762.   Jean  Cluzet. 

1762-1764 Etienne  Georges. 

1764-1766 Larroire. 

1766-1786 Jean  Sourbes. 

1786-1788 L'abb*  Rocourt  (3). 

1788-1789 Marquet. 

1789-1792 Andr6  Lacombe,  oratorien. 


(1)  Nous  ignorons  le  nom  des  regents  pour  les  annees  1717-18,  1721-22,  1731- 
32,  1733-34,  1735-36  1736-37. 

(2)  La  classe  de  sixieme  hit  retablie  le  6  aout  1741,  avec  un  titulaire  special 
«  externe  »,  que  les  Oratoriens  devaient  choisir  et  presenter  a  l'agrement  de  la 
communaute  (jur.  du  6  aout  1741).  Des  le  mois  de  juiu  precedent,  la  ville  avait 
dtabli  pour  la  seconde  fois  une  regence  abecSdaire  (jur.  du  17  juin  et  traite  du 
23  juiu  1741).  AndrS  Bemy  fut  le  seul  titulaire  de  cette  regence,  qui  cessa  d'etre 
subventionnee  en  1745  (jur.  du  27  decembre  1744  et  compte  consulaire,  annee 
1745). 

(3)  A  defaut  de  regent  de  sixieme  connu,  nous  mentionnons  ioi  1'abbe 
Rocourt,  qui  figure  sur  le  registre  de  comptabilite  des  Oratoriens,  comme  ayant 
«  fait  faire  Texercice  de  sixifcme  »  en  1787  et  1788  (arch,  depart.) 
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II  y  eut  dans  le  courant  du  dernier  sitele  une  classe  de  septikme  au 
college;  mais  cette  classe,  qui  nous  paratt  r6servfe  aux  pensionnaires 
et  qui  6tait  dirig^e  par  des  rtpttiteurs,  n'existait  £videmment  qu'autant 
qu'il  y  avait  des  £lfcves  trop  faibles  pour  la  sixteme.  Nous  citerons  panni 
les  r£p&iteurs  des  septitmes,  de  1778  k  1784,  Tabta  Lacassin,  de  1784 
k  1792  le  sieur  Marquet;  celui-ci  figure  sous  le  litre  de  regent  de  sep- 
tteme,  de  1789  k  1792  (V.  reg.  des  pensionnaires  k  partir  de  1735  et 
reg.  de  comptabilit6  k  partir  de  1778.) 


E.  Regents  abecedaries  independants  du  College. 

1695 ? 

11  septembre  1706-1707 Andr6  Dupr6,  dangers  (1). 

19  fevrier  1707-1711 Pierre  Terrade. 

23  juin  1741-1767 Andr6  Berny,  me  fcs-arts,  de 

Phrahuq.  en  Poitou  (2). 

1743-1780 Robert  Sarran,  me  fcs-arts. 

1744 Antoine  Terrade. 

1747-1755 Jean  Moulte,  me  fes-arts. 

1757 * Joseph  Dumouret. 

1767-1777 Pierre  Depay,  me  &s-arts. 

1773-1784 Vital  Dostes. 

18  fevrier  1776-1785-1790 Cyprien  Rivfere,  me  fes-arts. 

1779 Ferret. 

1779-1792 Monbatere. 

1783-1792 Joseph  Sarran. 

1786-1792 Guillaume  Cointeaut. 

1788-1792 Paul  Saint-Martin. 

1789-1792 Lalanne. 

1781-1792  (3)  etc Jacques  Fourteau,  professeur 

de  math&natiques. 


F.  Maitres  ecrivains  (4)  de  Condom  subveationnfo  par  la  ville. 

Jur.  14  d&embre  1624-1625. . . .  Francois  Jausserandv. 

id.  13  juiliet  1627-1628 Nicolas  Cruchot  (5)/ 

id.  14  aout  1628-1629 Antoine    Benquet,     natif    de 

Saint-Orens  pr&s  Condom. 

(1)  Andr6  Dupr6  fut  subvention^  par  la  ville. 

(2)  Le  sieur  Berny  regut  un  traitement  de  la  ville,  de  1741  a  1745. 

(3)  Nous  trouvons  encore  en  1792,  comme  instituteurs  «  preposes  a  l'enseigne- 
ment  particulicr  »,  les  sieurs  Francois  Mareret,  Jacques  Rimajeu,  Pierre  Bou- 
chet.  Michel  Lasserre,  Louis  Arabroise  Rocourt  et  la  veuve  Dostes.  Celle-ci 
avait  le  12  fevrier  1792  neuf  eleves ;  Fourteau  avait  egalement  neuf  eleves  et  le 
sieur  Cointeaut  dix-huit  (v.  del.  com.  des  12  et  13  fevrier  1792).  Nous  ne  savons 
depuis  quelle  epoque  ces  instituteurs  faisaient  ecole. 

(4)  Les  maitres  ecrivains  enseignaient  tous  les  calcul;  ils  apprenaient  aussi  a  lire. 

(5)  Le  nom  de  Cruchot,  qui  n'est  pas  incntionne  dans  Facte  du  13  juiliet  1627, 
se  trouve  dans  le  coinpte  cousulaire. 
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Jur.  7  novembre  1629-1631. .. .  Nicolas  Cruchot. 

id.  23  octobre  1631-1640 Antoine  Benquet. 

1641  (1) 

Juiilet  1642-1643 Baudrier  ou  Baudier  (2). 

Jur.  8  aout  1643-1644 Jean  Caneolle,  me  6crivain  de 

Nfrac. 

1645-1647 De  Salles  (3). 

Jur.  29  novembre  1648-1652. . .  Alexandre  Silvy,  m°  ^crivain 

et  «  agrimanseur  »  (4). 
15  novembre  1652-1653 Francois  Milhasseau,  de 

Beaune- 

10  mai  1654 Jean  Deville  de  Bergerac. 

lw  avril  1655-1656 Lafaign^. 

4  tevrier  1656 L<k>n  (5). 

4  juiilet  1656 Honor6  Andr6(6),deNarbonne. 

Janvier  1657 Monhau  ou  Monsiau  (7). 

3  octobre  1657-1668 Etienne  Dubois  (8),  de  Con- 

8  avril  1697 Pomadfere  (9). 

17  novembre  1698 

12  juin  1703 Pierre  Duny,  de  Valence  en 

Dauphin6. 

(1)  Les  consuls  furent  charges  par  la  jurade  du  21  mai  1641  d'attirer  en  ville 
le  sieur  Batani,  m'  £crivain  de  la  ville  de  Vic,  mais  ils  ne  durent  pas  reussir ;  «  la 
jeunesse  se  perd,  lisons-nous  dans  la  jurade,  manque  d'avoir  qui  les  puisse 
enseigner  a  escrire.  » 

(2)  Baudrier  avait  6t6  arrSte'  trois  mois  environ  avant  la  jurade  du  16  octobre 
1642.  (V.  cette  jurade  et  le  compte  consulaire  de  1643). 

(3)  V.  jur.  du  4  mai  1646  etcomptes  consulages  de  1646  et  1647. 

(4)  Silvy  quitta  au  mois  d'aoilt  1652  (Compte  consulaire).  A  la  fin  de  Tannee 
1650,  il  interrompit  son  enseignement,  qu'il  put  reprendre  sous  certaines  condi- 
tions au  mois  de  juin  1651,  grace  au  bon  vouloir  des  consuls  (Jur.  du  4  juin 
1651) ;  ceux-ci  avaient  accepte  a  sa  place  un  autre  £crivain,  le  sieur  Mirambau 
qui  fut  bientot  cong£die  comme  insufflsant  (contrat  du  23  novembre  et  jurade  du 
27  du  meme  mois).  Ils  lui  accorderent  neanmoins  une  indemnity  pour  le  temps 
pendant  lequel  il  avait  enseigne* ;  il  est  probable  que  Mirambau  avait  ouvert  une 
£cole  en  dehors  du  m#  £crivain  de  la  ville.  C*£tait  un  homme  precieux  que 
M#  Silvy ;  a  ses  talents  d'ecrivain  et  d'  «  agrimanseur  »  il  joignait  la  science  de 
rartiflcier;  aussi  la  ville  lui  confia-t-elle  le  soin  de  tirer  un  feu  d'artince  lors 
des  «  rejouissances  »  qui  eurent  lieu  a  Condom  en  1651  «  pour  ce  qui  a  pleu  a 
Sa  Majesty  nous  donner  pour  gouverneur  Monseigneur  le  prince  de  Conde.  » 
(lui.  du  4  juin  1651  et  compte  consulaire  meme  ann£e).  Les  consuls  accepterent 
d'etre  les  parrains  d'un  enfant  de  Silvy,  au  mois  de  tevrier  1651,  ce  qui  neces- 
sita  une  depense  de  63  livres  7  sous. 

(5)  II  resta  a  peine  un  mois  (Compte  consulaire). 

(6)  II  resta  jusqu'a  la  fln  de  l'ann£e  (Compte). 

(7)  Compte  consulaire. 

(8)  Le  pr£d£cesseur  de  Dubois  e"tait  parti  apres  avoir  fait  «  di verses  fripone- 
ries  »;  et  «  cella  arrive  ordinairement  en  ceste  ville  par  les  estrangers  »,  lisons- 
nous  dans  la  jurade  du  3  octobre  1658.  On  le  remplace  par  un  Condomois.  A  la 
suite  de  reglements  sur  l'imposition  des  deniers  communaux  la  ville,  en  1668, 
dut  etre  obligee  de  supprimer  la  subvention  des  m"  6crivains,  qu'elle  n'eutre- 
tient  plus  d'une  fa$on  reguliere  qu'a  partir  de  1717. 

»,9)  On  permit  a  Pomadere  d'avoir  chez  lui  «  des  escolles  des  enfans  et  des 
filles  »  pour  1'aider  a  «  subcister.  » 
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21  Janvier  1717-1719 Pierre  Delbac,  m°  fes-arts,  hab. 

de  Damasan. 

21  avril  1721-1727 Raymond  Monestier,  de  Tou- 

louse. 

8°JTl?J3w8^::::::::  I     Louis  *°y  «. de  Mouli- 

23  juin  1741 Pierre  Aubespin  de  Brest. 

12  juin  1742 Bernard  Larras  (2),  du  dio- 

c&se  de  Lescar. 
12  avril  1749-1758 Jean-Baptiste    Roy,    fils    de 

Louis  Roy. 

19  avril  1758-1769 Jean  Benque,  de  Gondrin. 

11  Janvier  1770-1 7934 Jean  Pevrocave. 

ler  Janvier  1792 *        Joseph  Labenne  (3). 


G.  Maitres  eorivains  de  Condom  non  subventionnes. 

1683-1619 Pierre  Lauberjat  (4). 

1669-1673 Etienne  Dubois  (5). 

1679 Jean  Cazanave  (6). 

1760 Cyprien  Laroze  (7). 

1760-1761 Cyprien  Gren6  (8). 

1787-1791 Joseph  Labenne  (9). 

(1)  Louis  Senneterre  Roy,  ecuyer,  sieur  de  La  Presle,  maitre  ecrivain  (Reg. 
paroissial  de  Saint-Pierre,  amines  1720,  acte  du  23  novembre,  1731,  1733,  acte 
du  10  mai,  1744,  acte  du  11  aout),  fut  remplace  en  1741  par  le  sieur  Aubespin,  a, 
cause  de  sa  conduite  et  des  mauvais  traitements  qu'il  faisait  subir  aux  ecouers, 
malgr6  les  recommandations  qui  lui  etaient  faites;  mais  U  fut  retabli  a  partir  du 
3  aout  1743.  II  avait  ete  remplacS  une  premiere  fois  en  1734  par  le  sieur  Jean- 
Baptiste  Laclaverie,  de  Moncrabeau,  quine  nous  paraitpas  avoir  exerc&  a  Con- 
dom, et  retabli  bientot  apres,  en  consideration  de  sa  pauvrete  et  de  ses  services; 
il  etait  d'aUleurs  consider^  comme  un  maitre  habile  (Jur.  du  17  decembre  1733, 
des  12  et  28  avril  1734).  Louis  Roy  mourut  le  25  decembre  1748. 

(2)  II  avait  commence  d'exercer  le  23  avril. 

(3)  Del.  com.  du  6  novembre  1791.  A  partir  du  1"  Janvier  1792,  les  gages 
furent  partages  entre  Peyrocave  et  Labenne.  Ce  dernier  partit  comme  volontaire 
dans  le  courant  de  I'annee  (del.  du  16  septembre  1792  et  du  17  frimairean  n). 

(4)  M'  Pierre  Lauberjat  figure  comme  «  escrivein  »  sur  les  cadastres  de  1683 
(fol.  213  V)  1614  (fol.  91)  et  1617  (livre  roUge,  fol.  338);  mais  U  peut  avoir  ete 
inscrit  sur  le  premier  posterieurement  a  sa  confection ;  nous  le  voyons  encore 
sur  un  acte  de  l'etat  civil  du  15  Janvier  1619  (Reg.  par.  de  Saint-Pierre).  On 
trouve  Lauberjat  dans  un  autre  acte  de  l'etat  civil  du  9  novembre  1608. 

(5)  II  est  probable  qu'Etienne  Dubois  continua  d'exercer  apres  la  suppression 
de  son  traitement  communal  **n  1668;  nous  Je  trouvons  designe  comme  m'  ecri- 
vain en  1673  sur  le  registre  de  depense  des  Oratoriens.  (Arch.  com). 

(6)  Cazanave,  qualifie  m*  Ecrivain  de  la  vUle,  figure  sur  un  acte  du  14  novem- 
bre 1679,  minutes  de  Daunassaus  etude  de  m*  Lagorce. 

(7)  Acte  du  30  mai,  minutes  de  Lacapere,  etude  Lagorce. 

(8)  Actes  du  13  septembre  1760,  du  8  fcvrier  1761  etc.,  minutes  de  Lacapore, 
elude  Uigorce. 

(9)  Reg.  paroissial  de  Saint-Pierre,  acte  du  1"  octobre  1787;  del.  municipale 
du  6  novembre  1791. 
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II 

Note  sur  rinstrnetion  publique  ft  Condom  pendant  la  Revolution. 

Cinq  teoles  primaires,  dont  Tune  k  la  campagne,  fonctionnaient  en 
Tan  iv  dans  la  municipality  mais  elles  6taient  peu  fr6quent6es,  et  on 
parlait  de  les  r&luire  k  trois  (1).  Nous  constatons  en  Tan  vi  et  ann&s 
suivantes  l'existence  d'une  ico\e  primaire,  &ablie  conform&nent  k  la 
loi  du  3  brumaire  an  iv;  cette  6cole  &ait  dirigte  par  le  citoyen  Joseph 
Solon,  qui  avait  6t&  disigni  par  arr&6  de  l'administration  centrale  du 
6  prairial  an  v  et  qui  remplit  longtemps  dans  notre  ville  les  fonctions 
d'instituteur  primaire  (2). 

La  creation  d'une  Ecole  centrale  supplemental™  tentte  dans  le  cou- 
rant  de  Tan  iv  (d&.  du  18  pluviose)  n'avait  pas  abouti. 

Trois  Oratoriens  de  notre  pays,  dont  nous  avons  Ai]k  parte,  les 
sieurs  P6r£s,  professeur  k  l'6cole  centrale  du  d6partement  de  Lot-et- 
Garonne,  Daignestous  et  Marcon,  se  prtsentferent,  le  21  fructidor  de 
Tan  v,  pour  organiser  Instruction  publique  dans  la  commune.  lis  ne 
demandaient  que  la  libre  disposition  du  college;  mais  leur  prospectus, 
essentiellement  bas6  sur  la  religion,  n'eut  pas  Tagr6ment  de  la  muni- 
cipality. Le  citoyen  P6rfcs,  qui  l'avait  pr6sent6  et  avait  d&lar6  n'Gtre 
dispose  «  k  faire  le  sacrifice  d'un  emploi  honorable  et  lucratif  qu'k  la 
religion,  »  eut  beau  fournir  des  explications  et  observer  que  par  ce  mot 
de  religion,  il  n'entendait  pas  autre  chose  que  «  la  religion  de  l'^van- 
gile,  amie  de  la  liberty,  de  T^galit^  et  par  consequent  du  gouvernement 
r^publicain,  »  les  administrateurs  municipaux  lui  r^pondirent  qu'il 
s'&ait  beaucoup  trop  &endu  sur  cet  «  article  »  et  qu'il  avait  «  trop 
n£giig6  de  parler  des  a  vantages  des  sciences  qu'il  devait  enseigner;  » 
qu'il  avait  en  consequence  k  retrancher  de  son  programme  «  au  moins 
les  trois  quarts  de  ee  qu'il  y  disait  concernant  la  religion.  »  Evidemment 
le  projet  de  nos  Oratoriens  &ait  pr6matur6;  ils  ne  durent  pas  insister. 

Les  tentatives  qui  furent  faites  en  l'an  xi  pour  cr6er  une  e'cole  secon- 
dare ne  furent  pas  plus  heureuses,  nous  l'avons  d6j&  vu,  et  l'ensei- 
gnement  ne  put  6tre    r&ilement   organist   k  Condom   que  par  le 

(1)  V.  un  £tat  de  Finstruction  par  questions  et  rcponses,  dresse  le  16  nivose 
an  iv  par  les  administrations  de  Condom. 

(2)  V.  declaration  des  offlciers  municipaux  de  Condom  du  3  brumaire  an  vu 
et  deliberation  du  9  germinal  de  la  meme  annee. 
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r£tablissement  depuis  longtemps  d6sir6  du  collfege,  en  1807  (1). 
Quoi  qu'il  en  soit,  et  malgr6  T6tat  pr6caire  dans  lequel  se  trouva 
Tinstruction  publique  pendant  la  piriode  r6volutionnaire  (2),  Condom 
poss6da  toujours  un  certain  nombre  d'instituteurs,  dont  la  plupart,  sur- 
tout  aprfes  la  Terreur,  donnferent  Tenseignement  secondaire.  Dans  les 
premiers  jours  de  ventose  an  in  (d61.  du  ler  ventose),  un  instituteur 
fut  m6me  etabii  k  Grazimis,  Tune  des  sections  rurales  de  la  commune. 
Nous  comptons  en  Tan  x  au  moins  sept  instituteurs,  dont  cinq  ensei- 
gnant  les  belles-lettres,  avec  200  61feves,  et  neuf  institutrices  avec  76 
Steves.  Les&oles  de  trois  de  ces  instituteurs,  les  sieurs  Gerzat,  Rocourt 
et  Fourteau-Nauton,  furent  6rig6es  en  ticoles  secondaires  conform&- 
ment  k  la  loi  du  11  flor&d  an  x,  par  arr£t6s  du  gouvernement  des  8 
pluviose  et  20  ventose  an  xn;  chacune  de  ces  trois  ticoles  secondaires, 
dans  lesqueiles  on  enseignait  conform&nent  &  la  loi  pr&it&  du  11  Ao- 
rtal an  x,  «  la  langue  latine  et  frangaise,  les  premiers  principes  de  la 
geographic,  de  Thistoireet  des  math&natiques  »,  fonctionnait  en  Panxii 
et  poss^dait  son  pensionnat;  elles  durent  subsister  jusqu'au  r&ablisse- 
ment  du  colifege.  D'apr&s  un  Etat  des  maisons  particuli&res  d 'educa- 
tion de  la  commune,  6tat  qui  paratt  avoir  6t6  dress6  vers  la  fin  de  la 
p^riode  r^volutionnaire,  Condom  poss6dait  six  £coles  dififerentes,  ou  Ton 
enseignait « les  langues  latine  et  f  rangaise  et  les  math^matiques  »  et  ayant 
chacune  son  pensionnat.  C'&aient  ceiles  de  MM.  Gerzat  et  Lasserre 
avec  3  pensionnaires  et  22  externes,  de  M.  Rocourt  avec  8  pension- 
naires  et  42  externes,  de  M.  Dupouy  avec  7  pensionnaires  et  36  exter- 
nes, de  M.  Nauton  avec  18  pensionnaires  et  16  externes,  de  M.  Mar- 
quet  avec  7  pensionnaires  et  38  externes,  de  M.  Cointeaut  ^vec  3 
pensionnaires  et  10  externes;  total :  210  Steves,  dont  46  pensionnaires 
et  164  externes.  L'exercice  iittdraire  donn6  le  30  fructidor  an  vn  par 
les  &6ves  du  citoyen  Nauton,  k  l'occasion  de  la  distribution  des  prix, 
t&noigne  en  faveur  de  Tenseignement  de  ce  maitre  (3). 

J.  GARDERE. 

(1)  Etat  des  maisons  d'6ducation  de  la  commune  dress6  le  14  nivose  au  x; 
deliberation  du  14  prairial  an  xi,  du  24  octobre  1807,  etc. 

(2)  Etat  precis  de  Tinstruction  a  Condom  dress6  le  16  nivose  an  iv;  d£l. 
mun.  du  21  fructidor  an  v;  lettre  du  6  brumaire  an  vn,  adressee  a  radministra- 
tion  d£partementale;  del.  du  10  germinal  an  vn,  du  4  prairial  an  xi,  etc. 

(3)  V.  cet  exerciee  litt£raire  aux  arch.  mun.  Outre  la  source  que  nous 
venons  de  mentionner,  on  peut  consul  ter  sur  l'enseignement  pendant  la  p6riode 
revolutionnaires  les  deliberations  municipales  des  12  et  22  fevrier  1793,  20  Jan- 
vier, 17  mars  10, 19  mai  et  10  juin  1793, 16  frimaire  et  1"  germinal  an  u,  5  et  16 
brumaire  an  m,  21  fructidor  an  v;  la  lettre  du  8  thermidor  an  vi  adressee  aux 
instituteurs  de  la  commune;  le  proces-verbal  du  18  messidor,  meme  annee;  la 
deliberation  des  9  et  10  germinal  et  18  messidor  an  vn;  le  tableau  des  maisons 
d'education  de  la  commune  du  14  nivose  an  x,  etc.  (Arch.  com.). 
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DOCUMENTS  PONTIFJCAUX 

SUR 

L'EVECHE  de  couserans 

U25-1619 


M.  Paul  de  Lingua  de  Saint-Blanqual,  qui  recueille  avec 
un  zele  si  actif  chacune  des  traditions  relatives  k  ses  anc&res, 
m'a  fait  Thonneur  de  me  communiquer  des  papiers  impor- 
tants,  a  Taide  desquels  je  me  propose  de  donner  ici  m6me 
une  notice  sur  l'ancienne  famille  de  Lingua,  dont  une  bran- 
che  se  transplanta  d'ltatie  en  Gascogne  a  la  fin  du  xvie  siecle. 
Aujourd'hui  j'en  detache  les  documents,  au  nombre  de  treize, 
qui  onl  un  caractere  purement  ecclesiastique  par  leur  objet 
et  par  leur  origine;  et  je  me  borne  a  ceux-la.  Aussi  bien, 
quelques-uns  n'appartiennent  point  a  Phistoire  des  Lingua, 
et  des  lors  n'auraient  point  de  place  dans  leur  notice.  Mais  il 
n'y  en  a  pas  un  qui  n'apporte  quelque  fait  interessant,  inconnu 
toutefois  non  seulement  des  historiens  locaux,  mais  encore 
de  nos  plus  grands  historiens  du  xvir  et  du  xvnr  siecle, 
des  Benedictins.  Enfin,  ils  proviennent  tous  du  Saint-Siege 
un  seul  excepte.  Ils  m'ont  paru  dignes  d'etre  publies.  Four 
nissant  des  donnees  absolument  neuves,  ou  bien  ils  corrigent, 
ou  bien  ils  etendent  les  informations  du  Gallia;  ainsi  ils  ap 
portent  une  contribution  utile  a  Thistoire  ecclesiastique  de  la 
Gascogne  et  plus  particulierement  de  Tancien  diocese  de 
Couserans. 
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Translation  de  Jean,  eveque  de  Lescar,  a  Couserans,  et  d?  Ar- 
naud, evtique  de  Couserans,  a  Lescar,  en  1425. 

C'est  d'abord  une  bulle  da  pape  Martin  V.  Elle  est  dateedo 
45  des  calendes  de  juin  et  de  la  huitieme  annee  de  son  pon- 
tificat;  cette  date  repond  au  48  mai  4425,  puisque  le  pape 
Martin  V  fut  elu  le  44  novembre  4447.  Elle  est  adressee  au 
peuple  de  la  ville  et  du  diocese  de  Couserans  ou  Saint-Lizier, 
compris  depuis  4823  dans  le  diocese  de  Pamiers.  Le  pape  y 
annonce  qu'il  a  transfere  Jean,  ev&jue  de  Lescar,  a  Couserans, 
et  Arnaud,  eveque  de  Couserans,  a  Lescar.  II  articule  quelques 
fails  dignes  d^lre  notes  :  d'abord  le  voyage  de  Jean  a  Rome, 
enlrepris  de  Paveu  d'Arnaud,  eveque  de  Couserans,  et  dans 
le  but,  ce  semble,  d'obtenir  cette  mutation;  ensuite  Texis- 
tence  dans  le  diocese  de  Couserans  d'embarras  nombreux, 
pour  la  bonne  solution  desquels  les  qualites  eminentes  de 
Jean,  graces  de  la  personne  et  talent  de  Tadministrateur, 
inspiraient  la  plus  serieuse  esperance. 

Cet  eveque  a  echappe  aux  Benedictins  :  le  Gallia  Tignore 
doublement,  et  comme  ev6que  de  Lescar  d'abord,  et  comme 
ev6que  de  Couserans  ensuite.  La  lisle  episcopate  de  Lescar 
nous  donne  au  commencement  du  xve  siecle  :  4°  Pierre  de 
Foix,  plus  tard  cardinal  (4405-4422);  2°  Arnaud  Salin,  qui 
remplissait  la  charge  episcopate  en  4427;  3°  Arnaud  d' Aba- 
die  (4428-4432)  (4).  Cette  liste  a  ete  reproduite  par  le 
P.  Gams,  avec  deux  variantes  :  Arnaud  Salin  s'appelle 
Arnaud  de  Saliers  et  il  aurait  ete  eveque  en  4424  (2).  La 
liste  episcopate  de  Couserans  du  Gallia  donne  a  la  nieme 


(1)  Gallia  christ.,  i,  1297. 

(2)  Series  episcop.,  564. 
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fepoque :  1°  Guillaume  Beaumaistre  (1412);  2°  Guillaume  de 
Nalajo  (141 7-1426);  et  5°  Geraud  (1428-1432)  (1).  Le 
P.  Gams  a  reproduit  cette  liste,  en  en  modifflant  settlement  la 
chronologie  :  1°  Guillaume  Beaumaitre  (1412);  Guillaume  de 
Nalajo  (1417-1425);  3°  Geraud  Faidit  (1425-1432)  (2). 

L'eveque  Jean,  transfere  en  1425  du  siege  de  Lescar  a 
celui  de  Couserans,  a  done  ete  inconnu  des  Benedictins.  La 
bulle  du  pape  Martin  V  le  revele  k  Thistoire  :  desormais,  il 
devra  figurer  avant  1425  sur  la  liste  des  eveques  de  Lescar, 
et  cette  annte  sur  celle  des  eveques  de  Couserans.  Ces  listes 
sont  modiflees  de  la  maniere  suivante  : 

I.  Lescar  :  1°  Pierre  de  Foix  (1405-1422);  2°  Jean  (1422-1425); 
3°  Arnaud  Salin  (1427);  4°  Arnaud  d'Abadie  (1428-1432). 

II.  Couserans  :  1°  GuiUaume  Beaumaistre  (1412);  2°  Guillaume 
de  Nalajo  (1417-14...);  3°  Arnaud  (14.. -1425);  4°  Jean  (1425-1428); 
5°  G&aud  Faidit  (1428-1432). 

Quant  a  Arnaud  qui  est  transfere  a  Teveche  de  Lescar,  il 
faut  sans  doute  Identifier  avec  cet  Arnaud  Salin,  Arnaldus 
Salinus,  du  Gallia,  dont  les  Benedictins  ont  constate  la  pre- 
sence a  Lescar  en  1427  (3).  Mais  ils  n'ont  pas  su  d'ou  il 
venait  et  ils  ont  ignore  qu'il  ail  gouveme  auparavant  Teglise 
de  Couserans;  ils  ont  ignore  egalemenl  en  quelle  annee  il  a 
pris  le  gouvernement  du  diocese  de  Lescar.  La  bulle  que  je 
publie  elargit  done  considerablement  les  informations  du 
Gallia;  elle  comble  des  lacunes  importances. 

BULLE  DU  PAPE  MARTIN  V 
18  mai  1425. 

Martinus  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilectis  filiis  populo  civi- 
tatis  et  diocesis  Conseranensis  salutem  et  apostolicam  benedictionem. 
Romani  Pontificis,  quern  Pastor  ille  celestis  et  Episcopus  animarum, 

(1)  Gallia  chrlst.  i,  1137,  1138. 

(2)  Series  episc,  541. 

(3)  Gallia  christ..  i,  1297. 
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potestatis  sibi  plenitudine  tradita,  ecclesiis  pretulit  universis,  plena 
vigiliis  solicitudo  requirit,  ut  circa  cuiuslibet  slatum  ecclesie  sic  vigi- 
lanter  excogitet  sicque  prospitiat  diligenter,  quod  per  eius  providen- 
tiam  circunspectam,  nunc  per  simplicis  provisionis  offitium,  nunc 
vero  per  ministerium  translations,  accommode  prout  personarum, 
locorum  et  temporum  qualitas  exigit  et  ecclesiarum  utilitas  persuadet, 
ecclesiis  singulis  pastor  accedat  ydoneus  et  rector  providus  deputetur, 
qui  populum  sibi  commissum  per  suam  circunspectionem  providam 
et  providentiam  circunspectam  salubriter  dirigat  et  informet,  ac  bona 
ecclesie  sibi  commisse  non  solum  gubernet  utiliter,  sed  etiam  multi- 
modis  efferat  incrementis.  Hodie  siquidem,  venerabiiibus  fratribus 
Johanne  Conseranensi  tunc  Lascurrensi  (1),  et  Arnaldo  Lascurrensi 
tunc  Conseranensi  Episcopis  Conseranensis  [et  Lascurrensis]  ecclesia- 
rum regiminibus  presidentibus,  Nos  attendentes  quod  Johannes  Con- 
seranensis et  Arnaldus,  episcopi  antedicti,  Lascurrensis,  ecclesiis  pre- 
dictis  utilius  preesse  poterant,  Johannem  apud  sedem  apostolicam 
constitutum  ab  illo  quo  Lascurrensi  et  Arnaldum,  Episcopos  prefatos, 
licet  absentem,  ab  eo  quo  Conseranensi  ecclesiis  predictis  vinculis 
tenebantur,  ut  Johannem  ad  Conseranensem  et  Arnaldum,  Episcopos 
prefatos,  ad  Lascurrensem  ecclesias  antedictas  transferremus,  de  fra- 
trum  nostrorum  consiiio  et  apostolice  potestatis  plenitudine  duximus 
absolvendos  ex  deinde,  ex  iugo  apostolice  servitutis  quo  sumus  uni- 
versis ecclesiis  obligati,  debita  meditatione  pensatis  quod  si  predicte 
Conseranensis  ecclesie  provisio  differretur,  ecclesia  Conseranensis  pre- 
fata  diversis  posset  subiacere  periculis  et  gravia  in  spiritualibus  et  tem- 
poraiibus  detrimenta  subire,  ac  considerantes  munera  gratiaruni  qui- 
bus  personam  prefati  Johannis  Episcopi  illarum  largitor   Dominus 
insignivit,  et  quod  ipse  Johannes,  qui  regimini  dicte  Lascurrensis 
ecclesie  hactenus  laudabiliter  pref  uit,  eandem  Conseranensem  ecclesiam 
sciret  et  posset,  auctore  Domino,  utiiiter  regere  et  feliciter  gubernare, 
deliberatione  cum  eisdem  fratribus  super  hoc  habita  diligenti,  eundem 
Johannem  Episcopum  ad  prefatam  Conseranensem  ecclesiam,  de  ipso- 
rum  fratrum  consiiio,  apostolica  auctoritate  transtulimus,  ipsumque  illi 
prefecimus  in  Episcopum  et  pastorem,  curam  et  administrationem 
ipsius  Conseranensis  ecclesie  sibi  in  eisdem  spiritualibus  et  temporali- 
bus  plenarie  committendo,  liberam  ei  tribuendo  licentiam  ad  prefatam 
Conseranensem  ecclesiam  transeundi,  firma  ducti  fidutia  ipsius  Johan- 
nis Episcopi  quod  actus  et  opera  illius,  dirigente  dementia  ac  (sic)  (2) 


g 


.)  Ms. :  Johanne  Conseranensi  tunc  Lascurrensi  Lascurrensi. 
!)  II  faut  lire  probablement :  dementia  Dei  a  quo. 
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universorum  carismatum  dona  proveniunt,  predicta  Conseranensis 
ecclesia  per  ipsius  Johannis  Episcopi  curiosam  solertiam  suumque 
ministerium  fructuosum  rcgeretur  utiliter  et  prospore  dirigcretur,  ac 
grata  in  eisdera  spiritualibus  et  temporalibus  susciperet  incremenla. 
Quocirca  universitatem  vestram  rogamus,  monemus  ct  hortamur 
attente,  per  apostolica  vobis  scripla  mandantes  quatimis  eundem  Johan- 
nem,  Episcopum,  lanquam  palrem  et  pastorem  animarum  vestrarum 
devote  suscipientes  ac  debita  honorificentia  prosequentes,  eias  monitis 
et  mandatis  salubribus  humiliter  intendatis,  ita  quod  ipse  in  vobis 
devotionis  filios  et  vos  in  eo  perconsequens  palrem  invenisse  benivo- 
lum  gaudeatis.  Datura  Rome  apud  Sanctos  Apostolos,  xv.  kl.  junii, 
pontificatus  nostri  anno  octavo. 

(Original.  Parchemin.  Plomb.) 


II 

Translation  de  Jordan  d'Aiire,  eveque  dc  Miip)wix,  a  Couse- 
rans, le  i8  avril  1440. 

Le  second  document  que  je  detache  des  papiers  de  la 
famille  de  Lingua  est  encore  une  bulle,  et  une  bulle  annon- 
Cant  egalemcnt  une  mutation  episcopate.  Elle  est  d'Eugene  IV, 
qui  informe  la  ville  et  le  diocese  de  Couserans  que  Jordan 
d'Aure,  eveque  de  Mirepoix,  est  transfere  au  ^iege  de  Couse- 
rans. Elle  est  datee  de  Florence,  le  14  des  calcndcs  de  mai, 
c'est-a  dire  le  18  avril  de  Pannee  1430,  dixieme  d'EugcnelV. 
Le  pape,  apres  la  formule  d'usage,  enonce  quelques  fails 
inleressants.il  nousapprend  d'abord  que  Gerand  (Geraldus) 
a  occupe  le  siege  de  Couserans  oil  il  vient  de  mourir;  ensuite, 
que  le  siege  de  Couserans  a  ete  confic  a  Guillaume,  cardinal 
du  tilre  de  Saint-Martin-des-Monts  et  eveque  dangers,  qui  y 
a  volontairement  renonce.  Jusqu'ici,  ces  deux  faits  sont  res- 
tes  ignores.  Geraud  ne  Dgure  nullement  dans  les  lisles  con- 
nues  des  ev6ques  de  Couserans  (1).  Quant  a  Guillaume,  car- 

(1)  Gallia  chriat.,  i,  1138.  Gams,  Stries  cpisc,  541. 
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dinal  du  titre  de  Saint-Martin-desMonls  et  eveque  dangers, 
Andcgavensis  episcopus,  il  n'est  autre  que  Guillaume  d'Es- 
touleville,  qui  ne  put  se  maintenir  sur  ce  siege,  que  revendi- 
quait  Jean  Michel  elu  par  les  chanoines  (4);  et  c'est  sans 
doute  pour  cela  qif  Eugene  IV  le  pourvut  de  I'evcche  de 
Couserans,  et  que  sur  son  refus  il  iui  donna  l'eveche  de 
Digne  (2),  le  3  novembre  1439,  si  j1en  crois  M.  Haureau  : 
date  que  la  bulle  du  18  avril  1440  ecarle,  puisqu'il  y  est 
qualifle  eveque  d'Angers  (3).  Quant  a  Jordan  d'Aure,  il  est 
fort  connu.  Mais  les  Benedictins  placent  sa  translation  de 
Mirepoix  a  Couserans  au  16  des  calendes  de  juin,  17  mai 
1441  (4);  notre  bulle  la  met  au  18  avril  1440. 

BULLE  DU  PAPE  EUGENE  IV 
18  avril  1440. 

Eugenius  epicopus,  servus  servorum  Dei,  dileclis  filiis  populo  civi- 
tatis  ct  diocesis  Conseranensis  salutem  ct  apostolicam  benedictionem. 
Divina  disponentc  dementia,  cuius  iueffabi[li]  providentia  ordinatio- 
nera  suscipiunt  uni  versa,  in  apostoliee  sedis  specula,  licet  immeriti, 
constituti,  ad  univcrsas  orbis  ecclcsias  aciem  nostre  considerationis 
extendimus,  et  pro  earum  statu  salubriter  dirigendo,  apostolici  favoris 
auxilium  adhibemus;  sed  de  illis  propensius  cogitare  nos  convenit, 
quas  propriis  carere  pastoribus  intuemur,  uteis  iuxta  cor  nostrum  pas- 
tores  preficiantur  ydonei  et  viri  providi  preponantur  qui  cominissuni 
sibi  gregem  dominicurn  salubriter  dirigant  et  informent,  ac  bona  ipsa- 
rum  ecclesiarum  non  solum  gubernent  utiliter,  sed  etiam  multimodis 
efferant  incrementis.  Dudum  siquidem  provisiones  omnium  ecclesiarum 
cathedralium  apud  sedem  apostolicam  vacantium  et  inantea  vacatura- 
rum  ordinationi  et  dispositioni  nostre  duximus  specialiter  reservandas, 
decernentes  extunc  irritumet  inane  si  secus  super  hiis  per  quoscunque, 

(1)  Gallia  christ.,  xiv,  580.  Contin.  par  M.  Haureau,  Paris,  1856. 

(2)  Ibid. 

(3)  En  1445,  il  r^signa  l'eveche  de  Digne;  en  1450,  il  devint  Eveque  de  Lodeve, 
puis  archeveque  de  Rouen  1453,  avec  le  titre  d*eveque  de  Porto  et  d'eveque 
d'Ostie;  il  mourut  k  Rome  en  1483.  P.  Gams,  Series  cpiscop.,  545,  568,  614,  ix 
et  vi. 

(4)  Gallia  christ.,  \,  1138;  xiii,  271. 
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quavis  auctoritate,  scienter  vel  ignoranter,  contingeret  attemptari.  Et 
deinde  ecclesia   Conseranensi,   cui  bone  memorie   Geraldus,  epis- 
copus    Conseranensis,   dum  viveret  presidebat,   per  obitum  ipsius 
Geraldi,  Episcopi,  qui  apud  sedem  prediclam  doccssit,  apud  sedem 
ipsam  vacante,  Nos  illam  dilecto  filio  Guillermo,  tt.  Sancti  Martini 
in  Montibus  presbitero  cardinali,  tunc  Andegavensi  Episcopo,  certo 
modo  duximus  commendandam.  Cum  itaque  nos  hodie  commendam 
huiusmodi,  ipso  cardinale  volente  et  consentienle,  ex  certis  causis 
duxissemus  revocandam,  dictaque  Conseranensis  ecclesia  adhuc,  ut 
prefertur,  vacare  nosceretur,  nullusque  de  ilia  preter  nos  ea  vice  dispo- 
nere  poluerat  sive  poterat,  reservatione  et  decreto  obsistentibus  supra- 
dictis,  nos  ad  provisionem  ipsius  ecclesie  celerem  et  felicem,  ne  longe 
vacationis  exponeretur  incomraodis,  patemis  et  solicitis  studiis  inten- 
dentes,  post  deliberationem  quam  de  preficiendo  ipsi  ecclesie  personam 
utilem  et  etiam  fructuosam  cum  fratribusnostrishabuimus  diligentem, 
demum  ad  venerabilemfratrem  nostrum  Jordanum  Conseranensem  tunc 
Mirapiscensem Episcopum,consideratis grandium  vhtutum  meritis  qui- 
bus  personam  suam,  prout  fidedignorum  testimoniis  accepimus,  illarum 
largitor  Dominus  insignivit,  et  quod  ipse  qui  regimini  eiusdem  Mira- 
piscensis  ecclesie  bactenus  laudabiliter pi*efuit,  prefat:in  Conseranensem 
ecclesiam  sciet  et  polerit,  auctore  Domino,  salubritcr  regere  et  feliciter 
gubernare,  direximus  oculos  nostre  mentis.  Intendentes  igitur   tarn 
eidem  Conseranensi  ecclesie  quam  eiusgregi  dominico  salubriter  provi- 
dere,  ipsum  Jordanum,  licet  absentem,  a  vinculo  quo  eidem  Mirapis- 
censi  ecclesie,  cui  tunc  preerat,  tenebatur,  de  dictonun  fratrum  consilio 
et  apostolice  potestatis  plenitudine  absolventes  eum,  ad  eandem  Conse- 
ranensem ecclesiam  apostolica  auctoritate  transtulimus  illique  prefeci- 
mus  in  Episcopum  et  pastorem,  curam,  regimen  et  admin istrationem 
eiusdem  Conseranensis  ecclesie  sibi  in  spiritualibus  et  temporalibus 
plenarie  committendo,  liberamque  ipsi  Jordano  tribuendo  licentiam  ad 
eandem  Conseranensem  ecclesiam  transeundi,  firma  spe  fiduciaquc 
conceptis  quod,  dirigente  Domino  actus  suos,  prefata  Conseranensis 
ecclesia  per  ipsius  Episcopi  circunspectionis  industriam  et  studium 
fructuosum  regetur  utiliter  et  prospere  dirigetur  ac  grata  in  eisdem 
spiritualibus  et  temporalibus  suscipiet  incrementa.  Quocirca  universi- 
tatem  vestram  monemus  et  hortamur  attente,  per  apostolica  vobis 
scripta  mandantes  quatinus  eundem  Episcopum  tanquam  patrem  et 
pastorem  animarum  vestrarum  devote  suscipientes  ac  debita  honorifi- 
centia  prosequentes,  eius  monitis  et  mandatis  salubribus  humiiiter 
intendatis,  ita  quod  ipse  in  vobis  devotionis  filios  et  vos  in  eo  per  con- 
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seqiiens  patrem  benivolum  invenisse  gaudeatis.  Datum  Florenlie, 
anno  incarnalionis  dorainicc  millesimo  quadringentesimo  quadrage- 
simo,  quarto  decimo  kl.  maii,  pontificatus  nostri  anno  decimo. 

(Original.  Parchemin.  Attaches  du  plomb.) 


Ill 

Paul  III  instiluc  Guillaume  Pierre  du  Casal  cure  de  Sainf- 
Scrtrin,  diocese  de  Couserans,  6  aoiil  1539. 

Nous  franchissons  maintenanl  tout  un  siecle.  A  la  dale  du 
6  aout  4539,  le  pape  Paul  HI,  par  sa  bulle  de  provision 
adressee  a  Farchidiacre  de  Montcsquieu-Volvestre  et  a  Ber- 
nard de  Bolduc,  de  Boladuco,  chanoine  de  Toulouse  el  offi- 
cial de  Couserans,  institue  cure  de  Saint-Sernin,  diocese  de 
Couserans  (i),  Guillaume  Pierre  du  Casal,  de  Casali,  clerc 
d'Hilleres  (2).  Dans  celle  bulle,  nousvoyons:  1°  que  Bernard 
Sanche  etait  alors  cure  de  celle  paroisse;  2°  que  cclui-ci 
envoya  a  Borne  son  fonde  de  pouvoir  avee  mission  de  remet- 
tre  sa  demission  entre  les  mains  de  Paul  HI;  3°  que  la  colla- 
tion du  benefice  de  Saint-Sernin,  et  aussi  de  F6glise  de 
Nolre-Dame  de  Durban  (3),  avait  ete  deja  precedemment 
reservee  au  Sainl  Siege;  4°  que  le  droit  de  presentation  a  la 
cure  de  Sainl-Scrnin  avait  autrefois  appartenu  au  monaslere 
(lu  Mas-d'Azil  (4),  alors  dans  le  diocese  de  Bicux.  Cesont  la 
aulant  de  fails  dignes  d'etre  releves. 

BULLE  DU  PAPE  PAUL  III 
6  aout  1539. 

Paulus  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilectis  filiis  Archidiacono 
de  Montesquivo  Volvestri,  et  Bernardo  de  Boladuco,  canonioo  ecclesie 
Tholosane  ac  Officiali  Conseranensi,  salutem  et  apostolicara  benedictio- 

(1)  Dans  Hilleres,  cant,  de  la  Bastide-de-Serou,  Ariege. 

(2)  Cant,  de  la  Bastide-de-Serou,  Ariege. 

(3)  Durban,  cant,  de  la  Bastide-de-Serou,  Ariege. 

(4)  Arrond.  de  Painiers,  Ariege. 
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uem.  Hodie  dilecto  filio  Guillermo  Petro  de  Ca[s]ali,  loci  de  Alheriis 
clerico,  Conseranensis  diocesis,  parrochialem  ecclesiam  perpetuam 
vicariarn  nuncupatam  Sancti  Saturnini  eiusdem  loci,  tunc  per  liberam 
resignationem  diiecti  filii  Bemardi  Sancii,  nuper  ipsius  ecclesie  Recto- 
ris.  perpetui  vicarii  nuncupati,  de  ilia  quam  tunc  obtinebat  per  certum 
procuratorem  suum  ad  id  ab  eo  specialiter  constitutum  in  manibus  nos- 
tris  sponte  faclam,  et  per  nos  admissam,  apud  sedem  apostolicam 
vacantem,  et  dispositioni  apostoiice  reservatam  cum  ecclesia  Beate 
Marie  de  Durbano  eiusdem  diocesis,  et  forsan  aliis  illi  annexis  ac 
omnibus  iuribus  et  pertinentiis  suis  per  eum  ad  certum  tempus  tunc 
expressum  tenendam,  regendam  et  gubernandam  per  alias  nostras  lit— 
teras  comendavimus  et  deinde  contulimus  ac  de  ilia  eliam  providimus, 
prout  in  eisdem  litteris  plenius  continetur.  Quocirca  discretioni  vestro 
per  apostolica  scripta  mandamus  quatenus  vos,  vel  duo  aut  unus  ves- 
trum,  si  et  postquam  dicte  littcre  vobis  presentate  fuerint,  per  vos,  vel 
alium  seu  alios  eundem  Guillermum  Petrum,  vel  procuratorem  suum 
eius  nomine,  in  corporalem  possessionem  ecclesie  Sancti  Saturnini  et 
annexorum  iuriumque  et  pertinenthrum  predictovurn  inducatis  aucto- 
ritate  nostra  et  defendatis  inductum,  amoto  exinde  quolibet  detentore, 
facientes  sibi  de  ecclesie  Sancti  Saturnini  et  annexorum  eorumdem  fruc- 
tibus,  redditibus,  proventibus,  iuribus  et  obventionibus  universis 
etiam  dicta  durante  commenda  integre  responderi,  contradictors  auc- 
toiilate  nostra,  appellatione  postposita,  compescendo,  non  obstantibus 
omnibus  que  in  dictis  litteris  volumus  non  obstare,  seu  si  venerabili 
fratri  ncstro  Episcopo  Conserancnsi  et  ad  quem  seu  quos  presentatio 
persone  idonee  ad  dictam  ecclesiam  Sancti  Saturnini,  dum  pro  tempore 
vacat,  per  ipsum  Episcopum  ad  presentationem  huiusmodi  instituende 
de  anliqua  et  approbata  hactenusquo  pacifice  observata  consuetudine 
asseritur  pertinere  Abbati  pro  tempore  cxistenti  seu  dilectis  filiis  con- 
vcntui  Monasterii  sanctorum  Stephani  et  Ferreoli  Mansiazilis  ordinis  • 
sancti  Benedicti  Rivensis  diocesis,  vel  quibusvis  aliis  communiter  vel 
divisim  ab  eadem  sit  sede  indultum  quod  interdici,  suspend],  vel 
excommunicari  non  possint  per  lilteras  apostolicas  non  facientes  pic- 
nam  et  expressam  ac  de  verbo  ad  verbum  de  indulto  huiusmodi  men- 
tionein.  Datum  Rome  apud  Sanctum  Marcum,  anno  incarnationis 
dominice  millesimo  quingentesimo  trigesimo  nono,  octavo  idus  augusti, 
pontificatus  nostri  anno  quinto. 

(Original.  Parchemin.  Plomb.) 

C.  DOUAIS. 
(A  suiore.) 


Digitized  by  VjOOQIC 


JEAN-PAUL  DE  LESCUN 

SEIGNEUR  DE  P1ET8  (*). 


XIII 

M.  de  Lescun  a  Madame  de  la  Force, 

A  Paris,  ce  25  octobre  1617. 

Madame, 

Je  ne  doubte  i>oint  que  vous  ne  voiy^s  la  let!  re  que  je  me  suis  donn<5 
Thonueur  et  ay  prins  la  hardiesse  d'escrire  a  Monsieur  de  la  Force, 
pour  le  bien  des  Eglises  et  de  Tesfat  de  Beam,  pour  le  service  du  Roy, 
pour  le  sien  propre  et  pour  la  descharge  de  ma  conscience  en  vers  Dieu 
et  envers  les  hommes  (1).  C'est  pour  quoy  la  presante  ne  sera,  s?il 
vous  plaist,  que  pour  vous  dire,  Madame,  que  nos  affaires  de  Beam 
sont  aujourd'huy  en  (el  estat  que  toute  la  cour,  toutes  les  esglises  de 
France,  les  depputes  generaux,  les  ambassadeurs  et  agents  des  est  ran- 
gers, tiennentet  disent,  haut  et  clair,  que  rexecution  ou  inexecution  de 
l'edict  de  la  main  levee,  presidence  aux  Estats,  entree  au  conseil  apres 
les  presidents  et  autres  advantages  obtenus  par  les  evesques,  a  la  mine 
de  la  Religion  et  de  Testat  de  Beam,  depend  deM.de  la  Force;  si  bien 
que,  s'il  y  vient  des  cornmissaires  qui  executent,  tout  luy  sera  impute, 
d'aulant  qu'il  y  en  a  de  ceux  h\  mesmes  qui  sont  nomm6s  pour  y  venir 
•qui  disent,  pour  s'excuser,  qu'ils  n'ont  garde  d'accepter  la  commission 
s'ils  ne  sont  asseures  que  Monsieur  de  la  Force  la  agreable  et  qu'ils 
n'ayent  de  ses  nouvelles.  Ses  ennemys  passent  bien  plus  oultre.  avec 
malice,  et  disent  qu'il  a  promis  de  faire  passer  tout  ce  que  les  evesques 
demandent,  chose  qu'ils  maintiennent  luy  estre  tres  ais^e;  en  ayantun 


(*)  Voir  livraison  de  juin,  p  276. 

(I)  Nous  n'avons  pu  retrouver  cette  lettrc  adressee  par  l.cscun  a  M.  dc  la 
Force.  Mais  par  celle  qu'il  ecrit  a  la  mar(|iiisc  on  peut  supposcr  qu'elle  ii'ctait 
plus  dans  la  note  rofl'cliic  et  rcspectueuse  des  premieres  missives.  I/iiifortmi-'* 
depute  prcsseutait  dejii  (|iie  le  gouverneur  de  Beam  gouterait  peu  ses  couseils  et 
repousserait  les  moyens  violeuts  qu'il  devait  lui  proposer. 
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peu  mante  Mes^jeurs  d'Arros  (I)  et  de  Salles  (2)  et  quelques  autres 
des  principaux  du  pays,  on  n  a  garde  d'y  former  opposition.  Quant  aux 
ministres,  que  ce  sont  de  pauvres  gens  qui  n'oseroyent  ouvrir  la  bou- 
che  contre  ses  volontes.  Et  y  en  a,  de  ceux  k\  mfcine  de  la  Religion 
comme  M.  de  Bisouse,  qui  disent  ouvertement  qu'il  faira  faire  une 
depputation  h  ces  prochains  Estats,  au  moyen  de  laquelle  toutes  choses 
passeront  au  souhait  des  evesques,  aprfcs  que  les  depput6s  auront  est6 
refuses  :  ce  que  je  scay  par  ceux  la  raesmes  k  qui  il  l'adit. 

Je  scay  que  les  inclinations  et  les  intentions  de  Monsieur  de  la  Force 
sont,  Dieu  merci,  toutes  port6es  au  contraire.  Mais  je  scay  bien  aussy, 
Madame,  pour  ne  rien  deguiser,  que,  pour  s'y  affermir,  il  luy  faut 
soutenir  de  grands  et  perilleux  combats,  ausquels  je  prie  Dieu  qu'il  lo 
veuille  assister,  affin  qu'il  prefere  sa  gloire  et  son  service  k  toutes  les 
considerations  du  monde,  ainsi  qu'il  a  fait  jusques  ici  avec  beaucoup 
de  gloire  et  d'heureux  succ£s.  Ce  qui  me  fait  esperer  avec  assurance 
qu'ayant  choisi  la  bonne  part  elle  ne  luy  sera  point  ostte,  et  ne  doubte 
point  qu'i  ces  fins  Dieu  ne  se  serve  de  vous  pour  le  fortifier  en  ces 
dangereux  assauts,  que  le  respect  de  la  cour  et  autres  luy  livreront  par 
trop  souvent  contre  ses  premieres  intentions.  Et  quoyque  vostre  piet6 
et  courage,  notoires  h  tout  le  monde,  ne  me  puissent  estre  inconnus, 
ains  que  j'en  soys  tres  asseure,  si  vous  suppli6-je  tres  humblement  de 
me  pardonner  si  je  prends  la  hardiesse  de  vous  supplier,  eu  toute  hu- 
mility et  de  toute  mon  affection,  de  nous  vouloir  affermir  nousmesmes 
et  confirmer  Monsieur  de  la  Force  en  ce  qu'il  maintienne  les  Eglises  et 
le  pays  en  Festat  qu'il  est  maintenant.  Ce  qui  luy  est  Irfcs  aisd  de  faire 
sans  qu'on  Ten  puisse  convaincre  icy,  de  quoy  vous  devez  attendre 
infiniment  plus  de  biens  et  d'honneur  et  en  ce  monde  et  en  l'autre, 


(t)  Pierre  de  Gontaut-Biron,  chevalier,  seigneur  de  Rebe'uac  et  de  Bescat, 
baion  d'Arros  et  de  Salagnac.  I'lcve  dans  la  R.  P.  R.,  il  futd'abord  pagedu  roi 
Henri  IV  et  ensuitc  capiuiine  d'une  compagnic  de  ses  gendarmes.  Les  £tats  de 
Beam  l'a\  aient  depute  pour  reeonnaitre  Marie  de  Mcdicis,  r^genle  de  France, 
ct  assister  au  sacre  de  I.ouis  XIII.  —  Pierre  de  Gontaut  avait  £pous£  Klisabeth 
d'Arros,  pelite-lille  et  heritiere  du  celebre  Bernard,  baron  d'Arros.  Ccttc  branche 
de  Birou  d'Arros  s'cHeignit  au  commencement  du  xvin*  siecle.  A  oette  £poque, 
la  baronuie  d'Arros  £tait  d<;ja  passcc  dans  la  maison  d'Kspalunguc. 

(2)  Ancicn  ehambellan  du  roi  de  Navarre,  membre  du  conseil  sonveniin  de 
B«»arn  et  gouverneur  de  Navarrenx,  Jcan-Bertrand  de  Gachissans,  seigneur  de 
Salles,  baron  de  Lescun  et  de  Gabaston,  eteit  consider^  comme  un  des  chefs  du 
parti  reforme  de  la  province.  Lorsque,  en  1620,  I.ouis  XIII  se  decida  a  veniren 
Bi'arn;  il  poussa  jusqu'a  Navarrenx,  ou  M.  de  Salles  le  rec.ut  avec  grand  hon- 
ncur.  Hn  recompense  de  sa  Hdclitc  et  en  ccliangc  de  sa  place  de  gouverneur, 
dounee  a  M.  de  Poyanne,  ce  vieux  serviteur  des  rois  de  Navarre  rec,ut  un  bre- 
vet de  mestre  de  camp  et  une  gratification  de  soixante  mille  livres. 
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puisque  la  Piet6  a  les  promesses  de  la  vie  presente  et^le  la  vie  a  adve- 
nir,  que  d'un  dessaing  contraire  qui  ne  se  pourroit  cacher  ni  a  Dieu  ni 
aux  hommes  et  qui  ne  scauroit  plairea  Dieu,  puisqu'il  y  vade  sa  gloire, 
au  maintien  de  laquelle  il  nous  commande  de  nous  porter  avec  vigueur 
et  ferniette  et  ne  tient  point  pour  innocents  ceux  qui  en  usent  autrement, 
du  norabre  desquels  j'espere  qu'il  vous  faira  la  grace  que  vous  neser^s 
point  trouves,  ni  Monsieur,  ni  vous,  ni  pas  un  de  vostre  illustre 
famille,  laquelle  je  prie  Dieu  qu'il  luy  plaise  conibler  de  ses  benedic- 
tions, et  me  faire  la  grace  de  vous  pouvoir  temoigner  par  quelque  tr6s 
humble  service  combien  je  suis, 

Madame, 

Vostre  ties  humble  et  tres  obeyssant  serviteur, 

Lescun. 


XIV 
Les  Deputes  du  Conseil  de  Poitou,d,  Messieurs  du  Conseil  de  Btarn 

Sainct-Maixant,  ce  22  novembre  1617. 
Messieurs, 
Nous  avons  appris  par  celles  qui  nous  ont  cst6  renducs  de  vostre  part 
cominant  vous  aves  este  trails  en  Parrest  de  main  levee  des  biens  ec- 
clsiastiques  donn6  en  faveur  des  evesques,  et  eussions  bien  desire  que 
vos  lettres  fussent  plus  tost  tombacs  entre  nos  mains  afin  de  con- 
tribuer  ce  qui  est  en  nous  h  vostre  juste  demande,  et  rechercher, 
ensemble  avec  toutes  les  autres  provinces,  les  justcs  moions  de 
la  conservation  de  vostre  droicl.  Mais  ayant  eu  seulemeut  com- 
munication de  vos  lettres  au  commancement  de  ce  mois,  <fa  este 
tout  ce  que  nous  avons  peu  faire  de  nous  assembler  au  21,  en  ceste  ville 
de  Sainct-Maixanl,  pour  satisfaire  au  contenu  d'icelles  et.  nous  joindre, 
et  d'affection  et  dc  pouvoir,  avec  toutes  les  autres  provinces  a  ce  qui 
est  dc  vostre  juste  conservation.  Nous  avons  est£  touches  au  vif  du 
sentiment  de  vostre  desplaisir  et  voions  bien  que  la  haine  de  la  Religion 
et  la  faveur  de  vos  ad  versa  ires  vous  veut  priver  de  la  juste  possession, 
laquelle  vous  estoit  r.cquise  depuis  long  tems,  ce  qui  nous  oblige  d'au- 
tant  plus  a  redoubler  nostre  affection  en  une  chose  qui  vous  touche, 
tellement  que  neantmoins  elle  nous  regarde  aussi,  et  k  faire  nostre 
interest  du  vostre.  Nous  y  sommes  obliges  par  la  charity  qui  nous 
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oblige  d'aymer  nos  ennemigs,  combien  plus  ceux  qui  sont  nos  frferes? 
Et  si  rhumanit£  nous  pousse  h  avoir  des  afflictions  parliculieres,  com- 
bien plus  et  la  charity  et  la  pieti  nous  obligent-elles  cPavoir  compassion 
d'une  calamity  publique?  Et  puisque  nous  sommes  tous  merabres  d'ung 
mesme  corps,  il  ne  se  peut  faire  que  nos  biens  et  nos  maux  ne  soient 
communs,  et  que  nous  n'aions  ung  mutuel  ressentiment  et  du  contan- 
tement  et  du  desplaisir  que  Ton  donne  h  nos  frferes.  Mais  ce  qui  ren- 
force  encores  nostre  affection  est  que  nous  voions  icy  qu'il  est  question 
de  la  gloire  de  Dieu ,  en  laquelle  tous  les  fidelles  se  doibvent  sentir  in- 
teresser,  car  si  Texccution  de  cest  arrest  avoit  lieu,  non  seulement  vos 
eglises  tomberoieut  en  une  ruine  inesvitable,  mais  aussi,  estant  priv6s 
de  vos  eglises,  de  vos  colleges  et  de  vos  seminaires  (1),  la  Religion 
serait  finalement  exitee  peu  &  peu  de  vostre  pais.  Ce  sont  des  choses 
qui  nous  touche  vif vement ,  voiant  bien  que  les  ennemys  do  nostre  re- 
ligion ne  buttcnt  a  autre  fin  que  d'en  abolir  Texercice  es  lieux  esquelz 
il  a  est6  plants  depuis  long  terns,  et  oil  la  semence  de  la  parole  de  Dieu 
a  beaucoup  fructifi6  et  fructifie  encores.  C'est  pour  quoy  nous  reco- 
gnoissons  que  vostre  cause  c'est  la  cause  commune  de  nous  tous  et 
que  vos  interets  sont  les  nostres. 

(1)  Louis  XIII  avait  si  peu  l'intentiou  de  depouiller  les  reformes  que  dans 
Tarret,  eonflrmant  celui  du  25  juin  1617,  rendu  aussitot  apres  la  seconde  audience 
accardee  a  Lescun,  il  e"tait  dit :  «  S.  M.  statue  et  ordonne  que  les  gages  et  pen- 
»  sions  des  ministres,  seminaires,  colleges,  professeurs,  regents  ecoliers,  entre- 
»  tenement  des  pauvrcs,  et  autrcs  depenses  pour  la  discipline  desd.  de  la  R.  I*. 
p  H.  et  generalement  lout  ce  dont  ils  jouissoicnt  ci-devant  and.  pals  et  princi- 
»  paut*  de  Beam,  leur  soit  continue  et  le  pavement  desd.  sommes  soit  aux 
»  mesmes  termes  et  par  les  mesmes  officiers  qu'auparavant  ladite  main  levee, 
»  comme  aussi  aux  compagnies  souveraines  dud.  pals  de  Beam  et  a  tous  ceux 
»  qui  pareillement  estoient  paves  de  leurs  gaiges  et  appoinlemcns  sur  les  dis 
»  deniers  provenans  desdits  biens  ecclesiastiques,  par  les  mains  du  tresorier 
»  general  de  sa  inaison  de  Navarre  que  ci-devant  faisoit  led.  payemens  :  et  afln 
»  que  plus  commodv'ment  ils  percoivent  lesdits  esmoluments,  gaiges  et  entrele- 
»  nemens,  Sad.  Majesty  auroit  affect6  au  pavement  d'icellcs  les  rcvenus,  taut 
»  ordinaires  qu'extraordinaires,  mesme  les  parties  casuelles  des  comtes,  vicorales 
»  et  baronnies  de  Koix,  Bigorre,  Marsan,  Tursan  et  Gavardan,  N^bouzan,  l,au- 
»  tree,  Captieux,  Aspect,  Aure,  Nestes,  Maignoac  et  Barousse,  ensemble  les 
»  donations  desd.  terres,  saus  que,  a  l'avcnir,  pour  quelque  cause  et  occasion 

»  que  ce  puisse  estre,  ils  soient  troubles  en  ladite  jouissance; et  d'autant 

»  que  le  revenu  desd.  terres  ne  monte  qu'a  la  somme  de  64,000  livres  et  qu'il 
»  est  besoin  de  faire  remplacemcnt  d'une  somme  de  78,000  livres,  afln  que  les 
*>  sujets  dudit  pays  de  Beam  ne  reeoivent  prejudice  qucleonque  de  ladite  main 
»  levee,  S.  M.  auroit  affect'*,  par  les  mesmes  lettres  patentes,  le  revenu,  tant 
»  ordinaire  qu'extraordinaire,  de  son  comte"  d'Armagnac,  jusqu'a  la  concurrence 
»  de  14,000  livres  qu'il  veut  estre  employees,  en  charge  locale  sur  les  estats  qui 
»  en  sont  dresses  au  receveur  dud.  comte,  lequel  mettra  ladite  somme  de  14,000 
*>  livres  es  mains  du  tresorier  general  de  Navarre,  pour  icelle  employer  au  paye- 
»  nient  des  charges  de  ladite  souverainete » 
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A  ces  fins  nous  avons  escrit  k  Messieurs  nos  deputes  generaux  de  se 
joindre,  en  nostre  nom,  avec  les  autres  provinces  k  la  poursuitte  de 
voslre  affaire  et  de  solliciter  vifvement  que  la  possession  desdicts  biens 
ecclesiastiques  vous  soit  continude  comme  devant,  car  nous  voions 
bien  que  les  assignations  que  Ton  vous  promet  sont  des  choses  si  in- 
certaines^  que  nous  voudrions  bien  que,  en  vous  laissant  la  jouissance 
de  ce  qui  vous  est  certain,  on  en  voulust  contanter  les  evesques.  Da- 
vantage  comme  nous  jugeons  que  tous  les  fidelles  se  doibvent  sentir 
interesser  en  cest  affaire,  aussi  avons-nous  accompagnd  les  lectres  que 
nous  escrivons  k  nos  deputes  generaux  d'autres  lectres  que  nous  escri- 
vons  &  MM.  nos  grands,  qui  sont  en  cour,  affin  quil  leur  plaise  em- 
brasser  cest  affaire  avec  de  Faffcction,  comme  estant  commune  a  toutes 
nos  Eglises,  et  possible  en  ceste  sorte  l'union  qui  sera  recongnue  entrc 
nous  sera  en  quelque  consideration  contre  la  faveur  et  la  violeuce  de 
nos  adversaires.  Cest  ce  que  nous  avons  jugd  pouvoir  faire  pour 
Theure,  desirans  que  nos  justes  procedures  reussissent  k  vostre  contan- 
tement  et  au  nostre,  et  si  en  cest  affaire,  ou  en  d'autres  qui  regardent 
vostre  conservation,  nous  pouvons  quelque  chose,  nous  nous  y  porte- 
rons  tousjours  de  toute  nostre  affection,  selon  que  nous  y  sommes 
obliges  et  par  le  lien  de  charity  et  par  l'union  particuliere  qui  est  entre 
nous.  De  quoy  nous  vous  prions  vous  asseurer  et  nous  tenir  tous- 
jours pour  ceux  qui  vous  souhaittons  toutes  sortes  de  graces  et  de 
benedictions,  et  spirituelles  et  temporelles  (1),  desirans  vous  de- 
meurer  k  jamais, 

Messieurs, 

Vos  bien  humbles  et  affectionn&s  freres  et  serviteurs. 

Les  deputes  du  conseil  de  la  province  de  Poitou.  assembles  &  Saint- 
Maixant,  et  pour  tous, 

Boissel,  presidant;  J.  Cuuille,  adjoint;  Clement,  scribe. 


(1)  Compares  cette  lettre  a  eelle  rapport  ;e  par  M.  1'abbe  Puyol,  p.  289,  et 
adressce,  le  11  mars  1617,  par  le  matte,  echcri/is,  pairs,  bourgeois  et  habitants 
de  la  Ro>'helle,  a  Messieurs  du  Cunseil  des  eglises  dc  la  soucerainete  dc 
Biarn.  «  De  ce  document,  ajoute  le  inouie  autcur,  nous  n 'avons  pas  a  reieuir 
»  l'exageration  et  rinjustice  des  appreciations;  elle  est  naturelle  aux  partis;  ni 
»  le  caractere  absolu  et  cxclusif  des  conclusions;  il  faut  en  attribuer  uue  i>oniie 
»  part  aux  exposes  de  I.escun.  (c  qui  nous  frappe,  e'est  le  parti-pris  de  faire 
»  d'une  question  rMuite  a  1'iiitcret  d'une  scule  province,  une  question  d'intc  ret 
»  general  pour  tous  les  rtforim's  de  France.  ( 'est  la  premieic  lots  que  cette 
»  tendance  se  precise  et  se  change  en  desseiu  manifestcment  avou£.  11  importc 
»  de  uoter  le  moment.  »  (Ibid.,  p.  2D  I.) 
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XV 

M.  de  Marca  au  Ckancelier. 

A  Pau,  le  5  octobre  1618. 
Monseigneur, 

Je  suis  marry  que  le  succes  ait  confirm^  Topinion  que  j'avais  conceu 
de  rintention  de  ceux  de  nostre  compagnie  k  Texecution  des  volont^s 
du  Roy,  et  que  par  un  arrest,  bailte  le  5  octobre,  ils  ayent  rejettd  et 
Tedict  et  la  jussion  du  Roy  avec  autant  d'ignominie  en  effects  comme 
ils  avoient  faict  la  premiere  fois  en  paroles  (1).  Par  le  premier  arrest, 
ils  condamnent  la  justice  de  Tedict,  et  parle  second,  ils  en  declarent  la 
nullity  et  Tinjustice.  La  nullity,  en  ce  qu'ils  ordonent  que  S.  M.  sera 
tres  humblement  suppli6e  de  doner  audience  k  ceux  de  la  Religion , 
accusant  par  ce  moyen  la  juste  procedure  du  Roy  de  precipitation,  et 
de  la  nullite  de  laquelle  ils  se  plaignent  disans  que  Tedict  a  este  expedte 
sans  ouir  les  parties.  Ils  taxent  aussi  la  volont6  du  Roy  d'injustice,  en 
ce  qu'ils  ordonnent  que  S.  M.  sera  suppltee  de  pourvoir  aux  interests 
de  ses  subjects,  conf ornament  a  ses  edicts  et  des  Rois  ses  predeces- 
seurs,  signifiant,  par  ces  termes,  que  les  edicts  fails  en  leur  faveur 
sont  entierements  enfraints  par  Tedict  de  main  levfe.  Ce  qui  n'est  pas 
toutes  fois,  si  on  veut  considerer  le  vrai  sens  des  letres  qui  leur  out  est6 
ci-devant  accord&s,  ainsi  que  j'ay  montr£  par  un  discours  que  j'ay  fait 
imprimer  sur  ce  subject  (2).  Si  est-ce  que  tous  n'ont  pas  est£  de  Tadvis 

(1)  La  Bibliothoque  nationale  possede  un  exemplaire  imprime  de  ce  premier 
jugement :  Arrest  baillat  per  la  court  souoiran/w  de  Beam,  sur  I'edict  de  la 
man-lcibade  autroyade  per  Sa  Majestat  aux  ebesques  romaas  deudit  pain. 

(2)  Cetle  letlre  de  Marca  a  (Ho  publiee  par  M.  Tainizey  de  Larroque  dans  son 
Etudo  dt^ja  citee  sur  le  grand  historien  b^arnais.  Cependant  nous  la  reprodui- 
sons  textuellement,  d'abord  par^e  qu'elle  est  le  complement  naturel  du  dossier 
dont  elle  a  etc  detachee,  ensuite  et  surtout  parce  qu'elle  flxera  l'attention  du 
Jccteur  sur  le  premier  ouvrage  de  Marca,  ouvrage  peu  connu  et  portant  pour 
titre  :  Discours  d'ua  Bearnais,  trcsjidele  sujet  du  roi,  sur  l'6dlt  de  rMablis- 
senient  de  I'exercice  de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine  par 
tout  le  B^arnt  et  de  la  main-Uw6n  da  bieiis  eccUsiastiqucst  a  Quoenque  de 
Goete,  par  Pierre  Cabart  et  Martin  de  Berieu,  devant  Tegiise  Saint- Vincent,  1618, 
in-4*  piece. — M.Tabb£  Puyol  avait,  le  premier, dans  son  T^ouis  X/lfet  le  Beam, 
souleve  cette  question  de  paternitc;  la  lettre  de  Marca  ne  laisse  aucun  doute  a  ce 
sujci.  Aussi  conclurons-nous  comme  notre  savant  maitre  et  ami :  «  Les  biblio- 
*>  grapbes  qui  avaient  noglige  ravcrtissement  domic  par  M.  Tabbi  Puyol,  ne 
»  lU'gligeront  peut-ctre  pas  la  declaration  de  l'auteur  lui-m^me,  et  le  Discours 
»  d'un  Bearnais,  esperons-le,  flgurera  surtout  dans  la  quatrieme  edition  du 
»  Dictionnaire  des  outrages  anonymes.  » 


Digitized  by  VjOOQlC 


—  364  — 

de  l'arrest,  car  le  sieur  de  Claverie  (1)  et  moy  avons  opin6  qu'il  faloit 
d&erner  prinse  de  corps  contre  les  deput&s  dc  r  Assemble  d'Ortes,  et 
de  publier  et  executer  Tedif .  Les  sieurs  du  Pont  (2)  et  du  Fourc  (3)  se 
sont  port6s  k  faire  remon trances.  Les  sieurs  de  la  Force,  Casaux, 
Gassion,  Lendresse  (4),  Lescun,  Loyard  (5),  Menvielle  (6),  Gillol  (7), 
Laugaret  Sain?t-Avit  (8),  detestoient  tant  l'advis  de  Texecution  que 
des  remontrances,  et,  quoique  differens  en  quelque  fagon  en  leurs  pre- 
miers advis,  se  sont  enfin  ranges  aux  termes  de  Tarrest.  Tous  oeux  \k 
estoient  aussi  d'accord  que  la  religion  et  la  conscience  ne  leur  permet- 
toient  pas  de  verifier  Fedict  en  aucune  fagon,  k  cause  que  Feglise,  k 
laquelle  ils  n'6toient  pas  superieurs,  avoit  defini  que  c'estoit  un  point  de 
conscience  d'esclure  leurs  pasteurs  de  Pentretieneinent  sur  les  biens 
catholiques.  Les  sieurs  du  Pont,  du  Four,  Gillot,  Claverie  et  moy 
avons  est6  d'advis  de  proceder  criminelement  contre  l'Assemblee  d'Or* 
tfes;  de  quoy  les  sieurs  de  la  Force,  Casaux,  Gassion  et  les  autres  se 
sont  moqu6s  ou  par  un  silence  ou  en  termes  exprfcs.  Aussy  comment 
est-ce  qu'ils  condamneroient  ceste  Assemble,  eux  qui  endurent  despuis 
huit  ou  neuf  jours  qu'il  y  en  ait  une  k  Pau,  compos£e  de  tous  les  ordres 
et  beaucoup  plus  grande,  en  laquelle  les  deputes  de  la  Rochelle  ont 
harangu6  et  puis  ont  confer^  avec  le  sieur  de  la  Force  dans  le  chasteau, 
depuis  les  neuf  heures  du  soir  jusques  k  douze  heures  sondes  ?  En  ceste 
mesme  Assemble  de  Pau,  assistoient  un  grand  nombre  de  gens  crimi- 
nels  qui  morguoient  les  juges  qui  n'estoient  point  faicts  k  leur  humeur, 
mesmes  le  sieur  de  Livron  (9),  procureur  general;  huoient  et  niena- 
Qoient  le  sieur  d'Esquille,  en  telle  fag-on  qu'il  a  este  constrainct  de  se 
renfermer  en  son  iogis  deux  jours  durant.  Ils  le  haissent  &  cause  qu'il 

(1)  Jean  de  Claverie,  seigneur  d'Assouste,  d'abord  maitre  des  requetes,  avait 
etc  nomm6  en  1617  au  grand  conseil,  par  la  protection  de  la  martchale  dWnere, 
&  qui  il  avait  donne  pour  cela  1,500  ecus.  (Lettre  de  Lomenie  ft  M.  de  la  Force.) 

(2)  Fourvu  en  1599,  Gratien  du  Pont  avait  eu  besoin  de  lettres  expresses 
signees  Henri  IV  pour  etre  recu  en  cette  charge.  (Voir  les  Merrvolres  dc  la 
Force,  t.  I,  p.  316.) 

(3)  Jean  Dufourou  du  Kourq ,  procureur  patrimonial  et  depuis  conseiller.  En 
1607,  ayant  els  interdit  par  la  Chambre  des  comptes,  la  Force  se  transporta  de  sa 
personne  au  Parleuient  et  le  reteblit.  I,a  cour  ayant  resist'*,  le  roi  tcrivit  qu'il 
approuvaii  la  conduite  du  gouverneur  de  Beam. 

(4)  Jean  de  Lendresse,  conseiller  de  Beam  (1584-1620). 

(5)  Augustin  de  Loyard,  abbe  laique  de  Routignon,  nomme  des  1611. 

(6)  Jean  de  Minvielle,  re^'u  conseiller  par  lettres  dounees  le  2  Janvier  1606. 

(7)  Jean  de  Gillot,  d'abord  maitre  des  requetes,  puis  conseiller  de  Beam.  11 
thait  beau-frere  de  Teveque  de  Lescar. 

(8)  Jean  de  Doumy,  coseigneur  de  Saint-Abit. 

(9)  Isaac  d'Abbadie  de  Livron,  seigneur  de  Lescure,  conseiller  du  roi  et  son 
procureur  general  au  conseil  de  Beam. 


Digitized  by  VjOOQlC 


—  365  — 

a  presse  le  jugement  de  Taffaire  et  qu'il  a  sond6  diligemment  et  avec 
toute  sorte  de  fidelity  les  intentions  de  ceux  qui  se  professent  serviteurs 
du  Roy.  Si  le  toiU  ti'a  reussi  au  contentement  de  S.  M.,  il  le  faut  im- 
puter  plus  tost  a  la  mauvaise  inclination  de  ses  officiers  que  non  point 
a  aucun  manquement  dudit  sieur  d'Esquille(l),  lequel  a  rapport^  k  sa 
commission  tout  le  devoir  auquel  il  estoit  oblige.  II  a  retire  de  ceux  qui 
manient  l'estat  de  Beam  tout  ce  qui  se  peut  attendre  dyeux,  c'est  k 
dire  un  refus  absolu  auquel  ils  sont  entterement  resolus  pour  conside- 
ration de  conscience,  de  sorte  qu'ils  n'obeiront  jamais  de  bon  gr6.  Que 
si  Ton  procede  par  voye  d'armes,  ils  resisteront  s'ils  croyent  estre  ass6s 
forts,  ou  cederont  s'ils  se  doubtent  d'estre  faibles,  avec  ce  dessein 
neantmoins  de  refuser  les  pavements  aux  catholiques  si  tost  que  l'ar- 
m6e  sera  separ^e,  car  ny  le  lieutenant,  ny  le  conseil ,  ne  contraindront 
pas  les  tenanciers  de  la  Religion  k  payer  leurs  dixmes  et  premieres  aux 
prestres,  puisqu'ils  croyent  ne  lfe  pouvoir  faire  sans  abjurer  la  religion 
qu'ils  professent.  Je  vous  propose,  Monseigneur,  ieur  deliberation,  afin 
que  par  vostre  sage  conseil  on  puisse  rorapre  leur  malicieux  dessein  et 
contenler  les  voeux  ardents  des  catholiques  qui  conspirent  tous  au  ser- 
vice du  Roy  et  au  restablissement  de  leur  religion  et  de  ce  qui  en  de- 
pend. Je  vous  supplie  de  conserver  vos  bonnes  graces, 
Monseigneur,  k 
Vostre  tres  humble  et  tres  affectionn£  serviteur, 
Marca. 

(1)  Jean  d'Esquille,  alors  procureur  general  en  la  chancellerie  de  Navarre  et 
depuis  president  a  mortier  audit  Parlement.  Ses  fonctions  Tavaient  oblige  de 
presenter  les  lettres  de  jussion  au  Conseil  et  a  M.  de  la  Force.  Poeydavant 
raconte  ainsi  le  stratageme  dont  le  procureur  general  se  servit  pour  accomplir 
cette  mission.  «  Renard,  qui  etait  encore  a  Dax,  etait  charge  d'envoyer  la  com- 
»  mission  de  la  Cour  a  Desquille.  II  le  fit  en  effet,  raais  nos  gens  du  B£arn, 
»  avertis  du  moment  de  Tarrivee  des  dr»peches,  avaient  pris  leurs  mesures  pour 
»  en  arreter  le  porteur  en  lui  saisissant  les  papiers;  et  c'est  ce  qu'ils  executerent 
»  avec  un  plcin  contentement,  sans  craintc  de  commettre  aucun  acte  d'hostilitA. 
»  Cet  enlevement  fit  grand  bruit.  11  fut  regarde  comme  grave,  6tant  com  mis  sur 
»  un  courrier  porteur  des  ordres  de  la  cour.  Des  plaintes  serieuses  en  furent 
d  adressees  au  conseil  du  pays,  qui  feignit  d'ordonner  des  perquisitions  pour 
»  decouvrir  ce  qu'on  savait  et  qu'on  voulait  cacher.  Au  milieu  de  ces  mouve- 
»  ments,  Desquille  re^ut  le  paquet  par  quelque  main  secrete,  sans  que  personne 
*>  se  doutat  de  rien,  et  tandis  que  les  factieux  se  flattaient  de  le  tenir  en  leur 
»  pouvoir.  II  garda  le  silence  dans  les  premiers  moments  :  et  dans  le  terns  ou  leur 
»  esprit  se  nourrissait  d'illusions,  il  alia  presenter  sa  commission  a  la  Force,  a 
»  Casaux,  premier  president,  et  au  procureur  general,  entre  les  mains  desquels 
»  il  remit  les  lettres  de  jussion.  Cot  6venement  lut  un  coup  de  foudre  qui  les 
»  jeta  dans  un  profond  dtonnement,  auquel  parut  se  joindre  un  air  d'indignation. 
»  Desquille  ne  fut  pas  curieux  d'en  voir  les  suites.  11  monta  promptement  a 
»  chcval  te  sortit  du  Be" am  pour  se  retirer  en  Guienne.  » 
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XVI 

Arret  du  Parlement  de  Bordeaux 

(Extrait  du  Registre  secret,  commanc6  le  13  novembrc  1621 
jusques  au  7  septembre  1631)  (1). 

Du  18me  de  may  1622. 

A  est£  mand6  venir  en  la  chambre  du  Conseil, 

Me  Jean  Pol  de  Lescun,  cy  devant  conseiller  au  conseil  de  Pau, 
auquel  a  est6  faict  lever  la  main  et  jurcr  de  dire  la  verity 

Lequel  a  dit  qu'il  estoit  prisonnier  de  guerre,  mais  puisque  la  Cour 
vouloit  le  traitter  en  prisonnier  de  justice,  qu'il  la  supplioit  de  le  ren- 
voyer  en  la  Chambre  de  PEdit,  seante  h  Agen,  attendu  qu'il  est  de  la 
qualite  portte  par  le  dit  edit  (2); 

De  Mullet  (3),  pour  le  procureur  general  du  Poy  (4),  a  dit  qu'il 
s'agit  d'un  crime  de  leze-MajesU  (5),  duquel  la  cour  de  parlement  est 
seule  competente,  comme  il  a  est£  jug6  par  plusieurs  arrestz,  joint 
aussy  que  par  plusieurs  declarations  de  S.  M.,  verifies  en  la  Cour  et 
publides  en  tous  les  sieges  du  ressort,  les  rebelles,  comme  est  le  dit 
Lescun,  sont  priv£s  du  renvoy  qu'ils  peuvent  demander  en  vertu  de 
Fcdit  de  Nantes.  D'ailleurs  par  la  commission  qu'il  a  plu  a  S.  M. 
envoyer  audit  parlement,  le  Roy,  —  lequel  distribue  les  jurisdictions 
comme  bon  luy  semble,  —  en  a  attribu6  la  jurisdiction  au  dit  parle- 
ment. C'est  pourquoy  il  requiert  que  ledit  Lescun  soit  debout6  du  ren- 
voy par  luy  requis,  et  que,  suivant  ce  qui  est  port<$  tant  par  ladite 

(1)  Fonds  francais,  vol.  22,374,  folios  32  et  suivants. 

(2)  On  sait  que  les  Chambrcs  de  VEdit,  appetees  aussi  Cliambres  mi-par- 
ties, avaient  6te  etabhes  en  vertu  de  Teditde  Nantes  (1598).  Composees  de  pro- 
testants  et  de  catholiques,  ees  chambres  etaient  specialcinent  chargees  de  juger 
les  proces  entre  Francais  de  communions  differentes.  Elles  furent  supprimoes 
en  1679. 

(3)  Denis  de  Mullet,  chevalier,  seigneur  de  la  Tour-Saint-Maubert  et  de  la 
Salle  de  Poyanx,  avocat-general  au  Parlement  de  Bordeaux,  1588-1635. 

(4)  Jean  de  Pontac,  seigneur  de  Montplaisir,  procureur  general  pres  le  meme 
parlement,  1620-1643. 

(5)  Dans  l'ancienne  legislation,  on  distinguait  les  crimes  de  ttse-majeste  dicine 
et  de  ti'sc-majesU  humaine.  Les  premiers  compreuaient  Tapostasie,  1'heresie, 
les  sortileges,  simonie,  sacrilege  et  blaspheme.  Parmi  les  seconds  se  placaient 
les  conspirations  contre  TEtat  ou  le  prince,  les  traites  conclus  avec  les  ennemis, 
la  rdvolte  a  main  armee,  etc.,  etc.  C'est  done  dans  cette  derniere  categorie  que 
rentrait  le  crime  impute  a  Lescun. 
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commission  que  lettres  closes  de  S.  M.,  tous  affaires  cessans  et  sans 
discontinuation,  il  soit  proced^k  l'instruction  et  jugement  dudit  proefcs. 
Sur  quoy,  la  Cour  a  ddboutd  ledit  Lescun  du  renvoy  par  luy  requis  et 
ordonn6  que  presenlement  il  sera  proce:l£  k  1'instruction  et  jugement 
dudit  procfcs.  Et,  ayant  faict  entrer  en  la  chambre  ledit  Lescun,  le  dit 
arrest  luy  a  est6  prononc£; 

Lequel  auroit  remonstr^  k  la  Cour  que,  puisqu'il  avait  est6  d6bout6 
de  son  renvoy  et  qu'il  piaisoit  k  la  cour  prendre  connaissance  de  son 
affaire,  qu'il  la  supplioit  le  vouloir  encore  ouir  sur  tous  les  chefs,  sur 
lesquelz  il  avoit  est£  ouy  par  devant  les  commissaires  qui  avoient  pro- 
ced6  &  son  audition,  d'autant  qu'il  y  a  plusieurs  chefs  sur  lesquels  il 
desire  s'expliquer; 

Sur  quoy,  lecture  lui  ayant  est£  faicte  de  son  audition, 

Le  dit  Lescun  a  dit  qu'on  ne  lui  doit  oster  la  quality  de  conseiller, 
&  cause  qu'il  n'a  jamais  est6  condamn^  que  par  deffaut  et  sans  Fouir, 
et  que  les  lettres  de  declaration  du  Roy  n'ont  pas  est6  pubises  a  Pau 
et  qu'on  luy  a  refusd  la  copie  de  son  arrest  de  condamnation,  parceque 
on  luy  disoit  que  c'estoit  un  affaire  secret.  Et  au  surplus,  que  la  qua- 
lit6  de  conseiller  ne  l'excluoit  pas  d'assister  au  consistoire  de  leur 
6glise,  ains  I'obligeoit  de  ce  faire,  d'autant  que,  par  ordonnance  de  la 
Reyne  Jeanne,  deux  conseillers  de  Pau  sont  tenus  d'assister  au  dit 
consistoire,  auquel  il  a  demeur6  six  ans,  apres  lesquelz  ayant  demand^ 
d'estre  d6charg6  et  soulag6,  il  le  fut,  mais  avec  telle  condition  que  le 
consistoire  s'est  toujours  reserve  d'exercer  son  authority  sur  le  dit  qui 
respond  et  l'cmployer  aux  occasions;  &  cause  de  quoy  il  a  est£  depute 
par  le  dit  consistoire,  deux  fois  devers  le  Roy  et  une  fois  k  l'assembl^e 
de  Millau,  oil  il  a  assist^  par  obligation,  ne  s'en  pouvant  desdire  ny 
despartir  de  l'obeissance  qu'il  devoit  audit  consistoire,  et  que  le  Roy 
avoit  permis  a  l'assembl6e  de  Lodun  de  s'assembler  audit  Millau  et 
ailleurs,  tant  pour  deputer  k  Tasserabtee  generalle  que  pour  rendre 
compte,  par  leurs  deputes,  de  ce  qui  s'estoit  fait  et  arrest^  a  la  dite 
assemblee  de  Lodun; 

Quant  au  livre  intitule  la  Persecution  des  Eglises  de  Bear  (1), 
Dit  qu'il  n'a  fourny  la  matiere  ny  l'intitulation  dudit  livre,  ains 
ceux  de  l'Assembtee,  entre  lesquels  estoit  Chamier  (2),  ministre,  et 
accorde  avoit  faict  Tepitre  liminaire  du  dit  livre; 

(1)  La  Persecution  dcs  eglises  re/ormdes  de  Beam.  Montauban,  1620,  in-8*. 

(2)  Daniel  Chamier,  dont  nous  avons  dejft  parte  ci-dessus.  La  France  pro- 
testante  ne  fait  aucune  mention  de  la  prelendue  collaboration  Lescun- 
Chamier. 
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A  dit  aussy  que,  quinze  jours  aprfes  estre  arriv6  k  la  Rochelle,  il 
demanda  son  cong<S  k  Tassemblec  pour  se  retirer  en  sa  maison  :  mais 
il  en  fut  refuse,  a  cause  de  quoy  il  perdit  Tesperance  de  se  retirer;  et 
enfin  sur  la  priere  qua  le  sieur  de  la  Force  luy  fit  de  le  venir  Irouver,  il 
obtint  son  cong6,  du  consentement  de  Loubie  (1),  son  collegue  et  depute 
de  la  noblesse,  et  s  en  alia  a  Royan,  avec  charge  de  faire  passer  des 
armes  pour  Sainte-Foy,  s'il  les  trouvoit  au  dit  lieu,  oil  il  a  demeure 
deux  mois  sans  avoir  pris  autre  charge  ou  commission; 

A  represent^  qu'il  n'a  assist^  au  conseil  de  guerre  tenu  a  la  Rochelle, 
par  lequel  a  est6  resolu  de  demolir  les  eglises  des  catholiques,  ainsy 
qu'il  se  justiffie  par  la  datte  de  la  lettre  escrite  par  les  deputes  de  la 
Basse-Guyenne; 

A  dit  aussy,  que  Lermins  et  Ferran  ont  eu  seuls  charge  de  deman- 
der  des  armes  &  Tassembtee  de  la  Rochelle  pour  ceux  de  la  Basse- 
Guyenne  et  non  luy  qui  r^pond; 

Dit  aussy  que  le  conseil,  appete  de  justice ,  tenu  k  la  Rochelle,  est 
compost  de  quinze  personnes,  qu'on  change  de  deux  en  deux  mois,  et 
qu'il  a  pr6sid6  un  mois  seulement  au  dit  conseil  de  guerre  et  k  Tadmi- 
raut£; 

A  dit  que  tant  s'en  faut  qu'il  est  compost  aucun  livre  ou  il  ait  mal 
parte  du  Roy;  qu'au  contraire  il  a  fait  et  compost  une  requeste  impri- 
m6e  qu'il  a  presentee  au  Roy  (2),  par  laquelle  il  impugne  le  livre  ou 


(1)  Henri  d'Incamps,  seigneur  d'Abere,  d'Asson  et  de  Sevignac,  ruffe- baron 
de  Louvie,  capitaine  de  Nay  et  d'Ossau.  En  1620,  il  assista,  pour  le  Bearn,  a 
TAssemblee  politique  de  la  Rochelle,  qui  1'elut  president  le  25  juillet  1621,  lui 
donnant  Hesperien  pour  adjoint,  la  Tour  et  Riffaut  pour  secretaires.  Pendant  le 
mois  de  sa  presidence,  l'Assemblee  s'occupa  principalement  de  trouver  les 
moyens  de  soutenir  sa  revolte  contre  le  roi.  C'est  ainsi  que  fut  resolue  Texpedition 
de  Favas(Voy.  la  France  protest  a  He,  tome  vn,  p.  137). 

(2)  Cette  requete  avait  pour  titre :  Gentalogie  des  seigneurs  souoerains  de 
Be" am,  empereurs,  rois  et  autres  princes  qui  en  sont  dcscendus  depuis  Gaston 
de  Moncade  jusqu%au  roi  Louis  X/ff,  successeur  en  ladite  soucerainete,  con- 
tinue en  une  requeste  pour  faire  informer  criminellement  contre  les  auteurs 
et  expositcurs  d'un  Here  intitule'  ie  Moyne,  imprime'  et  publit  cette  prcsente 
anne'e,  pour  assujettir  les  sceptres  et  couronnes  des  rois  a  la  puissance  absolue 
du  papQy  et  particuliercment  la  soucerainete  de  Bearn  au  royaume  d'Aragon, 
presentee  au  Roy  en  son  conseil,  acec  les  extraits  des  arrets,  ddcrets,  remttr- 
ques  et  autres  pieces  alUgudeset  coWes  dans  ladite  requeste,  contre  la  doctrine 
contenuc  audit  Here,  par  J.  P.  de  Lescun.  seigneur  du  lieu  de  Piets,  en  la  dite 
souverainet£,  conseiller  de  Sa  Majesty  en  ses  conseils  ordinaire  et  cour  sou- 
veraine  de  Beam,  conseils  d'Etat  et  prive  de  Navarre.  A  Paris,  Tan  1616,  in-4* 
de  91  pages. 

Ainsi  que  le  fait  remarquer  fort  judicieusement  M.  Tabbe"  Puyol,  cette  genea- 
logie,  incomplete  et  infidele,  fut  declaigneusement  rejetee  par  Marca,  lorsqu'il 
gcrivit  son  histoire  du  Bearn. 
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un  certain  autheur  tient  que  le  seigneur  de  Bear  a  fait  hommage  au 
roy  d'Aragon,  Tan  1343,  et  a  soutenu  la  souverainet6  de  la  principaut6 
de  Bear  n'estre  dependante  que  de  Dieu  seul  et  de  lesp&s;  —  contre 
la  quelle  requeste  avant  est6  mis  en  lumiere  un  autre  livre  oontraire  (1), 
le  dit  livre  dernier  a  cst£  condemn^  d'estre  bruste  par  le  Conseil  de 
Pau  (2);  et  qu'il  supplie  la  Cour  luy  donner  delay  pour  recouvrer  et 
representer  k  la  Cour  la  dite  requeste; 

Ce  faict,  a  est6  ordonn6  que  Du  Moulin  et  Cachalon,  et  autres  tes- 
moins  que  bon  semblera  au  Procureur  general,  viendront  presentement 
pour  estre  recoll&s  et  confronts  audit  Lescun; 

Et  ayant  faict  entrer  en  la  Chambre  Me  Toussains  Du  Moulin, 
lieutenant.en  la  raares-chausste  de  France,  et  lecture  faicte  de  sa  depo- 
sition et  icelluy  interpelte,  moyennant  serment,  de  dire  si  elle  contient 
verity  et  s'il  y  veut  adjoaster  ou  diminuer,  —  lequel,  aprfes  serment 
par  lui  faict,  a  dit  sa  dite  deposition  contenir  verity  et  ne  vouloir  ad- 
jouster  ny  diminuer; 

Et  k  Tinstant  ledit  Lescun  a  est6  mand6  venir  en  la  Chambre,  et, 
interpelle  moyennant  sermant,  tant  le  dit  Du  Moulin  que  le  dit  Les- 
cun, de  dire  s'ils  se  connoissent  Tun  l'autre;  aprfcs  sermant  par  eux 
faict,  ont  dit  se  connoistre  Tun  l'autre; 

Interpeite,  ledit  Lescun,  s'il  scait  aucun  objet  (3)  contre  le  dit  Du 
Moulin  pour  empescber  que  foy  ne  soit  adjoust6e  k  sa  deposition,  qu'il 
aye  k  les  bailler  presentement,  luy  declarant  l'ordonnaace  et  qu'aprfcs 
lecture  faite  de  la  deposition  dudit  Du  Moulin  il  n'y  sera  plus  receu;< 

Le  dit  Lescun,  pour  objets,  a  dit  qu'il  a  sujet  de  se  plaindre  du  dit 
Du  Moulin  de  ce  que,  estant  k  Blaye  et  lui  ayant,  le  dit  Du  Moulin, 
permis  d'escrire  &  un  de  ses  amis,  au  lieu  de  bailler  la  dite  lettre  sui- 
vant  son  adresse,  il  Ta  gard6e  pour  la  produire  et  mettre  en  peine,  tant 
le  dit  qui  respond,  que  celluy  de  ses  amis  k  qui  il  escrivoit;  d'ailleurs 
le  dit  Du  Moulin,  lorsqu'il  Talla  chercher  pour  le  mener  en  cette  ville, 
ne  luy  voulleut  jamais  permettre  de  voir  M.  d'Espernon,  quelque  priere 
que  le  dit  qui  respond  luy  en  fit;  lesquelles  raisons,  et  plusieurs  autres 
choses  qui  se  sont  passfes  depuis  que  ledit  qui  r^pond  est  entre  les 


(1)  La  Mouchb  d  V  Antlmoine,  sleur  de  Pieds,  compilatour  de  la  Requeste 
genealogique,  copiste  de  dioers  ewtraits  ri/ormis  et  sedUteux  et  corne-main- 
basse,  contre  la  main  leo&e  des  biens  ecc  les  last  iques  de  B6arn,  par  M.  Guinot 
Bergassat,  son  collegue,  valet  de  pied  du  sieur  Banere,  s.  1.  n.  d.,  petit  in-8#  de 
48  pages. 

(2)  L'arret  ordonaant  cette  execution  porte  la  date  du  25  avril  1619. 

(3)  Objet,  c.  a.  d.  objection,  opposition  souleve'e  contre  la  procedure. 

Tome  XXIX.  2t 
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mains  du  dit  Du  Moulin,  luy  fait  croire  qu'il  est  port£  de  mauvaise 
volonte  contre  luy: 

Le  dit  Du  Moulin  n'a  dit  n'avoir  aucune  mauvaise  volonte  contre  le 
dit  qui  respond,  et  que  oe  qu'il  a  fait,  consernant  la  dite  lettre,  il  l'a 
faict  y  estant  oblige  par  son  devoir,  n'ayant  garde  de  permetlre  k  une 
personne  qu'il  a  en  garde,  mesmement  s'il  est  accuse  du  crime  de  lese- 
majesty  d'escrire  k  qui  que  ce  soit  sans  que  la  lettre  soit  vue  et  repre- 
santfe  en  justice. 

Et  ayant  est6  fait  lecture  de  la  deposition  du  dit  sieur  Du  Moulin, 
en  presence  du  dit  Lescun,  le  dit  Du  Moulin  a  dit  icelle  contenir  verity 
et  Fa  maintenue  au  dit  Lescun; 

Et  le  dit  Lescun  a  accord^  avoir  escrit  la  dite  lettre,  mentionnte  en 
la  dite  deposition;  et  pour  ce  qui  est  des  prisonniers,  estre  veritable 
qu'en  parlant  au  dit  Du  Moulin,  par  forme  d'acquit,  il  luy  en  pouroit 
avoir  dit  quelque  chose.  Accord^  aussy  qu'il  luy  dit  avoir  assist^  k  l'as- 
semblde  de  la  Rochelle. 

Ce  faict,  le  dit  Du  Moulin  et  Lescun  estant  sortis,  a  est£  mand6 
Pascal  Cachalon,  praticien,  et,  lecture  faicte  de  son  audition  et  inter- 
pell6,  moyennant  serment,  de  dire  verity  lequel,  aprfcs  serment  par  luy 
faict,  a  diet  icelle  contenir  verit6,  et,  y  adjoustant,  a  dit  que  veritable- 
ment  le  dit  Lescun,  aprfcs  son  emprisonnement,  escrivit  sa  detention  k 
la  demoiselle  sa  femme,  par  une  lettre  ouverte  et  non  sign^e,  laquelie 
fut  port£e  au  dit  qui  respond  pour  la  faire  tenir  k  son  frere,  demeurant 
k  Pau,  ce  qu'il  fit.  Et  la  demoiselle,  femme  dudit  Lescun,  ayant  appris 
son  emprisonnement,  ne  sachant  par  quel  moyen  luy  faire  tenir  de 
l'argent,  s'adressa  au  frere  dudit  qui  respond,  lequel  escrivit  au  dit  qui 
respond,  et  le  pria  de  faire  tenir  quelque  somme  et  quelque  letre  au  dit 
Lescun.  A  quoy  le  dit  qui  respond  rescrivit  qu'il  le  feroit,  pourveu 
qu'il  n'y  eut  rien  de  suspect  et  que  la  lettre  fut  ouverte.  Et  quelque 
temps  apres,  son  dit  frere  lui  envoya  trois  cens  livres  pour  les  faire  tenir 
au  dit  Lescun  par  lettre  de  change;  ce  que  le  dit  qui  respond  n'ayaut 
peu  faire  pour  ne  trouver  argent  k  Cognac,  il  s'adressa  k  un  marchand 
de  toile  de  cette  ville,  duquel  il  retira  lettre  de  change  de  cent  livres,  et 
pour  les  deux  cens  livres  restantes  il  les  a  retenues  jusques  &  une  autre 
commodity,  et  lorsque  le  dit  Lescun,  estant  en  la  conciergerie,  envoya 
demander  argent  au  dit  qui  respond,  icelluy  respondant  ayant  appris 
du  commis  du  concierge  que  monsieur  le  Premier  President  avoit  per- 
mis  et  trouv6  bon  qu'il  baillast  de  Targent  au  dit  Lescun  pour  ses 
commodity,  il  luy  envoya  deux  escus  en  la  conciergerie.  Et  au  ser- 
ment qu'il  a  faict,  n'a  jamais  regeu  autre  lettre  dudit  Lescun  que  celle 
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qu'il  dit  estre  adressante  k  la  demoiselle  sa  femme,  laquelle  n'estoit 
pas  sign6e  dud.  Lescun,  ains  seulement  marquee  de  queique  chiffre  et 
las  d'amour  au  bas  de  la  dite  lettre,  et  laquelle  contenoit  queique  dis- 
cours  de  privautd  entre  luy  et  sa  dicte  femme,  k  cause  de  quoy  celluy 
qui  respond  ne  peut  reconnoistre  au  vray  Tescriture  et  le  seing  dudit 
Lescun  appos6  k  la  dite  lettre  escrite  &  il  qui  respond,  qui  lui  fut  repre- 
sentee par  les  commissaires,  pour  n'avoir  jamais  receu  de  lettre  signfe 
dudit  Lescun,  qui  est  tout  ce  qu'il  a  diet. 

Ce  faict,  a  est6mand6  venir  en  la  Chambre  ledit  Lescun,  et  le  dit 
Lescun  et  Cachalon,  interpell6s  moyennant  serment,  s'ils  se  connois- 
sent,  lesquels,  apres  serment  par  eux  faict  de  dire  verit6,  ont  diet  se 
connoistre  Tun  I'autre,  pour  estre  tous  deuxhabitans  de  Pau  etproches 
voisins;  et  le  dit  Lescun  interpelle  de  bailler  objets  contre  le  dit  Cachalon, 

Lequel,  pour  objets,  a  dit :  qu'estant  k  Blaye  et  representant  au  dit 
Du  Moulin,  tesmoin  precedent,  la  miseie  en  laquelle  il  estoit,  n'ayant 
argent  ny  linge,  ledit  prevost  lui  demanda  s'il  y  avoit  aucun,  en  cette 
ville,  de  sa  connoissance;  et  le  dit  qui  respond  luy  ayant  dit  qu'il  con- 
noissoit  ledit  Cachalon,  le  dit  Du  Moulin  luy  dit  qu'il  feroit  bien  de 
luy  escrire  et  le  prier  de  Tassister  de  ce  dont  il  avoit  besoin;  ce  que  le 
dit  qui  respond  fit,  et,  en  presence  du  dit  Du  Moulin,  escrivit  au  dit 
Cachalon;  et  voyant  que  le  dit  prevost  le  vouloit  conduire  en  cette  ville, 
il  garda  la  dite  lettre  jusqu'&  ce  qu'il  fut  arriv^,  et  puis  bailla  confida- 
ment  la  dite  lettre  au  dit  Du  Moulin,  sur  la  promesse  qu'il  luy  fit  de  la 
rendre  au  dit  Cachalon.  Mais  au  lieu  de  ce  faire,  il  a  reconnu,  par  les 
interrogatoires  qui  lui  ont  est6  faicts,  que  le  dit  Du  Moulin  a  delivrd  la 
dite  lettre  k  monsieur  le  Premier  President,  k  cause  de  quoy  il  craint 
avoir  mis  en  peine  le  dit  Cachalon,  et  que,  k  cause  de  ce,  il  luy  en 
sache  mauvais  gr6  et  aye  d£pos6  queique  ohose  contre  luy,  sur  quoy  il 
ne  doit  estre  creu.  Et  ledit  Cachalon  a  dit  ne  savoir  rien  des  dits  objets 
que  ce  qu'il  a  dit  par  ses  auditions; 

Et,  lecture  faicte,  tant  de  la  premiere  que  seconde  audition,  au  dit 
Cachalon,  en  presence  dudit  Lescun,  le  dit  Cachalon  a  dit  icelles  con- 
tenir  verity  et  les  a  maintenues  au  dit  Lescun.  Et  le  dit  Lescun  a  dit 
n'avoir  jamais  escrit  au  dit  Cachalon  autre  lettre  que  celle  de  laquelle 
est  faict  mention  en  la  deposition  dudit  Du  Moulin,  et  que,  une  autre 
fois,  estant  detenu  k  Cognac,  il  escrivit  et  donna  advis  de  sa  detention 
k  sa  femme;  laquelle  lettre  il  bailla  k  Ferran,  natif  de  Pau,  et  ne  scait 
si  le  dit  Ferran  bailla  ladite  lettre  au  dit  Cachalon  pour  la  faire  tenir  k 
sa  dite  femme,  et  que  le  dit  Ferran,  natif  de  Pau,  n'est  parent  d'autre 
Ferran,  prisonnier  k  Angoulesme; 
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Et  estans,  led.  Cachalon  et  Lescun,  sortis,  a  est6  mand6  venir  en  la 
Chambre  Pierre  Voisins,  praticien,  natif  de  Pau,  et  apres  serment  par 
luy  faict  de  dire  la  veritd,  enquis  s'il  reconnoit  Fescriture  etseing  dudit 
Lescun; 

A  dit  reconnoistre  Fescriture  et  seing  dudit  Lescun  pour  Favoir  veu 
exercer  son  office  de  conseiller  audit  Conseil  de  Pau  Fespace  de  sept 
ans,  pendant  lesquels  il,  qui  depose,  luy  a  fait  signer  plusieurs  expe- 
ditions de  justice  et  Fa  veu  escrire  plusieurs  fois; 

Ce  faict,  ayant  represent^  au  dit  Voisin  trente  deux  commissions  ex- 
pedites au  nom  de  la  dite  Assemble  de  la  Rochelle,  tant  en  papier 
qu'en  parchemin,  sign&s  du  dit  Lescun  et  datt&s  du  24  fevrier  1622; 
ensemble  une  lettre  par  luy  escrite  au  dit  Cachalon,  datt^e  &  Blaye  le 
13  may  1622,  et  icelluy  interrog6  de  declarer  si  le  seing  dudit  Lescun 
appose  aux  dites  commissions  et  lettre  est  le  vray  seing  dudit  Lescun; 
lequel,  ayant  veu  les  dites  lettre  et  commissions,  a  dit  que  le  seing  y 
appose  est  le  vray  seing  dud.  Lescun,  le  reconnoissant  tres  bienpar  les 
raisons  par  luy  deduictes;  et  ayant  mand6  venir  en  la  chambre  les  dits 
Voisin  et  Lescun,  interpeltes,  moyennant  serment,  de  dire  s'ils  secon- 
noissent,  ont  dit  se  connoistre  Fun  Fautre  pour  estre  du  mesme  pais; 

Et  le  dit  Lescun  interpelte  de  bailler  objets  contre  le  dit  Voisin,  a  dit 
qu'estant,  lui  qui  respond,  conseiller  k  Pau,  le  dit,  qui  depose,  fist 
quelque  jeunesse,  de  laquelle  il  le  voulust  faire  punir;  de  quoy  il  croit 
que  le  dist  tesmoin  aye  quelque  ressentiment,  et,  k  cause  de  ce,  depose 
contre  luy,  en  quoy  il  ne  doit  estre  creu; 

Lequel  object  le  dit  tesmoin  a  desnte,  et  lecture  faite  de  sa  deposi- 
tion en  presence  dudit  Lescun,  a  d&lar6lamaintenircommecontenant 
v6rit6; 

Et  estans,  les  dits  Lescun  et  Voisin,  sortis, 
Le  dit  de  Mullet,  advocat  general,  a  dit 

Que,  tant  par  la  procedure  qu'audition  rendue  par  devant  les  com  - 
missaires  deputes  par  la  Cour  et  resumte  en  la  Chambre,  le  dit  Les- 
cun, sujet  et  officier  du  Roy,  demeure  convaincu  s'estre  soustrait  de 
Fobeissance  deue  k  S.  M.  et  adherer  aux  rebellions  et  factions  des 
Bearnois,  pour  s'estre  trouv6  dans  les  assemblies  de  Milhau  et  de 
Montauban,  prohiWes  par  S.  M.;  et  quoy  qu'il  dut  estre  meu  &  se 
reconnoistre  par  les  declarations  de  S.  M.,  pubises  par  tout,  nean- 
moings  il  s'est  rendu  dans  la  Rochelle  pour,  avec  les  autres  mutins 
et  rebelles  du  Royaume  y  assembles,  y  essayer  et  former  une  Repu- 
blique,  et  par  avance,  estant  president  en  la  dite  assemble,  a  os6 
resoudre  et  signer  en  souverain  nombre  de  commissions  pour  lever  des 
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gens  de  guerre,  establir  des  mareschaux  de  cauip  et  creer  un  lieutenant 
general  dans  le  Bdarn  (1);  il  a  aussi  aussi  advou6  avoir  us6,  souverai- 
nement  et  en  dernier  ressort,  de  la  vie,  biens  et  honneurs  des  sujets  de 
S.  M.,  et  s'estre  port6  aux  occasions,  la  pique  &  la  main,  contre  Tar- 
m6e  du  Roy,  logde  ez  environs  de  la  Rochelle,  et  encores  en  Medoc 
lors  de  la  descente  des  troupes  de  Favas  et  du  baron  de  Saint- 
Sevrin  (2);  et  en  dernier  lieu,  il  a  est6  trouvd  saisy  des  commissions  des- 
cernees  en  la  dite  assemble  et  prenoit  la  route  vers  le  sieur  de  la  Force 
pour  en  faire  la  distribution;  c'est  pour  quoy  ayant  commis  tant  de 
crimes  atroces  et  felonies,  a  requis  que  le  dist  Lescun  soit  condamn6  k 
faire  amende  honorable,  la  hart  au  col,  ayant  un  escriteau  en  teste, 
auquel  soient  escrits  ces  mots  :  Criminel  de  leze-mqjestt  et  president 
en  VassembUe  de  la  Rochelle,  et  &  souff rir  mort  par  Texecuteur  de  la 
haute  justice;  et  en  outre  que  ses  biens  soient  confisqu6s  au  Roy,  et  sa 
posterity  declare  ignoble  et  roturiere,  et  neanmoins,  qu'avant  Texecu- 
tion,  il  soit  appliqu6  k  la  question; 

La  Cour,  la  Grand'chambre  et  Tournelle  assemblies,  a  declare  et 
declare : 

Le  dit  Lescun  atteint  et  convaincu  du  crime  de  lese-majest6  k  luy 
mis  sus,  pour  reparation  duquel  elle  Ta  condamn6  et  condamne  d'estre 
traisne  sur  une  claye  par  les  cantons  et  carrefours  accoustumez  deceste 
ville,  ayant  en  teste  un  escriteau,  Criminel  de  leze-majestt  et  presi- 
dent en  VassembUe  de  la  Rochelle,  et  de  \k  estre  men6  et  conduict  au 
devant  le  Palais  Royal  de  rOmbriere  et  y  faire  amende  honorable,  en 
chemise,  la  hart  au  col,  teste  et  pieds  nus,  et,  estant  k  genoux,  tenant 
en  sa  main  une  torche  de  cire  ardente  du  poids  de  deux  livres,  descla- 
rer  que,  meschamment  et  malicieusement,  il  a  assist^  et  preside  en  la 
dite  assemble  de  la  Rochelle,  et,  en  la  dite  quality  de  President,  sign6 
des  commissions  pour  lever  des  gens  de  guerre  contre  le  service  et 
authority  du  Roy,  et  assist^  au  Conseilde  justice  estably  en  la  dite  ville 
de  la  Rochelle  par  authorite  de  la  dite  asserablde,  pour  juger  souverai- 
nement  de  la  vie  et  biens  des  subjects  du  Roy;  ensemble  faict  le  livre 
intitule,  la  Persecution  des  Eglises  re/orme'es  de  Beam,  et  qu'il  en 
demande  pardon  k  Dieu,  au  Roy  et  &  la  Justice;  et   neantmoins 


(1)  Ces  divers  actes  de  PAssemblee  de  la  Rochelle  sont  ftdelement  rapportes 
dans  Touvrage  de  M.  Anquez,  Histoire  des  Assemblies  polltiques  des  re\form&s 
de  France,  Paris,  1859,  in- 8'. 

(2)  Sur  cette  expedition  dc  Favas,  consultez  la  France  protestante,  les 
Memoires  de  la  Force,  YHlstolre  de  Louis  XIII,  par  Dupleix,  le  Mercure 
francois,  etc.,  etc. 
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ordonne  que,  tent  le  dit  Uvre  que  les  dites  commissions,  seront  brus- 
16es  en  presence  dudit  Lescun  par  l'executeur  de  la  haute  justice.  Et, 
ce  faict,  luy  estre,  par  le  dit  executeur,  la  teste  et  lea  quatre  membres 
coupezy  sur  un  eschaffaud  qui,  k  ces  fins,  y  sera  dressA;  et  apres  la 
dicte  execution  ordonne  que  la  teste  dudit  Lescun  sera  portee  en  la 
ville  de  Roy  an,  pour  estre  mise  au  haut  d'une  porte  ou  tour  (Ficelle, 
vers  et  du  coste"  de  la  mile  de  la  Rochelle.  Declare  en  outre,  la  dite 
Cour,  la  posterity  dudit  Lescun  ignoble  et  roturiere,  et  tous  ses  biens, 
en  quelques  lieux  qu'ils  soicnt,  confisquez  et  acquis  au  Roy  sur  les- 
quels  neantmoins  la  dite  Cour  ordonne  qu'il  sera  prealblement  pris  la 
somme  de  3,000  livres  pour  estro  employez,  lamoiti6  k  la  nourriture  et 
entretien  des  pauvres  de  Thopital  Sainct-Andr6  de  cette  ville,  l'autre 
moiti6  k  la  reparation  du  Palais  :  ensemble  seront  aussi,  sur  les  dits 
biens,  par  pr6alabie,  payez  les  frais  et  despens  de  justice,  e^quels  est 
condemn^  ledit  Lescun  envers  ceux  qui  les  out  faicts,  la  taxation 
d'iceux  k  la  dite  Cour  reserv^e;  —  et  neantmoins  ordonne,  qu'avant 
^execution,  iceluy  Lescun  sera  appliqu6  k  la  question. 

Arn.  COMMUNAY. 


TTfcOIS  LETTRES 

ET 

UNE  ORDONNANCE  DE  JEAN  DE  MONLUC 

£v£QUE   DE  VALENCE   (*) 


VII 
Lettre  de  Jean  de  Monluc}  gveque  de  Valence,  au  roi  Charles  IX, 

Sire, 
Pendant  que  j'ay  est6  deux  jours  abscent  de  Monsieur  de  Monluc  (1), 
le  sieur  de  Beaumont  est  arriv6  de  vostre  part  (2)  qui  luy  a  bailte  les 
lettres  qu'il  vous  avoit  pleu  de  lui  escripre,  ausquelles  j'ay  incontinant 

(•)  Voir  ci-dessus,  livraison  d'avril,  p.  189. 

(1)  Les  deux  freres,  comme  M.  de  Ruble  l'a  remarque*  (Introduction  anx 
Commentaircs,  p.  xxi),  v£curent  ensemble  pendant  les  ann£esl570  a  1572.  L'£- 
veque  de  Valence  remplissait  aupres  de  son  aine  les  fonctions  de  commissaire- 
receveur. 

(2)  «  Le  roy  rue  despescha  Monsieur  de  Beaumont,  mareschal  des  logis  de 
Monsieur  le  prince  de  Navarre,  etc.  »  (Commentaires,  tome  m,  p.  452). 
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aprfcs  mon  retour  satisfait,  et  en  ay  envoys  les  copies  par  toutes  les 
senneschaulc&s  et  villes  principalles  de  ceste  province,  et  vous  puys 
asseurer  que  pour  le  reguarddu  premier  article,  qu'est  de  la  suspention 
des  armes,  n'y  aura  pas  grand  difficult^  que  vous  n'y  soy6s  fort  promp- 
tement  et  fort  vollontiers  obey;  car  du  jour  qu'on  veist  rapporter  le  diet 
sieur  de  Monluc  &  sa  mayson  (1),  toute  i'assemblfe,  qu'estoit  de  qua- 
rante-cinq  enseignes  de  gens  de  pied  et  de  cinq  &  six  cens  sallades,  se 
despartist  en  telle  sorteque  avecques  grand  peyne  Tons  en  a  peu  rete- 
nir  huict  ou  dix  enseignes  pour  les  fere  tenir  sur  la  f rontiere  de  Bear, 
et  du  reste  chascun  s'est  retir<S  k  sa  mayson,  hormiz  la  pluspart  de  noz 
gendarmes  qui  despuyz  un  an  ont  accoustum^  de  se  faire  payer  au 
triple  de  ce  que  montent  leurs  guaiges  et  ce  neantmoings  ne  bouger 
point  de  leurs  maysons,  ainsy  que  je  vous  ay  par  plusieurs  foys  escript, 
k  quoy  il  vous  a  pleu  me  fayre  respondre  par  voz  lettres  du  deuxiesme 
de  ce  moys,  par  lesqueiles  il  vous  plait  me  commander  d'embrasser  la 
cause  de  vostre  pouvre  peuple;  et  comme  j'ay  receu  toutz  voz  comman- 
dementz  k  grande  obligation  pour  Thonneur  que  vous  me  faites  de 
m'employer  en  chose  qui  vous  soit  agreabie,  je  me  tiens  plus  honor6  de 
cestuy  cy  que  de  toutz  les  aultres  (2),  d'aultant  que  faysant  ce  qu'il 
vous  plait  me  commander,  je  m'employeray  en  ce  qui  peult  vous  ren- 
dre  plus  agreabie  k  Dieu  qui  vous  a  donn6  ceste  bonne  intention,  et 
tant  que  vous  l'executerez,  il  vous  fera  tousjours  prosperer  en  toutes 
voz  affaires;  et  en  cecy,  Sire,  ne  reste  synon  k  vous  supplier  trfcs  hum- 
blement  fere  guarder  touttes  mes  lettres,  affin  que  sy  quelqun  pour  se 
couvrir  se  vouloit  advancer  de  dire  ou  escripre  le  contrayre  de  ce  que 
je  vous  ay  mand6  tant  de  ce  fait  que  toutz  aultres  concernantz  l'estat 
de  ce  pays,  qu'il  vous  playse  rn'en  faire  advertir  et  je  vous  en  envoyeray 
telle  preuve  que  vous  cognoistrfe  que  pour  rien  du  monde  je  ne  vous 
vouldroys  mantir,  et  en  cecy  ne  pourrois  je  avoyr  failhy  synon  comme 
ceux  qui  parlent  en  termes  generaulx  parce  que  k  la  verity  les  ungs 
ont  plus  failly  que  les  aultres.  Les  ungs  ont  beaucop  travailh6et  beau" 
cop  souffert  et  se  sont  contant^s  de  ce  peu  que  Ton  leur  a  bailte,  et  en 
cella,  Sire,  j'uzeray  de  la  mesme  syncerit6  que  j'ay  accoustum^  de  faire 


(1)  Apres  qu'il  eut  recu,  a  l'assaut  du  chateau  de  Rabastens,  une  si  terrible 
arquebousade  sur  le  oisaige  (Commentaires,  tome  in,  p.  423). 

(2)  II  faut  rapprocher  ce  passage  de  toute  la  belle  et  encrgique  lettre  ecrite  au 
meme  roi  par  Jean  de  Monluc  deux  ans  auparavant  (2  decembre  1568),  a  l'occa- 
sion  de  la  misere  du  peuple  causae  priucipalement  par  les  exces  des  gens  de 
guerre  (Appetidicc  de  la  brochure  deja  citee  :  Quelgucs  pages  tnddites  da 
Blaise  de  Monluc,  p.  20-22). 
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et  vous  diray  que  la  compaignye  du  sieur  de  Fontanilles  (1),  despuys 
que  Monsieur  la  renvoya  du  camp,  a  est6  plus  que  toutes  les  aultres 
employee  pour  vostre  service  et  mesmes,  tant  que  le  camp  de  messieurs 
les  princes  a  demeur6  en  ce  pays,  n'y  a  eu  compaignye  que  la  syenne 
et  celle  de  Monsieur  de  Moniuc  qui  se  soit  monstr^e,  j'entends  cTiey 
Tholose,  etcomme  le  diet  sieur  de  Moniuc  est  liberal  k  bailler  commis- 
sions ruyneuses  plustost  aux  siens  que  aux  aultres,  il  Ta  despuys  tous- 
jours  tenu  aux  frontieres  de  Bear,  tant  pour  la  fiance  qu'il  avoit  au 
cappitaine  que  parce  qu'il  v  a  plus  de  noblesse  en  la  dicte  compaignye 
qu'en  pas  une  des  aultres;  et  cella  estant  veritable  comme  il  est,  k  peyne 
de  ma  vye  et  de  mon  honneur,  j'espere  que  vous  ne  trouverez  maul- 
vays  que  je  vous  supplye  trfes  humblement  (mais  e'est  avecq  plus  d'af- 
fection  que  je  vous  suppliroys  de  me  fayre  du  bien,  encore  que  j'en 
aye  bien  grand  be?oing),  qu'il  vous  playse  avoir  ledict  sieur  de  Fonta- 
nilles pour  recommand6  et  que  sy  honneste  compaignye  et  sy  bonne  de 
jeunes  gentilzhommes  qui  vous  serviront  icy  et  en  toutz  aultres 
endroitz  qu'il  vous  plaira  leur  commander. 

Sire,  je  prie  Nostre  Seigneur  vous  donner  en  trfcs  heureuse  vie  une 
perpetuelle  felicity. 

De  Cassagnes  (3),  ce  17me  d'aoust  1570. 

Vostre  trfes  humble  et  tr&s  obeissant  serviteur  et  subject, 
Monluc  E.  Valance  (2). 

Une  proclamation  de  Lord  Wellington  (1814). 

Tai  trouve  aux  archives  du  Seminaire  d\Auch(fondsPreis- 
sac,  alors  non  encore  numerote)  uaeafflche  qui  avail  ele  en- 

(1)  Philippe  de  Lii  Roche,  baron  de  Fontenille,  gendre  de  Moniuc.  Voir  Com- 
mentaires,  tome  n,  p.  142  et  passim,  ainsi  que  lome  hi,  passim. 

(2)  L'heroXque  blesse  de  Kabastens  a  dit  (Commentaires,  tome  111,  p.  452) : 
«  Ma  femme  me  vint  prendre  &  Marsiac,  et  m'en  appourtarent  dans  sa  liciiere 
jusques  a  Cassaigne,  maison  de  l'evesque  de  Condom,  pres  de  Condom,  la  ou  la 
colicque,  pour  me  refreschir,  me  tint  trois  sepmaines,  sans  me  laisser  troia 
jours  et  me  cuyda  empourter.  Monsieur  de  Valence,  mon  frefe,  me  vint  trouvcr 
et  ne  m'habandonna  jamais  jusques  a  ce  que  les  medecins  et  sirurgiens  luy 
asseurarent  que  je  ne  mourrois  point  de  la  playe...  »  Voir,  a  YAppe/ulice, 
Eastrait  du  testament  inddit  de  Jean  Du  Ckcmin,  eedque  de  Condom,  ex  trait 
prispar  M.  l'abbe  de  Carsalade  du  Pont  dans  les  archives  du  chateau  dc  £aint- 
Blancard  et  dont  il  s'est  gracieusement  dessaisi  en  ma  faveur. 

(3)  Bibliotheque  nationale. 
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voyee  en  1814  au  maire  de  Tournecoupe,  pour  elre  placardee  a 
la  porlede  la  maison.  commune.  Celte  pifece  esl  une  rarele  de 
Thistoire  moderne  et  Ton  ne  trouverait  probablement  pas 
sa  pareille.  Les  promesses  et  les  menaces,  le  style  defeclueux, 
Torthographe  faulive,  le  titre  qui  se  termine  par  des  et 
ccctera,  sont  des  details  qui  attirent  Tallention  en  rappelant 
de  tristes  souvenirs. 

Mainles  fois  j'ai  entendu  raconter  ce  passage  des  troupes 
ennemies  dans  notre  contree.  Des  Portugais,  artillerie  et 
infanterie,  resterent  une  journ^e  a  Monlesquiou.  lis  obser- 
vaient  une  discipline  rigoureuse;  on  dit  qu'ils  ne  commirent 
aucun  desordre.  Wellington  avait  la  main  ferme  et  sut  conte- 
nir  meme  ses  Espagnols  et  ses  Porlugais. 

Paul  La  PLAGNE-BARRIS. 

PROCLAMATION    PAR    LE    FELD,     MARECHAL    M,B    DE    WEILLINGTON   COM- 
MANDANT   EN    CHEF    LES    ARMEES    ALLIES,     ETC.,    ETC,    ETC. 

Au  cartier  g6n6ral,  ler  avril  1814. 

Art.  I"".  —  Les  Maires  ayant  sous  leurs  ordres  les  gardes  coramu- 
nales  sont  responsables  au  commandant  en  chef  pour  la  tranquillity 
de  leurs  communes  respectives,  et  ils  fairont  desarmer  tous  ceux  qui 
leur  seront  suspects  de  Pintention  de  Tinterrompre. 

Art.  2me.  —  Le  commandant  en  chef  fait  savoir  aux  habitans  du 
pays  que  les  loix  de  la  Guerre  ne  permettent  pas,  que  Thabitant  demeu- 
rant  dans  son  village,  fasse  en  m&me  temps  le  mdtier  de  soldat. 

II  faut  que  ceux  qui  d^sirent  £tre  soldats,  aillent  dans  les  rangs  ennfr- 
mis,  et  que  ceux  qui  d^sirent  vivre  tranquillement  chez  eux,  sous  la 
protection  du  commandant  en  chef,  ne  portent  pas  les  armes. 

Art.  3me.  —  Le  commandant  en  chef  ne  permettra  k  qui  que  ce 
soit,  de  faire  les  deux  metiers,  et  toute  personne,  pas  militaire,  qui  sera 
trouv^e  en  armes  sur  les  derrifcres  de  Parm6e  (except^  ceux  dans  les 
Gardes  communales  employes  sons  les  ordres  du  maire  par  la  permis- 
sion du  commandant  en  chef,  ennonc6  de  la  mani&re  dite  en  sa  pro- 
clamation du  23  tevrier,  n°  18)  sera  jug6  selon  les  loix  militaires,  et 
traits  de  la  inanifcre  qu'ont  trait6  les  g6n6raux  ennemis,  les  Espagnols 
et  Portugais. 
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Art.  4me.  —  Le  commandant  en  chef  esp6re  que  comme  jusqu'i 
present  la  Tranquillity  Publique  ne  sera  pas  interrompue;  et  que  la 
droiture  et  l'autorit6  des  magistrats,  et  le  bon  sens  des  gentilshommes 
et  des  citoyens  du  pays  lui  aideront  &  diminuer  les  maux  de  la  Guerre, 
malgr6  les  efforts  des  malveillans  et  des  int6ress6s  k  les  augmenter; 
mais  il  faut  savoir,  que  si  il  vient  k  &re  dans  le  cas  de  faire  avancer 
des  troupes  pour  conserver  la  tranquillity  publique  sur  les  derrifcres  de 
Parmde,  les  frais  de  Tentretien  et  subsistance  de  telle  troupe  seront  kla. 
charge  du  District,  qui  les  aura  rendu  n6cessaire. 

Signt  WEILLINGTON. 
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La  Revue  de  Gascogne  aime  &  faire  sortir  des  catacombes  du  pass6 
et  de  la  pousstere  des  biblioth&ques  les  vieux  pontes  du  pays,  m£me 
les  poetce  minores  ou  minimi,  les  rimeurs  les  plus  m&liocres,  les 
plus  morts,  les  plus  oubli6s.  Tout  po&te  est  un  t6moin  de  ce  qu'il  y  a 
de  plus  intime,  c'est-&-dire  k  la  fois  de  plus  cach6  et  de  plus  pr&ieux, 
dans  r&me  d'une  race  :  la  fantaisie  et  la  passion,  la  fa$on  de  sentir  la 
religion,  la  nature  et  la  soci&6.  Les  pontes  du  jour  ont  le  m&ne  rdle, 
sans  doute,  mais  ce  n'est  plus  k  une  revue  historique  de  les  interpreter; 
ils  parlent  pour  les  vivants  la  langue  de  la  vie  actuelle,  ils  ont  dans 
l'&me  du  lecteur  leur  6cho  et  leur  juge.  II  faut  pourtant  les  signaler, 
au  moins  quand  leur  talent  m^rite  i'attention;  leurs  ceuvres  sont  des 
documents  qu'il  importe  de  classer  pour  les  futurs  historiens  litt6- 
raires. 

Voici  justeraent  trois  poetes  gascons  de  diff^rents  pays,  —  Landes, 
Armagnac  et  Bigorre,  —  de  diflferents  genres,  —  lyre,  £pop£e,  apo- 
logue, —  de  dififerents  talents  aussi,  on  le  verra.  Mais  tous  les  trois 
ont  ces  deux  cara';t£res  communs  d'etre  chr&iens  et  de  ne  pas  appar- 
tenir  k  ces  groupes  modernes  qui  s'appellent  parnassiens,  decadents, 
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cteliquescents,  etc.  Tant  mieux !  dirai-je  pour  ma  part,  et  je  suppose 
que  peu  de  mes  lecteurs  penseront  autrement. 

lis  salueront  surtout  avec  autant  de  respect  que  de  sympathie  oe 
vdn^rable  doyen  des  pontes  landais,  M.  Th^ophile  Poydenot,  dont  les 
Po&mes  et  Poesies  datent  d6]k  de  trente  ans  —  Eheu/  fugaces...  — 
mais  viennent  de  reparattre  revus  et  augments  de  plusieurs  pieces 
charmantes,  qui  ne  se  sentent  pas  du  tout  des  approches  de  la  vieil- 
lesse.  Dfcs  1857,  mes  contemporains  out  pu  goiiter,  dans  un  joli  volume 
6dit6  par  Auguste  Fontaine,  le  charme  des  deux  livres  de  poesies 
lyriques,  du  iivre  de  poesies  diverses  et  des  quatre  po&mes  qui  nous 
sontrendus  aujourd'hui  dansune  Edition  encore  plus  6l6gante.  Pour- 
quoi  Tauteur  n'a-t-il  point  par6  son  livre  de  cette  flatteuse  Etiquette  : 
seconde  edition  f  II  a  voulu  peut-£tre  r6agir  contre  Tabus  et  le  men- 
songe,  en  se  privant  du  b&i6fice  de  la  justice  et  de  la  v6rit£.  Aprfes 
tout,  c'est  bien  plus  de  deux  Editions  qu'il  eut  fallu  de  ce  charmant 
recueil,  si  notre  temps  et  notre  pays  &aient  un  peu  plus  po&iques  ! 
M.  Poydenot,  lui,  a  vraiment  le  don  de  poesie  :  il  est  lyrique  par  une 
gr&ce  speciale,  par  un  don  de  naissance,  qu'on  ne  peut  contester  en 
lisant  ses  deux  premiers  livres.  On  le  sent  dfcs  sa  premiere  petite 
pitee,  k  V Anemone  Sylvie  : 

J'aime  k  te  voir  quand  le  matin 
La  ros6e  en  gouttes  tremblantes 
Des  sept  couleurs  6tinoelantes 
Pare  la  blancheur  de  ton  sein. 

Sur  ta  couche  de  mousse  humide, 
Dans  ton  vallon  mysterieux, 
Tu  fuis  les  regards  curieux 
Ainsi  qu'une  vierge  timide 

Au  tien  mon  destin  est  pareil. 
Po&te  craintif  et  sauvage, 
Je  souhaite  beaucoup  d'ombrage 
Et  quelques  rayons  de  soleil. 

La  lyre  du  po&te  landais,  de  celui  qu'on  a  nomm6  «  le  pfere  des 
abeilles  »,  n'a  rien  de  commun  avec  les  instruments  de  marche  ou  de 
bataille.  Elle  chante,  dans  la  solitude  des  bois  ou  dans  Tombre  d'un 
discret  cabinet  d?6tude,  des  bymnes  r&veurs  et  religieux.  Ces  pofeies 
lyriques,  qui  sont  moins  des  odes  que  des  m6ditations,des  causeries  ou 
des  souvenirs,  nous  rendent  quelque  chose  de  Inspiration  et  de  Thar- 
monie  de  Lamartine.  Qu'il  puise  aux  sources  de  l'antiquiti  ou  k  celles 
du  christianisme,  qu'il  6voque  Sapho  ou  sainte  TTi&cle,  qu'il  chante 
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Endymion  ou  la  reineMab,  le  pofcte  parte  toujours  k  Ykme>  et  k  Tame 
seule,  une  langue  noble,  61ev6e,  autant  que  sonore  et  melodieuse. 

L'espace  me  manque  pour  le  prbuver  par  des  citations;  qu'on  Use 
dans  le  livre  m&me  les  pieces  que  j'indique  ou  leurs  voisines,  par 
exemple,  la  Harpe,  le  Papillon,  le  Grillon  da  Foyer,  Miranda  et 
Caliban,  le  Vol  du  Cygne,  la  Flute  de  The'ocrite  :  on  goutera  par- 
tout  la  fratcheur  du  souffle  po&ique  en  m&me  temps  que  la  saveur 
saine  et  salutaire  de  la  pens£e.  Chose  remarquable  chez  un  rftveur, 
la  note  personnelle  ne  r6sonne  pas  trop  souvent  dans  ses  pages;  mais 
quand  elle  se  fait  entendre,  elle  est  d'autant  plus  vive  et  p£n&rante. 
Lisez  les  derniers  vers  du  beau  moreeau  intitule  Tristesse :  aprfes 
bien  des  rfcves  d6gus,  l'auteur  est  revenu  k  son  home,  dont  la  paix  n'a 
pas  tard£  k  gu6rir  sa  blessure. 

Ce  beau  ciel  ou  j'eleve  et  mon  ame  et  mes  yeux, 
La  liberte  des  champs,  la  vaste  solitude, 
Ont  apaise  d'un  cceur  sans  mesure  en  ses  voeux 
La  vague  inquietude. 

Je  rapporte,  en  rentrant  sous  mon  toit  deserte, 
Et  la  gaiete  facile  et  le  jeune  sourire; 
Le  calme  du  foyer  et  la  serenite 
Autour  de  moi  respire. 

J'ecoute  des  enfants  le  ramage  confus, 
Et  leur  groupe  joyeux  sur  mes  genoux  se  place; 
Epoux  et  pere  aimant,  le  poete  n'est  plus, 
L'homme  heureux  le  remplace. 

Pure  illusion !  illusion  des  plus  rares,  d'ailleurs,  car  elle  vient  de  la 
modestie!  Ici,  c'est  l'homme  heureux  qui  est  vraiment  pofcte.  C'est 
parce  qu'il  jouit  de  ce  qu'il  aime,  qu'il  le  chante  d'un  accent  doux  et 
paisible,  mais  sympathique.  T&noin  les  vers  qu'il  consacre  k  son 
pays,  k  Bayonne  et  aux  souvenirs  d'enfance  qu'il  y  retrodve,  &  la 
Chalosse,  k  ses  rustiques  habitants,  a  leurs  moeurs  et  habitudes  tradi- 
lionnelles  et  k  leurs  honn&es  travaux.  C'est  un  tableau  fidfcle,  autant 
que  brillant  et  varte,  et  c'est  tout  un  po&rae  (p.  243-263)  qu'il  faut 
recommander  aux  lecteurs  gascons,  mais  qu'il  serait  trop  cruel  d'ex- 
traire  et  de  mutiler.  J'aime  mieux  citer  ici  un  simple  paysage  landait, 
emprunt6  &  un  autre  pofcme  encore  plus  6tendu  : 

D'une  gr&ce  sauvage  et  d'un  charme  inconnu 
Orne  par  le  printemps,  sur  ces  bords  revenu, 
Le  desert  souriait,  et  la  Flore  des  landes 
Se  couronnait  de  fleurs  et  de  fraiches  guirlandes. 


Digitized  by  VjOOQlC 


—  381  — 

Sous  ses  pieds  un  beau  lac,  de  bois  environne, 
Reflechissait  les  f eux  du  soleil  incline ; 
Des  chenes  revetus  de  leur  tendre  feuillage 
La  brise  sur  son  font  faisait  flotter  l'ombrage, 
Tandis  que  des  tausins  le  feuillage  naissant 
Laissait  a  peine  voir  son  velours  rougissant. 
Dans  la  plaine,  des  pins  a  la  sombre  verdure 
Le  vert  glauque  du  seigle  egayait  la  ceinture, 
Et  sous  les  bois  s'ouvraient  l'hyacinthe  azure, 
La  bruyere  de  pourpre  et  le  ciste  dore... 

Je  m'arrftte  malgre*  mon  coeur.  Ces  vers  Elegants  et  faciles  n'ont-ils 
pas  la  fralcheur  et  Teclat  du  printeraps?  Le  sentiment  de  la  nature 
landaise  a  bien  servi  le  poete.  Quel  que  soit  le  niirite  des  quatre  gran- 
des  compositions  qui  s'ouvrent  au  milieu  de  son  recueil  et  dont  Tune 
surtout  (Justin  et  Philon)  a  une  haute  portee  philosophique  et  reli- 
gieuse,  je  leur  pr&ere  en  g6ne"ral  les  pieces  lyriques;  le  rythma  regu- 
lier  de  la  strophe  va  mieux  au  souffle  poe*tique  de  M.  Poydenot  que  la 
lente  et  solennelle  prosodie  epique;  mais  des  passages  comme  celui  que 
je  viens  deciter  charmeront  les  lecteurs  les  plus  difficiles,  et  ils  ne  sont 
pas  rares  dans  ses  poemes. 

Les  Chants  du  soir>  qui  paraissent  pour  la  premiere  fois  dans  cette 
eclition,  marquent  peut-6tre  un  progres  dans  la  facture  et  a  coup  sur  ils 
ne  trahissent  pas  la  moindre  fatigue  dans  la  voix  du  chantre  inspired 
La  me*lancolie  de  rarriere-saison  se  r^pand  sur  chaque  page... 

Deja  Thiver  arrive  et  bientdt  vont  mourir 
Et  les  derniers  beaux  jours  et  la  derniere  rose. 

Mais  cette  m61ancolie  u'a  rien  de  sombre ;  elle  s'impregne  et  se 
colore  de  paix  et  d'esp&ance.  Elle  r&ve  d'immortalite1  plutdt  que  de 
mort,  et  ne  voit  dans  le  tombeau  que  la  retraite  temporaire  de  la  Belle 
au  bois  dormant,  dont  M.  Poydenot  adresse  la  po&ique  legende  a  A 
notre  poete  gascon,  a  son  ami  Isidore  Salles.  »  Le  chantre  vieillissant 
est  heureux  de  courir  encore  apres  Yoiseau  bleu  quicharmait  son  prin- 
temps,  de  poursuivre  toujours  la  fleur  celeste,  quitte  &  ne  pas  la 
cueillir  ici-bas  : 

II  ne  pourra  jamais  l'atteindre  et  la  saisir, 
La  fleur  de  l'ideal  qu'appelle  son  desir, 

La  fleur  des  rives  immortelles ; 
Mais  sans  cesse  plus  haut  la  voyant  resplendir, 

Vers  elle  il  monte  et  prend  des  ailes. 

Quand  on  la  chante  avec  cette  purete  de  voix,  avec  cette  noblesse  de 
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ton,  c'est  qu'on  I'a  d6ja  conquise  et  qu'on  en  livre  k  ses  frferes  le  suave 
et  bienfaisant  ar6me. 

—  L'inspiration  du  Monde  moral  n'est  ni  moins  61ev£e,  ni  moins 
religieuse.  Mais  l'instrument  du  po&te  a  moins  de  souplesse  et  de  dou- 
ceur; sonid£e  aussi  est  plus  ardue  et  plus  laborieuse.  «  Ce  pofeme  tout 
entier,  qui  prend  pour  h6ros  Phumanit6  sortant  des  mains  de  Dieu  et,  k 
travers  les  vicissitudes  du  temps  et  les  6preuves  de  la  vertu,  le  ram&ne 
k  Dieu  comme  k  sa  fin  legitime,  n'est  que  le  d^roulement  de  la  magni- 
fique  doctrine  catholique,  la  seule  vraie,  combattue  souvent  par  des 
esprits  qui  ne  la  connaissent  pas  et  aspirent  sans  s'en  douter  aux  choses 
m&mes  qu'elle  donne  et  quelle  promet.  »  Ainsi  Tauteur  parle  en  prose 
avec  une  chaleur  de  conviction  et  une  vigueur  de  ton  qui  ne  se  d&nent 
pas  dans  ses  vers. 

Ce  monde  moral,  qu'il  a  voulu  chanter,  n'est  pas  moins  rtel  que  le 
monde  visible;  s'il  dchappe  aux  sens,il  apparait  au  regard  de  i'&me  sous 
la  lumifere  de  la  foi.  Un  guide  surnaturel  accompagne  le  pofete  dans 
ses  trois  regions  myst&ieuses  : 

Trois  z6nes  le  coupaient :  le  pass6  morne,  austere; 
Le  present  agite;  puis,  couvert  de  myst&re, 
Au  bord  de  Thorizon  s'&endait  Favenir. 
Un  fleuve  m'apparut  et  j'allais  le  franchir  : 
«  Arrete,  dit  la  voix,  cette  onde  fugitive, 
Ce  fleuve,  c'est  la  vie.  »  Et  planant  sur  sa  rive, 
Je  vis  au  sein  des  flots,  plaisir,  talent,  beaute, 
Gloire,  honneur;  tout  roulait...  jusqu'a  P6ternit6. 
«  Explore  le  pass6,  »  me  commanda  mon  guide. 
Je  partis  aussitot,  semblable  au  trait  rapide. 

II  y  a  dans  ce  d6but  quelque  chose  de  la  grandeur  et  de  la  brusquerie 
dantesques.  Malheureusement  les  regions  du  Monde  moral  n'ont  pas 
le  relief  puissant  et,  pour  ainsi  dire,  la  r6alit6  plastique,  des  lieux  par- 
courus  par  le  chantre  de  la  Divine  Com6die.  De  \k  quelque  chose  d'in- 
d6cis  et  de  flottant  dans  la  structure  g6n6rale  et  dans  plusieurs  details 
de  cette  rapide  6pop4e.  Mais  Tesprit  fortement  Chretien,  les  aspirations 
sublimes,  Fh6roique  vigueur  d'une  &me  6prise  de  Dieu,  dominent  Pen- 
semble  et  parfois  6clatent  dans  l'expression.  Je  ne  veux  pas  r6v61er  le 
nom  qui  se  cache  sous  le  pseudonyme  de  Jean  de  Verdun;  l'auteur 
peut  compter  du  moins  que  l'&iergie  virile  de  son  inspiration  ne  trahira 
pas  son  sexe. 

—  M.  FabW  Dulac  pense  bien  que  plusieurs  le  condamneront  sans 
le  lire,  parce  qu'il  s'est  avis£  de  faire  des  fables  aprfes  La  Fontaine.  11 
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brave  ce  danger;  il  a  mime  la  coquetterie  de  la  bravoure;  car,  non 
content  d'imiter  le  genre,  il  reproduit  les  divisions.  II  a  juste  autant  de 
livres  que  le  bonhomme,  et  dans  ces  douze  livres  encore  plus  de  fables 
de  toute  longueur.  Mais  qu'importe?  Ce  qu'il  faut  noter,  c'est  que  le 
fabuliste  gascon  est  bien  lui-m&me,  et  qu'il  ne  copie  personne,  pas 
m6me  son  patron,  son  maitre  incomparable.  Si  done  il  a  fait  des  fables, 
c'est  que  son  g&iie  Fa  voulu,  et  de  fait  il  est  difficile  de  ne  pas  recon- 
naitre  une  vocation  proprement  dite  pour  lapologue  k  ce  signe,  que 
tout  est  pour  l'auteur  mati&re  d'apologue. 

Comme  la  plupart  de  ses  pr6d6cesseurs,  il  prend  ses  sujets  dans 
bien  des  livres.  Plutarque  lui  en  fournit  beaucoup;  mais  il  en  demande 
aussi  k  la  Bible  (quitte  k  se  rencontrer  avec  Andrieux  dans  les  Arbres 
qui  se  donnent  un  rot),  il  en  prend  k  la  vie  de  saint  Francois  d'As- 
sise,  k  celle  de  saint  Francois  de  Sales,  k  TOrient,  au  moyen  kge 
frangais,  k  tous  les  pays  et  k  toutes  les  literatures.  Ce  qui  est  plus 
caract&istique,  il  en  cueille  dans  les  histoires  et  les  journaux  du  mo- 
ment, de  sorte  qu'on  trouve  enchAss^s  dans  ses  vers  et  les  Juifs  nos 
maitres,  et  Bismarck,  et  Paul  Bert,  et  d'autres  h6ros  qui  ne  sunt  pas 
prteis&nenfles  h&os  de  la  fable. 

A  plus  forte  raison  M&nent  local  entre-t-il  pour  une  bonne  part 
dans  la  mati&re  po&ique  de  M.  Dulac,  et  pour  moi  je  Ten  felicite 
chaudement.  II  rime  nos  vieilles  tegendes,  t£moin  celle  d'Artus 
(p.  311);  ileommente  nos  vieux  proverbes,  par  exemple  le  dicton  gens 
de  mestie',  gens  d'arrti,  justify  par  la  fable  le  Chien  aux  deux  m4- 
tiers  (p.  262).  J'attribuerais  encore  volontiers  k  notre  literature  popu- 
laire  la  maxime  qui  ouvre  Tapologue  le  Loup  et  le  Renard  (p.  181) : 

Conscience  est  un  6trier 
Qu'fc  son  point  chacun  met,  ou  bien,  si  Ton  pr6fere, 
Une  r6gle  de  plomp  que  le  plus  sot  sait  faire 

A  sa  convoitise  plier. 

J'en  ai  entendu  la  premi&re  moitte  6nonc6e  en  ces  termes  par  un 
paysan  de  mon  pays  :  «  La  counsciengo  qu'es  un  estriu  que  cadun 
bouto  k  soun  punt.  »  La  premiere  fable  de  M.  Dulac,  VAteugle  et  le 
Champ,  me  paralt  elle-m&ne  appartenir  ou  du  moins  se  rattacher  au 
folk-lore  gascon  :  en  tout  cas,  c'est  un  dicton  agricole  de  TArmagnac 
que  Phteble  t&noigue  de  la  bont6  des  terres  ou  il  crolt. 

Les  mentions  de  geographic  et  d'histoire  r^gionaies  ne  sont  pas  plus 
rares  dans  ce  livre  po^tique.  Jaunac  et  Jurangon  se  trouvent  agr^able- 
ment  opposes  dfes  la  troisifeme  pifece  (p.  5),  dont  je  ne  saurais  in- 
diquer  la  source  littdraire  ou  populaire.  La  premiere  du  livre  v,  le 
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Paysan  (FOsscm,  est  une  anecdocte  piquante,  qui  a  &6  souvent  repro- 
duite  avec  des  localisations  diverses,  mais  qui  a  bien  le  gout  du 
terroir.  II  faut  en  dire  autant  du  dialogue  de  Louis  XII  et  du  baiic  de 
Lesperon  (p.  238).  Mais  le  pofcte  botaniste  n'a  eu  besoin  que  de  son 
experience  pour  6crire  l'apologue  intitule  le  Lheris,  que  je  cite  en 
entier,  pour  dormer  id£e  de  sa  po^sie  : 

Le  Lheris  sur  son  casque  a  remis  son  panache, 
Lis,  gentiane,  oeillet,  p&querette,  ophrys,  ache. 
C'est  un  bonheur  d'aller,  au  retour  du  printemps, 
Admirer  ces  joyaux  au  soleil  6clatants. 

Souviens-toi  de  ne  point  attendre. 
Touriste  sur  le  mont  soucieux  de  te  retiare, 
Que  de  monsieur  saint  Jean  le  flamboyant  brandon, 
Depuis  un  an  dresse  par  le  dernier  manage. 
Des  festons  du  Lheris  aux  troupeaux  du  village 

Signale  le  triste  abandon. 

Quelle  invasion !  quel  ravage ! 

Tout  monte  k  la  file  au  Lh6ris, 

Vaches,  &nes,  ch^vres,  brebis ; 
Et  les  pourceaux,  trottant  en  t6te  de  la  bande. 
De  leur  groin  les  premiers  fouilleront  la  guirlande. 

L&-haut  point  d'app&its  tax6s. 
Plut  au  ciel  que  les  fleurs  dont  les  betes  raffolent, 

Aux  tiges  papillons  flx6s, 

Fussent  des  papillons  qui  volent ! 
A  peine  le  printemps  cesse  que  le  Lheris 

Est  depouilte  de  sa  couronne. 

N'eut-il  point  suffi  que  l'automne 
En  dispers&t  au  vent  les  f  ragiles  debris  ? 

Ainsi  sur  les  hauteurs  de  l'&me, 
On  du  printemps  de  l'&ge  6closent  les  vertus, 
A  l'apparition  d'une  naive  flamme, 

Les  passions,  troupeau  confus, 
Montent,  profanent  tout,  dans  deux  ou  trois  journees 

G&tant  de  douoes  destinies. 

L'affabulation  est  plus  que  juste  et  ing&iieuse,  elle  est  d'un  obser- 
vateur  d&icat  et  d'un  moraliste  chr&ien.  Le  style  a  partout  cette  fermet6, 
cette  densil6,  si  Ton  peut  dire,  et  la  force  y  brille  plus  que  la  gr&ce.  II 
j  a  m£me  qk  et  \k  des  rudesses,  mais  jamais  des  fadeurs.  Le  vin  que 
nous  verse  le  po&te  est  parfois  peut-6tre  un  peu  vert,  un  peu  Apre, 
mais  c'est  une  boisson  honn&te  et  fortifiante,  qui  n'a  rien  de  commun 
ni  avec  les  alcools  empoisonn^s  des  conteurs  contemporains,  ni  avec 
les  tisanes  douce&tres  des  fabulistes  issus  de  Florian. 

J'oubliais  de  dire  que  le  volume  qui  renferme  tant  de  bonnes  et 
agr6ables  lemons  est  un  chef-d'oeuvre  de  typographic,  qui  fait  le  plus 
grand  honneur  k  l'habileti  de  M.  J. -P.  Larrieu,  imprimeur  k 
Tarbes. 

L60NCE  COUTURE. 
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QUELQUES  GROTTES  PRtfHISTORIQUES 

DE  LA  TfiNARfiZE. 


La  denomination  de  Tfenarfeze  designe  aujourd'hui,  non 
plus  seulement  la  voie  romaine  tres  anciennement  connue 
sous  ce  meme  nom,  mais  aussi  une  parlie  da  pays  qu'elle 
traverse,  depuis  le  nord  de  Lannepax  (Gers)  jusqu'ala  limite 
des  pins  aux  environs  de  Gabarret  (Landes)  et  de  Sos  (Lot- 
et-Garonne);  region  naturelle,  a  laquelle  ses  produits  alcooli- 
ques  ont  acquis  une  juste  celebrite.  Ayant  jadis  appartenu  au 
diocese  d'Auch  et,  plus  anciennement,  au  diocese  d'Eauze, 
la  Tenareze  est  aujourd'hui  partag6e  entre  les  deux  diocfeses 
d'Auch  ct  d'Agen.  Deux  rivieres  Tarrosent,  Tlzaute  et  la 
Gelise,  et  c'est  au  sommet  des  coleaux  qui  dominent  les  val- 
lees  de  ces  deux  rivieres  et  de  quelques-uns  de  leurs  affluents 
que  Ton  peut  voir  d'assez  nombreuses  grottes,  conservanl 
encore  des  traces  manifesles  de  leurs  anciens  habitants,  de 
rage  de  la  pierre  polie,qui  precede  les  temps  historiques. 

Les  premieres  se  trouvenl  sur  Tlzaute,  dans  la  commune 
de  Labarrere  (Gers),  a  quelques  pas  de  la  route  de  Condom 
a  Mont-de-Marsan  par  Castelnau-d'Auzan,  pres  du  moulin 
appele  deSaint-Orens,  du  nomd'uneancienne  paroisse  depuis 
longtemps  disparue,  que  les  Pouilles  auscitains  du  moyen 
age  marquent  en  ces  parages.  La  ligne  des  rochers  ou  elles 
sont  pratiquees  nait  sur  la  rive  droite  de  Tlzaute.  De  ce 
point,  la  vallee  se  resserre  consid6rablement,  les  coteaux  se 
rapprochent,  la  plaine  devient  un  ravin  6troit  et  profond. 
Tome  XXIX.  —  Septembre-octobre  1888.  25 
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Bientdt,  en  suivant  les  sentiers  qui  courent  sur  les  flancs  du 
coteau,  on  arrive  devant  les  grottes.  II  y  en  a  quatre. 

La  premiere  qui  se  presente  a  nous  offre  une  tres  belle 
ouverture  de  4m,  35  de  largeur,  sur  lm,  17  de  hauleur,  decri- 
vant  (Tune  extremite  a  P autre  un  arc  surbaisse.  Le  fond, 
oppose  a  l'entree,  est  divise  en  deux  comparliments  demi- 
circulaires,  separes  Tun  de  Fautre  par  le  rocher  lui-m6me, 
lequel  s'avance  entre  eux  de  maniere  a  constituer  un  pilier 
vaguement  rectangulaire  donl  le  sommet,  en  s'arrondissant, 
va  se  confondre  avec  la  voute  de  la  grolte.  La  hauteur  de  la 
grotte  est  de  lm,  20.  A  gauche,  en  entrant,  s'ouvre  une  sorte 
de  porte  arquee  de  lm,  40  de  hauleur  et  autant  de  largeur  a 
la  base.  C'est  par  elle  qu'on  penetre  dans  une  autre  grotte 
tout  attenante. 

Celle-ci  est  plus  haute  et  de  proportions  plus  regulieres 
que  la  prfecedente.  Elle  presente  la  forme  d'un  rectangle 
arrondi  aux  angles  et  mesure  du  sol  a  la  voflte  2™,  40  de  hau- 
teur. Une  cavite  profonde  en  occupe  le  fond;  on  dirait  pres- 
que  une  alcdve.  Elle  est  creusee  fort  regulierement  a  O01, 25 
au-dessus  du  sol  de  la  grotte,  sur  une  longueur  de  lm,  97  et 
une  hauteur  de  lm,  46.  Une  de  ses  extremites  s'enfonce  dans 
Finterieur  du  rocher,  suivant  le  sens  de  la  longueur,  de  ma- 
niere a  determiner  en  ce  point  une  sorte  de  niche  obscure  ou 
de  chevet  d'alcdve,  inaccessible  aux  rayons  de  la  lumiere.  Le 
jour  penetre  dans  la  grotte  par  une  seule  ouverture  ronde, 
tres  grande,  et  sans  communication  immediate  avec  le  sol 
exlerieur,  qui  se  trouve  a  2  metres  environ  au-dessous  d'elle. 
Le  seul  endroit  par  oil  Ton  pouvait  entrer  de  plain-pied 
dans  cette  grotte  elait  la  poite  interieure,  deji  decrite,  qni 
la  raltachait  a  la  premiere  grotte. 

A  la  suite  est  une  troisieme  grotte,  a  peu  pres  semblable  a 
la  precedenle,  de  forme  rectangulaire  comme  elle,  mais  sans 
aucun  compartiment  interieur.  Elle  a  3m,  50  de  profondeor 
sur  I",  70  de  hauteur.  Son  entr6e  est  en  demi-cercle  et  pr6- 


Digitized  by  VjOOQIC 


L 


—  387  — 

sentc  au  sommet,  de  chaque  c6t6,  deux  cavites  arron- 
dies,  pas  tres  profondes,  de  0™,  25  de  diametre,  qui  parais- 
sent  avoir  ete  disposees  pour  servir  a  un  systeme  de  fer- 
melure. 

Vient  ensuite  la  quatrieme  grotte.  C'est  la  derniere  de  ce 
groupe  et  aussi  la  plus  vasle.  Elle  mesure  5ra,  50  de  profon- 
deur,  lm,  70  de  hauteur  et  5  metres  de  longueur.  Dans  Tan- 
gle du  fond,  a  gauche,  on  remarque  un  profond  enfoncement 
en  hemicycle.  La  lumiere  y  penetre  par  trois  ouvertures  de 
grandeur  inegale,  pratiquees  dans  le  rocher  a  2  metres  envi- 
ron au-dessus  du  sol  exterieur. 

Un  peu  au-dela  du  confluent  de  la  Gelise  et  de  PIzaute,  on 
quitte  le  departement  du  Gers  et  on  entre  par  la  commune 
de  Sainl-Pe-Saint-Simon  dans  celui  de  Lot-eUGaronne.  Cette 
paroisse,  comme  une  partie  de  celles  qui  s'etendent  vers  le 
nord,  etait,  avant  le  Concordat  de  1801,  comprise  dans  le 
diocese  d'Auch.  Elle  porte  dans  les  Pouilles  du  moyen  4ge  le 
Bom  de  Saint-Pe  d'Homimort  (1).  Aujourd'hui,  elle  embrasse 
les  territoires  des  anciennes  paroisses  de  Saint-Simon  de 
Labat,  de  Saint-Pe  de  Boulogne  et  de  Saint-Michel  de  La  Roque. 
Dans  ces  limites  nouvelles,  elle  possede  de  nombreux  vesti- 
ges d'un  passe  tres  recule,  et,  parmi  eux,  trois  groupes  de 
groltes  qu'on  peut,  a  bon  droit,  considerer  comme  de  vrais 
villages  prehistoriques. 

La  route  qui,  partant  de  Sainte-Maure  (Lot-et-Garonne), 
se  detache  de  la  Tenareze  et  descend  vers  la  G61ise,  conduit 
au  premier  de  ces  antiques  villages.  Des  qu'on  a  passe  le 
pont  dit  du  Peyre  et  qu'on  se  trouve  sur  la  rive  gauche  de  la 

(l)  Ecclesia  Sci  Petri  de  Homine  mortuo.  Nous  ne  savons  k  quel  evlnement 
se  rapporte  ce  nom  d'Homimort,  qui  se  retro uve  dans  le  Bas-Armagnac,  pres 
d'Aignan.  Si,  comme  le  nom  semble  Tindiquer,  il  faut  y  voir  le  souvenir 
du  meurtre  d'un  homme,  il  est  a  croire  que  ce  malheureux  ne  succomba  pas 
seul  sous  le  fer  du  meurtrier  et  que  sa  femme  y  passa  avec  lui;  il  existe  en  effet 
dans  Saint-Pe  un  parsan  d'une  etendue  de  200  hectares  environ,  qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui  a  Hemnomorto. 
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Gelise,  on  aperfoit  les  grottes  dans  les  rochers,  sur  la  parlie 
superieure  du  coteau;  on  y  arrive  par  des  sentiers  montueux 
et  fort  malaises.  Les  une^  sont  bien  conservees;  d'autres  ont 
ete  a  peu  pres  delruites  par  les  proprietaires  divers,  qui  ont 
exploite  et  exploitent  encore  ces  rochers  pour  des  construc- 
tions diverses  ou  pour  Tempierrement  des  chemins.  II  est 
probable  que  celles  qui  out  survecu  ne  tarderont  pas  a  dis- 
parailre,  comme  leurs  ainees,  sous  le  marteau  des  carriers. 
Aussi  croyons-nous  qu'il  est  bon  de  les  signaler  pendant 
qu'on  peul  encore  les  visiter  et  s'en  rendre  un  comple 
exact. 

Elles  sont  au  nombre  de  cinq.  L'une  d'elles  est  double, 
comme  a  Sainl-Orens,  sur  Tlzaute;  on  entre  de  la  premiere 
cavite  dans  la  seconde  par  une  arcature  creusee  dans  le  roc; 
toutes  les  deux  sont  d'egales  dimensions  et  mesurent  chacune 
environ  2  metres  de  longueur  sur  lm,  50  de  profondeur  et  de 
hauleur.  On  remarque  a  la  voiite  un  petit  nombre  d'orifices 
qui  s'arrondissent  en  cylindres  parfaits,  les  uns  plus  larges 
que  les  autres,  et  perpendiculaires  au  sol  de  la  grolte.  lis. 
penetrent  dans  le  rocher  et,  gardant  partout  le  meme  dia- 
metre  de  leur  base,  ils  ont  leur  issue  en  dehors,  de  maniere  a 
laisser  enlrer  la  lumifere  par  leur  ouverture  superieure.  Les 
plus  larges  ont  de  0",  40  a  Om,  45  de  diametre;  les  plus  peti- 
tes  de  0"*,  15  a  0™,  20.  II  est  a  observer  que  le  sol  de  la  grotte 
possede  aussi  des  orifices  a  peu  pres  semblables;  nous  disous 
a  peu  pres,  car  ils  different  des  autres  en  ce  qu'ils  se  per- 
dent  dans  le  rocher  et  sont  sans  issue.  Ces  orifices  du  sol 
se  creusent  justement  au-dessous  de  ceux  de  la  voute,  de 
sorle  qu'une  relation  exacte  doit  avoir  exists  entre  eux,  des 
Forigine,  selon  toutes  les  probability.  Quelle  a  ete  cette  rela- 
tion? nous  Pignorons  completement.  Disons  seulement,  pour 
ce  qui  concerne  les  orifices  de  la  voute,  qu'un  habile  et 
recent  explorateur  de  grottes  prehisloriques  aux  environs 
de  la  Marne,  M.  de  Baye,  a  signale  dans  ces  grottes  des 
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orifices  presque  identiques  et  qiTil  y  voit  des  trous  d'ae- 
ration  (1). 

Un  peu  plus  loin  que  celte  grolle,  a  5  ou  6  metres  environ, 
on  en  Irou ve  une  autre  plus  petite,  mais  qui  n'offre  rien  de  par- 
ticulier.  La  plus  interessante  de  ce  groupe  est  assurement  celte 
qui  se  voit  non  loin  de  celle-ci,  sur  un  plan  eleve  au-dessus  des 
autres.  E!le  est  la  plus  vaste  et  la  plus  haute  et  se  developpe 
en  hemicycle.  Le  long  des  parois  s'allongent  com  me  des 
bancs  massifs,  tallies  dans  le  rocher  lui-meme  et  legerement 
arrondis  a  leur  arete  exlerieure.  Au-dessus  de  ces  bancs, 
presque  a  hauteur  d'homme,  courent  des  sortes  d'enfonce- 
ments  peu  hauls  et  peu  profonds,  en  forme  de  quart  de 
rond,  que  M.  de  Baye  a  aussi  observes  dans  ses  explorations 
et  quMl  croit  avoir  ete  des  etageres.  La  voute  de  la  grotle 
deborde  a  Texterieur,  en  avant  de  Touverture,  et  rappelle 
assez  une  de  ces  marquises  quiabritent  Pentree  de  quelques- 
unes  de  nos  maisons  modernes.  Les  orifices  cylindriques, 
remarques  dans  la  grotte  precedente,  se  retrouvent  ici,  mais 
en  bien  plus  grand  nombre.  Nous  en  avons  compte  jusqu'a 
vingt-trois.  N'etait-ce  point  la  Inhabitation  d'un  des  principaux 
habitants  de  ce  petit  village? 

Tout  a  cdle  de  cette  grotle,  mais  plus  bas  qu'elle,  il  y  en 
a  une  autre  entierement  creusee  en  forme  <Ie  four  et,  d'ail- 
leurs,  pour  rendre  la  ressemblance  plus  parfaite,  noire  comme 
un  four.  On  n'y  peut  penetrer  que  par  une  porle  fort  basse, 
taillee  en  rectangle  tres  regulier  de  0m,  70  de  hauteur  sur 
0™,  45  de  largeur.  La  hauteur  de  la  grotte  est  de  0«,  90,  sa 
largeur,  de  3m,  50  environ.  II  n'y  a  d'autre  ouverture  que  la 
porte  deja  decrite.  Aussi*  la  majeure  partie  de  la  grotte  est- 
el!e  plongee  dans  Tobscurite  la  plus  profonde-  Cette  absence 
de  toule  ouverture,  autre  que  la  petite  porte,  laisserait  suppo- 
ser  que  celle-ci  ne  servil  pas  de  demeure  aux  habitants  pri- 

(1)  Cf.  Tracaux  pr&historique8f  par  M.  le  marquis  de  NadaiUac,  Correspon- 
dent du  25  juin  1888. 
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mitifs.  Peut-etre  faut-il  y  voir  une  grotte  sepulcrale  ou  encore 
un  grenier  a  provisions.  Le  sol  ici  etant  recouvert  d'une 
epaisse  couche  de  sable  jaune,  nous  y  avons  op6r6  quelques 
fouilles,  mais  sans  resultat.  Les  autres  grottes  n'ont  pour  sol 
que  le  rocher  lui-meme;  aussi  ne  donnaient-elles  lieu  a  aucune 
recherche. 

Ici  se  terminent  les  grottes  du  Peyre.  Nous  disions  qu'il  y 
en  a  eu  d'autres  jadis.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  dans  leur 
tres  proche  voisinage  et  sur  la  m6me  ligne  qu'ellcs,  on  aper- 
Coit,  dans  les  rochers  en  exploitation  ou  deja  exploits,  cer- 
tains enfoncements  qui  ont  ete  autrefois  le  fond  de  ces  grottes 
disparues.  Le  temoignage  des  gens  du  pays  ne  laisse  aucun 
doute  la-dessus.  On  remarque  aussi,  dans  les  rochers  memes, 
de  nombreuses  rainures  demi-cylindriques,  montant  soit  de  la 
base,  soit  du  milieu,  au  sommet  des  rochers,  d'une  largeur 
moyenne  de  25  a  35  centimetres. 

Des  que  Ton  quitte  les  grottes  du  Peyre,  si  Ton  suit  la 
direction  du  midi  vers  Tannexe  de  Saint-Simon  de  Labat,  on 
arrive  bientdt  a  un  second  village  de  P&ge  de  la  pierre,  en 
un  lieu  appele  au  Pont-Neuf,  situe  encore  dans  Saint-Pe  (1). 
Le  site  est  des  plus  apres  et  des  plus  sauvages.  Representez- 
vous  une  gorge  elroile,  profonde,  bord6e  de  hauteurs  escar- 
pees  que  couvrent  d'epaisses  ramures  et  quelques  maigres 
gazons.  Un  mince  filet  d'eau,  appele  le  ruisseau  du  Pont-Neuf, 
coule  dans  les  herbes  au  fond  de  ce  ravin  et  se  dirige  vers  la 
Gelise.  La-haut,  sur  les  coteaux,  regne  une  longue  ligne  de 
rochers  gris&tres  un  peu  caches  par  les  feuillages  noirs.  Un 
vrai  paysage  des  temps  chevelus. 

C'cst  au  sommet  de  ces  rochers,  sur  les  coteaux  de  droite 

(1)  Ce  lieu  est  depuis  tres  longtemps  connu  sous  le  nom  de  Pont-Neuf.  Les 
coraptes  consulaires  inddits  de  Montreal  le  mentionnent  des  1411  en  ces  termes  : 
«  Item/u  tromcs  a  Sent  Pe  de  Homl  mort  prene  la  posseclon  deu  prat  dcu 
Pont  Nau  to  III  jorn  aprop  la  Maddalena.  E  done  a  bcbc  au  bayle  et  aas 
creations,  et  begon  ////"  pichcs  de  bin  q  costen  III  8.  ////'•  dines.  »  On  voit 
assez  qu'on  6tait  en  juillet  et  que  ces  braves  crestians  (cagots)  avaient  soif . 
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et  de  gauche,  que  se  trouvent  nos  grottes.  Celles  de  gauche, 
pratiquees  a  2  ou  3  metres  au-dessus  du  sol  et  entourees  de 
vegetations  inextricables,  ne  sont  pas  facilement  abordables, 
et  nous  devons  dire  qu'il  a  fallu  nous  contenter  de  jeter  sur 
elles  un  regard  tres  superficiel.  On  les  aper^oit  assez  bien, 
par-dessus  les  frondaisons,  du  sommet  du  coteau  de  droile; 
nous  n'avons  pu  en  voir  que  deux,  dont  Tune  a  ouverture 
rectangulaire;  on  dit  cependant  qu'il  y  en  a  d'autres. 

Quant  aux  grottes  de  droite,  on  y  arrive  sans  trop  d'em- 
barras,  en  gravissant  des  pentes  abruptes  et  gazonnees.  La 
premiere  qui  s'offre  a  nos  regards  a  une  ouverture  un  peu 
arrondie  de  lm,  60  de  largeur  sur  0",  95  de  hauteur.  Sa  pro- 
fondeur  interieure  est  de  lm,  45.  Lavoute,  comme  d'ailleurs 
dans  toutes  les  autres  grottes  dont  nous  avons  parle  jusqu'ici, 
se  developpe  en  forme  de  cul-de  four  et  n'a  qu'un  seul  orifice 
cylindrique,  place  au  centre  meme;  ainsi  que  ceux  deja 
signales,  cet  orifice  s'enfonce  dans  le  rocher  et  debouche  k 
une  hauteur  de  80  centimetres. 

Comme  au  Peyre,  on  voit  aussi,  le  long  de  ces  rochers, 
monter  perpendiculairement  vers  le  sommet  de  nombreuses 
rainures  demi-cylindriques  d'une  largeur  de  25  a  35  centi- 
metres environ.  De  plus,  on  peut  remarquer,  des  qu'on  a 
gagn6  la  valine  de  la  Gelise,  qui  se  trouve  a  quelques  pas 
d'ici,  que  les  rochers  des  coteaux  de  la  rive  gauche  de  cette 
riviere  se  creusent  en  retrait  k  peu  pres  a  angle  droit,  et 
cela  sur  des  longueurs  de  quelques  centaines  de  metres, 
de  maniere  a  former  de  longs  enfoncements  de  60  k  70  cen- 
timetres environ  de  hauteur  et  de  30  k  40  centimetres  de 
largeur.  Ces  enfoncements  pouvaient  a  la  rigueur  servir 
d'abri. 

Mais,  parmi  toutes  les  grottes  de  la  Gelise  et  de  Tlzaute 
que  nous  avons  pu  visiter,  la  plus  belle  et  la  plus  curieuse 
est  Tune  de  celles  du  Pont-Neuf.  A  cause  de  son  parfait  etat 
de  conservation  et  des  marques  irrecusables  d'habitation  pri- 
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mitive  qu'elle  offre  encore,  dous  croyons  devoir  preciser  nos 
renseignements. 

Elle  est  situee  sur  la  m6me  ligne  que  des  voisines,  au 
nombre  de  trois,  d'ailleurs  si  semblables  aux  autres  deja 
decrites  que  nous  n'en  parlerons  pas  autrement.  La  porte, 
rectangle  parfait  sur  trois  c6tes,  s'arrondit  legerement  en  arc 
de  cercle  a  la  partie  superieure;  elle  a  lm,  10  de  hauteur  et 
0",  90  de  largeur.  Des  qu'on  a  franchi  le  seuil,  on  se  trouve 
en  presence  d'une  grolte  interessante  moins  par  ses  dimen- 
sions que  par  des  marques  evidentes  d'antique  habitation. 
Trois  fenetres  PSclairent,  Tune  a  gauche  de  la  porte  d'entree, 
les  deux  autres  a  droite.  La  premifere  s'ouvre  dans  un  enfon- 
cement  circulaire  formant  embrasure,  avec  une  sorte  d'ac- 
coudoir  a  la  partie  inferieure;  elle  est  ovale  ou,  plus  exaete- 
ment,  elliptique  et  mesure  50  centimetres  de  hauteur  sur 
35  de  largeur,  au  point  le  plus  large.  Des  deux  autres,  Tune 
offre  Faspect  d'un  triangle  a  peu  pres  rectangle  de  30  centi- 
metres de  cdte  environ;  Pautre,  a  c6t6  de  celled,  rappelle, 
#  a  s'y  meprendre,  une  de  ces  haules  et  etroites  meurtrieres 
qu'on  voil  si  fr&quemment  dans  les  tours  et  rem  parts  du 
moyen  &ge;  elle  a  40  centimetres  de  haut  sur  6  de  large.  Ne 
serait-cc  pas  la  un  indice  que  cette  grotte  du  moins,  et  peut- 
etre  les  autres  aussi,  servirenl  de  refuge  aux  populations  dc 
ce  pays  durant  les  guerres  du  moyen  age  ?  Nous  verrons 
d'ailleurs  que  tel  fut  leur  emploi  en  1789,  a  Tepoque  des 
troubles  qui  suivirent  en  province  la  chute  de  la  Bastille. 
To u les  ces  fenfires  sont  creusees  dans  des  embrasures  de 
forme  circulaire,  avec  accoudoir  inferieur. 

Le  fond  de  cette  grolte,  oppose  a  Ten  tree,  se  divise  en  deux 
comparliments.  Un  mur  les  separe,  forme  par  le  rocher  lui- 
mfime,  qui  sur  ce  point  a  ete  taille  pour  fetablir  enlre  eux  une 
demarcation.  Chacun  de  ces  comparliments  est  de  dimensions 
semblables  et  mesure  lm  85  de  largeur  sur  l*  10  de  profon- 
deur;  leur  hauteur  est  la  meme  que  celle  de  la  grotte.  L'un 
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cTeux,  celui  que  le  visiteur  voit  a  sa  gauche  en  entrant,  est 
occupe  sur  toute  sa  largeur  par  un  banc  massif  taille  dans  le 
roc  tres  regulierement  et  ayant  60  centimfetres  de  largeur. 
Aux  deux  extremiles  du  banc,  dans  les  parois  laterales  de  la 
grolte  et  du  mur  de  separation,  sont  creusfes  deux  petits  en- 
foncements  rectangulaires  de  20  centimetres  de  hauteur  sur 
75  de  largeur.  Au  cas  ou  ce  banc  aurait  servi  de  lit,  on  eut 
pu,  grace  a  ces  deux  cavites,  etablir  des  points  d'arrfit  des- 
tines a  empecher  le  dormeur  de  tomber.  Ajoutons  qu'il  n'y 
apasici  d'orifice  cylindrique  alavoute;  celle-ci  est  entiere- 
ment  massive.  Les  habitants  de  cette  grotte  jugerent  sans 
doute  quePaeration  de  leur  demeure  devait  etre  sufflsamment 
facilitee  par  la  porte  et  les  trois  fenetres. 

La  porte  d'entree  presente  de  chaque  cdte  de  sa  partie  supe- 
rieure  deux  petites  cavites,  Tune  ronde,  Tautre  reclangulaire, 
et  peu  profondes.  Ces  cavites  ont  6te  observees  deja  en  d'au- 
tres  grottes  et  nous  avons  dit  a  quoi  elles  nous  paraissent 
avoir  servi.  Juste  en  face  de  la  porte  se  presente  le  mur  de  sepa- 
ration des  deux  compartiments,  d'une  Gpaisseur  de  50  centi- 
metres environ.  En  s'avancant  du  lond  de  la  grotte  vers 
Tinterieur,  ce  mur  oflfre,  au  point  ou  il  s'arrfite,  la  forme  tres 
caracterisee  d'un  pilier  quadrangulaire  avec  base  ou  stylobate 
a  surface  parfaitement  plane,  d'une  hauteur  de  70  centime- 
tres et  datant,  ou  le  voit  trop,  de  la  premiere  enfance  de  Tart. 
Ajoutons  enfln  que  les  entailles,  dont  les  marques  apparais- 
sent  trfes  visibles  partout  sur  les  parois  obliques  au  sol,  ont 
du  6tre  faites  avec  des  instruments  tresimparfaits.  Elles  sont 
du  moins  assez  grossieres,  manquent  d'arGtes  vives  et  bien 
determinees,  et  afifectent  meme  sur  quelques  points  une  forme 
arrondie,  dessinanl  ainsi  d'innombrables  lignes  en  diagonale, 
tour  a  tour  convexes  et  concaves. 

Notre  grotte  est  recouverte  d'une  terre  tres  meuble  a  un 
niveau  egal  a  celui  du  seuil  de  la  porte.  Nous  y  avons  fouille 
un  peu  dans  tous  les  sens,  sans  y  rencontrer  autre  chose  que 
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quelques  debris  de  charbons,  attaches  a  l'humus  gris  le  plus 
rapproche  du  vrai  sol  de  la  grotte.  Le  rocher  apparait  a  50 
centimetres  environ  au-dessous  du  sol  actuel.  Ces  foailles 
nous  ont  cependant  permis  de  relever  un  detail  de  plus,  et 
qui  a  bien  son  importance,  puisqu'il  etablit  entre  ces  grottes 
et  celle  de  la  Marne  un  nouveau  trait  de  ressemblance.  Nous 
avons  reconnu  que  la  porte  de  la  grolte  communiquait  avec 
le  sol  primitif,  aujourd'hui  cache  sous  le  sable,  par  un  perron, 
taille  dans  le  roc,  de  deux  degres,  le  dernier  un  peu  plus 
large  que  le  premier,  et  celui-ci  un  peu  moins  etroit  que  le 
seuil  de  la  porte.  Ces  deux  degres,  le  premier  surtout,  pre- 
sented sur  leur  milieu  des  traces  d'usure,  prouvant  bien  que 
les  habitants  de  la  maison  les  ont  descendus  et  remontes  plu- 
sieursfois.  Nous  y  avons  trouve  aussi  quelques  morceaux  de 
poterie  certainement  ancienne,  mais  si  menus  et  si  depourvus 
de  tout  caractere  qu'il  serait  imprudent  de  formuler  a  cet 
egard  une  conclusion  quelconque.  Quant  aux  charbons, 
faut-il  penser  qu'ils  sont  de  Tepoque  prehistorique?  Ce  fait, 
qu'ils  ont  ete  decouverls  mfiles  a  la  couche  inferieure  d'hu- 
mus,  pourrait  induire  a  le  croire.  Nous  ne  devons  pas  cacher 
cependant  qu'en  1789,  pendant  huit  jours  a  peu  pres,  du 
31  juillet  au  7  aout,  a  la  suite  d'une  effroyable  panique  qui 
chassa  les  populations  de  leurs  maisons,  depuis  Auch  et  au 
dela,  jusqu'a  Nogaro,  Eauze  et  Sos,  au  moins,  les  habitants 
de  Saint-Pe  se  refugierent  dans  leurs  grottes  et  y  firent  tant 
bien  que  mal  leur  menage  (1).  11  se  peut  done  tres  bien  que 
ces  charbons  soient  de  recente  origine. 

(1)  Voici  en  quels  termes  le  cure  de  Saint-Pe"  d'Homimort,  M.  Antoine 
Mailhos,  consignait  le  fait  sur-ses  registres  paroissiaux :  «  Le31  juillet  et  le  1" 
aout  de  la  dite  annee  (1789)  f urent  deux  jours  d'alarmes  a  cause  des  feaux  bruits 
qui  s'^taient  repandus  que  4000  brigands  venaient  visiter  les  campagnes.  On 
sonna  le  tocsin  la  V*  fois,  et  la  2*  fois  vers  4  heures  et  demi  du  soir.  Tous  les 
habitants  s'armerent,  les  uns  de  fusils,  les  autres  de  volans  ou  de  feaux  qu'on 
avait  dress6  et  se  rendirent  a  Sos  conjointement  avec  les  paroisses  voisines  pour 
repousser  les  pretendus  brigands.  II  est  a  remarquer  que  l'alarme  fut  beaucoup 
plus  considerable  le  1"  aout.  Elle  le  fut  tant  qu'on  avait  vide  certaines  maisons 
pour  cacher  les  effete  et  que  les  femmes  et  enfants/ord/it  $e  retrancher  dona 
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Notre  troisieme  groupe  de  grottes  se  trouve  au-dessous 
d'un  petit  vallon,  aussi  solitaire  et  aussi  encaisse  que  celui  du 
Pont-Neuf,  au  centre  meme  de  Tancienne  paroisse  de  Saint- 
Michel  de  la  Roque,  jadis  annexe  de  Saint-Pe  d'Homimort. 
Chose  curieuse  et,  croyons-nous,  tres  rare,  peut-6tre  meme 
unique  dans  nos  regions,  une  de  ces  grottes,  qui,  de  meme 
que  les  autres  fort  probablement,  avait  6te  une  habitation 
prehistorique,  fut  plus  tard  disposee  et  arrangee  par  les  Chre- 
tiens de  ce  pays  en  eglise.  Dediee  a  saint  Michel,  elle  prit, 
du  lieu  m&ne  ou  elle  etait,  le  nom  de  la  Roque  et  devint  l'e- 
glise  Saint-Michel  de  la  Roque,  centre  d'une  petite  agglome- 
ration de  fidfeles.  Le  manuscrit  de  Me  Claveria  sur  Tenquete 
de  1546  decrit  ainsi  notre  eglise  :  elle  est,  dit-il,  «  dessoubs 
une  roche,  bien  pauvrement  bastie,  .en  lieu  dangereux  a 
descendre.  »  Le  fait  est  que,  meme  de  nos  jours,  il  n'est  pas 
fort  aise  d'y  arriver. 

Elle  s'eleve  a  Textremile  du  val  qui  a  re^u  d'elle  le  nom 
de  Saint-Michel  et  ou  coule  le  modeste  ruisseau  du  meme 
nom,  a  gauche,  dans  lesrochers,  dominant  les  pentes  rapides 
qui  vont  expirer  au  bord  du  ruisseau.  Elle  a  environ  7  metres 
de  longueur  et  3  de  largeur.  Le  sanctuaire  est  isole  du 
reste  de  la  nef  par  un  arc  a  plein  cintre  taill6  en  relief  dans  le 
rocher.  On  y  voit,  du  c6te  de  l'Evangile,  une  armoire  rectan- 
gulaire  creusee  aussi  dans  le  roc.  L'aulel  a  disparu,  mais 
Templacement  apparait  au  fond  du  sanctuaire,  lequel  se  ter- 
mine  par  un  chevet  droit.  La  nef  n'a  que  deux  travees.  A  c6te 
de  la  travee  terminate  se  voit  un  enfoncement  en  heraicycle, 
qui  a  pu  servir  de  sacristie  ou  de  confessionnal.  Les  retom- 


les  rochera  et  dans  les  endroits  recules  de  leurs  maisons.  Cette  alarme  cependant 
prit  fin  vers  le  7,  a  8  heures  du  soir.  »  On  pourra  encore  consulter  sur  cette 
panique  les  Annates  de  la  cille  d'Auch  par  Filhol,  proprtetaire.  L'impression 
fut  telle  que  le  souvenir  de  ces  raauvais  jours  s'est  perpetue  jusqu'a  present.  II 
n'est  pas  rare  de  rencontrer  encore  en  Armagnac  des  personnes  qui  parlent 
fort  au  long  d'histoires  relative'?  a  cette  panique.  Dans  les  recits  qu'on  en  fait, 
cette  epoque  n£faste  est  connue  sous  le  nom  de  Vannado  do  la  pdu,  l'annee  de 
la  peur. 
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bees  des  votites  s'appuient  au  rocher  de  la  grotte  par  de  gros- 
sieres  aretes;  da  c6te  oppose  au  rocher,  par  consequent  du 
c6te  exterieur  de  la  grotte,  les  votites  se  terminent  en  for- 
mant,  au  point  ou  elles  s1arr6tent,  deux  sortes  de  chapiteaux 
quadrangulaires,  tres  e  vases,  qui  ne  reposent  sur  rien.  II  ne 
faut  pas  oublier,  en  effet,  que  tout  cela  est  taille  dans  le 
rocher  et  que  par  consequent  Parchitecte  avail  toute  latitude 
pour  economiser  les  piliers  ou  les  colonnes. 

U  est  a  noter  que  notre  texte  de  1544  parte  de  «  pauvres 
bastiments  »  au  sujet  de  cette  eglise.  Ces  batiments,  dont 
quelques  rares  ruines  apparaissent  encore,  non  sans  bien 
chercher,  etaient  situes  contre  la  grotte  et  un  peu  en  avant, 
parallelement  a  la  nef  du  rocher.  lis  formaient  probablement 
une  seconde  nef,  que  les  descendants  des  fondateurs  de  cette 
eglise-grotte,  ancetres  des  ancetres  de  1546,  avaient  du  cons- 
truire  pour  Tannexer  a  Peglise  de  la  grotte,  qui  etait  Teglise 
primitive,  et  agrandir  d'aulant  celle-ci. 

A  quelle  epoque  eurent  lieu  cette  installation  d'une  eglise 
dans  cette  grotte  et  cet  agrandissement?  II  est  actuellement 
impossible  de  rien  preciscr  sur  ces  deux  points,  Toutefois,  le 
grand  et  le  moyen  appareil,  employes  dans  un  debris  encore 
existant  de  ces  bitiments,  semblent  indiquer  Tepoque  romane, 
c'est-a-dire  lexie  ou  le  xnesiecle.  Et  d'ailleurs,  ce  fait,  que  des 
batiments  en  pierre  de  taille  de  grand  et  moyen  appareil 
parurent  assez  delabres  en  1546  pour  etre  qualifies  de  « pau- 
vres bastiments,  »  en  demontre  bien  Tanliquite.  II  y  a  plus :  le 
cimetiere  paroissial  se  trouvait  sur  le  plateau  au-dessous 
meme  de  la  grotte-eglise.  Nous  y  avons  vu,  reposant  encore 
dans  le  sol,  un  sarcophage  de  pierre,  dont  le  couvercle  avail 
disparu,  plein  de  lerre  et  d'ossements  brises,  mais  sans  autre 
indication.  Or  les  cimetieres  merovingiens  et  ceux  du  moyen 
age  ont  fourni  nombre  de  sarcophages  de  ce  genre.  Ce  ccr- 
cueil  indiquerait  done  aussi  que  cette  eglise  est  fort  ancienne 
et  peut  remonter  au  moins  a  Tepoque  dont  nous  parlons 
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plus  haut.  Cette  conclusion  nous  parait  s'imposer  pour  fixer 
la  date  approximative  de  Pagrandissement  de  Peglise-grotle. 
II  n'est  pas  aussi  facile  de  dire  en  quel  temps  notre  grolle 
fut  changee  en  eglise.  Nous  pouvons  cependanl  donner  les 
elements  d'une  solution  tres  probable.  Cenac-Moncaul  (1) 
assure  qu'on  trouve  dans  TAriege,  entre  Tarascon  et  les 
Cabanes,  des  grottes  que  les  gens  du  pays  appellent  gleisos 
(eglises);  d'apres  lui,  ces  grottes  auraient  servi  de  retraite, 
durant  les  invasions  musulmanes  du  vue  et  du  vme  siecles, 
aux  priHres  et  aux  fideles,  et  les  saints  mysteres  y  auraient 
6te  celebres.  Or  nous  tenons  du  proprietaire  de  Tendroit  qui 
nous  occupe,  qu'en  labourant  ses  champs  il  a  mainles  fois 
rencontre,  dans  la  piece  de  terre  qui  fut  Tancien  cimetifere  de 
La  Roque  et  ou  se  voit  le  cercueil  cite  precedemment,  des 
monnaies  el  des  debris  d'armes,  aujourd'hui  malheureuse- 
ment  egares.  Et  Ton  sait  que  les  sepultures  de  Tfere  merovin- 
gienne  ont  souvent  donne  lieu  a  des  trouvailles  de  cette 
sorte  (2)-  Nous  pourrions  nous-meme  citer  un  cimetiere; 
remontant  certainement  a  cette  epoque,  qui  fut  decouvert 
dans  la  plaine  de  TOsse,  pres  Mouchan,  au  lieu  dit  Gelleneuve, 
il  y  a  un  certain  nombre  d'annees;  on  y  trouva  une  cinquan- 
taine  de  sarcophages  de  pierre  et  des  quantiles  d'armes  et  de 
boucles  de  ceinturon,  dispersees  depuis  de  tous  cOtes  (3).  11 
est  done  a  croire  que  le  cimetiere  de  La  Roque  appartient, 
comme  celui-ci,  a  Tepoque  mferovingienne.  Par  consequent, 
la  date  d'origine  de  cette  eglise-grotte  peut  etre  reporlee  au 
vne  ou  au  vme  siecle,  sinon  m6me  a  des  temps  anlerieurs  (4). 

(1)  Histoire  des  Pyr4n6es  (Paris,  1874),  t.  i,  p.  479. 

(2)  Cf.  Ab6cMaire  de  M.  de  Caumont(Caeu,1870),ere  romane  primitive,  pass  cm. 

(3)  Nous  aurons  a  revenir  plus  tard  sur  ce  lieu  de  Gelleneuve.  Qu'il  nous 
suffise  pour  aujourd'hui  de  le  signaler. 

(4)  On  se  propose  a  Saint-P£,  depuis  la  decouverte  de  cette  eglise  venerable 
de  Saint-Michel  de  La  Roque,  d'operer  quelques  restaurations  religieuses  dans 
cette  antique  grotte,  t^moin  de  la  devotion  de  nos  peres  pour  le  glorieux  ar- 
change  etle  sanotuaire  probablement  leplus  ancien  de  nos  con  trees  parmi  tous 
ceux  ou  saint  Michel  a  6t£  honored  Les  personnes  qui  voudraient  s'associer  a 
cette  pieuse  et  patriotique  pens^e  pourront  envoyer  leur  offrande  a  M.  le  cur^ 
de  Saint-Pe-Saint-Simon,  par  Sos  (Lot-et-Garonne). 
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A  c6Xk  de  cetle  grotte-eglise,  on  remarque  trois  aulres  grot- 
tos, dont  deux  communiquent  entre  elles.  Elles  s'ouvrent 
toutes  sur  un  plan  tres  superieur  au  niveau  du  sol  environ- 
nant,  et  on  n'y  pent  meme  acceder  qu'au  moycn  d'une 
echelle.  Elles  offraient  done  pour  la  defense  une  ressource 
precieuse.  Disons  enfln  quMci,  comme  dans  la  plupart  des 
grotles  des  autres  groupes,  il  a  ete  impossible  de  songer  a 
pratiquer  des  fouilles;  on  s'y  heurte  partout  au  roc  vif. 

Signalons  encore  un  certain  nombre  d'autres  grottes  qu'on 
nous  a  dit  exister  depuis  le  lieu  dit  a  Bournic  sur  la  Gelise, 
en  Castelnau-d'Auzan  (Gers),  jusqu'a  Poudenas  (Lot-et- 
Garonne),  suivant  loujours  le  cours  de  la  Gelise  et  de  quel- 
ques-uns  de  ses  affluents.  Nous  n'avons  pu  encore  en  voir 
qu'un  petit  nombre.  Nous  indiquerons  parmi  elles  les  plus 
faraeuses  par  les  traditions  qui  s'y  raltachent  et  le  culte  su- 
perstitieux  dont  elles  sont  demeurees  Tobjel.  Elles  se  cachent 
a  la  naissance  de  Tetroit  et  profond  ravin  du  Key,  sous  de 
vraies  cascades  de  rochers,  sur  lesquels,  arrivant  des  prairies 
superieures,  tombent  et  sc  brisent,  pour  rebondir  et  se  preci- 
piler  de  nouveau  vers  le  fond  du  gouffre,  les  eaux  ecumantes 
du  Key.  On  aper^oit  aux  voutes  de  ces  grottes  dMnnombra- 
bles  stalactites  de  forme  mamelonnee;  et  toujours  une  eau 
cristalline  sort  en  gouttes  abondantes  des  extremites  de  ces 
mamelles  de  pierre.  C'est  pour  cela  que  de  temps  immemo- 
rial ces  grottes  sont  connues  sous  le  nom  de  las  Poupetos. 
—  Ajoutons,  pour  terminer  ce  sujet,  que,  du  haut  de  la  route 
de  Gabarret  h  Sos,  on  voil  aussi,  dans  la  direction  de  Sainte- 
Maure  et  de  Gueyse,  certaines  grottes  a  ouverture  rectangu- 
laire,  au-dessus  de  quelques  coteaux  qui  se  dirigent  vers  la 
plaine  de  la  Gelise. 

II  parait  done  certain,  —  e'est  tout  ce  que  nous  voulons 
conclure  de  ces  simples  notes,  —  que  les  environs  de  Sos 
furent  habites  sur  plusieurs  points  avant  les  temps  historiques. 
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Nous  pourrions  aj  outer  ici,  k  Tappui  de  notre  thfese,  des 
preuves  d'un  autre  genre,  tirees  des  legendes  traditionnelles 
qui  ont  cours  dans  le  pays,  au  sujel  de  ces  grotles.  Toute 
une  population  de  fees,  hados,  hadets  et  hadouns,  vit  et  cir- 
cule  dans  ces  recits  des  veillees,  curieux  a  plus  d'un  litre,  el 
qui  apporteraienl  peut-6tre  des  elements  nouveaux  a  notre 

folk-lore  gascon.  Mais,  qui  ne  sut  se  borner ,  et  le  reste. 

C'est  pourquoi  nous  nous  contenterons  de  les  signaler;  ce  qui 
nous  a  paru  d'autant  plus  utile  que  ces  fees  se  retrouvent, 
comme  on  le  sait,  dans  la  plupart  des  habitations  des  temps 
prfchistoriques  ou  de  Fere  romaine;  et  partout  ces  traditions 
sont  considerees  par  les  hommes  du  metier  comme  perpfe- 
tuant,  avec  une  signification  fort  dfetournee,  il  est  vrai,  le 
souvenir  des  anciens  habitants. 

A.  BREUILS. 


APPENDICE 


Note  sur  l'Oppidum  des  Sotiates. 

Uije  association  d'idfes  des  plus  natureiies  aura  port6  beaucoup  de 
nos  lecteurs  k  se  demander,  k  propos  des  populations  qui  ont  habit6  les 
grottes  voisines  de  Sos,  si  cette  dernifere  ville  correspond  ou  ne  corres- 
pond pas  k  Poppidum  des  Sotiates,  avec  lequel  succomba  glorieusement 
Pincfependance  de  nos  pfcres  aquitains  en  face  de  la  conqu&te  romaine. 
On  connalt  la  discussion  engag^e  depuis  trois  sifccles  k  cet  6gard.  On  se 
souvient  surtout  du  savant  travail  public  par  M.  Camoreyt,  dans  la 
Revue  de  Gascogne,  et  qui  conclut  contre  Sos  et  en  faveur  de  Lec- 
toure  (1).  II  convient  d'ajouter  que  Imminent  historien  allemand, 
M.  Mommsen,  semble  avoir  donn6  gain  de  cause  k  M.  Camoreyt  sur 
le  premier  point  du  proc&s,  qui  tearte  Sos,  tout  en  declarant  non  d&non- 
trfe  Tidentification  de  Lectoure  avec  le  fameux  oppidum  (2).  Le  d^bat 

(1)  Voir  la  Rooue,  t.  xxm  et  xxiv  (1882  et  1883.) 

(2)  Epigraphie  antique  de  la  Gascogne,  par  M.  Blad6,  p.  198. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  400  — 

resterait  done  ouvert  sur  le  second  point.  A  dire  le  vrai,  nous  craignons 
bien  que  beaucoup  ne  s'obstinent  encore  k  ne  pas  le  consid^rer  corame 
termini,  m6me  sur  le  premier. 

Quoi  qu'il  en  soit  et  sans  pr£tendre  rien  decider,  nous  croyons  devoir 
apporter  ici  au  proems  un  fait,  sinon  tr&s  nouveau,  du  moins  peu 
connu.  On  sait  que  C£sar,  racontant  le  sifege  de  Foppidum  des  Sotia- 
tes,  dit  que  ceux-ci  &aient  trfcs  habiles  dans  Tart  de  pratiquer  des 
mines,  et  qu'il  explique  cette  extreme  habilet6  par  ce  fait  que  leur  pays 
abondait  en  mines  de  cuivre  qu'iis  exploitaient.  Voilk  certes  un  signa- 
lement  precis.  Si  done  on  d&ouvrait  en  Tune  des  villes  ou  Ton  a 
cherch6  Femplacement  de  cet  oppidum,  des  mines  de  cuivre  ou  des 
traces  6videntes  de  ces  mines,  ce  ne  serait  pas  Ik  un  indice  m^prisable 
pour  la  determination  de  cet  emplacement.  Or,  on  a  trouv6  &  Sos 
m&me,  a  ime  6poque  assez  r6cente,  en  creusant  une  cave  chez  un 
boulanger  de  cette  ville,  un  lingot  de  minerai  de  cuivre,  de  forme 
sph^rique,  ayant  k  peu  prfcs  la  grosseur  des  deux  poings.  D'autres 
d6couvertes  de  ce  genre  avaient  d6$  eu  lieu  k  Sos,  nous  a-t-on  dit; 
mais  celie-ci  est  certaine :  nous  tenons  le  fait  d'un  t6moin  oculaire 
et  absolument  digne  de  foi,  qui  entrait  chez  le  boulanger  au  moment 
m&ne  ou  Ton  venait  de  faiie  cette  trouvaille  (1). 

Quelques  autres  traits,  marquis  par  C£sar  dans  Foppidum  des 
Sotiates  ou  aux  environs,  s'appliquent  assez  bien  k  Sos.  Ainsi,  on  pour- 
rait  voir  dans  le  vallon  du  Key,  au  sud-est  de  Sos,  prfcs  de  la  route  de 
Sos  k  M£zin,  et  k  150  metres  k  peine  de  la  ville  actuelle,  ce  vallon  ou 
Finfanterie  des  Sotiates  se  mit  en  embuscade,  —  il  eut  <H6  en  effet  fort 
difficile  d?y  placer  de  la  cavalerie,  car  les  gens  k  pied  eux-m&nes  .ont 
pas  mal  de  peine  k  descendre  les  pentes  oscarp&s  et  rocailleuses  qui 
conduisent  k  ce  vallon  —  et  d'ou  elie  sortit  tout  k  coup,  —  ce  vallon 
allant  en  s'61argissant  vers  la  plaine  de  la  G&ise,  une  sortie  en  masse 

(1)  Pour  mettre  ce  temoignage  au-dessus  de  tout  soupcon,  nous  dirons  qu'il 
nous  vient  d'un  homme  deja  avance  en  age,  a  qui  sa  haute  probity  et  son  ins- 
truction solide  et  6tendue  ont  valu  Testime  et  la  sympathie  universelles;  a  telles 
enseignes  que  M .  Martet,  e'est  son  nom,  a  fait  constamment  partie  du  Conseil 
municipal  de  sa  commune,  celle  de  Saint-Pe-Saint-Simon,  depuis  l'epoque  de 
son  mariage,  qui  nit  aussi  celle  de  son  arrivee  dans  cette  commune,  il  y  a  quelque 
quarante  ans.  Durant  ce  long  laps  de  temps,  il  a  toujours  £t6  ou  maire  ou  ad- 
joint, nomm6  soit  par  ses  collegues,  soit  par  les  divers  regimes  qui  se  sont  suc- 
ced6  dans  notre  pays;  fait  rare  qui  trouve  son  explication,  non  dans  une  fortune 
considerable  (M.  Martet  n'en  eut  jamais  de  telle),  mais  dans  l'influence  legitime 
que  donnent  une  solide  aisance,  des  connaissances  sures  et  varices  et,  plus  que 
tout,  une  vie  d£ja  longue  de  Chretien  sincere,  dcoulee  au  grand  soleil,  et  &  la- 
quelle  tout  une  population  n'a  jamais  cessg  de  rendre  hommage. 
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devient  trite  ladle  au  point  ou  les  deux  plaines  se  joignent  au  bas  des 
coteaux  de  Sos  —  pour  attaquer  les  Romains  par  derrifere. 

Cesar  rapporte  encore  qu'aprfcs  la  capitulation,  tandis  que  les  legions 
etaient  attentives  k  ^execution  du  traite,  c'est-k-dire  probablement  tandis 
que  les  vaincus  sortaient  de  la  place  et  defilaient  devant  les  soldats 
romains,  Adcantuanus,  le  chef  des  Sotiates,  et  ses  six  cents  braves  ou  sol- 
duriens,  sortirent  de  Pautre  cdte  de  la  ville.  Or,  le  point  ou  dut  avoir  lieu 
ce  defile  ou  ^execution  de  la  capitulation  peut  trfes  bien  6tre  place  k 
Textr6mit6  est  de  la  ville  actuelle  de  Sos,  k  Pendroit  ou  convergent 
toutes  les  routes  amvant  vers  Sos,  les  autres  c6t6s,  nord,  ouest  et  midi, 
etant  entour^s  de  hauteurs  considerables  et  k  pic  rendant  impossible 
tout  trace  de  route  quelconque.  Et  justement,  «  k  Pautre  c6t6  de  la 
ville  »,  commedit  C6sar,  par  consequent  k  Pouest,  c'est-&-dire  au  point 
qui  domine  la  plaine  de  la  Gueyse  k  60  metres  d'altitude  environ,  fu- 
rent  trouv6s,  lors  de  la  demolition  du  chateau  de  Sos  en  1622  (1),  des 
souterrains  par  lesquels  put  parfaitement  s  operer  la  sortie  d' Adcantuanus 
et  des  siens;  et  cette  sortie  est  difficilement  admissible  autrement  que 
de  cette  manure,  dans  une  ville  teliement  cern6e  de  tous  les  c6tes  acces- 
sibles  que  la  capitulation  avait  ete  jug6e  n6cessaire  par  ses  defenseurs, 
pourtant  des  plus  courageux  (2). 

lfn'est  pas  jusqu'&  cette  cavalerie,  «  principale  force  »  des  Sotiates, 
dit  C6sar,  qui  ne  puisse  s'entendre  d'une  cavalerie  formee  de  chevaux 
du  pays  de  Sos  et  des  alentours.  On  connait  en  effet  la  reputation,  de 
nos  jours  encore  trfes  grande,  des  chevaux  de  ces  confins  des  Landes  et 
du  Gabardan.  lis  constituent  chaque  annee  le  fonds  le  plus  commercial, 
pour  parler  ainsi,  des  antiques  et  ceifcbres  foires  de  Saint- Justin-des- 
Landes,  k  30  kilometres  environ  de  Sos.  On  vient  actuellement  m6me 
du  nord  de  la  France  sur  ce  champ  de  foire  pour  acheter  ces  lestes  et 
fringants  bidets  du  pays  landais. 

Il^ut  ajouter  encore  que  le  plateau  de  Sos  est  trfes  grand.  II  serait 
d'assez  petite  etendue  si  Ton  regardait  comme  devant  le  terminer  une 
depression  de  terrain  qui  se  trouve  un  peu  k  Test  de  la  ville  actuelle, 
prfcs  du  cimettere.  Mais  cette  depression  de  terrain  est  trfcs  legfcre  et  ne 
nous  parait  pas  pouvoir  etre  consider  comme  arr&ant  le  plateau.  Eile 
est  entre  la  ville  de  Sos  et  Fancienns  eglise  de  Saint-Martin-lez-Sos, 

(1)  Voir  la  Monographic  de  Sos  par  J.-F.  Samazeuiln,  Reoue  de  Gascogne, 
Janvier  1871. 

(2)  On  a  trouv6  rScemment,  dans  les  champs  voisins  de  ce  vallon,  une  haohe 
de  bronze  romaine;  ce  fait  nous  a  £t6  assure  par  M.  Martet,  maire  de  Saint- Pe- 
Saint-Simon,  dont  nous  avons  deja  parle. 

Tome  XXIX.  %  £6 
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k  100  mfetres  environ  des  demises  maisons  de  la  ville,  k  Test  Or  on 
a  dfcou vert  en  diverses  circonslances  dans  la  partie  de  l'antique  paroisse 
de  Saint-Martin-lez-Sos  qui  se  rapproche  le  plus  de  ce  tallon,  dite  k 
Loustalet,  de  nombreux  debris  de  l^poque  romaine  qui  font  croire  que 
la  ville  antique  s'&endait  jusque-l&  et  par  consequent  franchissait  ce 
ieu  de  Loustalet.  Et,  k  partir  de  Loustalet,  le  plateau  stetend  fort  loin 
sans  interruption  k  travers  la  paroisse  de  Saint-Martin-lez-Sos,.  vers 
R&wp,  le  long  de  la  route  qui  se  dirige  vers  Lavardac  et  la  Garonne  et 
qui  porte  aussi,  comme  sa  soeur  des  Pyr6n6es,  le  nom  de  T6narfeze. 
Ainsi  les  Sotiates  et  les  Roraains  ont  pu  y  trouver  toute  la  place  d&i- 
rable  pour  d6ployer  et  mouvoir  leurs  forces  respectives. 

Quant  k  conclure  ici  par  un  arr&  d6finitif  fond6  sur  ces  consid^rants, 
c'est  un  point  qui  ne  nous  appartient  pas.  Mais  parce  qu'autour  de 
nous  d'excellents  juges  sont  loin  de  regarder  la  cause  de  Sos  comme 
perdue,  nous  avons  cru  denotre  devoir  de  leur  soumettre  modestement 
ces  faits  et  ces  inductions.  A.  B. 


fiGLISES  ET  PAROISSES 

D'ARMAGNAC,   EAUZAN,  OABARDAN  ET  ALBRET 

D'APRES  UNE  ENQUBTE  DE  1546  (*) 


Nous  ins&ons  ici  quelques  additions  qui  ne  parvinrent  pas  assez  l6t 
k  rimprimerie  pour  les  utiiiser  dans  Farticle  sur  les  Eglises  d'Arma- 
gnac  de  la  livraison  de  juin  1888. 

P.  249.  A  la  note  2,  ajoutez  ce  qui  suit : 

La  suite  de  cette  6tude  nous  montrera  quelques  autres  clavaires. 

Nous  ignorons  a  quelle  epoque  remonte  ^institution  de  ces  administrateurs 
regionaux  des  biens  du  Siege  mdtropolitain  d'Auch.  11  est  probable  qu'elle 
est  ancienne.  Ce  qui  porta  les  archeveques  a  l'etablir  fut  sans  doute  la  diffi- 
cult^ oil  ils  se  trouverent,  principalement  durant  les  luttes  du  moyen  age, 
pour  faire  rentrer  eux-memes  partout  dans  leur  vaste  diocese  les  revenus 
de  leur  dime  et  de  leurs  biens  fort  £pars.  Aussi  durent-ils  confler  ce  soin 
a  quelques-uns  de  leurs  pretres  et  le  leur  repartir  suivant  les  regions  parti- 
culieres.  On  appela  claceriat  les  pays  dont  Tetendue  6tait  soumise  au  pou- 
voir  de  ces  clavaires.  Ces  claveriats  semblent  se  lier  assez  6troiteinent  aux 
anciens  archidiacones.  Au  xvii'  siecle,  en  effet  (voir  Comptes  de  Riscle,  t.  i, 
p.  157),  il  y  avait  dans  le  diocese  13  claveriats,  ceux  d'Auch,  de  Mazeres,  de 
Bassoues,  de  Vic-Fezensac,  d'Aubiet,  de  Mirande,  de  Seissan,  de  Fleurance, 

(•)  Voir  ci-dessus,  livr.  de  juin,  p.  249. 
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d'Astarac,  de  Magnoac,  de  Nogaro,  de  Manciet  et  de  Sos.  Or,  les  PoiiOles  du 
Iivre  Rouge  du  Chapitre  metropolitain  (Archives  departementales  du  Gers) 
marquent,  des  le  xiv  siecle,  14  archidiacones,  savoir  :  les  archidiacones  de 
Savanes  (environs  de  Jegun),  de  Sempuy,  de  Pardeilhan  (environs  de  Valence), 
de  Vic,  de  Sos,  d'Astarac  en  dega  du  Gers,  d'Astarac  en  dela  du  Gers  (rive 
droite  et  rive  gauche  du  Gers),  de  Pardiac  (environs  de  Marciac),  d' Angles 
(environs  de  Barran  et  de  Montesquiou),  d'Armagnac  (environs  de  Nogaro, 
d'Aignan  et  de  Riscle),  d'Eauzan,  de  Magnoac  (environs  de  Castelnau-Magnoac), 
des  Affiles  (environs  de  Trie  et  de  Mielan)  et  de  Corrensaguet  (environs  d'Auch 
et  d'Aubiet).  II  est  facile  de  voir,  par  cette  simple  exposition,  que  les  claveriats 
ont  du,  en  effet,  se  rattacher  aux  archidiacones.  Nous  ne  voyons,  il  est  vrai, 
dans  Enumeration  des  claveriats  aucune  ville  ni  aucun  pays  qui  corresponde 
aux  archidiacones  de  Pardaillan  et  des  Affites.  Le  premier  dut  etre  reparti  entre 
les  claveriats  de  Fleurance  et  de  Vic,  et  le  second  f ut  vraisemblablement  annexe 
a  celui  de  Mirande.  En  revanche,  Tarchidiacond  de  Corrensaguet  fut  partage 
et  comprit  les  deux  claveriats  d'Auch  et  d'Aubiet,  ce  qui  s'explique  assez  par 
l'importance  que  devait  avoir  le  claveriat  d'Auch  et  qui  aurait  donne\  avec  celui 
de  Corrensaguet,  trop  d'occupation  a  un  seul  clavaire.  Ainsi,  Mazeres  se  trou- 
vant  dans  l'archidiacone  d'Angles,  le  clavaire  de  Mazeres  avait  sous  sa  juri- 
diction  tout  cet  archidiacone  et  devait  rendre  compte  des  fruits  qu'il  y  avait 
percus  au  nom  de  l'archeveque.  La  dette  de  2537'  5',  somme  fort  ronde  pour 
l'epoque,  contractee  par  le  chanoine-clavaire  de  Mazeres,  provenait  evidemment 
du  prix  des  fruits  de  ce  claveriat  vendus  durant  une  serie  d'ann£es,  duquel  il 
n'avait  pas  rendu  compte. 

P.  251,  ligne  9,  aux  mols  «  vaisselle  detain  »,  ajoutez  la  note : 

(1)  La  vaisselle  d'etain  etait  alors  fort  commune>  dans  les  villes  et  les  cam- 
pagnes  de  l'Armagnac,  ainsi  qu'en  temoignent  de  nombreux  inventaires  de 
cette  epoque  que  nous  avons  vus,  et  le  demeura  fort  longtemps  encore. 

P.  252,  2e  ligne,  ajoutez  cette  note  : 

(3)  Ces  mots  «  clavaire  d'Armagnac  »  nous  paraissent  un  temoignage  probant 
en  faveur  de  Tidentiflcation  des  claveriats  et  des  archidiacones,  quant  a  leur 
etcndue  respective,  que  nous  avons  soutenue  plus  haut  (voir  la  premiere  note 
ci-dessus).  Le  claveriat  de  Nogaro  indique  par  les  actes  du  xvir  siecle  est,  en 
effet,  le  meme  que  le  claveriat  d'Armagnac  mentionne  ici  On  ne  saurait  objecter 
que,  par  «  clavaire  d'Armagnac  »,  on  doit  peut-etre  entendre  un  claveriat  qui 
embrassait  le  comte*  d'Armagnac  tout  entier,  ou  la  s£nechaussee  d'Armagnac 
seulement.  Car,  sur  le  premier  point,  le  comte  d'Armagnac  s'etendait  sur  des 
contrees  du  diocese  qui  possedaient,  on  l'a  vu  ailleurs,  plusieurs  claveriats,  ce 
qui  ne  permet  pas  evidemment  d'admettre  un  claveriat  d'Armagnac  dans  ce  sens 
general.  Et,  sur  le  second  point,  la  senechaussee  d'Armagnac  avait  pour  chef-lieu 
Lectoure,  sifcge  d'un  diocese  eti-anger,  par  ou  Ton  voit  assez  que  le  claveriat  d'Ar- 
magnac, du  diocese  d'Auch,  ne  pouvait  pas  s'etendre  jusques-la.  Reste  done, 
pour  justifter  cette  designation  de  «  clavaire  d'Armagnac  »,  l'ancien  archidiacone 
d'Armagnac.  Or,  le  centre  religieux,  judiciaire,  administratif,  politique  et  financier 
de  cepays  e*tait  la  ville  de  Nogaro,  ainsi  que  nous  le  montrerons  peut-etre  quel- 
que  jour,  si  une  petite  histoire  de  cette  petite  capitaie  sort  jamais  du  metier  ou  elle 
a  ete  mise  et  remise,  selon  l'ancien  precepte  de  maitre  Nicolas,  encore  fort  bon  & 
suivre,  croyons-nous.  Voila  pourquoi  le  claveriat  de  Nogaro  et  celui  d'Armagnac 
ne  formaient  en  r^alite*  qu'un  seul  et  meme  claveriat.  On  peut  induire  de  la  qu'il 
en  etait  de  meme  dans  les  autres  pays,  et  que  les  claveriats  designes  par  des 
noms  de  ville  devaient  comprendre  les  archidiacones  ou  s'elevaient  ces  villes. 
Quant  a  ceux  qui  sont  indiques  par  les  noms  des  archidiacones  eux-memes, 
comme  les  claveriats  d'Astarac  et  de  Magnoac,  il  ne  peut  y  avoir  le  plus  leger 
doute.  A.  B. 
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ETUDE 

SUR 


L'INSTRUCTION   PUBLIQUE 

A  LECTOURE  (*) 


CHAPITRE  IV. 


Negociations  relatives  a  Tetablissement  d'un  college  congreganiste.  —  Jean 
d'Estresses,  eveque  de  Laodicee,  propose  les  Jesuites  ou  les  Doctrinaires 
et  refuse  les  Oratoriens.  —  Traite  passe  avec  les  Doctrinaires. 


Pour  remplir  ceUe-lacune,  les  consuls,  d'accord  avec  Pauto- 
ril6  diocesaine,  devaient  choisir  enlre  les  trois  congregations 
religieuses  qui,  au  xvuf  siecle,  se  partageaient  en  France 
la  direction  de  Tenseignement.  C'etaient  les  Jesuites,  les  Ora- 
toriens et  les  Peres  de  la  Doctrine  chr6tienne  ou  Doctrinaires. 
Ces  derniers,  fondes  par  le  venerable  Cesar  de  Bus  et  recem- 
ment  eriges  en  religion  (1),  possedaient  a  Toulouse  et  a 
Gimont  des  colleges  importants  dont  le  succes  etait  connu 
a  Lectoure.  Aussi  le  choix  des  consuls  se  fixa-t-il  sur  eux 
des  avant  1623.  Ce  n'est  pourtant  qu'a  partir  de  cette 
derniere  annee  que  les  pourparlers  anterieurs  prirent  une 
certaine  consistance  et  que  la  proposition  de  confler  le  col- 
lege aux  doctrinaires  fut  officiellement  faite  a  la  jurade. 


(•)  Voir  a  la  livraison  pr£c£dente,  p.  324. 

(1)  La  soutane  des  clercs  de  la  Doctrine  chrgtienne  £tait  cousue  a  la  hauteur 
de  deux  pieds  etle  reste  se  boutonnait  jusqu'en  aaut.  Le  manteau  6tait  de  meme 
longueur.  A  dater  de  1733,  l'habit  des  convers  devint  une  tunicelle  et  un  man- 
teau de  drap  noir  descendant  un  peu  au-dessous  du  genou;  mais  il  pouvait  4tre 
plus  court  pour  les  voyages.  (Encycl.  theol.  de  Migne,  Diet,  des  ordres  reli- 
gieuw.) 
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Le  moment  paraissait  mal  choisi,  car  les  finances  munici- 
pals etaient  oherees  et  la  communaute  empruntait  au  baron 
de  Castelbieilh  (1),  beau-frere  du  juge-mage,  une  somme  de 
9,000  livres  pour  parer  aux  exigences  de  son  budget.  Ce 
n'est  done  pas  sans  une  apprehension  evidente  que  M.  de 
Peres,  premier  consul,  expose  la  demande  formulee  par  le 
sieur  Dagras  au  sujet  du  college : 

Le  sieur  Dagras,  dit-il,  un  des  susdits  opinans  nous  auroit  supplte 
et  k  la  compaignie  d'agreer  qu'il  proposat  comme  quoi  les  peres  de  la 
Doctrine,  aultrement  appeU6s  Jesuistes,  luy  auroient  donni  congnois- 
sanee,  voire  mesme  escript  et  parte  comme  quoy  ils  desireroint  pren- 
dre le  colege  de  ceste  ville  en  leur  assignaut  fonds  pour  cinq  cens  escus 
de  rente  touttes  les  ann&s,  avec  ceste  condition  neantmoingz  que  sy 
par  les  bienfaictz  &  Tadvenir  de  quelques  ungs,  soit  par  benefice  ou 
autrement,  ils  acqueroient  quelque  chose,  ils  defalcqueroientau  prorata 
du  benefice  ou  bienfaicts  le  prix  de  ladite  rente;  que  si  on  n'agreoit 
pas  ces  persennages,  il  desireroit  qu'on  jettat  les  yeux  sur  quelques 
autres  affin  que  la  junesse  pepiniere  des  republiques  fust  mieux  ins- 
truite  et  culturte  qu'elle  n'est  k  present. 

A  la  suite  de  cet  expose,  il  fut  arrete 

d'ung  commun  accord  qu'on  en  parleroit  k  la  premiere  assemble, 
et  que  cependant  les  sieurs  consulz  s'informeront  avec  Messieurs  les 
Jesuites  s'ils  voudroient  faire  les  mesmes  conditions  que  les  Peres  de 
TOratoire,  n'estant  que  trop  raisonnable  par  esgard  aux  biens  faictz 
que  nous  avons  receu  de  piusieurs  de  leur  compaignie  (2) 

LMdee  etait  semee  et  elle  ne  devait  pas  tarder  a  produire 
des  fruits  abondants.  Une  reunion  generate  de  la  jurade  eut 
lieu  le  25  Janvier  4626,  sous  la  presidence  de  Me  Jean  de  Lar- 
roque,  conseiller,  en  Tabsence  du  juge  mage,  du  juge  crimi- 
nel  et  du  lieutenant  principal  de  la  senechauss6e.  Plus  de 
soixante  personnes  y  assisterent,  et  le  president,  prenant  la 
parole,  representa  «  comme  quoy  il  y  a  quelque  temps  que 
»  nos  devanciers  seroient  entres  en  quelque  porparler  et 

(1)  Record  du  6  d£cembre  1623. 

(2)  Record  du  6  d<5cembre  1623. 
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»  acomodement  avec  les  peres  de  Toratoire  pour  prandre  le 
»  college  de  la  presant  ville,  sy  bien  que  sur  ce  pourparler 
»  deux  peres  de  Toratoire  se  sont  transposes  dans  la  presant 
»  ville  afln  de  veoir  le  fruit  quMls  pourroient  esperer  de  ces 
»  porparlers. »  II  ajouta  que,  devant  exercer  une  action  com- 
mune avec  l'evequeet  le  chapitre,  les  consuls  s'6taient  rendus 
a  Tevfiche,  et  que,  consulte  par  eux,  le  Prelat  leur  avail  re- 
pondu  «  qu'il  desiroit  faire  savoir  de  sa  bouche,  en  plaine 
»  assemblee,  ce  qu'il  avoit  k  dire  sur  un  dessaing  sy  sainct, 
»  si  louable  et  proffitable  pour  tout  le  publicq.  »  Jean  d'Es- 
tresse  ayant  ajoute  que,  comme  ses  predecesseurs,  il  voulait 
presider  la  reunion,  M.  de  Saint-Martin,  avocat  du  roi,  pro- 
testa  cont^  cette  pretention,  en  s'appuyant  sur  le  texte  des 
ordonnances,  en  vertu  desquelles  un  magistrat  royal  avail 
seul  qualite  pour  presider  les  assemblees  consulages.  Un 
conflit  de  presence  serait  certainement  n6  de  cetle  decision 
sans  labienveillance  de  Tev6que,  qui,  au  lieu  de  la  presidence, 
voulut  bien  se  conlenter  «  de  la  place  la  plus  honnorable.  » 
MM.  de  Peres,  Irague  et  Tarlanac,  consuls,  suivis  de  plusieurs 
magistrats  el  jurats,  allerent  au  devant  de  l'eveque  de  Lao- 
dicee,  qui  se  rendit  avec  eux  dans  la  grande  salle  des  delibe- 
rations, ou  chacun  s'assit  a  son  rang.  M.  de  Peres  fit  un  nouvel 
expose  du  but  de  la  reunion  et,  quand  il  eut  termine,  Jean 
distresses  prit  la  parole  et  dit : 

Comme  quoy  il  y  avoit  long  temps  que  Messieurs  les  Consuls,  tant 
des  passdes  que  de  l'ann6e  presente,  luy  avoient  propozd  d'establir  ung 
college  et  de  faire  en  sorte  que  ce  feust  Messieurs  les  Jouisuistes  ou 
ceulx  de  I'Oratoire  ou  Doctrinaires  pour  ledit  &ablissement.  Mais  qu'on 
en  soyt  venu  jamais  sy  avant  que  d'estre  sur  le  poinct  d'y  passer  con- 
tract avec  les  peres  de  POratoire,  c'estce  qui  n'est  pas  venu  k  sa  cognois- 
sance,  et  de  quoy  il  a  occasion  de  se  plaindre,  veu  que  cest  affaire  ne 
peult  estre  faict  sans  son  ad  veu  et  consentement;  que  ce  qu'il  en  dit  ce 
n'est  pas  pour  s'excuser  k  Mablissement  d'un  college  et  d'y  contribuer 
aultant  ou  plus  que  par  aulcuns  de  ces  predecesseurs  ayt  encore  faict: 
Pouvant  dire  avec  verity  qu'il  a  en  cour  ung  ecclesiastique  tres  capa- 
ble pour  negociation  d'affaires  pour  faire  en  sorte  avec  le  Roy  et  Nos 
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Seigneurs  de  son  Conseilh  de  trouver  fonds  suffizant  pour  y  establir 
les  peres  Jesuistes,  le  tout  au  soulagement  du  peuple  affin  que  k  Tad- 
venir  on  ne  soyt  tenu  d'y  contribuer  en  rien,  la  nouvelle  duquel  il 
attend  de  jour  &  auto^e  :  Supplyant  la  compaignie  de  surseoir  ponr  ung 
moys  de  parler  de  restablissement  du  dit  college  avec  les  peres  de  POra- 
toire  ny  aultres,  auquel  temps  il  pense  d'avoir  nouvelles  de  Sa  Majesty 
et  de  Nos  Seigneurs  de  son  Conseilh  sur  oe  subject;  declarant,  au  cas 
on  vouldroit  passer  oultre  avec  ceux  de  FOratoire,  tant  en  son  nom  que 
pour  le  Chapitre  duquel  il  est  advou6,  de  s'oppozer  k  ce  qu'ils  ne 
soient  point  establis,  comme  estant  gens  qui  ne  font  point  corps  d'as- 
sembl&  et  avec  lesquels  onne  sauroit  contracter  valablement;  car  pour 
encore,  ce  n'est  qu'un  ramas  d'ecclesiastiques,  et  inouy  qu'ils  ayent  col- 
lege en  pas  ung  lieu  de  ce  royaulme,  ny  droict  d'en  y  avoir  (1),  ainsi  il 
ne  scauroit  estre  d'advis  de  contracter  avec  les  diets  peres  de  POratoire  : 
Offrant,  o  cas  il  n'y  s'y  pourra  trouver  fonds  par  le  moyen  de  la  nego- 
tiation qu'il  faict  faire  en  cour  sur  ce  subject,  de  donner  mil  escutz  une 
foys  payables  pour  en  retirer  ^interest  et  l'employer  k  Teffaict  de  Testa- 
blissement  du  college,  moyennant  et  k  la  charge  qu'on  bailie  le  college 
aux  Jesuittes,  &  ceux  de  la  Doctrine  ou  aultres  qu'il  sera  adviz6,  sauf  et 
except^  les  peres  de  POratoire. 

La  j tirade  remercia  chaudement  Teveque  de  Hnteret  quMl 
portait  an  college  el  s'ajourna  a  deux  mois  pour  prendre  une 
decision  (2).  Cependant  les  negotiations  de  Jean  distresses 
a  la  Cour  n'aboulissaient  pas;  le  delai  stipul6  le  25  Janvier 
4626  clait  expire  depuis  longtemps  et  les  regents  laiquesqui 
savaient  que  sous  peu  ils  seraient  remplaces,  ne  s'occupaient 
que  tres  accessoirement  de  leurs  fonctions  (3).  Les  consuls 
se  deciderent  a  conferer  avec  Peveque  et  ils  6taient  sur  le 
point  de  tenir  seance  lorsque  celui-ci  se  presenta  inopinement 
dans  la  salle  du  conseil.  II  dit  avoir  appris  que  les  consuls 
se  reunissaient  pour  deliberer  sur  le  collfege  et  sur  le  contrat 

(1)  Cette  assertion  est  strange.  Les  Oratoriens  avaient  deja,  a  cette  date,  un 
assez  grand  nombre  de  colleges  dans  plusieurs  provinces  de  France.  Voyez  le 
P.  I^allemand,  Essai  sur  Vhist.  de  I'dduc.  dans  Vancicn  Oratoire  de  Fr. 
(Paris,  Thorin,  1887),  ch.  n  et  in.  —  J.  distresses,  par  Texpression  ramas 
d'ecctesiastigucs,  vcut  dire  sans  doute  simplement  que  les  Oratoriens  etaient 
une  congregation  s6cultere;  celle  des  Doctrinaires  dtait  rdgullbro  a  cette  epoque. 

(2)  Record  du  25  Janvier  1626. 

(3)  Record  du  21  juin  1626. 
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a  passer  avec  les  peres  Doctrinaires;  il  leur  renouvela  Toflre 
de  mille  ecus  deja  faite  et  ajouta  que,  si  la  ville  voulait  trailer 
de  preference  avec  les  Jesuites,  «  il  donnerait  fondz  pour 
300  livres  de  rente  »,  a  condition  que  la  ville  elle-meme  aug- 
menterait  sa  dotation  dans  la  mesure  qu'elle  jugerait  conve- 
nable.  Les  Jesuites  etaient  done  les  candidats  preferes  de 
Teveque;  a  defaut  de  ceux-ci  il  acceplait  les  Doctrinaires, 
mais  il  est  elabli  qu'a  aucun  prix  il  ne  voulait  agreer  les 
Oratoriens. 

Les  consuls  tenaient  principalement  aux  Doctrinaires,  avec 
lesquels  ils  s'etaient  dfeja  mis  en  rapport  et  qui  leur  offraient 
des  conditions  avantageuses.  Ils  avaient  en  effet  donne  Tes- 
poir  qu'ils  se  chargeraient  du  college  et  y  etabliraient  quaire 
classes,  moyennant  un  logement  meuble  plus  confortablement 
installe  quecelui  des  regents  actuels  et  une  rente  annuelle  de 
cinq  cents  ecus,  susceptible  d'etre  ulterieurement  reduite, 
a  concurrence  du  revenu  des  dons  ou  benefices  qui  leur 
adviendraient  par  suite  de  liberalites.  Dans  le  cas  oil  la  ville 
ne  pourrait  d'ores  et  deja  assurer  le  payement  de  la  rente  de 
cinq  cents  ecus,  ils  s'engageaient  a  diriger  le  college  avec  trois 
classes  en  se  contentant  des  gages  des  regents  laiques,  pourvu 
que  cet  etat  de  choses  ne  depass&t  pas  cinq  annees.  La  ques- 
tion financiere  etait  difficile  a  resoudre;  mais  elle  n'arreta  pas 
les  consuls,  decides  quils  etaient  a  vaincre  tous  les  obstacles 
pour  atteindre  leur  but.  Un  irresistible  et  louable  mouvement 
de  generosite  s'empare  d'eux.  M.  de  Saint-Martin  propose  a 
chacun  de  contr  ibuer  selon  sa  fortune  a  la  construction  du 
college  el  a  Pachat  des  meubles  qui  doivent  le  garnir.  II  oflfre 
cinquante  ecus  pour  sa  part.  M.  deMauleon,  lieutenant  prin- 
cipal, s'inscrit  pour  cent  ecus.  Dagras  se  charge  de  faire  en 
ville  une  qucHe  dont  le  produit  sera  afifecte  a  Tachat  desdits 
meubles;  si  la  quete  est  infructueuse  ou  insuffisante,  il  les 
payera  lui-meme  de  ses  deniers  personnels.  MM.  de  Vilale, 
Maruque,  Peres  et  Borosse  sont  deputes  vers  Teveque,  pour 
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lui  communiquer  le  voeu  des  consuls  et  le  prier  d'accepter 
les  Doctrinaires.  Jean  distresses  se  rend  a  leurs  desirs  et 
Taccord  est  complet  (1). 

Malheureusement  les  choses  n'allerent  pas  aussi  vite  que 
les  Lectourois  Pauraient  souhaite,  et  pres  d'un  an  s'ecoula 
dans  Tattente  d'une  decision.  Les  agissements  continuerent 
cependant  de  part  et  d'autre.  Les  consuls  de  Saint-Pierre  et 
Correot,  qui  s'6taient  rendus  &  Toulouse  dans  le  courant  du 
mois  de  septembre  1627  pour  s'assurer  de  Pexecution  d'un 
arret  du  conseil  du  roi  relatif  a  Installation  de  P61ection  de 
Lomagne  a  Lectoure  (2),  profitereut  de  ce  voyage  pour  con- 
ferer  avec  les  Doctrinaires,  dont  la  maison  principale  etait  a 
Saint-Romel  II  leur  fut  repondu  que  le  P.  Provincial  etait  au 
college  de  Gimont,  ou  se  tenait  le  chapitre  de  la  congregation. 

lis  s'y  rendirent  et  renouvelerent  leurs  propositions.  Le 
P.  Dufaur,  provincial,  leur  adressa  «  plusieurs  belles  parolles » ; 
mais  il  ajouta  aussi  qu'il  ne  pouvait  pas  prendre  d'engage- 
ment,  parce  quMl  etait  sur  le  point  de  conclure  avec  la  ville  de 
Condom  un  traite  semblable  a  celui  qu'on  lui  proposait 
et.qu'ildevait,  avanttout,  pourvoiraux  besoins  des  colleges 
deja  crees.  II  assura  ses  interlocuteurs  que  sous  peu  de  jours 
il  se  rendraita  Lectoure,  afin  de  s'assurer  par  lui  m&ne  de 
la  sincerit6  du  desir  exprime  par  les  delegues  de  la  ville 
et  des  chances  de  reussite  de  Tentreprise  projetee.  Rien 
n'elait  deflnitivement  arrete  et,  en  attendant  Taccomplisse- 
menl  du  voeu  public,  la  jurade  decida  «  quMl  seroit  pourvou 
»  a  ce  que  la  junesse  ne  demeure  pas  sans  discipline,  remet- 
»  tant  cella  au  soing  el  k  la  prudance  des  sieurs  consuls  (3). » 

La  resolution  de  la  communaute  lectouroise  ne  fut  deflni- 
tivement prise  que  le  30  avril  4628.  Ce  jour-la,  une  jurade 
generale   fut  convoquee  et  M.  de  Peres,  premier  consul, 


(1)  Record  du  4  octobre  1626. 

(2)  Arret  d6nne  k  Corbeil  le  21  juillet  1627.  (Record  1627,  f  514  verso). 

(3)  Record  du  26  septembre  1627. 
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exposa  le  but  de  la  reunion,  qui  devait  porter  sur  trois  points 
principaux  :  1°  remercier  le  due  d'Epernon  de  son  interven- 
tion dans  un  proces  pendant  entre  la  ville  et  la  marechale 
de  Roquelaure;  2°  statuer  sur  Tautorisation  demandee  par 
les  peres  Capuclns  de  fonder  un  couvent  de  leur  ordre  au 
faubourg  (1);  3°  *  prendre  une  bonne  resolution  pour  exe- 
»  culter  plusieurs  deliberations  pendantes  concernant  le  col- 
»  lege. »  On  decida  que  le  college  serait  agrandi,  meuble  et 
donne  au  Doctrinaires,  moyennant  une  rente  annuelle  de 
1,500  livres  et  aulres  conditions  accessoires  acceptees  par 
eux,  sous  la  reserve  qu'ils  fairaient  cinq  bonnes  classes  « pour 
la  gram  mere  et  relboricq  »  et  une  autre  pour  la  philosophic, 
en  tout  six  classes.  Pour  parer  a  une  charge  aus^l  considera- 
ble, les  consuls  abandonnent  leurs  gages,  ils  hypothequent  les 
droits  de  la  communaute  sur  la  grande  et  la  petite  bouche- 
rie  (2),  ils  sollicitent  du  roi  Pautorisation  d'etablir  un  impdt 
sur  les  hoteliers,  les  cabareliers  et  le  vin  etranger  qui  serait 
porte  en  ville,  enfln  ils  demandent  au  chapitre  d'augmenter 
la  somme  annuellement  donnee  par  lui  sur  les  revenus  de  la 
preceptoriale.  Tels  sont  les  mo  yens  proposes  «  pour  faire  ung 
bon  colliege.  »  M.  de  Mauleon,  lieutenant  principal,  recoil 
mission  d'aller  a  Paris,  presenter  au  roi  la  requete  de  la  com- 
munaute, tandis  que  les  Consuls  Tadresseraient  directement 
au  chapitre  (3). 

II  ne  restait  done  plus  qu'a  traiter  avec  les  Doctrinaires; 
il  y  avait  urgence,  car  « la  junesse  estoit  plongee  dans  la  des- 
*>  bauche  pour  ne  recepvoir  instruction  de  personne. »  M.  de 
Guy  informa  le  3  septembre  1630  Tassemblee  municipale  que 
ces  religieux  tenaient  alors  un  chapitre  provincial  a  Brives 
en  Limousin  et  il  demanda  s'il  ne  serait  pas  opportun  de 


(1)  Record  du  30  avril  1628.  L'autorisation  fut  accordee  «  au  P.  Plassidc,  per- 
j>  sonnaige  assez  cogneu  et  un  des  plus  notables  d'entre  eux.  » 

(2)  Record  du  30  avril  1628. 

(3)  Record  du  11  novembre  1629. 
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leur  envoyer  deux  detegufes  charges  de  leur  faire  des  offres 
definitives.  MM.  de  Lucas,  consul,  et  Baysse,  avocat,  ayant 
accepte  cette  mission,  se  rendirent  aBrives  (1).  lis  y  trouve- 
rent  le  P.  Provincial  tres  favorablement  dispose  et  decide  a 
envoyer,  a  la  fin  du  mois,  deux  de  ses  religieux  a  Lectoure, 
avec  mandat  de  conclure  le  traite.  Cette  bonne  nouvelle  par- 
vint  aux  consuls  le  15  septembre  et  des  le  lendemain  ils 
tinrent  une  reunion  generate,  a  laquelle  T6veque  assista. 
M.  de  Guy  exposa  de  nouveau  toutes  les  phases  de  la  com- 
binaison  relative  a  Forganisation  du  college,  «  estant  digne 
»  d'estre  procure  au  diet  projet  tous  les  soings  possibles, 
»  juge  qu'il  estoit  au  contentement  et  proffict  de  tous  les 
»  habitants.**  Les  bases  du  contrat  etanl  connues  et  accep- 
tees,  il  n'y  avait  qu'a  les  maintenir  et  a  faire  en  sorte  qu'il 
f At  sign6  avant  la  Saint-Luc,  6poque  de  la  rentree  des  classes. 
La  question  de  savoir  a  qui  appartiendrait  la  direction  de  la 
discussion  des  clauses  du  traite  et  le  droit  de  le  conclure 
restait  seule  a  resoudre;  les  avis  furent  partages  sur  ce  point. 
M.  de  Castaing  proposa  de  donner  plein  pouvoir  aux  consuls 
et  a  douze  jurats;  M.  de  Peres  emit  la  meme  opinion,  mais 
proposa  de  leur  adjoindre  le  juge  criminel;  enfin  M.  Dagras  fut 
d'avis  de  remettre  la  haute  direction  du  contrat  a  TevSque  ou 
a  son  vicaire  g£n6ral  delegue  et  aux  consuls,  avec  faculte  pour 
ceux-ci  de  prendre  conseil  des  magistrals  et  des  jurats  de 
leur  choix.  L'eveque  fut  prie  de  demander  au  chapitre,  qui 
n'etait  pas  represents  a  la  reunion,  de  se  montrer  genereux 
comme  lui  lors  de  la  redaction  des  articles.  La  jurade  parta- 
gea  Topinion  de  M.  Dagras,  qui  etait,  en  verite,  la  plus  juste 
au  fond  et  la  plus  convenable  en  la  forme  (2). 

Le  P.  Carnin,  recteur  designe  du  nouveau  college,  6tait 
arrive  a  Lectoure  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'octobre, 
et  le  12  du  meme  mois  fut  relenu  dans  la  maison  com- 


(1)  Record  du  3  septembre  1630. 

(2)  Record  du  15  septembre  1630. 
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mune,  par  Me  Begue,  notaire  royal,  Fimportant  traile  dont  il 
n'existe  plus  aujourd'hui  qu'une  seule  copie  deposee  aux 
archives  municipals.  Le  regtstre  des  minutes  de  Me  Begue 
afferent  a  Fannee  1630  est  perdu  (1);  c'est  done  pour  nous 
un  devoir  de  reproduire  in  externa  cet  acte,  dont  la  cause  ia 
plus  involontaire  pourrait  a  tout  jamais  detruire  le  dernier 
vestige : 

Au  nom  de  Dieu  et  k  son  honneur  et  plus  grande  gloire  soit 
Sachent  tous  presens  et  k  venir  que  comme  aucunes  villes  ny  estatz  ne 
peuvent  longtemps  subsister  ny  heureusement  flurir  que  par  la  bonne 
education  de  la  junesse  qui  est  le  seminaire  de  toute  bonne  commu- 
naut6  et  comme  la  pepiniere  d'ou  sortent  tous  bons  et  savants  eccle- 
siastiques,  offlciers  et  bourgeois  bien  m&itans  (?)...  et  autres  bons 
sittoyens,  ce  qui  est  aussi  du  tout  impossible  que  cette  jeunesse  soit 
aussi  bien  instruitte  sans  avoir  des  bons  et  de  capabies  precepteurs 
la  nourrissant  et  Levant  a  la  vertu  et  aux  Bonnes  Lcttres,  Monsei- 
gneur  le  Reverendissime  pere  en  Dieu  Messire  Jean  distresses,  sei- 
gneur evesque  de  la  presente  ville  de  Lectoure,  Messieurs  de  son  vene- 
rable Chapitre,  avec  Messieurs  de  la  Cour  presidialle  et  senechalle 
d'Armaignac,  Messieurs  les  Consuls,  jurats  et  habitans  de  laditte  ville 
auroient  diverses  fois  deliber6  d'establir  en  icelle  un  bon  coUege  comme 
etant  Terection  d'iceluy  trfcs  importante  au  bien  public  et  aux  particu- 
liers  et  habitans  de  laditte  ville,  lesquels  Tauroient  trouv6  trfcs  utille  et 
digne  d'estre  procure  dans  tous  les  soins  possibles,  voire  jug6  qu'elle 
pourroit  estre  au  contentement  et  au  profit  de  tous  les  voizins  et  autres 
habitans  de  P&endue  de  cette  senechaussde;  sur  lesquelles  considera- 
tions et  par  un  zelle  vrayment  paternel,  ledit  seigneur  evesque,  vu  que 
luy  et  ses  predecesseurs  en  laditte  quality  souloient  contribuer  pour  les 
gaiges  des  regens,  auroient  en  son  propre  et  privd  nom  offert  de  docter 
ledit  college  de  la  somme  de  trois  mil  livres  et  pour  du  pied  d'iceUe  en 
tirer  annuellement  la  rente;  et  &  son  exemple  lesdits  sieurs  du  Chapitra 
auroient  pareillement  offert  bailler  pour  la  preceptorialle  la  somme  de 
deux  cens  livres  et  en  ce  compris  ce  qu'ils  bailloient  auparavant,  k  telle 
condition  neanmoins  reserv^e  par  ledict  seigneur  evesque  et  par  ledit 
venerable  Cbapitre,  que  tous  installant  et  erigeant  un  college  parfait  k 
Tinstar  des  villes  d'Auch  et  d'Agen  qui  sont  administr^s  et  gouvern& 

(1)  Les  registres  de  M'  Begue  (1610-1646)  sont,  sauf  celui  de  l'annee  1630,  dans 
les  minutes  de  M'  Boue  du  Boisiong,  notaire  a  Lectoure. 
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par  les  Reverands  peres  de  la  Doctrine  Chr6tienne  (1),  cella  ayant  &\A 
resolu  dans  la  maison  comune  de  laditle  ville  en  plusieurs  assemblies 
generales  et  particulieres  des  sixieme  decembre  mil  six  cens  vingt  trois, 
vingt  cinquieme  Janvier,  quatorzieme  octobre  mil  six  cens  vingt  six, 
trentieme  avril  mil  six  cens  vingt  huit  et  second  de  septembre  de  la 
presente  annee  mil  six  cens  trente;  et  par  la  derniere  le  sieur  Antoine 
de  Lucas,  bourgeois  et  consul,  et  Me  Jean  Baisse,  docteur  en  droit  et  avo- 
cat  en  laditte  Cour  presidialle  et  senechalle  d'Armaignac  et  promoteur 
en  laditte  maison  de  ville,  ayant  6t6  priis  de  s'acheminer  k  Brive  la 
Gaillarde  au  Bas  Limouzin,  ou  Passembl^c  generalle  des  peres  se  tenoit 
audit  terns,  pour  savoir  avec  le  Reverand  pere  provinsial  presidant 
en  icelle  s'il  plairoit  k  sa  congregation  prendre  la  charge  du  college  en 
la  presente  ville  de  Lectoure,  lequel,  eue  deliberation  avec  les  autres 
Reverands  peres,  promit  d'envoyer  un  depute  dans  quelques  jours 
avec  tout  pouvoir  de  trailer  desdits,  les  conclure  et  m&ne  de  passer 
contrat;  et  6tant  le  Reverand  pere  Jean  Baptiste  Camin,  religieux  de  la 
susditte  congregation  et  Recteur  design^  audit  college, venu  audict  effect; 
avec  lequel  aprfcs  plusieurs  conferances,  k  Pinstance  de  Messieurs 
Maitres  Bernard  Ducasse,  chanoine  de  Teglise  cathedralle  de  Saint- 
Gervais  de  laditte  ville,  official  et  vicaire  general  dudit  seigneur  eves- 
que,  Francois  de  Lucas,  aussi  chanoinne  en  laditte  egliso  et  sindic  du 
venerable  chapitre  d'icelle,  Messieurs  les  Magistrals  de  laditte  cour 
presidialle  et  senechalle  d'Armaignac,  consuls  et  plusieurs  jurats  qua- 
lifies de  laditte  ville,  il  auroit  6t6  resollu  et  accord^  comme  sera  diet  cy- 
aprfcs. 

Pour  ce  est-il  que  aujourd'huy  douzieme  du  mois  d'octobre  mil  six 
cens  trente,  avant  midy,  reignant  tr&s  chr&ien  prince  Louis  le  Juste 
par  la  grace  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Navarre,  dans  laditte  ville  et 
citt6  de  Lectoure  et  maison  comune  d'icelle,  par  devant  moy  notaire 
royal  soussign6  et  presens  les  temoins  bas  nommis,  ont  &6  presens  et 
constituis  en  leurs  personnes,  Messieurs  Maitres  Bernard  Ducasse, 
docteur  en  theologie,  chanoinne  en  laditte  eglise  cathedralle  Saint- 
Gervais,  vicaire  general  et  official  dudit  seigneur  evesque  en  Teveschi 
dudit  Lectoure,  Francois  de  Lucas,  aussi  chanoine  en  laditte  eglise  et 
sindic  dudit  venerable  Chapitre,  et  faizant  pour  iceluy  en  consequence 
du  pouvoir  k  luy  donn6  par  acte  capitulaire,  extrait  de  laquelle  sign6 
Soucaret  secrettaire  dudit  chapitre  en  datte  du  jour  d'hier  onzieme  du 

(1)  Les  colleges  d'Auch  et  d'Agen  6taient  diriggs  par  les  J6suites;  mais  beau- 
coup  de  gens  confondaient  alors  deux  congregations  r^gulifcres  qui  avaient  a  peu 
prfes  le  m£me  habit  et  la  m6me  mission. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  414  — 

courent  et  remis  devers  moy  dit  notaire,  laquelle  sera  inserte  au  pied 
du  present  contrat,  Messieurs  Maitres  Dominique  de  Guy  conseiller  du 
roy,  magislrat  en  laditte  cour  presidialle  senechalle  d'Armaignae, 
Antoine  de  Lucas,  Bertrand  Lariat  bourgeois,  Jacques  de  J  dies  doc- 
teur  en  droit  et  avocat  en  laditte  cour,  Pierre  Bourrousse  aussi  bour- 
geois et  Bertrand  de  Petit  procureur  en  la  susditte  cour,  les  tous  con- 
suls, Pierre  de  Vilate  aussi  bourgeois  et  sindic  des  manans  et  babitans 
de  laditte  ville,  lesquels  faisant  pour  laditte  communaut6  et  ce  suivant 
les  susdicts  records,  ayant  prins  advis  desdits  sieurs  magistrats  et  des 
douze  jurats,  k  laquelle  cornmunaut6  ont  promis  faire  ratifier  ces  pre- 
sentes  dans  un  mois  prochain,  et  ledit  sieur  de  Lucas  sindic  audit  Cba- 
pitre  en  executant  les  deliberations  dont  au  susdit  narr6,  de  leur  bon 
gr6  et  libre  volonte,  tout  dol  et  fraude  cessant,  ont  bailh6  et  par  la 
teneur  du  present  baillent  aux  Reverands  peres  de  la  Doctrine  Chr6- 
tienne  de  la  congregation  de  Somaque  (1)  et  &  perpetuittd,  pour  eux  icy 
present,  estipulant  et  acceptant  ledit  Reverand  pere  Jean  Baptiste 
Camin,  religieux  de  la  susditte  congregation  et  recteur  design^  audit 
college  et  k  ce  faire  par  laditte  congregation  deputt6,  ainsi  qu'a  fait  ap- 
paroir  par  la  procuration  k  luy  faitte  par  les  Reverands  peres  Dufaur 
Gabriel,  provincial  dudict  ordre  en  France,  Espital&ne (?),  Fran- 
cois Hillain,  conseiller  dudit  provincial,  Adrian  Bridanau,  secrettaire, 
Simon  Fromoze,  Jean  Astier,  Gaillard  Dotous,  Herculles  Audise, 
Jacques  Golignac  et  Guiliaume  Camboulas,  comme  entiens  peres  de  la 
Congregation,  retenue  dans  la  ville  *de  Brivesaubas  Limouzin  par 
Me  Dacier  de  Lormant,  notaire  royal,  le  dix  septieme  septembre  der- 
nier pass6,  extrait  de  laquelle  a  remis  devers  moy  dit  notaire,  qui  a  6t6 
aussi  inserte  &  suitte  du  present  contrat  avec  promesse  de  le  faire  rat- 
tifier  k  leur  dit  chapitre  provincial  ou  autres  comme  il  appartiendra; 
Savoir,  le  college  de  laditte  presente  ville  que  les  Reverands  peres  seront 
tenus  diriger  et  entretenir  k  perpetuity  aux  conditions  suivantes : 

Premierement  est  pacte  con  venu  et  accord6  que  ledit  sr  Ducasse,  cha- 
noinne,vicaire  general  et  official,  pour  et  au  nom  dudit  seigneur  eves- 
que,  de  Lucas,  chanoine  et  comme  sindic  dudict  venerable  Chapitre,  et 
lesdits  sieurs  consuls  et  de  Villatte,  bourgois  et  sindic  de  laditte  ville, 
bailleront  comme  d6s  &  presant  baillent  k  perpetuity  auxdits  Reverands 
peres  de  la  Doctrine  Chr6tienne  pour  leurlogement,  habitation  et  cons- 
tructions qu'il  conviendra  faire  tant  dudit  college  que  d'une  chapelle,  les 


(1)  Les  Doctrinaires,  congregation  d'origine  frangaise,  rest&rent  unis  de  droit 
avec  les  Somasques  d'ltalie,  depuis  1616  jusqu'en  1647. 
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bastimens  et  maison  en  laquelle  les  classes  entiennes  et  logement  des 
Regens  souloient  estre  au  cartier  de  Reillas,  paroisse  du  St  Esprit,  dans 
lenclos  de  la  presente  ville,  ensemble  la  place  vuide  oil  Pentienne  eglise 
parroissialie  du  St  Esprit  6toit  bastie,  confrontant  le  tout  par  trois  en- 
droits  avec  toutes  rues  publiques  et  par  l'autre  qui  est  vers  I'orient  avec 
une  petite  place  et  carrerot  appartenant  entiennement  a  ladite  commu- 

naut£,  et  des  d^pendances  dudit  college d'iceluy,  lequel  carrerot 

confronte  k  une  maison  de  Antoine  Laurens,  dit  petit  Marechal,  et 
grange  du  sieur  de  Villatte  bourgois  syndic  et  autres  confrontations; 
lequel  basliment,  plasse  vuide  de  iaditte  entienne  eglise  led.  Reverand 
p&re  Camin  ayant  reconneu  s'en  est  content^,  a  la  charge  neanmoins 
que  iesdits  sieurs  consuls  et  sindics  de  Iaditte  presente  ville  fairont  faire 
les  bastimens  et  reparations  dont  a  et6  dress6  estat  et  iolle  particulier 
sign6  de  toutes  parties,  lequel  est  demeur6  &s  mains  de  moy  dit  notaire 
pour  en  baillher  extraict  aux  parties;  et  le  bailh  de  Iaditte  place  vuide 
<te  l'entienne  eglise  du  St  Esprit  a  &6  fait  en  la  presence  de  Monsieur 
Me  Frangois  de  Foissin  docteur  en  theologie,  chanoinne  en  Iaditte 
eglise  cathedralle  Saint-Gervais  de  Iaditte  ville  et  cur6  de  Iaditte 
paroisse  du  St  Esprit,  lequel,  attendu  Tordonnance  dudit  sieur  vicaire 
general  et  consentement  dudit  sieur  sindic  du  Chapitre  et  parroissiens 
de  Iaditte  parroisse,  a  declare  n'entendre  emp6cher  ledit  bail,  et  de 
M.  Me  Jean  de  Cazeneuve,  docteur  en  droit  et  avocat  en  la  cour  de  Iaditte 
scnechausste  d'Armaignac  et  siege  presidial  d'yceltejillec  present,comme 
procureur  expressement  fond6  a  Teffet  du  present  contrat  par  les  par- 
roissiens de  Iaditte  paroisse  du  St  Esprit  ainsy  qu'apert  par  acte  retenu 
par  moy  notaire  le  neuvieme  du  present  mois  et  an,  en  consequence  de 
laquelle  il  fait  la  declaration  y  contenue,  et  aussi  suivant  Iaditte  ordon- 
nance  donn^e  le  dixieme  du  present  mois  et  an  par  ledit  sr  Ducasse, 
vicaire  general,  sur  les  sujets  dudit  bail  et  au  pied  d'une  requeue  pr6- 
sentde  par  le  syndic  de  Iaditte  presente  ville.  Dans  laquelle  maison  si 
dessus  dessignte  les  dits  Reverands  peres  de  la  Doctrine  Chr&ienne 
seront  tenus,  comme  le  Reverand  pere  Camin,  faisant  pour  eux,  pro- 
met,  instruire  la  jeunesse  aux  Bonnes  Lettres  grecques  et  lattines, 
Bonnes  moeurs  et  Doctrine  Cbr&ienne,  et  commencer  Texercice  dans 
quinzaine  de  jours  aprfcs  que  Iesdits  sieurs  Consuls  et  sindics  de  Iaditte 
presente  ville  auront  fait  rattifier  le  present  contrat;  auquel  effet  ils 
seront  tenus  de  fournir  personnes  de  leur  Congregation  capables  pour 
enseigner  la  Doctrine  Chr&ienne  et  instruire  aux  Bonnes  Lettres  et 
moeurs  la  junesse  en  six  classes  par  six  regens  et  professeurs  publics  et 
faire  tout  ce  qui  se  doit  et  est  accoutumd  de  faire  aux  classes  dudit  col- 
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lege  bien  regte :  en  Tune  desquelles  sera  enseigni  la  philosophic,  logi- 
que,  phisique,  moralle,  math^phisique  et  le  cours  parfait  en  deux  ans; 
et  en  autres  ensuitte,  en  la  premiere  retorique,  en  la  seconde  les  huma- 
nis  et  en  autres  trois  suivantes  la  grammaire  k  l'ordinaire.  S'obligent 
lesdits  sieurs  consuls  et  sindic  de  ne  permettre  en  aucune  fasson  qu'il  y 
aye  d'autres  regens  en  la  presente  vilie  pour  enseigner  publiquement,  si 
ce  n'est  quelque  6colier  pour  apprendre  k  lire  et  6crire  aux  petits  enfans. 
Et  en  toutes  iesdittes  classes  seront  tenus  les  Peres  faire  lesson  deux  fois 
le  jour  sauf  ie  jour  des  vacances,  et  en  revenant  des  6tudes  faire  les 
ouvertures  des  classes  par  lessons  publiques;  que  les  precepteurs  par 
eux  comis  seront  tenus  faire  appeler  lesdits  seigneur  evesque,  M.  son 
vicaire  general,  Messieurs  du  Chapitre,  officiers  de  laditte  Cour  presi- 
dialle  et  senechalle  d'Armaignac,  consuls  et  sindics  de  laditte  ville,  pro- 

cureurs  et  autres;  lesdits  Reverands  peres de  faire  d&lamer,  disputer 

et  exercer  lesdits  6coliers  par  autres  actions,  affiquer  (?)  notamment  en 
la  philosophic  publiquement  k  la  fin  de  la  logique,  k  la  fin  desdits  cours- 
k  faire  representer  aux  depens  des  acteurs  parfois  quelque  tragedie;  fai- 
ront  de  plus  iesdicts  peres  annuellement  imprimer  et  afficher  le  catal- 
logue  des  livres  qu'ils  auront  dans  leurs  classes.  Et  reciproquement  les- 
dits sieurs  consuls  et  sindics  s'obligent  de  bailler  audit  nom  et  fournir 
pour  une  fois  tant  seulement  ramublement  dudit  college  et  tel  qu'est 
expecif  fi6  au  rolle  sign£  par  Iesdittes  parties  et  retir6  par  devers  cha- 
cune  d'ieeiles;  s'obligent  aussi  de  batir  et  reparer  laditte  maison  et  place 
y  joignant  pour  le  diet  college  et  eglise  dans  cinq  ans  et  autrement  k  la 
plus  grande  commodity  dessignee  en  F&at  aussi  sign6  par  lesdites  par- 
ties, l'original  duquel  est  demurd  devers  moy  dit  notaire.  Et  le  basti- 
ment  &ant  parfait,  lesdits  Reverands  peres  seront  tenus  de  l'entretenir 
et  reparer  k  leurs  propres  depens,  sans  qu'iis  puissent  avoir  recours  ny 
faire  autre  demande  k  laditte  ville.  Promettent  en  outre  lesdits  sieurs 
consuls  et  syndic  et  s'obligent  de  donner  et  payer  annuellement  aux- 
dits  Reverands  peres,  pour  rentretenement&l'effet  desdittes  six  classes 
et  Doctrine  Chr&ienne  et  entretenement  dudit  college,  la  somme  de  <iix 
huit  cens  livres  payable  egalement  en  trois  pactes  et  termes  :  le  premier 
Janvier,  juin  et  mois  de  septembre  de  chaque  annee,  k  ce  compris  la 
rente  de  la  somme  de  trois  mil  livres  que  ledit  sieur  Ducasse,  vicaire 
general,  faisant  pour  ledit  seigneur  evesque  en  vertu  de  la  procuration 
qu'il  luy  a  fait  le  vingt  quatrieme  septembre  dernier  retenue  par  Malus 
notaire  (1),  qu'il  a  remis  en  original  devers  moy  dit  notaire,  a  donn6  et 

(1)  Les  minutes  de  ce  notaire  sont  per  dues. 


Digitized  by  VjOOQlC 


-  417  — 

donne  le  fonds  en  laditte  quality  de  procureur  et  au  soulagement  de 
laditte  communaut^,  gratuitement  et  liberalement,  des  biens  propres  et 
particuliers  dudit  seigneur  evesque  pour  la  dottationdudit  college  des 
peres  de  la  Doctrine  Chr&ienne  et  non  d'autres  ny  autrement,  ce  que 
par  exprfcs  il  se  reserve;  laquelle  somme  de  trois  mil  livres  ledit  sieur 
Ducasse,  aussy  audit  nom,  a  promis  et  promet  payer  dans  trois  ann6es 
suivantes  chaquune  ann£e  mil  livres,  le  deuxieme  fevrier  jour  et  feste  de 
la  Purification  Notre  Dame,  avec  les  interests  aussi  chacune  ann6e  et  en 
mesme  jour  et  f&te,  jusques  k  rentier  pavement  dudit  principal,  iesquels 
interets  demeureront  toutes  les  ann^es  k  concurrence  des  pavements 
qui  seront  faits  dudit  principal  et  sans  qu'ils  puissent  estre  divertis  en 
fasson  quelconque;  iequel  principal  de  trois  mil  livres,  k  mesure  que 
lesdits  payemens  se  fairont,  sera  employ^  en  rente  et  bail!6  en  main  sol- 
vable k  reflect  susdit  pour  subvenir  au  payement  des  pacles  de  laditte 
dotation  ou  pension  annuelle  de  dix  huit  cens  livres  :  laquelle  presente 
ratiffication  faitte  par  ledit  seigneur  evesque  est  acceplfe  par  lesdits 
sieurs  consuls  et  sindic  sans  qu  elle  puisse  faire  consequence  ny  ser- 
vir  au  soulagement  de  ses  successeurs  en  Tevesch6  ny  autres  ecclesias- 
tiques  pour  raison  desquels  sont  tenus  de  conlribuer  legitimement  audit 
college;  mais  sera  ledit  seigneur  evesque  quitte  et  d6charg6  pendant  sa 
vie  de  plus  grande  subrogation  ou  contribution  audit  college  et  moyen- 
nant  laditte  somme  de  trois  mil  livres  et  les  cinquante  livres  qu'il  a 
accoutum£  donner  et  payer  pour  les  gages  des  regens  dudit  entien  col- 
lege; comme  aussi  sera  compris  en  icelle  pension  de  dix  huit  cens  livres 
la  somme  c!e  deux  cens  livres  que  ledit  sieur  de  Lucas,  chanoinne  et 
sindic  dudit  Chapitre,  promet  pareillement  audit  nom  donner  et  payer 
&  reflect  du  mesme  employ  annuellement  et  perpetuellement  chacunne 
ann6e  aux  susdits  temps  et  pactes  auxdits  sieurs  consuls  pour  Tentre- 
tenement  dudit  college,  et  le  tout  comme  dit  est  au  soulagement  et 
d&harge  de  laditte  comraunaut6;  moyennant  laquelle  rente  annuelle  et 
perpetuelle  de  deux  cens  livres,  ledit  Chapitre  demurera  aussi  quitte  et 
d^charge  de  ce  qu'il  souloit  payer  cy-devant  pour  lesdits  gages  des 
regens  dudit  entien  college,  cede  toute  autre  subrogation  et  constitution 
pour  lesdits  gages  des  regens  tant  sullement :  neanmoins,  advenant  que 
lesdits  peres  auroient  cy-apr&s  des  beneffices  ou  d'autres  rentes  ou  reve- 
nus,  legats,  dons  et  gratifications  faites  en  faveur  et  consideration  dudit 
college  par  quelques  personnes  que  ce  soit  sans  distinction  ny  diffe- 
rance,  le  tout  viendra  en  diminution  de  laditte  pention  de  dix  huit 
cens  livres,  a  la  dteharge  de  laditte  communaut6  sullement.  Est  aussy 
par  exprfcs  convenu  que  lesdits  Reverands  peres,  ne  pouvant  tenir  de 
Tome  XXIX.  27 
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pentionaires  sans  expressc  permission  desclits  sieurs  consuls,  il  sera 
permis  auxdits  Reverands  peres,  nonobstant  toules  deffcnces,  de 
faire  entrer  du  vin  et  autrcs  provisions  k  eux  necessaires  pour 
leur  entretien  (1),  sans  payer  aucun  droit  &  laditte  ville  et  sans 
qu'ils  soient  tenus  a  aucunes  charges  personnelles  ny  autres  imposi- 
tions quelconques,  pour  raison  tant  sullement  de  laditte  maison  et  place 
vuide  qui  leur  sera  bailee  aux  fins  que  dessus.  Et  au  cas  que  quelqu'un 
des  regens  comis  &  faire  lesdittes  classes  ne  fairoit  son  devoir,  sera 
permis  audit  seigneur  evesque  ou  M.  son  grand  vicaire,  Messieurs  du 
Chapitre,  Magistrals  et  autres  consuls,  apr&s  en  avoir  averty  le  Reve- 
rand  pere  Recteur  dudit  college,  s'il  n'y  remedioit  promptement,  d'y 
pourvoir  comme  ils  verront  estre  k  faire  par  raison.  Ce  que  toutes  par- 
lies respectivement  entre  chacune  d'elles  en  ce  qui  leur  conceme  ont 
promis  de  bonne  foy  garder  et  observer  et  en  rien  y  contrevenir  direc- 
tement  ny  indirectement,  auqueleffetont  oblige  et  hypoth6qu6,  savoir : 
ledit  M.  Ducasse,  vicaire  general  et  official,  tous  et  chacuns  les  biens 
dudit  seigneur  evesque  et  par  exprfcs  la  maison  qu'il  a  acquise  dans  Fen- 
clos  de  la  presente  ville,  cartier  de  Mar6s,  en  laquelle  il  fait  son  habi- 
tation (2),  en  consequence  du  pouvoir  k  luy  donn6  par  la  procuration 
qu'il  a,  comme  est  dit,  remis  k  son  original  devers  moy  dit  notaire; 
ledit  sieur  Lucas,  chanoinne  et  sindic  susdit,  tous  et  chaqu'un  les  biens 
et  rentes  dudit  Chapitre,  suivant  et  conformement  au  pouvoir  k  luy 
donn6  par  Facte  capitulaire  el  dont  il  a  aussi  remis  Textrait  devers  moy 
notaire;  ledit  sieur  de  Cazeneuve,  tous  et  chacuns  les  biens  de  ses  cons- 
tituans,  aussi  en  consequence  du  pouvoir  a  luy  donn6  par  Facte  retenu 
par  moy  dit  notaire,  en  ce  qu'il  leur  conceme  tant  sullement;  lesdits 
sieurs  consuls  sindic,  tous  et  chacuns  les  biens  et  revenus  de  la  presente 
ville  tant  sullement,  et  sans  qu'iceux  sieurs  consuls  et  syndic   pour 

(1)  Les  Consuls  ayant,  lors  de  lYtablissement  de  l'octroi,  oblige  les  Doctrinai- 
res a  payer  certains  droits,  ils  s'executerent,  mais  ne  tarderent  pas  a  menacer  la 
ville  d'une  action  en  restitution  (Record  du  16  novembre  1788). 

(2)  La  maison  de  Teveque,  acquise  par  lui  aux  heritiers  de  \V  Ogier  de  Vac- 
quierjuge-mage  d'Armagnac,  etait  situee  au  quartierde  Mares,  et  elle  confron- 
tait  a  la  grand'rue  au  midi,  au  levant  a  la  maison  du  sieur  de  Larroque-Par- 
ron,  au  septentrion  a  rue  publique  et  au  couchant  ft  maison  de  M.  de  Lacarry, 
conseiller  (Terrier  de  l'enelos  1638,  p.  308).  Donn^e  par  Jean  distresses  a  la 
fabrique  de  Saint-Gervais,  elle  fut  vendue  avant  1647  a  Jean-Francois  Pouzer- 
gues,  bourgeois,  par  le  syndic  de  la  fabrique,  suivant  contrat  retenu  par  Begue\ 
notaire,  et  revendue,  vers  1658,  a  M.  de  Peres,  seigneur  d'Hustarreau,  lieutenaut 
au  Senechal  (Terrier  du  dedans,  1682,  p.  57,  verso).  Elle  fut  enfin  revendue  en 
1674  par  Madame  de  Castelnau,  qui  Tavait  acquise  de  M.  de  Saint-Gery,  heri- 
tier  de  la  demoiselle  d'Hustarreau,  k  M.  Bernard  Junqua,  avocat,  aux  descen- 
dants duquel  elle  appartient  encore  aujourd'hui  (Livre  des  charges  et  des  de- 
charges,  1682.  p.  39,  verso). 
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entretencment  du  present  contrat  puissent  estre  en  aucune  fasson  con- 
venus  en  leurs  biens  propres,  k  quoy  par  exprfcs  lesdits  Reverands 
peres  ont  renonc6;  et  ledit  Reverand  Pere  Camin,  religieux  de  la  susditte 
Congregation  et  Recteur  design^  au  college,  tous  etchacuns  les  biens  et 
rentes  de  la  communaut£  en  vertu  de  sa  procuration,  copie  de  laquelle 
ii  a,  comme  dit  est  dessus,  remis  devers  moy  notaire,  quelconques 
presens  et&venir,  qu'ont  soumis  auxreglemens  de  Justice  et  Cours  du 
royaume  de  France,  renongant  k  toutes  exceptions  et  renontiations  k  ce 
dessus  contraires  requises  et  necessaires.  Et  ainsi  Font  promis  et  jur6, 
savoir  lesdits  sieurs  Ducasse  vicaire  general  et  de  Lucas  sindic  et  ledit 
Reverand  pere  Camin,  leurs  mains  dextres  mises  sur  leurs  poictrines,  et 
lesdits  sieurs  Consuls,  sindic  et  de  Cazeneuve,  les  saincts  Evangiles 
touches;  en  presence  dudit  sieur  de  Baisse  docteur  et  avocat,  Antoinne 
Pena,  Bernard  Tartanac,  Jacques  Decastaing  bourgois,  Mc  Marc  Cour- 
rent  procureur  en  laditte  Cour  presidialle  et  senechalie  d'Armagnac 
dudict  Lectoure,  habitans  soussign6s  avec  lesdittes  parties  cy-dessus 
denonc£es  et  moy  dit  notaire  qui  Fay  rettenu  :  Ducasse  vicaire  general, 
de  Lucas  sindic  susdit,  de  Foissin  recteur  du  St  Esprit,  Guy  consul, 
de  Lucas  consul,  Bourrousse  consul,  Depetit  consul,  Cazeneuve  pro- 
cureur, Camin  acceptant,  de  Villatte  sindic,  Baisse  present,  Pena  pre- 
sent, Tartanac  present,  Courrent  present,  Ducastaing  present  et  de 
Begu6  notaire  royal,  ainsi  signfe. 

Advenu  le  vingt  unieme  dudit  mois  d'octobre  an  susdit  mil  six  cens 
trente,  avant  midy,  regnant  qui  dessus,  par  devant  moy  notaire,  dans 
laditte  ville  de  Lectoure,  en  ma  boutique,  et  presens  les  temoins  bas 
nomm^s,  a  &6  present  et  constitu6  en  sa  personne  le  sieur  Pierre 
Viliatte,  bourgois  et  sindic  des  sieurs  consuls,  manans  et  habitans  de  la 
presente  ville  de  Lectoure,  iequel  de  son  gr6  et  libre  volont6,  tout  dol 
et  fraude  cessant  et  suy vant  le  pouvoir  a  luy  donn6  par  Facte  de  record 
et  deliberation  tenue  en  la  maison  comune  de  laditte  ville  et  en  Fas- 
sembtee  generaile  le  quatorzieme  du  courant,aaprouv£  et  rattifi6  et  par 
la  teneur  du  present  aprouve  et  rattifie  le  contrat  de  bail  du  college  de 
la  presente  ville  en  tous  ses  chefs,  pass6  en  faveur  des  Reverands  peres 
de  la  Doctrine  Chr&ienne  ce  douzieme  du  mesme  mois  et  an,  retenu 
par  moy  notaire,  ce  qui  a  &6  accept^  par  le  Reverand  pere  Jean-Bap- 
tiste  Camin,  religieux  de  la  Congregation,  Recteur  design^  au  college 
d'icelle.  —  Et  pour  Fobservation  et  entretenement  taut  dudit  con- 
trat de  bail  que  presente  ratification  d'icelle,  le  dit  sieur  de  Villatte, 
en  la  susditte  quality  de  sindic,  oblige  et  hipotheque  tous  et  chacuns 
les  biens,  rentes  et  revenus  de  laditte  ville  qu'a  soumis  k  la  Justice  et 
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Cours  du  royaume  de  France,  ainsi  Pa  prorais  et  jure,  les  saints  Evan- 
giles  touches,  en  presence  de  Me  Marc  Courrent  procureur,  Guillaume 
Duprat  greffier  de  la  Cour  presidialle  et  senechalle  d'Armaignac,  Guil- 
laume Masieres  et  Jean  Taste,  praticiens  du  dit  Lectoure  y  habilans 
soussign^s  avec  lesdits  sieurs  de  Villatte  sindic  et  Reverand  pere 
Camin,  et  moy  qni  Pay  retenu  :  de  Villatte,  le  Pere  Camin,  Corrent 
present,  Duprat  present,  Taste  present,  Mazieres  present,  de  Begue 
notaire  royal,  ainsi  signes  a  Poriginal;  duquel  extraits  cy-dessus  ont&6 
tir6s  par  moy  notaire  royal  de  la  ville  de  Lectoure  £oussign6,  succes- 
seur  de  Toffice  du  dit  sieur  Bcgu6  notaire,  duement  vidimus  et  colla- 
tionn^s  k  Lectoure  le  troisieme  juillet  mil  six  cens  quatre  vingt  quatre. 
Castera  notaire  royal  signe. 

Le  14  octobre,  line  assemblee  generate  de  la  jurade  fat 
tenuc  et  M.  Ducasse,  vicaire  general,  y  assista.  M.  de  Guy 
exposa  que  le  traile  avail  ete  passe  avec  les  Peres  de  la  Doc- 
trine chrelienne;  qu'il  y  avait  urgence  a  payer  la  rente  stipu- 
lee  et  nolamment  le  premier  quartier  echu;  qull  fallait 
reparer  et  meubler  le  logement  provisoire  des  professeurs; 
qu'enfln  les  consuls  ayant  ele  obliges  de  ceder  Fancienne 
eglise  du  Saint-Esprit,  il  convenail  «  d'en  trouver  une  autre 
•  de  meme  dimension. »  M.  de  Lucas,  president  de  la  reunion, 
hit  le  texte  du  traile  et  ouvrit  la  discussion.  M.  de  Castaing, 
lieutenant  parliculier,  protesta  d'abord  contre  la  primaute 
accordee  dans  le  corps  du  contral  au  chapitre  sur  les  officiers 
de  justice,  el  il  proposa  d'affecter  dans  Pavenir  les  gages  con- 
sulages au  paiement  de  partie  de  la  renle  de  dix-huit  cent 
livres.  M.  de  Peres,  autre  lieutenant  parliculier,  fut  dePavis 
de  son  collegue  de  Castaing  relativemeut  a  Pemploi  des  gages 
des  consuls;  il  demanda  en  otilre  la  vente  de  4,000  livres  de  bois 
et  Pelablissement  d'une  forte  amende  contre  les  hoteliers  qui 
«  meltaient  bruchon  »  sans  automation  prealable.  En  un 
mot  le  contrat  de  Petablissement  et  de  la  dotation  du  college  ne 
fut  meme  pas  discule.  Les  consuls  sacriflercnt  leurs  gages  (1); 

(1)  tin  arret  du  parlement  de  Toulouse  du  9  juillet  1643  porte  que  les  consuls 
en  exercice  ne  toucheront  aucun  gage  et  que  les  consuls  sortis  de  charge 
devront  rendrc  et  restituer  les  gages  par  cux  percus,  lesquels  seront  employes 
&  1'entretien  et  aux  reparations  du  college  (Kecords  1643). 
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le  paiement  du  premier  quartier  de  la  rente  et  les  repa- 
rations a  faire  au  logement  des  Peres  furent  votes  et  durent 
etre  ullerieurement  effeclues  avec  une  somme  de  3,000  li- 
vres,  que  ia  co  nmunaute  fut  aulorisee  a  emprunter  a  M.  de 
Lagrave  (4). 

Le  college  etait  fonde. 

A.  PLIEUX. 
(A  suivre.) 

NOTES  DIVERSES. 

CCXXXVI.  Dom  Marti anay  et  Dom  B.  de  Montfaucon. 

J'ai  sous  Jes  yeux  les  Lcttrcs  inddUea  adrcssecs  de  1686  a  1737  a 
J.- A.  Turrcttinij  theologicn  genecot3,publidcs  et  annotdes par  E.de  Bude 
(Paris  et  Geneve,  1887-1888,  3  vol.  in-12).  Parmi  les  choses  curieuses  qui 
abondent  dans  ce  recueil ,  je  remarque  deux  appreciations  bien  differentes 
de  Dom  Martianay  et  de  Dom  B.  de  Montfaucon,  faites  par  le  savant  abbe 
de  Longuerue  (lettre  du  12  aout  1699,  t.  II,  p.  253-254).  Voici  ces  appre- 
ciations :  la  premiere  de  toute  seven  te,  la  seconde  de  toute  justice. 

T.  de  L. 

«  Le  P.  Martianay,  benedictin ,  a  ataque  Mr  Simon  (2),  non  seulement 
en  latin  dans  son  St  Hierome,  mais  par  un  libelle  frangois  qui  est  publi- 
quemont  aflche.  II  n'y  a  rien  de  plus  ofensant  ni  de  plus  injurieux.  Du 
reste  ce  moine  afecte  de  tailler  en  pieces  les  anciens  et  les  modernes.  II  parle 
d'Erasine  comme  du  plus  ignorant  et  du  dernier  de  tons  les  hommes.  Tout 
ce  qu'il  dit  sont  des  oracles,  et  il  no  faut  pas  meme  douter  de  tout  ce  qu'il 
avance,  a  peine  d'etre  traite  d'impie,  do  scelerat  et  d'abominable.  Cette  ef- 
froyable  presomption  est  ce  qu'il  a  de  plus  mauvais;  du  reste  je  ne  le 
crois  point  faussaire;  mais  s'il  est  critique  ou  non,  c'est  une  autre  ques- 
tion (3).  On  ne  peut  qu'on  ne  soit  un  peu  prevenu  contre  un  homme  qui 
fait  paroitre  si  peu  de  modestie  et  de  moderation  ,  et  qui  traite  tous  les 
humains  comme  des  vers  de  terre  parce  qu'il  so  sent  apuye  icy  de  quelques 
grands,  a  ce  qu'on  dit.  Pour  les  autres  benedictins,  ils  n'ont  aucune  part 
ni  a  l'ouvrage,  ni  aux  defauts  de  cet  ecrivain.  » 

«  J'estime  fort  Dom  Bernard  de  Montfaucon,  qui  est  homme  de  bonne 
maison,  tres  honneste,  scavant  laborieux,  qui  s<jait  parfaitement  le  grec.  II 
est  p'resentement  en  Italie  oil  il  fait  uneabondante  recolte,  sur  touttes  sortes 
de  manuscrits  grecs  principalement.  Je  crois  que  celuy-la  servira  le  public 
uti  lenient.  » 


(1)  Records  des  13  ct  14  ootobre  1630. 

(2)  II  s'agit  la  de  Richard  Simon,  le  docte  hebraisant. 

(3)  LVditeur  des   Lcttrcs  a   Turrettini  dit,  dans  une  note   snr   Martianay 
(p.  253),  qu'il  fut  «  plus  rcuiarquable  par  son  erudition  que  par  sa  critique.  » 
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LE  TOMBEAU 

DU 

CARDINAL  JEAN   D'ARMAGNAC 

ARCHEV^QUE  D'AUCH  ET  DE  ROUEN. 


Le  Mus^e  arch<k)logique  r&eniment  install^,  par  les  soins  de  la  Soci&£ 
historique  de  Gascogne,  dans  les  grandes  salles  de  Fancier!  palais  des 
archevGques  d'Auch,  vient  de  recevoir  la  statue  tombale  du  cardinal 
Jean  d'  Armagnac.  Quoique  bien  maltrait^e  par  le  temps  et  les  horames, 
elle  est  pour  nous  un  document  pr6cieux  qui  fixe  cerlaius  details,  jus- 
qu'h  present  douteux,  de  la  vie  de  ce  personnage. 

Signal6e  pour  la  premiere  fois  par  M.  Du  Mfcge  (1)  et  depuis  par 
M.  Adrien  Lavergne  (2),  cette  pierre  tombale  leur  parut  digne  d'&re 
Tobjet  d'une  &ude  sp&iale.  Tant  que  la  ville  d'Auch  a  manqu6  de 
local  pour  offrir  une  hospitality  convenable  aux  monuments  de  son 
histoire,  il  6tait  difficile  de  donner  suite  k  ce  projet  d'6tude.  11  en  est 
autrement  aujourd'hui,  que  la  v6n£rable  statue  a  regu  une  place  d'hon- 
neur  dans  le  Muste  arch^ologique  de  la  Society  historique  de  Gas- 
cogne.  Elle  repose  sur  un  sarcophage  en  ma$onnerie,  dans  un  jour  qui 
permet  d'en  examiner  les  moindres  details.  Notre  surprise  a  <k£grande 
quand  nous  nous  sommes  trou  v6  en  face  d'une  inscription  in&Iite  d&rui- 
sant  ce  qu'on  avait  dit  sur  la  date  de  la  mort  du  cardinal  Jean d'Armagnac. 

Dom  Brug&les,  Tabb6  d'Aignan  du  Sendatet,  plus  prfcs  de  nous, 
Tabb6  Monlezun,  l'abta  Can4to,  en  un  mot  tous  ceux  qui  se  sont  oc- 
cupy de  notre  histoire  locale,  ont  ignor6  cette  pierre.  II  n'y  aura  pas 
lieu  de  s'en  Conner  quand  nous  en  aurons  esquiss6  Phistoire. 

Ce  tombeau  &ait  un  des  ornements  de  Pantique  basilique  romane 
qui  s'&evait  jadis  k  la  place  de  notre  belle  cath&lrale  gothique.  Le  fait 
est  certain;  car  dans  son  testament,  dat£  du  22  aout  1408,  Jean  d' Ar- 
magnac demande  h  6tre  enseveli  dans  T^glise  d'Auch  :  Elegit  et  eligit 
sepulturam  suam  in  ecclesia  auxitanemi  (3).  Son  voeu  fut  accompli. 

(1)  Statistiquc  des  dipartcnxents  pyrdnecns,  t.  II,  p.  556. 

(2)  Recuc  de  Gascogne,  t.  XVIII,  p.  584;  t.  XXIII,  p.  268. 

(3)  Sceauw  gaseous  du  moyen  age,  1. 1,  p.  8. 
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Le  corps  du  cardinal  fut  port6  k  Auch  et  enseveli  dans  la  cath&lrale, 
comme  le  t&noigne  la  pierre  qui  nous  occupe.  Mais  il  ne  devait  pas  y 
reposer  longlemps.  La  vieille  6glise,  d&ruite  par  les  flammes  en 
1474,  fut  remplac^e  par  une  nouveile,  dont  la  construction  fut  com- 
mence en  1489.  Que  devint,  pendant  les  demolitions  et  depuis,  le  tom- 
beau  de  notre  cardinal?  Nous  Fignorons.  Aprfes  des  sifccles,  nous 
retrouvons  la  pierre  tombale,  bris6e  en  trois  morceaux,  dans  les  caves 
de  la  Bibliothfeque  municipale,  sans  que  personne  puisse  nous  dire 
comment  elle  y  est  venue  (1).  La  seule  chose  que  nous  pouvons  assurer, 
c'est  qu'il  y  a  peu  de  temps  qu'elle  a  revu  le  jour;  sans  cela  elle  eut 
ete  signals  par  les  6crivains  attentifs  et  comp&ents  qui  se  sont  occup&g 
de  noire  histoire  locale. 

Dom  Brugfcles,  le  Gallia  Christiana  et  Tabb6  Monlezun  ont  fait 
Thistoire  du  cardinal  Jean  d'Armagnac;  elle  est  asscz  connue,  nous  ne 
nous  y  arr&terons  pas.  Disons  seulement  que  sa  vie,  pleine  de  pM- 
pdties,  fut  celle  de  beaucoup  de  dignitaires  eccl&iastiques  de  cette 
£poque  trouble  par  le  sebisme.  Les  nouveaux  cardinaux,  au  lieu 
d'abandonner  leurs  sieges  £piscopaux  pour  aller  r6sider  prfes  du  Sou- 
verain  Pontife,  selon  Tancien  usage,  aimaient  mieux  les  garder  et  sou- 
vent  les  disputer  k  des  successeurs  nomm^s  par  les  divers  pontifes  qui 
s'allribuaient  a  la  fois  le  gouvernement  de  TEglise.  Trois  competiteurs 
se  disputfcrent  alors  le  si&ge  d'Auch;  il  finit  par  rester  a  Jean  d'Ar- 
magnac. 

Certains  auteurs  (2)  ont  contest^  son  Ovation  au  cardinalat;  l'abta 
Monlezun  a  eu  raison  de  TafRrmer.  Le  savant  historien  de  la  Gascogne 
a  racont6  les  circonstances  qui  valurent  au  fr&re  du  comte  d'Armagnac 
la  pourpre  romaine  (3).  La  pierre  tombale  que  nous  dforivons  vient 
conGrmer  son  dire  et  coupe  court  a.  toute  discussion. 

Le  cardinal  y  est  repr^sente  les  mains  jointes,  dans  Tattitude  de  la 
mort,  rev&u  de  ses  ornements  6piscopaux.  Pr&s  de  lui  est  son  6cusson, 

(1)  J'avais  cru  que  cette  pierre  tombale  gisait  encore  vers  1844,  avec  plusieurs 
autres,  dans  une  tres  ancienne  et  tres  obscure  salle-basse  de  la  Maitrise  d'Auch, 
oil  j'habitais  alors  comme  eleve.  La  Maitrise,  aujourd'hui  detruite  (place  Salinis), 
avait  fait  partie  de  la  Chanoinie  mcHropolitaine ;  ce  qui  me  faisait  penser  que  le 
monument  si  bien  <Hudi6  ici  par  mon  jeune  et  studieux  ami  Charles  Palanque, 
avait  pass*  plus  de  cinq  siecles,  mais  a  demi  enfoui,  tout  pres  de  la  nouveile  cathe-  * 
drale  oil  Ton  avait  neglige  de  lui  faire  une  place.  Mais  puisque  M.  Du  Mege 
parait  l'avoir  vue  a  rH6tel-de-Ville  en  1829,  on  peut  croire  qu'elle  y  avait  £te 
portee,  peut-etre  par  son  initiative,  de  la  Chanoinie,  et  qu'on  la  deposa  plus 
tard,  en  dobarras,  sous  la  Bibliotheque.  —  L.  C. 

(2)  Manuscrils  d'Aignan  du  Sendat  (Bibl.  de  la  ville  d'Auch),  vol.  72,  p.  457. 

(3)  Histoire  de  la  Gascogne,  t.  IV,  p.  130. 
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tcarteU  d'Armagnac  et  de  Rodez;  k  ses  pieds,  son  chapeau  de  car- 
dinal, insigne  de  sa  haute  dignity.  Sa  t&e,  coiflfee  de  la  mitre,  repose 
sur  un  coussin ;  sa  crosse,  malheureusement  bris^e,  est  placde  prfes  de 
lui.  D'un  c6t6,  des  moines  pleureurs  soutiennent  le  corps  :  Fexpression 
douloureuse  de  leur  visage  est  saisissante  de  verity.  lis  ont  eu  moins  k 
souffrir  que  la  statue  principale,  de  m&me  que  le  groupe  de  pr&res 
officiants  qui  est  k  une  des  extr&nit&s  du  tombeau.  Un  pr61at  coiflfe  de 
la  mitre  et  re\6tu  d'ornements  sacerdotaux  s'avance,  suivi  de  qualre 
clercs.  D'une  main  il  tient  le  goupillon  et  de  l'autre  la  crosse  :  c'est  la 
c&6monie  de  Tabsoute.  Un  des  clercs  porte  Pencensoir,  un  second  le 
b&iitier;  on  ne  voit  pas  le  rGle  des  deux  autres. 

La  figure  du  cardinal  a  souffert  plus  du  temps  que  des  hommes ;  elle 
est  presque  informe;  k  peine  peut-on  distinguer  quelques  traits  du 
visage.  La  mitre,  dans  un  parfait  £fat  de  conservation,  est  un  curieux 
specimen  de  Tart  du  xve  sifecle.  La  crosse,  dont  la  volute  est  bris£e, 
offre  un  boulet  finement  sculpt^.  Le  pr£lat  est  rev&u  d'une  chasuble 
antique  en  forme  de  manteau  clos,  circulaire,  enveloppant  tout  le  corps. 
Sur  cette  chasuble  on  distingue  le  pallium.  L'aube,  en  cr6pe  craped), 
paralt  sous  la  chasuble.  II  est  regrettable  que  des  mutilations  aient 
d6grad6  ce  curieux  monument,  oeuvre  sans  doute  d'un  enfant  du  pays, 
d'un  de  ces  artistes  qui  devaient,  quelques  ann&s  plus  tard,  nous  lais- 
ser  des  6chantillons  de  leur  savoir  dans  les  fines  sculptures  de  notre 
cath&lrale. 

L'inscription,  en  belles  lettres  gothiques,  est  sur  un  des  longs  c6tes 
du  monument.  On  n'avait  jusqu'ici  pu  la  d&hiffrer.  Avec  une  patience 
comme  savent  en  avoir  les  vrais  pal^ographes,  M.  Fabb6  de  Carsalade 
du  Pont,  dont  la  competence  est  connue  de  tous,  est  parvenu  a  la 
reconstituer;  elle  est  ainsi  congue  : 

ANNO  :  Dfl  i  MCCCC  i  VIII  :  DIE  i  VIII  i  MENSIS  • 
OCTOBRIS :  OBIIT  !  DNS  i  IOHANNE.... :  DE  ARMANACO  : 
SACROSANTE:  ROMANEi  ECCLESIE:  CARDINALDINALIS (* 
ADMNSTRATOR  :   ECCLE  •   A<3) TESCAT  i   IPA 

(1)  Ceux  qui  se  sont  occupies  d'etoffes  anciennes  savent  qu'on  distingue  les 
.crepes  lisses  et  les  crepes  crepes.  Ces  derniers  recoivent  de  la  torsion  des  ftlsde 

la  chaine  et  d'un  appret  particulier  une  sorie  de  frisure  qui  est  leur  caract>>re 
special. 

(2)  I  a  repetition  des  syllabes  dinal  est  une  faute  du  graveur. 

(3)  Le  mot  atcxltane,  a  l'exception  de  la  lettrc  A,  manque  en  entier;  mais 
les  irons  qui  marqueut  toutes  les  lettres  de  l'inscription  paraissent  encore  et 
dounent  le  mot. 
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Arrttons-nous  sur  cette  date  du  8  octobre.  Dom  Brugfcles,  le  Gallia 
Christiana  et,  aprfcs  eux,  Pabb6  d'Aignan,  Monlezun  et  leurs  succes- 
seurs,  font  mourir  le  cardinal  le  18  tevrier  1408.  On  voit  que  c'est  une 
erreur.  Son  testament  (1),  dat6  da  22  aoiit,  I'avait  d£j&  d&nontr6.  On 
n'en  ignorait  pas  moins  la  date  exaete  de  sa  raort.  Aujourd'hui,  gr&ce 
k  eette  inscription,  nous  savons  d'une  mani&re  certaine  que  Jean  d'Ar  • 
magnac,  cardinal -archev&que  de  Rouen,  administrateur  du  diocese 
d'Auch,  mourut  a  Perpignan,  s^jour  habituel  du  pape  Benoit  XIII,  le 
8  octobre  1408. 

Nous  sommes  tout  heureux  de  presenter  aux  curieux  la  statue  tom- 
bale  du  mus6e  d'Aush;  c'est  un  souvenir  de  la  primitive  basilique  de 
Sainte-Marie,  en  m6me  temps  qu'un  monument  prteieux  pour  notre 
histoire  ecctesiastique. 

Ce  n'est  pas  d'ailleurs  le  seul  monument  int^ressant  renferm6  dans 
le  nouveau  musee,  que  nul  amateur  ne  visitera  sans  feliciter  la  Soci&6 
historique  de  Gascogne  d  avoir  pris  1'initiativc  de  recueillir  et  de  grouper 
les  debris  <5pars  de  notre  histoire  provinciale.  Le  Mus6e  arch^ologique, 
gr&ce  au  concours  de  la  Municipality  d'Auch,  qui  lui  a  confte  ses  col- 
lections, et  de  personnes  g£n6reuses,  offre  dfcs  maintenant  aux  travail- 
leurs  de  nombreux  et  bien  curieux  sujets  d'&ude.  Puisque  nous  parlons 
de  pierres  tombales,  signalons  seulement,  pour  terminer,  celle  d'Ay- 
meric  de  Magnan,  chanoiue  archidiacre  d'Angtes,  grand -vicaire  du 
cardinal  de  Clermont-Lodeve,  mort  en  1517,  etsurtout  celle  de  Bernard 
du  Faur,  prieur  de  Saint-Orens,  mort  en  1522,  qui  ne  figure  pas  dans 
la  liste  des  prieurs  donnee  par  dom  Brugeles  et  qui  a  6galement  6chapp£ 
aux  savantes  investigations  de  Thistorien  du  Prieur^,  M.  I'abb6 
Can&o  (2).  Cette  demure  pierre  eU  fort  belle;  l'image  du  prieur, 
fortement  marquee  au  trait,  est  placfe  sous  un  dais  gothique  d'une  tres 
riche  architecture. 

Charles  PALANQUE. 


(1)  Sccatuo  gaseous,  t.  1,  p.  8. 

(2)  Pr  heard  de  Saint-Orens  d'Auch. 
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NOTICE 


SUR 

LES  EGLISES  DE  SA.INT-LA.URENT  THEUS 

ET   DE 

SAINT-JEAN  DE  TIESTE0 


VII 
Biens  des  6gllses  de  Saint-Laurent  et  Tieste 

1°  Paraissc  de  Tieste. 

La  paroisee  de  Tieste  possedait  deux  vignes,  qui  furent 
vendues  pendant  la  Revolution  de  1789  (1). 

S'il  faut  en  croire  les  anciens  registres  des  baptemes,  ma- 
nages, sepultures  des  paroisses  de  Tieste  et  Saint-Laurent  (2), 
frere  Jean-Jacques  d'Auterrive,  cure  de  Saint-Laurent  (1715- 
1724),  possedait  en  Tieste  line  metairie  appelee  a  Tillac.  Dans 
Facte  de  deces  d'un  Jean  Dupleix  (19  Janvier  1716)  et  de  son 
flls,  Jean  Dupleix  (9  septembre  1716),  le  cure  de  Saint- 
Laurent  qualifle  le  pere  de  Jean  Dupleix  de  «  metayer  de  ma 
metairie  de  Tieste.  1  Un  religieux  aurait-il  possedece  domaine 
en  son  nom  personnel?  Nous  croyons  plutdt  que  la  paroisse 
de  Tieste  possedait  cette  metairie  de  Tillac  en  nue  propriety 
el  que  le  cure  en  avait  Pabsolue  jouissance. 


(•)  Voir  notre  livr.  de  mai,  p.  217. 

(1;  Cf.  Arrets  du  district  et  du  department  des  15  juillet  1791  et  4  fevricr  1792; 
reg.  10*,  n*  265,  pour  l'Enregistrement  des  requctes  du  canton  de  Plaisancc. 
(Archives  departementales  du  Gers.) 

(2)  Archives  Dupleix-Pallaro. 
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2°  Paroisse  de  Saint- Laurent. 

I.  Le  29  decembre  1477,  frsre  Raymond  de  Paysse,  rec- 
teur  de  Sainl-Laurent  (1),  cede  a  Berdot  Doyau,  de  la  Deveze, 
cinq  cazaux  de  terre,en  Marciac,  dite  a  Langlade-du-Moulin, 
au  fief  de  la  Case-Dieu.  II  recoil  en  echange  de  Berdot  cinq 
mesures  de  terre.et  pre,  en  la  Deveze,  parsan  cTArlanas  (sic), 
au  fief  du  sieur  Narbonne,  alors  seigneur  de  Riviere-Basse. 
Get  echange  fut  conflrme  par  acte  de  Jean  Dumestre,  abbe  de 
la  Case-Dieu,  le  ler  mars  1491. 


II.  Cadastre  de  1670.  — 
1°  M.  le  cur6  de  Saint-Laurent 
(sic)  tient  une  maison  presbyte- 
rale  (1)  appel&  k  Huquet,  con- 
fronte  devant  (orient)  maison  de 
Dominique  Lartigue,  midi  chemin 
public,  derri&re  (couchant)  p&tus 
dudit  Lartigue  et  de  Bertrand 
Martet.  Alivrement  :  I  sol. 

2°  Plus  tient  terre  k  la  Glise, 
confronte  :  devant  vigne  de  Jean 
Foron,  midi  chemin  public,  der- 
rifcre  6glise  de  Saint- Laurent  (2), 
septentrion  h6ritiers  de  Vilanave 
Pilat.  Contient  1  sac  5  copets. 
Alivrement  :  8  sols  8  deniers. 


Cadastre  de  1737-1741.  — 
1°  Les  marguilliers  de  F^glise 
de  Saint-Laurent  possfcdent  une 
maison  presbyterale ,  grange , 
pare,  jardin,  appel6e  au  Presby- 
tere  (2)  :  Orient  et  septentrion, 
Jean  Darr6  Poutounat;  midi, 
chemin  public;  couchant,  Jean 
Matet  :  3  copets  et  1  pugnfcre. 
Alivrement  :  2  sols  2  deniers. 

2°  Plus  M.  le  cur6  de  Saint- 
Laurent  tient  jardin,  pr£,  devant 
eglisc  de  Saint-Laurent  :  orient 
Jean  Fouiron;  midi  chemin  pu- 
blic; couchant  place  et  vigne  de 
T^glise  de  Saint- Laurent  (8); 
septentrion  Joseph  Dacos  Pilat, 
Raymond  Ducoussolet  Nichou 
et  Jean  Bacqu6  Pignoulet;  con- 
tient 2  sacs,  3  copets  et  2  pugnfc- 
res.  Alivrement :  2  sols  6  deniers. 


(1)  Cf.  Recuc  de  Gasco;/nc,  livr.  de  septembre-octobre  1885,  p.  431. 

(2)  On  comprend  ais  merit  par  ce  qui  precede  que  e'est  a  tort  que,  dans  notre 
Histoircfeoclale,  municipale  et  cioile  de  la  Deoete,  nous  avons  place  la  maison 
curiale  de  Saint-Laurent  entre  la  maison  Labourdille  et  la  maison  Guerinquet 

(3)  11  ne  pent  etre  question  ici  que  de  l'ancienne  eglise  de  Saint-Laurent, 
situee  sur  le  coteau  qui  domiue  au  sud-ouest  la  place  sur  laquelle  est  assise 
regliso  actuellc. 
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3°  Plus  tient  lerre  &  la  Recto- 
rie;  confronte,  devant  terre  d'Ar- 
mand  Lartiguel  et  d'autres  parts 
avec  chemins  publics.  Contient 
1  sac  3  mesures.  Aiivrement  : 
9  sols  4  deniers. 


4°  Plus  tient  terre  a  Pichat. 
Confronte  :  devant,  hdritiers  de 
Jean  Lartigue;  raidi,  h6ri tiers  de 
Dominique  Lanusse  Faurrau  — 
ou  Fauron;  —  derrifere,  pr£  du 
sieur  Barquissau;  septentrion, 
chemin  public.  Contient  2  sacs 
1  mesure.  Aiivrement  :  1  livre 
4  sols  (1). 

5°  Le  syndic  de  Tospitai  de 
Saint-Laurent  (2)  tient  une  vigne 
appetee  k  l'Ospital.   Confronte  : 


3°  Plus  tient  terre  k  la  Recto- 
rie  :  orient,  Jean  Darr6  Poutou- 
nat  et  Francois  Lartigue  Causse- 
paille ;  midi  et  couchant,  chemins 
publics,  et  septentrion  aussi  che- 
min et  Jean  Darr6  Poutounat. 
Contient :  6  sacs  5  copets  4  pu- 
gn&res.  Aiivrement :  1  livre  8  sols 
et  8  deniers. 

4°  Plus  tient  une  pi&ce  de  pr£ 
et  terre  k  Pichat.  Confronte  : 
D'orient,  Raymond  Barquissau, 
bourgeois;  midi,  Francois  Larti- 
gue Caussepaiile;  couchant,  che- 
min, et  septentrion  aussi  chemin 
et  Raymond  Barquissau,  bour- 
geois. Contient  2  sacs  2  mesures 
1  pugnfcre.  Aiivrement  :  13  sols 
6  deniers. 

5°  Les  marguilliers  de  l'dglise 
de  Sainl-Laurent  possMent  une 
pi&ce  de  vigne  a  l'Ospital.  Con- 


(1)  L'an  1G79  et  le  quatriome  jour  de  septembre,  M*  Jean  Barres,  chanoine 
regulier  de  la  Case-Dieu,  cure  de  Saintrl,aurent  et  de  son  annexe  de  Tiestc,  en 
Deveze  (sic),  au  pays  de  Rivieie-Basse,  diocese  de  Tarbes,  mit  et  bailla  decla- 
ration au  Roy  et  a  Nos  Seigneurs  de  la  Chambre  des  Comptes,  a  Pau,  suivant 
arret  du  Conseil  d'Etat  du  12  octobre  1673. 

II  declara  I"  etre  cure  de  Saint- Laurent  et  de  Tieste,  son  annexe,  et  quesa 
cure  etait  a  la  nomination  de  M.  l'abbc  de  la  Case-Dieu.  II  declara  2*  qu'a  cause 
de  sondit  benefice  il  possedait  audit  lieu  la  maison  presbjterale  exempte  de 
toutes  charges,  avec  deux  pieces  de  terre  :  Tune  labourable  et  I'autre  inculte  et 
labourable.  La  premiere,  situce  pres  d'un  petit  ruisseau  nomme  Larte,  confronte  : 
orient,  terre  d'Arnaud  lartigue  Caussepaiile,  laboureur;  midi,  terre  de  Domi- 
nique I^anusse,  marchand;  Occident,  ruisseau;  septentrion.  chemin  public. 
L'autre  piece,  inculte,  joignant  Teglise  :  orient,  chemin  public;  midi,  vigne  de 
Jean  Lalanne;  Occident,  terre  a  M'  Bertrand  Martet,  notaire  royal  dela  Deveze* 
septentrion,  terre  de  Jean  Lasnaveres,  laboureur.  La  contenance  desdites  pieces 
est  :  cello  qui  se  travaille,  9  mesures;  I'autre,  I  sac.  (Archives  des  Basses- 
Pyrenees,  inventaire  B,  n*  1060.) 

(2)  Xous  lisons  dans  les  Annates  archeologiques,  dirigees  par  M.  Didron 
(premier  volume,  quatrieme  livraison,  p.  100,  1"  aout  1844)  :  «  Dans  chaque 
communaute  il  y  avait  une  e^lise  paroissiale  et  le  plus  souvent  des  cbapelles 
rurales,  un  monastore  ou  quelque  etablisscment  hospitalier.  »  A  cot-4  de  la  rha- 
pollc  rural?  de  Saint- Laurent  y  eut-il,  en  reality,  line  maison  hospitaliere?  Des 
debris  de  vieilles  constructions  que  rencontre  c,a  et  la  la  charrue  sembleraient 
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Devant,  terre  de  Bernard  Villa- 
nave  Pilat;  midi,  avec  Feglise  do 
Saint-Laurent ;  derriere,  avec  che- 
min  public.  Contient  3  copets. 
Alivrement  :  4  sols. 
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frontc  :  orient,  Joseph  Ducos 
Pilat  et  terre  de  M.  le  cure  de 
Saint-Laurent;  raidi,  ^glise  de 
Saint- Laurent;  couchant  et  sep- 
tentrion,chemin  public.  Contient 
3  copets.  Alivrement :  2  sols. 


VIII 

Taille  et  autres  impAts  gr6vant  les  biens  de  l'dglise 
de  Saint-Laurent 

1°  Taille. 

1698.  Cure"  de  Saint-Laurent...     Alivrement :  7  livres  10 sols  4  dc- 

niers.  —  Cote"  argent  :  2  livres 
2  sols. 

—  Syndic  de  Th6pital Alivrement  :  14  sols  8  deniers.  — 

Cot6  argent  :  4  sols. 

—  Maison  presbyte"rale Alivrement  :  3  sols  8  deniers.  — 

Argent  :  1  sol. 
1700.  Cur£  de  Saint- Laurent. .     Alivrement:  2  sols  8 deniers. 
1708.   Syndic  de  rhdpital —  4  sols. 

—  Maison    presbyterale.   — 

Patus  &  Pacho —  2  sols. 

1727.   Syndic  de  rh6pital Alivrement  :  4  sols.  —   Argent: 

15  sols  2  deniers. 

—  Maison  presbyterale Alivrement  :  3   sols.  —  Argent  : 

11  sols  15  deniers. 

1729.  Syndic  de  rh6pital Alivrement  :4  s.  —  Argent :  14  s. 

1737.  Cure*  de  Saint-Laurent...     Alivrement  :  2  1.  6  s.  2  d.  —  Ar- 
gent :  7  1. 10  s.  2  d. 

—  Maison  presbyterale. .  .  .     Alivrement  :3  s.  —  Arg.  :  9  s.  9  d. 
1747.  Cure  de  Saint-Laurent. . .     Alivrement :  1  livre  8  sols  8  den.  — 

Argent  :  9  liv.  15  sols  10  deniers. 

Pindiquer.  De  plus,  dans  un  m£moire  d'un  marguillier  en  charge  de  lVglise  de 
Saint -Laurent  du  10  juilletl735,il  est  dit :  «  Paye  pour  la  taille  de  1731,  16  sols 
1  denier,  pour  la  maison  presbyterale  et  Yopital  dudit  lieu  dc  Saint-Laurent.  » 
Neanmoins,  il  est  fort  a  pr^sumer  que  sous  le  nom  d'hdpital  on  n'entendait  a 
Saint-Laurent  que  les  biens  et  leurs  revenus  destines  au  soulagement  des  pau- 
vres. 
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1747.  Maison  presbyt^rale Alivrement  :  2  sols  2  deniers.— 

Argent  :  14  sols  10  deniers. 

—  Marguilliers Alivrement  :  2  s.—  Arg. :  30  s.  8  d. 

1766.  Cur6  de  Saint- Laurent. .     Alivrement  :  1  liv.  8  sols  1  den.  — 

Argent  :  10  liv.  5  sols. 

—  Marguilliers Alivrement  :  4  sols  2  deniers.  — 

Argent  :  1  liv.  9  sols  10  deniers. 

1768.  Cui-6  de  Saint-Laurent. .     Alivrement  :  1  liv.  8  sols  8  deniers. 

Argent  :  8  livres  2  deniers. 

—  Marguilliers Alivrement  :  4  sols  2  deniers.  — 

Argent :  1  liv.  3  sols  4  deniers. 

1769.  Cur6  de  Saint-Laurent. .     Alivrement  :  1  liv.  8  sols  8  deniers. 

—  Argent  :  1  livres  4  sols. 

—  Maison  presbyt^rale Alivrement :  2  s.  2  d. —  Arg. :  17  s. 

—  Marguilliers Alivrement :  2  sols —  Argent : 

15  sols  8  deniers. 

2°  Dixidme  rural. 

1747.  Cur6  de  Saint-Laurent. .     Alivrement  :  1  liv.  8  sols  8  deniers. 

—  Maison  presbyterale Alivrement  :  4  sols  6  deniers.  — 

Argent  :  8  sols  6  deniers. 

—  Marguilliers Alivrement :  2  s.  —  Arg.  :3  s.  8  d. 

3°  Quarlier  d'hiver. 

1768,  Cur6  de  Saint-Laurent. .     Alivrement  :  1  livre  8  sols  8  den. 

—  Argent :  3  liv.  15  sols  10  den. 

—  Marguilliers Alivrement  :  4  sols  2  deniers.  — 

Argent  :  12  sols  2  deniers. 


4°  CinquantiSme. 

1727.    Maison   presbyterale   de 

Saint-Laurent Alivrement 

—      Le  syndic  de  l'hdpital. ...  — 


3  s.  —  Argent  :  5  d. 

4  s.  —  Argent  :  6  d. 


5°  En  1689,  par  ordre  de  Francois  Le  Regralier,  abbe  de 
Saint- Jean  de  la  Castelle  et  de  Sarrance,  vicaire  general  de 
Premontre,  general  de  Pordre  dans  la  Gascogne  et  le  Lan- 
guedoc,  la  somme  de  50,000  livres  lut  repartie  sur  Unites 
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les  maisons  des  Premonlres  en  France,  pour  le  college  de 
Paris.  Dans  la  repartition  de  la  taxe  faile  sur  les  membres  de 
la  Case-Dieu,  le  curfe  de  Saint-Laurent  figure  pour  12  livres  : 

L'abbaye  de  la  Case-Dieu 182  livres  2  sols  6  deniers. 

Le  granger  de  Vic-Fezensac 50  — 

Le  prieur  de  Sainte-Anne-des -Aires.  25  — 

Le  cur6  de  Cayron 25  — 

—  de  Coutenx 12  — 

—  de  Saint-Laurent 12  — 

—  d'Andenac 12  — 

—  de  Lubiac 12  — 

—  deTabaux 12  — 

—  de  Plaisance 15  — 


357  livres  2  sols  6  deniers  (1). 


IX 
Dlmaires  des  6glises  de  Saint-Laurent  et  Tieste 

1°  Paroisse  de  Saint- l/turent. 

I.  Dans  la  paroisse  de  Saint-Laurent,  la  dime  se  payail  de 
toutes  sortes  de  grains  et  legumes  fails  a  la  charrue  (sauf 
les  jardins),  vin,  lin,  agneaux  et  chevreaux  de  dix  un.  Lors- 
qu'il  n'y  avail  que  sept  agneaux,  le  dimeur  en  prenait  un  en 
payant  six  sols  au  proprietaire;  et  s'il  y  en  avail  moins  de 
sept,  le  proprietaire  payait  deux  sols  par  agneau.  Le  partage 
de  la  dime  se  faisait  entre  le  chapitrede  Tarbes,  I'archidiacre 
de  Riviere-Basse,  Tabbe  de  la  Case-Dieu  et  le  cure,  dans  les 
proportions  suivantes  :  de  seize  portions,  le  cure  en  percevait 
quatre;  Tabbe  de  la  Case-Dieu,  quatre  et  demie,  Parchidiacre 
quatre  et  demie,  et  le  chapitre  de  Tarbes,  trois.  A  regard  de 
la  dime  du  vin,  le  cure  percevait  le  tiers  et  les  deux  autres 
tiers  etaient  partages  par  les  autres  decimateurs  en  propor- 

(1)  Cf.  Larcher  Tome  V,  p.  358. 
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tion  de  la  part  qu'ils  recevaient  en  grains.  Les  carnaux 
elaient  parlages  commc  les  grains. 

Ces  usages  nous  sont  reveles  par  le  proces- verbal  de  la  visile 
de  Mgrde  la  Roche-Aymon,  eveque  de  Tarbes,du  6  mai  1742. 
Mgr  de  la  Romagere,  dans  son  verbal  d'une  visile  qu'il  fil  a 
Sainl-Laurent,  ajoule  que  le  cure  percevait  en  seui  la  moilte 
de  la  dime  d'un  excusal  appartena  ,t  a  plusieurs  maisons 
el  le  quart  de  la  moilie  reslanle;  la  destination  du  restant 
n'est  pas  precisee.  Selon  toute  apparence,  fait  observer  le 
proces-verbal,  ce  restant  etait  joint  a  Tautre  dime  (1). 

En  1680  et  1686,  la  part  de  la  dime  de  Saint-Laurent 
revenanl  a  Tarchidiacre  de  Riviere- Basse  fut  aftermee,  pour 
trois  ans,  a  Jean  de  Barquissau,  bourgeois,  habitant  de  la 
Deveze,  paroisse  de  Saint- Pierre,  par  MeGuillaume  Fourcaud, 
archipr^tre  de  la  ville  de  Beaumarches,  agissant  avec  pleins 
pouvoirs  de  Jean  Resseguicr,  archidiacre  de  Riviere- Basse, 
pour  la  somme  de  150  livres,  payables  entre  les  mains  de 
Me  Fourcaud  a  partir  de  la  Saint-Jean,  moilie  a  la  tele  de  Noel 
et  moilie  a  la  fete  de  Paques. 

En  1689,  la  portion  des  fruits  decimaux  de  ladite  cure 
de  Saint-Laurent  appartenant  a  Tabbaye  de  la  Case-Dieu  fut 
affermee  a  Raymond  Baque  Trailhone,  par  frere  Andre  Bou- 
bee,  religieux  et  syndic  de  ladite  abbaye,  pour  quatre  ans, 
au  prix  de  180  livres,  a  payer  annuellement. 

Le  16  juin  1779,  M.  de  Souville,  chanoine  el  syndic  du 

(1)  Cf.  Elat  des  dimes  du  diocese  de  Tarbes.  Archives  de  la  Prefecture.  Dans 
le  denombrement  fourni  par  M*  Jean  Barres,  cure  de  Saint-I^aurent  et  Tieste, 
en  1679  (4  septembre),  devant  NX.  SS.de  la  Charabre  des  Comptcs  et  Finances 
de  Pau,  le  declarant  met  et  bailie  qu'a  cause  de  son  benefice  il  possede  et  prend 
la  quatrieme  partie  des  droits  decimaux  de  ladite  paroisse  sur  le  pied  des  dix- 
mes,  savoir  toutes  sortes  de  foins,  bl£s,  mixtures,  baillargs,  feves,  lins,  millet  et 
le  carnalage  d'agneaux  de  dixmes.  Item,  le  tiers  du  vin,  a  cause  de  la  modicit£ 
et  petitesse  du  lieu ;  toutes  lesquellcs  choses  il  reconnait  poss^der  a  cause  de 
sondit  benefice,  sur  quoi  la  presente  declaration  ne  puisse  nuire  ni  prejudicier. 
Item,  declare  que  de  sondit  benefice  de  Sai nt- Laurent  et  de  Tieste,  la  rente 
vaut  200  livres.  Item,  declare  que  dans  ladite  annexe  il  prend  la  quatrieme  partie 
au  pied  des  dixmes,  tant  de  toutes  sortes  de  grains  que  du  vin.  Indite  annexe 
est  affermee  en  tout  6  livres  par  au  (sic).  Cf.  Archives  des  Basses-Pyrenees ; 
inventaire  B,  n*  1060. 
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venerable  chapitre  de  Tarbes,  afferma  pour  six  ans  les  fruits 
decimaux  que  le  Chapitre  prenait  dans  le  lieu  et  territoire 
de  Saint-Laurent  en  Deveze  et  parsan  de  Moules,  situe  au 
lieu  de  Lengros,  moyennant  la  somme  de  989  livres  par 
an  (1). 

II.  Nous  avons  sous  les  yeux  Tordonnance  du  4  fevrier 
1786,  de  Mgr  Francois  de  Gain-Montaignac,  ev6que  de  Tarbes, 
a  M.  Parchipretre  de  Saint-Pierre-Castets,  en  Deveze,  lui  man- 
dant  «  d'avertir  tous  et  chascuns  ses  suffragants  et  autres 
beneQciers  denommes  dans  ladite  ord  on  nance,  de  remettre 
enlre  les  mains  de  Me  Carles,  avoeat,  reeeveur  des  decimes 
du  diocese  de  Tarbes,  toutes  et  chascunes  les  sommes  y  es- 
crites  pour  le  payement  des  anciennes  impositions,  rentes  de 
Ttidtel  de  ville,  pensions,  appointements,  frais  des  assemblies 
generates  du  clerge,  payables  par  moitie  pendant  fevrier  et 
mars,  octobre  el  novembre  1786.  »  Le  reeeveur  de  Saint- 
Laurent  la  Deveze  y  figure  pour  la  somme  de  61  livres 
10  sols  (2). 

(1)  Archives  Dupleix-Pallaro-Rigaud,  notariat  Martet-Biere. 

(2)  Liste  des  suffragants  et  autres  beneflciers  soumis  a  la  juridiction  de  l'ar- 
chipretre  de  Castex,  avec  l'indication  des  sommes  a  acquitter  aux  termes  de 
Tordoiinance  : 

1 .  M.  Tarchipretre  de  Saint-Pierre-Castex 205  livres. 

2 .  Le  reeeveur  de  Saint-Laurent 61  livres  10  sols. 

3.  —         de  Saint-Andre 90    —      4    — 

4  —         d'Auriebat 316    — 

5.  —  deSauveterre 189  —  12  — 

6.  —  de  Maubourguet 205  — 

7.  —  d'Estirac 47  —  3  — 

8.  —  d'Armentieu 51  —  5  — 

9.  —  de  Labatut-Riviere 56  —  8  — 

10.  —  deBeUoc 61  —  10  — 

11.  —  deJuetBaulat 49  —  5  — 

12.  -  dePrechac 33  —  17  — 

13.  —  deGaliats 37  —  19  — 

14.  —  deTasque  15  —  8  — 

15.  —  dePlaisanee 37  —  19  — 

16.  —  de  Saint-Aunis 51  —  5  — 

17.  Fabrique    d'Auriebat 153    —    15    — 

18 .  —  de  Sauveterre 84  — 

19.  —  d'Armentieu. 53  —  6  - 

20.  —  de  Saint-Aunis 21  —  11  — 

21.  —  deGaliats 51  —  5  — 

Tome  XXIX.  28 
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III.  Le  Chapitre  de  Tarbes  possedait,  depuis  des  sieclcs, 
droit  de  dime  sur  les  paroisses  de  la  Deveze,  dependants 
de  Tarchidiacre  de  Rivifere-Basse  (1). 

En  1311,  troisieme  jour  des  Kalendes  de  mars  (29  avril), 
Bernard  de  Castaigne  et  autres  de  la  Deveze,  par  contrat 
passe  devant  Pierre  de  Doscebache,  notaire  de  la  Deveze, 
donnent  a  djseret  homuie  Bernard  de  Picero,  chanoine  de 
Tarbes  et  archidiacre,  toules  les  dimes  qu'ils  ont  accou- 
tume  de  prendre  aux  terrain  et  dimaire  de  Saint-Pe,  Saint- 
Andre  et  Saint-Laurent  en  Deveze.  En  cette  meme  annee 
1311,  le  vendredi,  fete  de  saint-Gregoire,  est  re^u  par 
Ange  d'Encausse,  notaire  a  Tarbes,  un  second  contrat,  en 
vertu  duquel  vente  est  consentie  par  Arnaud  el  Bernard  Cas- 
tanhe  freres,  et  autres,  en  faveur  dudit  Chapitre  de  Tarbes, 
de  tons  les  droits  decimaux  qu'ils  prenaient  en  la  paroisse 


22.  Fabrique    de  Prechac 25  livresl3  sols. 

23 .  Chapellenie  de  Laignoux.   M.    le  cure  d'Armen- 

tieu ..  16  —  8  — 

24.  —         de  Peyret.   M.  de  Medrane.  Diocese 

d'Auch 5  —  3  — 

25.  —         de  Tasque.  M.  le  cure  de  Tasque 25  —  13  — 

26.  —         de  Belloc.  M.  le  cure  de  Haget 3  —  2  — 

27.  —         d'Arteigne.  M.  Broca,  de  Castets 28  —  14  — 

28.  —         deTaillacou.  M.  Broca,  de  Castets...  21  —  10  — 

29.  —         d'Arroue.  M.  Figarol,  de  Tarbes 11  — -  6  — 

30.  —         de  Maumusson.M.  Castets 20  —  10  — 

31 .  —         de  Dusser.  M.  Dusser 6  —  3  — 

32.  —         de  Barquenau.  M.  le  cure  de  Saint- 

Jean,  Tarbes 17  —  9  — 

33.  —  Deu  Cos.  M.  le  cure  de  Saint-Jean, 

Tarbes  21  —  11  — 

Cf.  ArchiTes  de  M.  Andr6  Lanacastets,  de  la  Deveze. 

(1)  Jean  Cardinal,  eveque  d'Ostie,  possedait,  en  benefice,  rarchidiacone  de 
Riviere-Basse.  Voulant  le  r^signer,  il  obtient,  en  1434,  un  bref  apostolique  qui 
unit  ce  benefice  au  Chapitre  de  Tarbes. 

Dans  I'lnventaire  des  pappiers,  tiltres,  documents  et  chartres  trouves  dans 
les  archifz(stc)  du  venerable  Chapitre  de  Teglise  cathe*drale  de  Tarbes,  et  exhibes 

par Salvat  d'lharse,  archidiacre  de  Baxillagues  et  Gratian  d'Arros,  chanoine, 

pardevant  M*  S4bastien  Nogues,  notaire  royal  de  Tarbes,  en  1609,  figure  un 
e*  tat  des  paroisses  ou  le  Chapitre  de  Tarbes  percoit  la  dime.  Celles  situles  dans 
le  quartier  de  Riviere-Basse  sont  Caussade,  Saint-Laurent  et  Saint-Andre*  de  la 
Deveze,  Armentieux,  Estirac,  Castelnau,  Saint-Aunis,  Lengros,  Monties,  Sou- 
blecause,  Galiax  et  Prechac.  ( Cf .  Archives  depart  des  Hautes-Pyrenees.  Lar- 
oher,  t.  VI,  p.  392.) 
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de  Saint-Laurent,  et  au  terroir  et  paroisse  d'Auriebat,  tant 
que  tient  le  diocfese  de  Tarbes,  pour  la  somme  de  3,300  sols 
parisis  (1). 

2*  Paroisse  de  Tieste. 

Le  28  juillet  1612,  transaction  fut  passee  entre  Me  Bernard 
Daffis,  abbe  commendataire  de  la  Case-Dieu,  et  le  Chapitre 
de  Tabbaye.  L'abbe  cfede  audit  Chapitre  les  dimes  de  la 
Deveze,  de  SaintJean-de-Tieste,  Gasax,  Bars,  Pallane,  les 
premices  de  Coutens,  le  moulin  de  Pallane,  les  flefs  de  Piis, 
Bars,  Pallane;  autres  flefs,  pres  et  padouens  non  exprimes; 
les  mfetairies  de  Castex,  de  Laborde,  de  Deux-Frays  et  de 
Poylobon;  plus  il  prometaux  religieux  120 sacs  de  froment, 
50  sacs  de  mixture,  2  sacs  de  feves,  2  sacs  d'arbeilles  et 
4  sacs  d'avoine,  ou  deux  sacs  de  ble  pour  lesdites  arbeilles,  le 
tout  mesure  de  Marciac;  2  quintaux  et  demi  d'huile  d'olive, 
14  pipes  de  vin  pur,  2  pipes  de  demi-vin  et  1  pipe  d'arriere- 
vin,  a  condition  qu'il  y  aura  douze  religieux,  la  place  du 
prieur  etant  comptee  pour  deux,  et  que  la  communaute  payera 
les  charges  des  biens  a  elle  cedes. 

II.  Le  31  mai  1678,  en  la  maison  de  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Gouayte  (sic),  Me  Barthelemy  de  la  Salle,  chanoine 
de  Teglise  cathedrale  de  Tarbes  et  archidiacre  de  Rivifere- 
Basse,  bailie  et  aflerme  a  Guillaume  Dufau-Pribail  le  droit  de 
dime  que  ledit  archidiacre  possede  au  lieu  de  Tieste,  pendant 
trois  ans,  pour  la  somme  de  24  livres,  payable  chaque  an, 
moitie  a  la  f6te  de  Noel,  moitie  a  la  fete  de  Paques. 

III.  En  1681  (29  juin),  la  dime  de  Tieste  est  affermee  au 
sieur  Guillaume  Dufau  durant  la  m6me  periode  de  trois  ans, 
a  partir  de  la  fete  de  Saint-Jean-Baptiste,  par  Mc  Fourcaud, 
archipretre  de  Beaumarches,  fond6  de  pouvoirs  de  Me  Jean  de 

(1)  Extrait  des  minutes  de  Jean  Polet,  notaire  a  Tarbes.  Archives  de  la  Pre- 
fecture, Tarbes. 
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Resseguier,  archidiacre,  pour  la  somme  de  27  livres,  payable 
moilie  aux  teles  de  Noel,  moitie  aux  fetes  de  Piques. 

De  son  c6te,  le  24  juin  1689,  frere  Raoul  Rolland,  cure  de 
Tieste  et  Saint-Laurent,  consentit  le  bail  a  ferme  du  droit  de 
dime  de  la  cure  de  Tieste  en  faveur  de  Jean  Ducos,  pour 
66  livres  tournoises,  payables  annuellement  pendant  trois 
ans  (4). 

Les  fermiers  n'etaient  pas  loujours  exacts  a  s'acquitter  de 
leurs  obligations  a  regard  des  decimateurs.  A  lamort  de  M.  de 
Royer,  archidiacre  de  Riviere-Basse,  ses  heri  tiers,  voulant 
execuler  le  legs  fait  par  le  charitable  chanoine  en  faveur  des 
pauvres,  presserent  la  rentree  des  sommes  dues  en  arrerages 
sur  les  levees  des  fermes  de  Tarchidiacone  depuis  le  6  raai 
1741.  Le  fermier  de  Saint- Laurent,  le  sieur  Baque,  eut  a 
rembourser  210  livres,  et  la  detle  de  Jean  Monties,  fermier 
de  Tieste,  Jft-Reaulat,  Pessec  et  Taillabarde,  s'eleva  au  chiflfre 
de  922  livres  (2). 


CHAPITRE  III. 

DES  JUGEMENTS  ECCLfiSIASTIQUES. 

I.  En  1508,  il  y  eut  litige  au  sujet  des  limites  des  dim  aires 
de  Tieste,  Relloc  et  Goueyte.  Le  diffferend  fut  regie  par  sen- 
tence arbitrale  prononcee  le  51  juillet  1508 : 

Conegude  cause  sie  a  totz  presens  e  aus  abieders  quo  cum  contrast 
e  discordia  e  departiment  fos  entre  los  Religios  Senhors  Mosseyher  En 
fray  Vidau  de  la  Garde,  per  la  gracia  de  Diu  abad  de  la  Case-Diu, 
ed  fray  Johan  de  Labid,  segresta  del  dit  loc  de  la  Casa-Diu  e  de  tot  lo 
conbent  de  la  Case-Diu,  et  de  fray  P6  de  Beoo,  canonge  de  la  Case- 

(1)  Pour  ce  qui  pr£c&de,  consulter  :  Inventaire  des  titres  de  la  Case-Dieu,  A, 
layette  4*,  liasse  4',  Archives  departementales  du  Gers.  —  Notariat  Martet,  Ar- 
chives Dupleix-Pallaro-Rigaud. 

(2)  Extrait  du  cahier  des  recettes  des  prix  de  ferme  dans  Tarclndiacon&  de 
Riviere-Basse  (Archives  Olivier  Paysse). 
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Diu,  capera  et  rector  de  la  gleyse  de  Sent-Johan  de  Tieste,  todz  aquetz 
de  la  una  part;  e  de  Mosseyher  En  Pelegrin  de  Genos,  per  la  metiche 
gracie  de  Diu  abad  de  Tasque,  e  del  Senhor  en  P6  de  Camps,  capera 
e  rector  de  las  gleyses  de  Sent-Nicholau  de  Bedlog  et  de  Sente-Marie 
de  Gueyte,  totz  aquetz  de  Tautre  partide;  et  ayso  per  rayso  de  las 
demnes  etde  las  primizias  e  deus  terratoris  e  dets  termes  et  de  las  limi- 
tacios  de  las  dites  gleyses  de  Tieste  et  de  Bedlog  et  de  las  parroquias 
d'aqueres  gleyses,  et  per  rasoo  d'ayso  lo  predit  fray  Johan  de  Labid, 
segresta  de  la  Case-Diu,  el  predit  fray  P6  de  Beoo,  capera  de  Tieste, 
ab  voluntad  he  ab  licencia  del  predit  mosseyher  Tabad  de  la  Case-Diu 
aqui  methys  presens  :  el  predit  fray  Arnaut  Guilhem  de  Genos, 
segresta  de  Tasque,  el  dit  Senher  on  P6  de  Camps,  capera  de  Bedlog, 
ab  voluntad  et  dab  licencia  del  dit  Monseher  Pabad  de  Tasque  aqui 
methis  present 

Les  juges  arbitres  elus  par  les  deux  parlies  furent  frere 
Guillaume  de  Marambat,  chanoine  et  proviseur  de  la  Case- 
Dieu,  et  «  noble,  feal  et  discret  Arnaud-Rairnond  da  Moret, 
donzel,  habitant  de  Caslelnau  de  Riviere.  » lis  etablirentavec 
la  derniere  precision  la  ligne  de  demarcation  entre  les  terres 
qui  devaient  leurs  dimes  a  la  Case-Dieu  et  a  Tieste  et  celles 
qui  relevaient  de  Tasque  et  de  Belloc  (4). 

II.  Trois  siecles  plus  tard,  en  1650,  le  syndic  de  la  Case- 
Dieu  intenta  proces  a  demoiselle  Jeanne  de  Lescout  au  sujet 
de  la  dime  de  son  fonds,  en  Tieste,  qu'elle  se  refusait  a  lui 
payer. 

Vers  la  meme  epoque,  Tabbe  de  la  Case-Dieu  eut  a  se  de- 
fen  dre  par  les  moyens  de  justice  contre  les  agissements  des 
freres  Joseph  et  Jacques  de  Hugues,  seigneurs  de  Tieste,  qui 
disputaient  la  dime  et  certains  fiefs  a  Fabbaye. 

III.  Par  ordre  (14  juillet  1688)  de  Me  Bernard  Lestrade, 
conseiller  du  roi,  receveur  des  decimes,  frere  Jean  Dupuy, 
cur6  de  Saint-Laurent,  eut  a  subir  la  saisie  des  fruits  de  son 
droit,  de  dime  sur  les  terres  et  dimaires  de  Tieste  el  de 

(1)  Glanage  de  Larcher,  t.  IV,  p.  429. 
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Saint- Laurent,  A  litre  de  represailles  sans  doute,  Me  Dupuy, 
dont  les  relations  —  nous  Tavons  deji  dit(l)  —  avec  Tabbe 
de  la  Case-Dieu  n'etaient  pas  tres  sympathiques,  flt  saisir  la 
portion  congrue  au  prejudice  dudit  abbe  et  meme  au  detri- 
ment de  Tarchidiacre  Jean  de  Resseguier. 

IV,  En  1734,  messire  F.  de  Riviere,  seigneur  vicorate  de 
Labatut,  marquis  de  Giscaro,  voulut  usurper  sur  le  dimaire 
de  Tieste.  Plainte  fut  portee  a  M,  le  chancelier  par  le  prieur 
de  la  Case-Dieu,  par  ordre  du  procureur-general  au  Parlement 
de  Navarre;  le  marquis  eut  a  renoncer  a  ses  pretentions. 

V.  A  une  epoque  plus  voisine  de  la  Revolution  de  1789, 
Tintendant  eut  a  intervenir  au  sujel  d'une  requete  que  lui 
avaient  adress6e  deux  respectables  pretres,  deux  freres  uatifs 
de  la  Deveze,  qui  sollicitaient  une  reduction  de  leur  abonne- 
ment  des  droits  reserves.  Nos  municipaux  protesterent, 
presentant  ces  ecclesiastiques  comme  «  tenant  un  gros  elat » 
sur  leur  «  grand  domaine  » ,  avec  qualre  domestiques,  deux 
servantes,  plus  une  «  cuisiniere  a  titre »  et  quanlite  d'ou- 
vriers;  « faisant  consommation  considerable  (sic)  de  viande, 
notamment  de  mouton,  quMls  font  egorger  chez  eux...,  de 
vin,  liqueurs,  et  autres  objets  assujettis  a  Pabonnement ». 

J.  GAUBIN. 


(1)  Reoue  do  Gascogno,  livr.  de  septembre-octobre  1885,  p.  434. 

(2)  Deliber.  du  12  avril  1784. 
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DOCUMENTS  PONTIFICAUX 

SUR 

ueveche  de  couserans 

1425-1619  C) 


IV 

Jirome  de  Lingua,  tiveque  de  Couserans,  le  29  Janvier  1592, 
suecede  a  son  oncle  Francois  Bonard. 

Je  donne  maintenant  neuf  documents  dont  kail  bulles  de 
Clement  VIII,  ayanl  trail  au  meme  objet :  la  nomination  de 
Jerdmede  Lingua  a  Tev^chede  Couserans,  Les  sept  premieres 
bulles  portent  la  meme  date :  29  Janvier  1591  (1).  Elles 
sont  adressees,  les  deux  premieres  a  Jerdme  de  Lingua  lui- 
meme,  la  troisieme  a  Farcheveque  d'Auch,  la  quatrieme  au 
chapitre  de  Couserans,  la  cinquieme  au  clerg6  de  la  ville  et 
du  diocese,  la  sixieme  au  peuple  de  la  ville  et  du  diocese,  la 
septieme  aux  vassaux  de  Peglise  de  Couserans.  Par  ces 
bulles,  le  pape  notifie  a  chacun  des  interesses  la  nomination 
de  Jer6me  de  Lingua  a  TevGche  de  Couserans.  La  huilieme 
buile  est  du  lendemain,  30  Janvier  1592;  Clement  VIII  intime 
a  Jer6me,  eveque  elu  de  Couserans,  la  formule  du  serment 
a  preter  a  la  ceremonie  du  sacre.  Le  neuvieme  document  est 
date  du  14  fevrier  1593:  c'est  la  lettre  d'ordinalion  ou  du 
sacre. 

Revenons  sur  ces  documents,  et  enongons  les  renseigne- 

(•)  Voir  livrairon  de  juillet-aout,  p.  349. 

(1)  Ces  bulles  sont  datees  du  29  Janvier  1592,  et  de  la  premiere  annee  du 
pontiflcat  de  Clement  VIII,  qui  cependant  ne  fut  elu  pape  que  le  30  Janvier 
1592.  C'est  une  anomalie  dont  l'explication  m'echappe. 
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ments  nouveaux  qu'ils  foumissent,  en  les  rapprochant  de 
ceux  que  M.  P.  de  Lingua  de  Saint-Blanquat  a  recueilHs  der- 
nierement  en  Italie.  Les  uns  se  rapporlent  a  la  personne  du 
predecesseur  de  Jerdme  de  Lingua;  les  autres  le  regardenl 
directement. 

Le  pred6cessear  de  Jerdme  de  Lingua  avail  ete  Francois 
Bonard,  son  oncle,  originaire  de  Montreal  en  Piemont,  aujour- 
d'hui  Mondovi.  La  famille  des  Bonard  avait  deja  son  hisloire, 
qui  remontail  a  plusieurs  siecles;  sans  s'elever  jusqu'a  la 
grande  illustration  eta  la  renommee  retentissante,  elle  faisait, 
depuis  le  commencement  du  XHP  siecle,  bonne  figure  dans 
la  ville  de  Montreal.  Ainsi  Ricard  Bonard  est  nomme  parmi 
les  notables  de  la  ville  qui  composerent  Tambassade  solen- 
nelle  envoyee  par  Montreal  a  Asti,  le  25  raai  1204  (1)-  Ray- 
mond Bonard  est,  le  7  aout  1210,  lemoin  dans  Facte  ou 
Tev6que  d'Asti  fait  rappeler  la  coutume  de  Vico  (2) ;  cette 
meme  ann6e  deux  autres  Bonard,  Jacques  et  Anselme,  sont, 
en  m6me  temps  que  Raymond,  membres  du  Conseil  de 
Ville  (3) ;  et  dans  la  suite,  les  Bonard  n'ont,  pour  ainsi  dire, 
pas  cesse  d'y  sieger :  ainsi  Pela  Bonard  en  1257  (4),  Ray- 
mond Bonard  el  Fatius  Bonard  en  1298  (5),  Nicolas  Bonard 
en  1379  (6),  Jacques  Bonard  en  1389  (7).  Chacune  des 
branches  de  la  famille,  qui  parait  avoir  ete  toujours  nom- 
breuse,  avait  de  meme  fourni  des  conseillers  a  Montreal  : 
ainsi  les  Bonard  de  Bredulo  (8),  les  Bonarda  (9),  les  Bonada 
(10),  les  Bonard  de  Bonardis  (11)-  Peut-etre  faut-il  rallacher 

(1)  Grassi,  Momorie  istoriche  delta  chiesa  cescooile  diMontcrcgali,  t. 1,  p.  270. 
2  vol.  in-4\  Torino,  mdcclxxxix. 

(2)  Ibid.,  t.  n,  p.  18. 

(3)  Ibid.,  t.  ii,  pp.  26,  27. 

(4)  Ibid.,  t.  n,  p.  67. 

(5)  IbiL,  t.  ii,  p.  120. 

(6)  Ibid.,  t.  ii,  p.  159, 

(7)  Grassi,  op.  cit.,  t.  n,  p.  170. 

(8)  Ibid.,  t.  ii.  pp.  80,  86. 

(9)  Ibid.,  t.  ii,  pp.  86,  100. 

(10)  Ibid.,  t.  ii,  pp.  128,  136,  147,  170,  171,  183,  188. 

(11)  Ibid.,  t.  ii,  p.  136. 
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a  cette  famile  les  Bonanati  de  Montreal,  egalement  considers 
et  dont  le  nom  figure  dans  les  actes  de  la  ville  pendant  tout 
le  cours  du  xme  siecle  (1).  Quelques-uns  n'ont  pas  hesite  a 
compter  au  norabrede  ses  membres  le  cardinal  ftona  (1669), 
dont  le  portrait  se  trouve  aujourd'hui  dans  la  galerie  des 
illustrations  de  Mondovi  (2).  II  est  certain  que  pendant  le 
xvr  siecle  elle  contracta  des  alliances  illustres  avec  les  Lingua 
etlesRoburente. 

Les  Bonardi,  comtes  seigneurs  de  Roburenl,  portaient : 
«  Di  rosso  a  tre  bande  d'oro,  cariche  ciascuna  d'altra  banda 

in  divisa  di  nero  »  (3). 

Francois  Bonard,  qui  donna  un  si  grand  lustre  a  sa  famille, 
est  mort  en  1595,  dans  un  &ge  avance.  (Test  done  entre  1510 
et  1515  qu'il  sera  ne,  a  Mondovi.  II  entra  au  couvent  des 
Mineurs  observantins  de  cette  ville.  II  parait  s'etre  alors 
applique  fortement  a  Peiude.  Selon  toutes  les  vraisemblances, 
il  enseigna  la  theologie  aux  jeunes  religieux  du  couvent  de 
Mondovi,  ou  Ton  conserva  longlemps  ses  traites  manuscrits, 
estimes,  celebres  dans  I'ordre  (4).  Les  bibliographes  pie- 
montais  se  plaisent  a  citer  un  commentaire  sur  le  psaume 
Miserere,  et  un  ecrit  de  droit  canonique:  Quod  soli  papce 
special  convocare  concilium  (5),  comme  plus  remar- 
quables. 

II  est  certain  qu'en  Italie  d'abord,  et  en  France,  ou  il  vint 
s'etablir  ensuite,  il  a  ete  universellement  estime  pour  ses  con- 


(1)  Grassi,  op.  cit.y  t.  11,  pp.  31,  32,  55,  62,  63,  67,  80,  86,  100,  101. 

(2)  Ibid.,  1. 1,  p.  208.  Cette  galerie  est  a  l'eveche. 

(3)  Enregistrement  offlciel  de  1613,  a  Milan.  —  Les  armes  de  la  famille  de 
Lingua  de  Saint-Blanquat  flgureront  dans  la  notice  qui  est  en  preparation. 

(4)  «  Francesco  Minor  osservante,  personnagio  versatissimo  nelle  scientia 
delle  divine  cose,  lasci6  manoscritta  una  riputata  opera  di  theologia,  che  gia 
conservasi  nel  convento  dei  Minori  osservanti  in  Mondovi.  »  Cazalis,  Dittlona- 
rio  hist,  e  geog.  —  Cf.  Gallia  christ.,  i,  1141.  —  Rodulphius,  Histor.  seraph., 
lib.  2,  cite  par  le  Gallia. 

f5)  «  Franciscus  Bonardus  a  Monteregali,  ordinis  Minorum  et  Episcopus  de 
Conserans  in  Aquitania,  vir  doctissimus  et  maxima3  intelligentise,  scripsit  super 
Miserere,  Quod  soli  papai  spectat  conoocare  concilium.  »  Rossoti,  Syllabus 
scriptorum  Pedemontii,  seu  de  scriptoribus  pedemontanis,  p.  205. 
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naissances  et  son  talent  (1).  Ses  predications  furent  egalemeot 
tres  goutees;  et  a  une  epoque  qu'il  ne  m'est  pas  possible  de 
determiner  avec  precision,  mais  probablement  sousle  regoe 
de  Charles  JX,  il  vint  en  France  avec  le  but  et  la  mission  de 
precher  contre  le  Calvinisme  (2),  alors  Theresie  dominante 
el  la  cause  des  troubles  et  des  guerres  civiles  qui  affligeaient 
le  royaume.  II  dut  s'acquitter  de  sa  lache  ayec  honneur :  les 
historiens  de  Mondovi  et  les  annalistes  de  Tordre  de  Saint- 
Francois,  sans  le  dire  expressement,  laissent  entendre  que  ce 
fut  pour  le  recompenser  de  son  zele  qu'Henri  III  le  designa 
pour  Teveche  de  Couserans.  Nomme  a  cet  ev6che  le  6  novem- 
bre  1581,  il  fut  preconise  par  le  pape  Gregoire  XIII  dans  le 
consistoire  du  11  novembre  suivant  (5). 

D'apres  les  Annates  Minonim,  il  aurait  ete  Tannec  sui- 
vante,  1582,  pourvu  de  Tabbaye  de  Gimonl  (4);  le  Gallia 
Christiana  dit  que  ce  fut  en  1584(5);  et  meme  pour  Caza- 
lis,  auteur  du  Dictionnaire  historique  et  geographique,  il 


(1)  «  De  conventu  s.  Mariae  Gratiarum  Montisregalis.  —  Novissime  vero  ex 
hoc  conventu  et  crvitate  duos  religiosos  admirata  est  in  Galliis  Episcopos  omni 
scientiarum  gcnere  prsestantissimos,  Bernardum  scilicet  et  Linguam.  »  Paulo 
Britio,  Seraphica  subalpince  D.  Thomce  procincice  monumenta,  p.  76.  1647.  — 
«  Messire  Francois  Bonnard,  religieux  cordelier  piemontais,  homme  scavant  ». 
F.  Gtflede,  prieur  de  I'abbaye  de  Giinont  (Gers),  dans  son  histoire  de  cette  abbaye, 
Ms.  qui  appartient  k  M.  Dubord,  curd  d'Aubiet  (Gers). 

(2)  «  F.  Bonardus  a  Monteregali,  ad  extirpanda  Calvinianae  pravitatis  zizania, 
quae  in  Galliis  bono  semini  inimicus  homo  superseminaverat,  deputatus,  ut  inde- 
fess«e  operands  solertise  majestas  potestatis  accederet,  episcopahs  dignitatis 
caractere  decoratus  est.  »  Paulo  Britio,  Seraphica  subalp.  D.  Thomce  procine. 
monum.,  p.  267. 

(3)  «  Anno  1581,  die  vi  novembris,  frater  Franciscus  a  rege  nominatus  Episco- 
pus  Conseranensis.  »  Rodulphius.  Hist,  seraph.,  tome  n  (paru  en  1586).  Fin  du 
tome,  ou  est  donnee  la  liste  des  eveques  de  Tordre  de  Saint-Frangois.  —  «  Anno 
Christi  1581,  Gregorii  XIII  an.  9etl0,  Rodulphi  anno  5,  religionis  Minonim  an. 

374 in  consistorio  die  xi  novembris  ad  ecclesiam  Conseranensem  in  Aquita- 

nia  Franciscum  Bonardi  a  Monteregali  in  Pedemontio.  »  Annates  Minorum 

continuati  a  P.  F.  Stanislao  Melchiori  de  Cerreto,  t.  21,  p.  315.  Ancone,  1844. 
—  Grassi,  op.  cit.y  t.  i,  p.  208,  le  fait  nommer  ev^que  en  l'annee  1580,  mais 
par  erreur. 

(4)  «  Die  viii  junii,  Franciscus  Bonardus  a  Monteregali  in  Pedemontio  ad 
monasterium  s.  Mariae  Gimontis  Auxitansc  dioecesis  per  obitum  Petri  Filosse 
ultimi  illius  episcopi  et  commendatarii  vacans,  anno  elapso  die  vi  novembris 
electus  fucrat  episcopus  Conseranensis  in  Vasconia.  »  Tome  xxi,  p.  360. 

(5)  I,  1030. 
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aurait  ete  d'abord  abbe  de  Gimont,  et  apres,  en  1580,  eveque 
de  Couserans  (1).  Aucune  de  ces  dates  ne  peut  etre  admise, 
car  Jean  Filouse,  auquel  il  succeda  a  Gimont,  ne  mourul  qu'en 
1586-  Cela  resulte  de  Thistoire  de  Tabbaye  de  Gimont  ecrite 
au  xvue  sieele  par  F.  Gelede,  prieur,  et  encore  inedite.  Le 
venerable  M.  Dubord,  cure  d'Aubiet,  qui  la  possede,  a  bien 
voulu  me  communiquer  le  passage  qui  se  rapporte  a  Fran- 
cois Bonard  et  a  Balthasar  Bonard,  son  neveu,  nomme 
comme  lui  abbe  commendataire  de  Gimont.  Je  le  donne  en 
note,  car  il  presente  un  serieux  intent  (2). 


(1)  «  Dal  re  di  Francia  che  lo  aveva  in  molta  stima,  ebbe  l'abbazia  di  s.  Maria 
de  Gimonte,  e  quindi  nel  1580  il  Vescovato  di  Conserano  nella  Guasconia. » 

(2)  «  Pour  scavoir  promptement  l'estat  temporel  de  la  communaute  du 
Monastere  de  N.  D.  de  Gimont  despuis  le  deces  de  R.  Pere  en  Dieu  Messire 
Aymeric  de  Bidos,  abb6  reguuer,  qui  fut  le  23  du  mois  d'octobre  1556  a  Theure 
de  complies,  apres  lequel  l'Abbaye  fut  donnee  par  le  roy  Charles  IX  a  Messire 
Rogier  de  Bellegarde,  marechal  de  France,  en  faveur  d'un  sien  flls  nommd 
Jean,  qui  mourut  a  Paris,  age  de  16  ans,  Tan  1557.  Et  ayant  led.  seigneur  encore 
obtenu  biens  du  roy  au  nom  de  Pierre  Ma  ton,  chanoine  de  Lombez,  en  com- 
mande,  il  d6ceda  six  mois  apres;  et  de  rechef  led.  seigueur  obtint  bieas  et  Bul- 
les  au  nom  de  M'  Jean  Filouse,  chanoine  et  v"  general  de  Lombez,  qui  mourut 
Tan  1586;  auquel  succeda  Messire  Francois  Bonnard,  religieux  cordelier,  piA- 
montais,  homme  servant,  en  la  main  duquel  led.  seigneur  marechal  la  fit  tomber 
avec  l'evesche  de  Conserans,  recompense  des  grands  services  qu'avoit  rendu  led. 
seigneur  au  roy  ;  et  estant  mort  dans  le  chateau  de  Saluces,  son  fils  Cesar  obtint 
biens  et  bulles  pour  led.  sieur  Bonnard,  lequel  mourut  le  30  de  novembre  1595. 
et  fut  ensevely  en  notre  eglise,  devant  le  grand  autel,  soubs  la  pierre  a  main 
droite.  Mais  avant  mourir  il  avoit  fait  resignation  en  faveur  de  frere  Balthasar 
Bonnard,  son  neveu,  aussi  Piemontois.  Mais  estant  advenu  que  le  seigneur  de 
Bellegarde  fut  tue  en  la  bataille  de  Coutras,  led.  Bonnard  perdit  son  appuy ;  et 
Mgr  leDuc  d'Epernon  ayant  obtenu  biens  de  l'Abbaye  du  roy  Henry  III,  lequel 
les  Parisiens  par  leur  revolte  avaient  contraint  de  se  retirer  a  Tours  :  et  dans 
cette  confusion  d'Estat,  Mgr  le  Due  de  Mayenne  se  portant  pour  Regent  de 
France,  jusques  mesme  a  donner  les  benefices  et  lee  biens  d'iceux,  comme  il 
avait  fait  aud.  sieur  Bonnard,  il  advint  que  apres  la  mort  du  roy,  qui  fut  Tan  1589 
le  2  d'aoust,  la  couronne  de  France  descendit  sur  la  teste  d'Henry  IV*,  lequel, 
entre  les  bons  reglements  de  TEstat,  reformant  ce  que  la  licence  des  troubles 
y  avait  debauch^,  ordonna  que  ceux  qui  avaient  obtenu  biens  ou  provisions  de 
b£n6flces  et  offices  contre  les  formes  accoustumces  en  demeureraient  dechus  s'ils 
n'en  venaient  prendre  de  nouvelles.  Frere  Bonnard  se  trouvant  sans  appuy,  et 
non  assez  fort,  et  ayant  a  disputer  avec  Mgr  d'Epernon  qui  voulait  conserver 
TAbbayede  Gimont  pour  Louis,  son  troisiemefils..  traita  n^anmoins  courtoiseraent 
avec  led.  sieur  Bonnard,  avec  la  pension  annuelle  de  quatre  cents  escus  qui  luy 
fut  bien  payee  sa  vie  durant.  Et  les  bulles  obtenues  par  led.  seigneur  pour 
M.  Louis  de  La  Valette  son  d.  fils,  il  en  a  joui  jusques  au  jour  de  son  deces  qui 
fut  dans  la  ville  de  Rivalte  en  Piemont  le  27  de  septembre  1639,  servant  le  roy 
aux  armees,  ayant  laiss^  la  milice  du  ciel  pour  celle  du  monde,  la  recompense 
de  laquelle  est  ordinairement  la  perte  du  corps  et  de  Tame.  » 
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Francois  Bonard  avait  un  autre  neveu,  Jer6me  de  Lin- 
gua, de  la  famille  duquel  il  descendait  « en  ligne  collate- 
rale  (1).  »  (Test  a  «  son  induction  »  que  Jer6me  de  Lingua 
et  Balthasar  Bonard  vinrent  s'etablir  aupres  de  leur  oncle 
pourvu  deTevfichede  Couserans.  Los  letlres  de  naturalisation 
delivrees  pour  Balthasar  Bonard  et  pour  JerOmc  de  Lingua,  au 
moisd,ao6tl592,  par  Charles  de  Lorraine,  due  de  Mayenne, 
disent  de  chacun  d'eux  qu'elles  sont  delivrees  « tant  pour  les 
bonnes  moeurs  et  notables  quahles  que  nous  avons  entendu 
estre  en  sa  personne,  que  en  faveur  et  a  la  recommandation 
de  la  Royne  de  Navarre,  fllhe  unique  de  France,  et  aussy  que 
le  long  temps  qu'il  y  a  qu'il  s'esl  retire  en  ce  royaulme,  et 
la  longue  nourriture  qu'il  y  a  prise  avec  le  sieur  evesque  de 
Couserans,  son  oncle,  et  ses  vertus  et  meriles  (2).  »  Us  lui 
rendirent  d'abord  les  plus  utiles  services  et  ensuile  ils  lui 
succederent,  Tun  a  Couserans,  Tautre  a  Gimonl  (3),  Francois 
Bonard  elant  tombe  en  paralysie  (4),  vraisemblablement  dans 
le  courant  de  Tannee  1591,  songea  des  lors  a  se  demettre. 
Probablement  il  remit  lui-meme  sa  demission  enlre  les  mains 
de  Clement  VIII;  «  hodie  in  manibus  nostris  sponte  et  libere 
cessit,  »  dit  le  pape  dans  la  bulle  de  nomination  de  Jer6me 
de  Lingua  k  Teveche  de  Couserans;  hodie,  e'est-a-dire  le  29 
Janvier  1592,  date  des  bulles  de  provision  de  J6r6me  de 
Lingua;  du  moins,  ce  jour-la  la  demission  fut  acceptee. 
Gelede  le  fait  mourir  le  30  novembre  1595;  il  fut  enseveli  a 
Gimont.  D'apres  un  document  italien,  il  aurait  pris  cette 
devise  ing6nieuse,  ou   plutdt  en  calembour  :  Bona  ardua 


(1)  bwentaire  des  pieces  et  production  que  noble  Innocent  de  Lingua  pro- 
duisit  au  xvii"  siecle  pourle  francfief.  Communique  par  M.  P.  de  Saint-Blan- 
quat. 

(2)  Archives  de  la  Haute-Garonne,  se'rie  B,  Parlement,  Insinuations,  Registre 
5*,  fol.  695,  696. 

(3)  «  Nell*  abbazia  di  Gimonte  gli  succedete  un  flgliuolo  di  una  sorella ;  e 

alia  sede  vescovile  di  Conserano  ebbe  a  suc/essore  nel  1593  un  figlio  di 
un*  altra  sua  sorella,  cioe  Gerolamo  Lingua,  che  era  pure  minor  osservante.  » 
Cazalis. 

(4)  Incent.  des  pieces  et  production. 
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virtus  (Bonardus).  Son  portrait  est  conserve  a  la  galerie  des 
illustrations  locales  formee  a  Mondovi. 

Son  neveu,  Jerdme  de  Lingua,  Taccompagnait  probable- 
ment  a  Rome  pour  Taffaire  de  la  demission,  puisque  le  14 
fevrier  1593,  il  fut  sacre  a  Rome  meme.  Ainsi  la  demission  de 
Frangois  Bonard,  la  nomination  de  Jerdme  de  Lingua  pour 
lui  succeder  et  le  sacre  de  celui-ci  prirent  treize  mois. 

La  famille  des  Lingua  etait  au  moins  aussi  ancienne  que 
celle  des  Bonard,  a  laquelle  elle  s'etait  alliee  au  xvie  siecle. 
Jacques  Lingua  figure  parmi  les  conseillers  de  Montreal  en 
1260  (i),  et  Paul  Lingua,  conseiller  de  Mondovi  en  1563  (2), 
etait  probablement  parent  de  Jerdme.  Ne  a  Mondovi  entre 
1530  et  1535,  Jerdme  de  Lingua  re?ut  le  dipldme  de  docteur 
en  theologie  a  Tuniversite  de  cette  ville,  le  7  novembre 
1556  (3).  Peut-etre  etait-il  deja,  a  Texemple  de  son  oncle, 
entre  chez  les  freres  Mineurs  de  Tobservance  de  Mondovi  (4). 
VInventaire  le  qualifle  avec  raison  «  d'homme  noble  et  de 
grand  scavoir.  »  Nous  le  trouvons,  en  effet,  professeur  de 
theologie  a  Paris  (5),  avant  1580,  Cette  situation  elevee  lui 
permit  de  faire  un  present  magniflque  a  Teglise  de  N.  D.  de 
Mondovi,  en  1575  (6).  II  quitta  Tuniversit6  pour  se  rendre 
aupres  de  son  oncle,  qui  utilisa  ses  talents  en  le  nommant 
chanoine  ettheologal  de  Couserans  (7). 


(1)  Grassi,  ope.  cit.,  t.  n,  p.  86. 

(2)  Ibid.,  1. 1,  p,  80. 

(3)  1556,  7  nov.  «  Lingua  Gerolamo,  Dottori  collegiati  di  theologia  nell*  Uni- 
versita  de  Mondovi.  »  Grassi,  Dissert.  sulV  Unioersitd  di  Mondooi,  p.  102. 

(4)  Gallia  christ.,  l,  1141.  Grassi,  Memorie,  t.  i,  p.  208. 

(5)  «  Lingua  Gerolamo  minore  osservante,  professore  di  sacra  theologia  nelT 
Universita  di  Parigi.  »  //  corso  del  Flume  Ellero,  per  prete  Pietro  Nallino. 
Append.,  p.  67.  —  Cf.  Paulo  Britio,  Seraph,  subal.,  p.  266. 

(6)  « 1575  Hyeronimus  Lingua  e  Monte  regali  episcopus  Conseranensis  obtu- 
lit  B.  M.  in  vallesecus  vicum  lampadarium  insignem,  quod  opus  magnae  molis 
et  artis  conflatum  ex  auricalcho  et  compositum  ex  quinque  supra  quadraginta 
lampadariis  pendet  ante  imaginemB.  V.,  sicutetiam  summam  pecunisc  implica- 
tam  pro  olei  copia  habenda  ad  ipsum  lampadarium  totum  in  quatuor  solemnio- 
ribus  festis  B.  V.  ornandum  singulis  annis  et  accendendum. »  Giuseppe  Morozzo, 
Opus  quadrlpartitum.  Ms.  communique  par  M.  le  comte  Morozzo. 

(7)  Lettre  de  naturaliU  pour/.  HUrosme  Lingua. 
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Nous  ne  savons  pas  comment  il  fut  connu  da   due  de 
Mayenne,  lieutenant  general  du  royaume.  Celui-ci,  du  reste, 
sMnteressa  vivement  a  chacun  des  membres  de  cette  famille 
italienne  transplants  en  France.  II  demanda  expressement  a 
Clement  VIII  que  Jerome  succ&dat  a  son  oncle,  «  pro  quo 
dilectus  Alias  nobilis  virCarolus  a  Lotharingia,  dux  Meduane, 
status  et  corone  Francie  locumtenens  generalis,  nobis  humi- 
liter  supplicavit, »  dit  le  pape  (1).  Le  29  Janvier  1592,  il  fut 
eleve  a  Tepiscopat;  il  succeda  ainsi  a  son  oncle,  Francois 
Bonard,  sur  le  siege  de  Couserans.  Par  une  bulle  datee  du 
m6me  jour,  le  pape,  selon  un  usage  ancien  deja,  leva  toules 
les  censures,  sentences  et  peines  de  droit  qu'il  aurait  pu 
encourir  anterieurement;  il  informa  en  meme  temps  Tarche- 
veque  d'Auch,  metropolitan  de  Couserans,  le  chapitre,  le 
clerge,  les  fldeles  et  les  vassaux  de  Teglise  de  Couserans,  de 
la  nomination  de  Jerdme  de  Lingua,  sollicitant  des  premiers 
la  bienveillance  et  des  autres  Tobeissance.  Le  lendemain  30 
Janvier  1592,  il  autorisa  Pelu  a  choisir  le  prelat  consecrateur 
aux  conditions  et  avec  les  reserves  d'usage,  et  a  recevoir  la 
consecration   a  Rome,  Le  cardinal  Sfondrat  en  temoigna 
expressement  par  ses  lettres  spfeciales  du  12  fevrierl593.  II 
devint  alors  possible  de  proc6der  a  la  ceremonie  de  la  conse- 
cration. Elle  eut  lieu  le  surlendemain,  14  fevrier,  dans  Teglise 
de  YAra  cceli.  Le  prelat  consecrateur  fut  Constance,  cardinal- 
pr&re  du  litre  de  Saint-Pierre  in  Monte  aureo,  qu'assisterent 
Augustin  Buzio,  eveque  de  Smyrne,  et  Francois  Gonzaga, 
evfeque  de  Pavie,  transfere  a  Mantoue,  peu  de  temps  apres,  le 
oO  avril  1593  (2).  Ces  trois  prelats  appartenaient  a  Tordre 
de  Saint-Francois,  comme  cela  ressort  de  la  teneur  et  de  la 
signature  des  lettres  du  sacre. 

Le  portrait  de  Jer6me  de  Lingua  figure  dans  la  galerie  de 
TevSche  de  Mondovi,  a  c6te  de  celui  de  sou  oncle.  Ses  armes 

(1)  Bulle  de  nomination. 

(2)  Gams,  Series  cpisc,  795,  801. 
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y  sont  peintes,  comme  celles  des  aulres  evSques  qui  ont  ete 
connues  (1) :  Chef  d'azur,  bande  d'azur  et  d'argent,  6  pieces. 
On  lui  prete  la  devise  :  Cor  super  lingua  infero.  Sur  sa  tombe, 
dans  la  chapelle  qui  sert  de  sacristie  a  Teglise  N.  D.  de  Saint- 
Lizier,   on  voit  6galement  son  ecusson,   malheureusement 
assez  fruste.  On  pent  y  distinguer  un  chef,  charge  d'un  pelit 
animal,  marchant  vers  la  gauche  du  spectateur  et  pose  sur 
une  burelle,  et  au-dcssous  plusieurs  bandes  sans  represen- 
tations des  emaux  et  des  metaux.  Dans  V Armorial  de  d'Ho- 
zier,  les  Lingua  portent :  Bande  d'argent  de  6  pieces,  au  chef 
d'azur  charge  d'un  renard  d'or  soutenu  d'une  burelle  d'ar- 
gent(2). 

La  s'arr&ent  nos  documents,  lis  apportent  une  contribu- 
tion assez  large  a  Phistoire  de  Teglise  de  Couserans;  ils 
etendent  de  beaucoup  la  notice,  si  courte  du  resle,  que  le 
Gallia  a  consaeree,  soit  a  Francois  Bonard,  soit  a  Jerdme  de 
Lingua  (3);  ils  le  corrigent  quant  a  la  date  de  Pepiscopal  du 
second;  c'est  en  1595  que  d'apres  lui  il  aurait  succede  a  son 
oncle;  nous  savons  maintenant  que  cefutle  29  Janvier  1592  (4). 

La  bulle  adressee  a  Tarcheveque  d'Auch  confirme  la  vacance 
de  ce  siege  en  1592.  Contrairement  aux  usages  de  la  cour 
Pontificate,  elle  est  adressee  «  Archiepiscopo  Auxitanensi,  » 
et  nona  X.  Archiepiscopo  Auxitanensi;  ce  qui  est  une  preuve 
que  le  siege  d'Auch,  vacant  depuis  1586  par  la  mort  de  Louis 
d'Este,  n'etait  point  encore  pourvu;  il  ne  le  fut  qu'en  1597, 
par  la  nomination  de  Leonard  de  Trapes. 

(1)  «  Tuttf  intorno  poi  sala  veggonsi  i  ritratti  di  molti  uomini  illustri  nostri 
concittadini  distinti,  con  rarma  della  loro  famiglia  e  con  brevi  dichiarazioni  al 
di  sotto,  delle  quali  ho  avuto  in  parte  occasione  di  far  menzione  dianzi,  ma  che 
non  ostante  reputo  convenienle  di  qui  raccogliere'di  nuovo  per  dame  intorno 
il  catalogo  formato  secondo  Tordine  con  cui  succedono  nella  sala  le  pitture. 

»  F.  R.  —  Hieronimus  Lingua  ord.  Min.  Obs.  Ep.  Conseranensis  in  Vasconia 
an.  1593.  »  Grassi,  op.  cit. 

(2)  Bibhoth,  nation.,  Armor.,  Toulouse,  Montauban.  T.  iv,  p.  1390. 

(3)  I,  1141. 

(4)  Francois  Bonard  mourut  le  30  novembre  1595  et  fut  enseveli  dans  l'eglise 
de  Gimont.  Gallia  chrtst.,  i,  1030.  —  C'est  cette  date  qui  a  induit  en  erreur  les 
Ben^dictins. 
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Dans  les  lettres  de  consecration  de  Jer6me  de  Lingua, 
Auguslin  Buzio,  prelat  assistant,  est  qualifle  «  eveque  de 
Smyrne,  *  Episcopus  Smirnensis.  II  ne  peat  s'agir  que  de 
Smyrne  dans  TAsie  Mineure.  (Test  des  lors  un  nouvel  eveque, 
inconnu  jusquMci,  oudu  moins  que  Lequien  a  ignore,  et  qu'il 
faut  inscrire  sur  la  lisle  episcopale  de  cette  ville  en  Tannee 
1593,  Le  dernier  evfique  connu  est  Eugfene,  de  Fordre  des 
Augustins,  mort  en  1580  (1). 


1.  —  BULLE  DE  CLEMENT  VIII 

NOMMANT  J&R6ME  DE  LINGUA  A  l'£v£ch6  DE  COUSERANS. 
29  Janvier  1592. 

Clemens  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilecto  filio  Hieronimo  de 
Lingua,  Electo  Conseranensi,  salutem  et  apostolicam  benedictionem. 
—  Apostolatus  officium  mentis  licet  imparibus  nobis  ex  alto  commis- 
sum  quo  ecclesiarum  omnium  regimini  divina  dispositione  presidemus 
utiliter  exequi,  coadiuvante  Domino,  cupientes,  soliciti  corde  reddimur 
et  solertes,  ut  cum  de  ecclesiarum  ipsarum  regiminibus  agitur  com- 
mittendis,  tales  eis  in  pastores  preficere  studeamus  qui  populum  sue 
cure  creditumsciant,non  solum  doctrina  verbi,  sed  etiam  exemplo  boni 
operis  informare,  commissasque  sibi  ecelesias  in  statu  pacifico  et  tran- 
quillo  velint  et  valeant,  auctore  Domino,  salubriter  regere  et  feliciter 
gubernare.  Sane  ecclesia  Conseranensi  tunc  exeo  quod  venerabilis 
frater  noster  Franciscus,  Episcopus  nuper  Conseranensis,  regimini  et 
administrationi  ecclesie  Conseranensis  cui  tunc  preerat,  hodie  in  ma- 
nibus  nostris  sponte  et  libere  cessit,  nosque  cessionem  huiusmodi 
duximus  admittendam,  pastoris  solatio  destituta,  Nos  ad  provisionem 
eiusdem  ecclesie  celerem  et  felicem,  ne  ecclesia  ipsa  longe  vacationis 
exponatur  incommodis,  paternis  et  solicitis  studiis  intendentes,  post 
deliberationem  quam  de  preficiendo  ecclesie  predicte  personam  utilem 
et  etiam  fructuosam  cum  fratribus  nostris  habuimus  diligentem, 
demum  ad  te,  Theologie  professorem,  in  presbiteratus  ordine  oons- 


(t)  P.  Gams,  Series  episcop.,  444,  reproduisant  la  serie  episcopale  de  Smyrne 
dressee  par  Lequien,  Oriens  christ.,  in,  1075-1078. 
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titutum,  ac  ordinem  fratrum  Minonun  de  observantia  nuncupato- 
rum  expresse  professum,  et  pro  quo  dilectus  filius  nobilis  vir  Caro- 
lus  a  Lotliaringia,  dux  Meduane,  status  et  corone  Francie  locumtenens 
generalis,  nobis  humilitcr  supplicavit,  et  de  cuius  religionis  zelo, 
vite  munditia,  honestate  mornm,  spiritualium  providentia  et  tempora- 
lium  circumspeetioue  aliisque  multiplicura  virtutura  donis  fidedigna 
apud  nos  testimonia  perhibentur,  direximus  oculos  nostre  mentis. 
Quibus  omnibus  debita  meditatione  pensatis,  eidem  ecclesie  sive  pre- 
misso  sive  alio  quovis  modo,  aut  ex  alterius  cuiuscumque  persona,  seu 
per  liberamcessionem  dieti  Francisci  Episcopi,  aut  cuiusvis  alterius  de 
illius  regimine  et  administratione  in  dicta  Curia  vel  extra  earn,  etiam 
coram  notario  publico  et  testibus  sponte  factam,  vacet,  etiam  si  tanto 
tempore  vacaverit  quod  eius  provisio  iuxta  Lateranensis  statuta  con- 
cilii  aut  alias  canonicas  sanctiones  ad  sedem  apostolicam  legitime  de- 
voluta  existat,  et  ilia  ex  quavis  causa  ad  sedem  eandem  specialiter  vel 
generaliter  pertineat,  ac  super  eisdem  regimine  et  administratione  inter 
aliquos  lis  aut  super  illorum  possessorio  vel  quasi  molestia  cuius 
statum  presentibus  haberi  volumus  pro  cxpresso  pendeat  indecisa,  de 
persona  tua  nobis  et  fratribus  nostris,  ob  tuorum  exigentiam  meritorum, 
accepta,  dcipsorum  fratrum  consilio  apostolica  auctoritate  providemus, 
teque  ill!  in  Episcopum  preficimus  et  pastorem,  curam  et  adminis- 
trationem  ipsius  ecclesie  tibi  in  spiritualibus  et  temporalibus  plenarie 
committendo,  nonobstantibus  felicis  recordationis  Bonifacii  pape  viij., 
predecessoris  nostri,  et  aliis  apostolicis  constitutionibus,  ac  dicte  ecclesie 
iuramento,  confirmationc  apostolica,  vel  quavis  firmitate  alia  roboratis, 
statutis  et  consuetudinibus  ceterisque  contrariis  quibuscumque,  firma 
spe  fiduciaque  conceptis  quod,  dextera  Domini  tibi  assistente  propitia, 
prefata  ecclesia  sub  tuo  felici  regimine  regetur  utililer  et  prospere  diri- 
getur,  ac  grata  in  eisdem  spiritualibus  et  temporalibus  suscipiet  in- 
crementa.  Jugum  igitur  Domini  tuis  impositum  humeris  prompta 
devotione  suscipiens,  curam  et  administrationem  prefatas  sic  exercere 
studeas  solicite,  fideliter  et  prudenter,  quod  ecclesia  ipsa  gubernatori 
provido  et  fructuoso  administratori  gaudeat  se  commissam,  tuque, 
preter  eterne  retributionis  premium,  nostram  et  predicte  sedis  bene- 
dictionem  et  gratiam  exinde  uberius  consequi  merearis.  Datum  Rome, 
apud  Sanctum  Petrum,  anno  incarnationis  dominice  millesimo  quin- 
gentesimo  nonagesimo  secundo,  quarto  kls.  februar.,  pontificatus  nostri 
anno  primo. 

(Original.  Parchemin.  Plomb.) 
Tome  XXIX.  20 
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2.  —  BULLE  DE  CLEMENT  VIII 

LEVANT     TOUTES     LES     CENSURES     QUE     JEROME     DE      LINGUA, 
ELU     DE     COUSERANS,     AURAIT     PU     ENCOUR1R. 

29  Janvier  1592. 


Clemens  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilecto  filio  fratri  Hiero- 
nirao  de  Lingua,  ordinis  fratrum  Minorum  de  observantia  nuncupa- 
torum,  Theologie  professori,  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  — 
Apostolice  sedis  consueta  dementia  ne  dispositiones  per  earn  de  cathe- 
dralibus  ecclesiis  pro  tempore  facte  valeant  quomodolibet  impugnari, 
sed  persone  ad  eas  promovende  illis  puro  corde  et  sincera  conscientia 
presidere  valeant,  remedia  prout  convenit  adhibet  opportuna.  Cum 
itaque  hodie  ecclesie  Conseranensi  ad  presens  pastoris  solatio  des- 
titute de  persona  tua  nobis  et  fratribus  nostris,  ob  tuorum  exigentiam 
meritorum  accepta,  de  ipsorum  fratrum  consilio  apostolica  aucloritate 
providere  teque  illi  in  episcopum  et  pastorem  preficere  intendamus, 
nos,  ne  si  forte  aliquibus  sententiis,  censuris  et  penis  ecclesiasticis 
ligatus  sis,  huiusmodi  provisio  et  prefectio  possint  propterea  quomodo- 
libet impugnari  providere  volentes,  te  a  quibusvis  excommunicationis, 
suspensionis  et  interdicti,  aliisque  ecclesiasticis  sententiis,  censuris  et 
penis,  a  iure  vel  ab  homine,  qua  vis  occasione  vel  causa  latis,  si  quibus 
quomodolibet  innodatus  existis,  ad  hoc  duntaxat  ut  provisio  et  prefectio 
predicte  ac  singule  littere  apostolice  desuper  confioiende  suum  sor- 
tiantur  effectum,  auctoritate  predicta  tenore  prescntium  absolvimus  et 
absoiutum  fore  nunciamus,  nonobstantibus  constitutionibus  et  ordina- 
tlonibus  apostolicis  ac  dicte  ecclesie  iuramento  confirmatione  apostolica 
vel  quavis  firmitatealia  roboratis,  statutis  et  consuetudinibus  contrariis 
quibuscumque.  Nulli  ergo  omnino  hominum  liceat  hancpaginam  nostre 
absolutionis  et  nunciationis  infringere,  velei  ausu  temerariocontraire. 
Si  quis  autem  hoc  attemtare  presumpserit,  indignationem  omnipotentis 
Dei  ac  beatorum  Petri  et  Pauli,  apostolorum  eius,  se  noverit  incur- 
surum.  Datum  Rome,  apud  Sanctum  Petrum,  anno  incarnationis 
dominice  millesimo  quingentesimo  nonagesimo  secundo,  quarto  kls. 
februar.,  pontificatus  nostri  anno  primo. 

(Original.  Parchemin.  Plomb.) 
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3.  —  BULLE  DE  CLfiMENT  VIII 

A     l/ARCHEVfcQUE     d'aUCH,      L'iNFORMANT     DE     LA     NOMINATION 
DE  JEROME   DE    LINGUA    A   l'eV^CHE   DE   COUSERANS. 

29  Janvier  1592. 


Clemens  episcopus,  servus  servorum  Dei,  venerabili  f ratri  Archiepis- 
copo  Auxitanensi,  salutem  et  apostolicam  benedictionem. — Adcumulum 
tue  cedit  salulis  et  fame  si  personas  ecclesiasticas  presertini  pontificali 
dignitate  preditas  divine  propitiationis  intuitu  opportuni  presidii  et 
favoris  gratia  prosequans.  Hodie  siquidem  ecelesie  Conseranensi, 
tunc  ex  eo  quod  venerabilis  f rater  noster  Franciscus,  Episcopus  nuper 
Conseranensis,  regimini  et  administration i  dicte  ecelesie  cui  tunc 
preerat  in  manibus  nostris  sponte  et  libere  cessit  nosque  cessionem 
huiusmodi  duximus  admiltendam,  pastoris  solatio  destitute,  de  per- 
sona dilecti  filii  Hieronimi,  Elecii  Conseranensis,  nobis  et  fratribus 
nostris  ob  suorum  exigentiam  meritorum  accepta,  de  fratrum  eorumdem 
consilio  apostolica  auctoritate  providimus,  ipsumque  illi  in  episcopum 
prefecimus  et  pastorem,  euram  etadministrationem  ipsius  ecelesie  sibi 
in  spiritualibus  et  temporalibus  plenarie  committendo,  prout  in  nostris 
inde  confeclis  litteris  plenius  continetur.  Cum  igitur  ut  idem  Hiero- 
nimus  Eleclus  in  commissa  sibi  dicte  ecelesie  cura  facilius  proficere 
valeat,  tuus  favor  ei  fore  noscatur  plurimum  opportunus,  f raternitatem 
tuam rogamus et hortamur  attente,  tibi  per  apostolica  sciipta  mandantes 
quatenus  eundem  Hieronimum  Electum  et  prefatam  ecclesiam  sibi 
commissam  suffraganeam  tuam  habens  pro  nostra  et  sedis  apostolice 
reverentia  propensius  commendatos,  in  ampliandis  et  conservandis 

iuribus  suis  sic  eos  tui  favoris io  prosequaris,  quod  predictus  Hie- 

ronimus  Electus  per  tue  auxilium  gratie  se  possit  in  commisso  sibi 
eiusdem  ecelesie  regimine  utilius  exercere,  tuque  divinam  misericor- 
diam  ac  nostram  et  dicte  sedis  benedictionem  et  graliam  valeas  exinde 
uberius  promereri.  Datum  Rome,  apud  Sanctum  Petium,  anno  incar- 
nationis  dominice  millesimo  quingentesimo  nonagesimo  secundo, 
quarto  kls.  februar.,  pontificatus  nostri  anno  primo. 

(Original.  Parchemin,  Plomb.) 
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4.  —  BULLE  DE  CLEMENT  VIII 

AU   CHAPITRE   DE   COUSERANS,    L'iNFORMANT  DE   LA   NOMINATION 
DE  JEROME   DE    LINGUA   A    l'eVECHE   DE   COUSERANS. 

29  Janvier  1592. 

Clemens  episcopus,  servus  servorum  Dei.  delectis  filiis  capitulo 
ecclesie  Conseranensis,  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Hodie 
ecclesie  vestre  Conseranensi,  tunc  ex  eo  quod  venerabilis  frater  noster 
Franciscus,  Episcopus  nuper  Couseranensis,  regimini  et  administra- 
tioni  dicte  ecclesie  cui  tunc  preerat  in  manibus  nostris  sponte  et  libere 
cessit,nosque  cessionem  huiusmodi  duxhnus  admittendam,  pastoris 
solatio  destitute,  de  persona  dilecti  filii  Hieronimi,  Electi  Consera- 
nensis,  nobis  et  fratribus  nostris  ob  suorum  axigentiam  meritorum 
acoepta,defratrumeorurndemconsilio  apostolica  auctoritate  pro  vidimus, 
ipsumque  illi  in  Episcopum  prefecimus  et  pastorem,  curam  etadmi- 
nistrationem  ipsius  ecclesie  sibi  in  spiritualibus  et  temporalibus 
plenarie  committendo,  prout  in  nostris  inde  confectis  litteris  plenius 
continetur.  Quocirca  discretioni  vestre  per  apostolica  scripta  man- 
damus quatenus  eidem  Hieronimo  Electo  tanquam  patri  et  pastori 
animarum  vestrarum  humiliter  intendenles,  ac  exhibentes  sibi  obedien- 
tiam  et  reverentiam  debitas  et  devotas,  eius  salubria  monita  et  man- 
data  suscipiatis  humiliter  et  efficaciter  adimplere  curetis,  alioquin  sen- 
tentiamquam  idem  Hieronimus  Electus  rite  tulerit  in  rebelles,  ratam 
habebimus  et  faciemus,  auctore  Domino,  usque  ad  satisfactionem  con- 
dignam  inviolabiliterobservari.  Datum  Rome,  apud  Sanctum  Petrum, 
anno  incarnationis  dominice  raillesimo  quingentesimo  nonagesimo  se- 
cundo,  quarto  kls.  februar.,  pontificatus  nostri  anno  primo. 

(Original.  Parchemin.  Plomb.) 

5.  —  BULLE  DE  CLEMENT  VIII 

AU  CLERGE  DE  LA  VILLE  ET  DU  DIOCESE  DE  COUSERANS,  l'INFORMANT 
DE  LA  NOMINATION  DE  JEROME  DB  LINGUA  A  L'EVECHE  DE 
COUSERANS. 

29  Janvier  1592. 

Clemens  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilectis  filiis  clero  civi- 
tatis  et  diocesis  Conseranensis,  salutem  et  apostolicam  benedictionem. 
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Hodie  ecclesie  Conseranensi,  tunc  ex  eo  quod  venerabilis  f rater  noster 
Franciscus,  Episcopus  nuper  Conseranensis,  regimini  et  adminis- 
tration! dicte  ecclesie  cui  tunc  preerat  in  manibus  nostris  sponte  et 
libere  cessit,  nosque  cessionem  huiusmodi  duximus  admittendam,  pas- 
toris  solatio  destitute,  de  persona  dilecti  fxlii  Hieronimi,  Electi  Conse- 
ranensis, nobis  et  fratribus  nostris  ob  suorum  exigentiam  meritorum 
accepta,  de  fratrum  eorumdem  consilio  apostolica  auctoritate  provi- 
diinus  ipsumque  illi  in  Episcopum  prefecimus  et  pastorem,  curam  et 
administrationem  ipsius  ecclesie  sibi  in  spiritualibus  et  temporalibus 
plenarie  committendo,  prout  in  nostris  inde  confectis  litteris  plenius 
continetur.  Quocirca  discretioni  vestre  per  apostolica  scripta  man- 
damus quatenus  eundem  Hieronimum  Electum  'anquara  patrem  et 
pastorem  animarum  vestrarumgrato  admittentes  honore  ac  exhibentes 
ei  obedientiam  et  reverentiam  debitas  et  devotas,  eius  salubria  monita  et 
mandata  suscipiatis  humiliter  et  efficaciter  adimplere  curetis,  alioquin 
sententiam  quam  idem  Hieronimus  Electus  rite  tulerit  in  rebeiles,  ratam 
habebimus  et  faciemus,  auctore  Domino,  usque  ad  satisfactionem 
condignam  inviolabiliter  observari.  Datum  Rome,  apud  Sanctum 
Petrum,  anno  incarnationis  dominice  millesimo  quingentesimo  nona- 
gesimo  secundo,  quarto  kls.  februar.,  pontificatus  nostri  anno  primo. 
(Original.  Parchemin.  Piomb.). 

6.    -  BULLE  DE  CLEMENT  VIII 

AU    PEUPLE  DE   LA   VILLE   ET   DU   DIOCESE  DE   COUSERANS,  L'iNFORMANT 
QUE   JEROME   DE    LINGUA   EST    NOMME    EVEQUE   DE   COUSERANS. 

29  jauvier  1592. 

Clemens  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilectis  filiis  populo  civi- 
tatis  et  diocesis  Conseranensis,  salutem  et  apostolicambenedictionem. 
Hodie  ecclesie  Conseranensi,  tunc  ex  eo  quod  venerabilis  frater  noster 
Franciscus,  Episcopus  nuper  Conseranensis,  regimini  et  administra- 
tion i  dicte  ecclesie,  cui  tunc  preerat,  in  manibus  nostris  sponte  et 
libere  cessit,  nosque  cessionem  ipsam  duximus  admittendam,  pastoris 
solatio  destitute,  de  persona  dilecti  filii  Hieronimi,  Electi  Conseranensis, 
nobis  et  fratribus  nostris  ob  suorum  exigentiam  meritorum  accepta,  de 
fratrum  eorumdem  consilio  apostolica  auctoritate  providimus,  ipsum- 
que illi  in  Episcopum  prefecimus  et  pastorem,  curam  et  administra-  * 
tioncm  ipsius  ecclesie  sibi  in  spiritualibus  et  temporalibus  plenarie 
committendo,  prout  in  nostris  inde  confectil'litteris  plenius  continetur. 
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Quocirca  universalitem  vestramrogamus  et  hortamur  attente,  vobis  per 
apostolica  scripta  mandantes  quatenus  euadem  Hieronimum  tanquam 
patrem  et  pastorem  animarum  vestrarum  devote  suscipientes  et  debita 
honorificentia  proseqaentes,  eius  monitis  et  mandatis  salubribus  humi- 
liter  intendatis,  ita  quod  ipse  Hieronimus  Electus  in  vobis  devotionis 
filios  et  vos  in  eo  per  eonsequens  patrein  benevolum  invenisse  gaudeatis. 
Datum  Rome,  apud  Sanctum  Petrum,  anno  incarnationis  dominice 
millesimo  quingentesimo  nonagesimo  secundo,  quarto  kls.  februar., 
pontificatus  nostri  anno  primo. 

(Original.  Parchemin.  Plomb.) 

7.  —  BULLE  DE  CLEMENT  VIII 

AUX     VASSAUX     DE     l/EGLISE     DE     COUSERANS,      LES      INFORMANT 
QUE  JEROME  DE  LINGUA  EST  NOMME  EVEQUE  DE  COUSERANS. 

29  Janvier  1592. 

Clemens  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilectis  filiis  universis  vas- 
sallis  ecclesie  Conseranensis,  salutem  et  apostolic.im  benedictionem .  Ho- 
dieecclesie  Conseranensi,tuncex  eo  quod  venerabilis  frater  noster  Fran- 
ciscus,  Episcopus  nuper  Conseranensis,  regiraini  et  administration  i 
dicte  ecclesie,  cui  tunc  preerat,  in  manibus  nostris  sponte  et  libere  cessit, 
nosque  cessionem  huiusmodi  duxiraus  admittendam,  pastoris  solatio 
destitute,  de  persona  dilecli  filii  Hieronimi,  Electi  Conseranensis,  nobis 
et  fratribus  nostris  ob  suorum  exigentiam  meritorum  accepta,  de  fra- 
trum  eorumdejn  consilio  apostolica  auctoritate  providimus  ipsumque 
illi  in  Episcopum  prefecimus  ct  pastorem,  curam  et  administrationem 
ipsius  ecclesie  sibi  in  spiritualibus  et  temporalibus  plenarie  coni- 
mittendo,  prout  in  nostris  inde  confectis  litteris  plenius  continetur. 
Quocirca  universitati  vestre  per  apostolica  scripta  mandamus  quate- 
nuseundem  Hieronimum  Electum  devote  suscipientes  et  debita  hono- 
rificencia  prosequentes,  ei  fidelitatem  solitam,  nocnon  consueta  servitia 
et  iura  sibi  a  vobis  debita  exhiberc  integre  studeatis,  alioquin  senten- 
tiam  sive  penam  quam  idem  Hieronimus  Electus  rite  tulerit  seu 
statuerit  in  rebel les,  ratam  habebimus  et  faciemus,  auctore  Domino, 
usque  ad  satisfactionem  condignam  inviolabiliter  observari.  Datum 
Rome,  apud  Sanctum  Petrum,  anno  incarnationis  dominice  millesimo 
quingentesimo  nonagesimo  secundo,  quarto  kls.  februar.,  pontifica- 
tus nostri  anno  primo. 

(Original.  Parchemin.  Plomb.) 
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8.  —  BULLE  DE  CLfiMENT  VIII 

INTIMANT     A     JEROME,      EVEQUE    ELU     DE     COUSERANS,      LA     FORMULE 
QU'lL  DOIT    PRETER   A   LA   CEREMONIE   DU    SACRE. 

30  Janvier  1592. 

Clemens  episcopus,  servus  servoruin  Dei,  dilecto  filio  Hieronimo, 
Electo  Conseranensi,  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Cum  aos 
pridem  ecclesie  Conseranensi,  certo  tunc  expresso  modo  pastoris  solatio 
destitute,  de  persona  tua  nobis  et  fratribus  nostris  ob  tuorum  exigen- 
tiam  meritorum  accepta,  de  fratrum  eorundem  consilio  apostolica  aucto- 
ritate  duxerimus  providendum,  preficiendo  te  ill!  in  Episcopum  et 
pastorem,  prout  in  nostris  inde  confectis  litteris  plenius  continetur,  nos 
ad  ea  que  ad  tue  commoditatis  augmentum  cedere  valeant  favorabiliter 
intendentes,  tuis  in  hac  parte  supplicationibus  inclinati,  tibi  presbitero, 
ut  a  quocumque  malueris  catholico  antistite  gratiam  et  communionem 
apostoliee  sedis  habente,  accitis  et  in  hoc  sibi  assistentibus  duobus  vel 
tribus  catholicis  Episcopis  similes  gratiam  et  communionem  habentibus, 
munus  consecrationis  recipere  valeas,  ac  eidem  antistiti,  ut,  accepto 
prius  per  eum  a  te,  nostro  et  romane  ecclesie  nomine,  fidelitatis  debite 
solito  iuramento  iuxta  formam  presenlibus  annotatam,  munus  pre- 
dictum  auctoritate  nostra  impendere  licite  tibi  possit,  pienam  et  liberam 
tenore  presentium  concedimus  facultatem.  Volumus  autem,  et  dicta 
auctoritate  statuimus  et  decernimus  quod  si,  non  accepto  a  te  per  ipsam 
anstistitem  dicto  iuramento,  idem  an tistes  munus  ipsum  tibi  impendere, 
et  tu  illud  suscipere  temere  presumpseritis,  idem  antistes  a  pontificalis 
officii  exercitio,  et  tam  ipse  quam  tu  ab  administratione  tarn  spirima- 
lium  quam  temporalium  ecclesiaruin  vestrarum  suspensi  sitis  eo  ipso. 
Preterea  et  volumus  quod  formam  ipsius  iuramenti  a  te  nunc  prestiti 
nobis  de  verbo  ad  verbum  per  tuas  patentes  litteras  tuo  sigillo  munitas 
per  proprium  nuncium  quantocitius  destinare  procures,  quodque  per 
hoc  venerabili  fratri  nostro  archiepiscopo  Auxitanensi,  cui  dicta 
ecclesia  metropolitico  iure  subesse  dignoscitur,  nullum  imposterum 
preiudicium  generetur.  Forma  autem  iuramenti  per  te  prestandi  talis 
est.  Ego  Hieronimus,  Electus  Conseranensis,  ab  hac  hora  inantea 
fidelis  et  obediens  ero  beato  Petro,  sancteque  apostoliee  romane  ecclesie, 
et  domino  nostro  domino  Clementi  pape  VIII,  suisque  successoribus 
canonice  intrantibus;  non  ero  in  consilio,  aut  consensu,  vel  facto,  ut 
vitam  perdant  aut  membrum,  seu  capiantur,  aut  in  eos  violenter  manus 
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quelibet  ingerantur,  vel  iniurie  alique  inferantur  quovis  quesito  colore. 
Consilium  vero  quod  mihi  credituri  sunt  per  se,  aut  nuncios,  scu  lit- 
teras,  ad  eorum  damnum,  me  sciente,  nemini  pandam ;  papatum 
romanum  et  regalia  Sancti  Petri  adiutor  eis  ero  ad  retinendum  vel 
defendendum  contra  omnem  hominem;  legatum  apostolice  sedis  in 
eundo  et  redeundo  honorifice  tractabo  et  in  suis  necessitatibus  adiuvabo; 
iura,  honores,  privilegia  et  auctoritatem  romane  ecclesie,  domini  nostri 
pape  et  successorum  predictorum  conservare,  defendere,  augere  et  pro- 
moverecurabo ;  non  ero  in  consilio,  facto  vel  tractatu,  in  quibus  contra 
ipsum  dominum  nostrum,  vel  eandem  romanam  ecclesiam  aliqua 
sinistra  vel  preiudicialia  persone,  iuris,  honoris,  status  et  potestatis 
machinentur;  et  si  talia  a  quibuscumque  procurari  novero  vel  tractari, 
impediam  hoc  pro  posse,  et  quantocitius  potero  commode  significabo 
eidem  domino  nostro  vel  alteri  per  quem  ad  ipsius  noticiam  poterit 
pervenire;  regulas  sanctorum  patrum,  decreta,  ordinationes,  sententias, 
dispositiones,  reservationes,  provisiones  et  mandata  apostolica  totis 
viribus  observabo  et  faciam  ab  aliis  observari;  hereticos,  scismaticos, 
et  rebelles  domino  nostro  et  successoribus  predictis  pro  posse  persequar 
et  impugnabo;  vocatus  ad  sinodum,  veniam;  nisi  prepeditus  fuero 
canonica  prepeditione  apostolorum  limina  singulis  quadrienniis  per- 
sonaliter  ac  per  meipsum  visitabo,  et  domino  nostro  ac  successoribus 
predictis  rationem  reddam  de  toto  meo  pastorali  officio,  deque  rebus 
omnibus  ad  mee  ecclesie  statum,  ad  cleri  et  populi  disci plinam,  ani- 
marum  denique,  que  mee  fidei  credite  sunt,  salutem,  quovismodo  per- 
tinentibus;  et  vicissim  mandata  apostolica  predicta  humiliter  recipiam 
et  quamdiligentissime  exequar.  Quod  si  legitime  impedimento  deten- 
tus  fuero,  predicta  omnia  adimplebo  per  certum  nuncium,  ad  hoc 
speciale  mandatum  habentem,  de  gremio  mei  capituli,  aut  aliuin  in 
dignitate  ecclesiastica  constitutum,  seu  alias  personatum  habentem, 
aut,  his  mihi  deficientibus,  per  diocesanum  sacerdotem,  et,  clero  defi- 
ciente  omnino,  per  aliquem  alium  presbiterum,  secularem  vel  rcgula- 
rem,  spectate  probitatis  et  religionis,  de  supradictis  omnibus  plene  ins- 
tructum ;  de  huiusmodi  autem  impedimento  docebo  per  legitimas  pro- 
bationes  ad  sancte  romane  eoclesie  diaconum  cardinalem  ordine  priorem 
per  supradictum  nuncium  Iransmittendas.  Possessiones  vero  ad  men- 
sam  meam  pertinentes  non  vendam,  neque  donabo,  n?queimpignorabo, 
neque  de  novo  infeudabo,  vel  aliquo  modo  alienabo,  etiam  cum  con- 
sensu capituli  ecclesie  mee,  inconsulto  romano  pontifice;  et  si  ad  ali- 
quam  alienationem  devenero,  penas  in  quadam  super  hoc  editaconsti- 
tutionecontentaseoipsoincurrerevolo.  SicmeDeusadiuvetet  hec  sane- 
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ta  Dei  evangelia.  Datura  Rome,  apud  Sanctum  Petrum,  anno  incarna- 
tionis  dominice  millesimo  quingentesimo  nonagesimo  secundo,  tertio 
kalendas  februarii,  pontificatus  nostri  anno  primo. 
(Parchemin.  Original.  Plomb.). 


9.  —  LETTRES   D' ORDINATION    (SACRE)    POUR  JEROME   DE    LINGUA, 
EVEQUE   DE   COUSERANS. 

14  fevrier  1593. 

Nos  frater  Constantius,  miseratione  divina  tt.  Sancti  Petri  in  Monte 
aureo  S.  R.  E.  Praesbiter  Cardinalis  Sarnanus  nuncupatus,  universis 
et  singulis  presentes  literas  inspecturis,  lecturis  et  audituris,  salutem 
in  Domino  sempiternam.  Notum  facimus  et  attestamur  per  presentes 
qualiter  infra  scripta  die,  vigore  literarum  lllral  et  Rml  Domini  Cardi- 
nalis Sfondrati  manu  propria  subscriptarum,  quarum  tenor  talis  est  : 
Paulus  Camilus  tit.  Sanctae  Ceeiliae  S.  R.  E.  Praesbiter  Cardinalis 
Sfondratus  universis  et  singulis  presentes  inspecturis  fidem  facimus  et 
attestamur,  qualiter  Sanctissimus  in  Christo  P.  et  D.  N.  D.  Clemens 
divina  providentia  PP.  VIII.,  vivae  vocis  oraculo  nobis  facto  decrevit 
et  mandavit  quod  R.  P.  Hieroniraus  Lingua  ordinis  Minorum  de 
observantia.  electus  Episcopus  Cosoranensis,  a  quocumque  maluerit 
catholico  antistite  gratiam  et  communionem  sanctae  sedis  apostolicae 
habente  in  aliqua  Urbis  ecclesia  sibi  benevisa,  servatis  servandis  ac 
praestito  per  eum  in  manibus  eiusdem  antistitis  iuramento  abelectis 
praestari  solito,  iuxfta]  S.  R.  E.  ritum,  morem  et  consuetudinem 
consecrari  possit  et  valcat;  in  quorum  fidem,  etc.  Datum  Rome,  in 
aedibus  nostris,  die  xij.  mensis  februarij,  m.  d.  lxxxx  iij.  P.  Cardinalis 
Sfondratus.  Nos  igitur  in  ecclesia  Sanctae  Mariaede  Aracelli  R.  P.  D. 
fratrem  Hieronimum  Lingua,  electum  in  episcopum  et  pastorem 
ecclesiae  Cosoranensis,  adhibitis  secum  RR.  PP.  DD.  fratre  Augus- 
tino  Buzio,  Episcopo  Smirnensi,  ac  fratre  Francisco  Conzaga,  Epis- 
copo  Papiensi,  in  Romana  Curia  residentibus,  cum  solemnitatibus  et 
ceremoniis  consuetis,  praestito  prius  juramento  per  eum  in  manibus 
nostris  in  forma  ab  electis  praestari  solito,  iuxta  ritum  et  morem  S.  R.  E. 
consecravimus,  sibique  munus  consecrationis  in  similibus  dari  solitum 
impe[n]diraus,  ipsumque  prefatum  fratrem  Hieronimum,  Episcopum 
Cosoranensem,  per  presentes  consecratum  fuisse  et  esse  denuntiamus. 
In  quorum  omnium  ctsingulorum  fidem  et  testimonium  praemissorum 
presentes   litteras    fieri   nostrique    soliti   sigilli   appensione    muniri 
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fecimus.  Datum  Rome,  in  aedibus  nostris,  sub  anno  a  nativitate 
Domini  m.  d.  lxxxx  iij.,  die  vero  xiv.  mensis  februarii,  pontiiieatus 
Sanctissimi  Domini  SS.  D.  Clementis  divina  providentia  PP.  viij. 
anno  secundo. 

Fr.  Constantius  Car118  Sarnanus.         Sign4. 

(Original.  Parchemin.  Attaches  du  sceau). 


Bernardin  de  Lingua,  Tlicologal  de  Couserans,  est  nomme 
vicaire  general  de  Maurice,  Cardinal  de  Savoie,  en  1619. 

Le  dernier  document  que  je  detache  du  funds  de  Lingua 
n'estpas  d'origine  pontificate;  mais  il  a  un  caractere  exclu- 
sivcmenl  ecclesiaslique.  II  regarde  Bernardin  de  Lingua, 
neveu  de  Jerdmc  de  Lingua,  docteur  en  droit  canonique  et 
chanoine  theologal  de  Couserans.  Nous  n'en  avons  qu'une 
copie,  mais  elle  est  du  temps  et  bonne.  Ce  document  estde 
Fannee  1619.  Anne,  comte  d'Urfe  (1),  conseiller  du  roi  tres 
Chretien,  prieur  de  Montmedy,  et  vicaire  general  de  Maurice 
de  Savoie,  qui,  cree  cardinal  par  Paul  V  et  dit  cardinal  de 
Savoie  (1593-1657),  etait  abbe  de  Saint-Michel  de  Cluse, 
dans  le  diocese  de  Turin,  nomme,  en  vertu  des  pouvoirs  spe- 
ciaux  qui  lui  ont  ele  donnes,  Bernardin  de  Liugua  vicaire 
general  du  Cardinal  pour  Fadminislration  des  biens,  monas- 
ters-, prieures,  eglises,  leproseries,  dependant  de  Fabbaye 
de  Saint-Michel  de  Cluse  et  situes  dans  les  dioceses  qui  sonl 
designes.  Malheureusement  le  detail  de  ces  biens  if  est  pas 
donne;  mais  la  designation  des  dioceses  perineural  t  aisement 
de  les  reconstituer.  Voici  ces  dioceses  au  nombre  de  seize  : 
Toulouse,  Narbonne,  Girone,  Carcassonne,  Comminges, 
Couserans,  Cahors,   Limoges,  Poitiers,  Bourges,  Clermont, 

(1)  Anne  d'Urte  nest  autre  que  le  poete  de  ce  nom,  no  en  1555  et  morl  en  1621, 
frere  d'Honore  d'Urfe,  Tauteur  de  YAstrdc. 
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Lyon,  Annecy,  Sion,  Maguelone  el  Avignon.  En  memo 
temps  quMl  etait  charge  d'administrer  les  biens  et  maisons 
dependant  de  Tabbaye  de  Cluse,  Bernardin  de  Lingua 
recevait  tous  autres  pouvoirs  necessaires  au  spirituel.  De 
fait,  il  en  fut  des  lors  le  veritable  abbe.  On  peut  croire 
qu'il  resta  pea  a  Couserans,  bien  qu'il  en  fut  chanoine; 
depuis  la  mort  de  J6r6me  de  Lingua,  sop  oncle,  surve- 
nue  en  1613  (1),  cetle  eglise  lui  etail  sans  doute  moins 
chere;  pour  Ty  retenir,  il  ne  fallait  rien  moins  que  la  presence 
de  son  frere  Innocent  a  Saint-Lizier,  ou  il  s'elait  marie  avec 
dame  Lucrece  de  Meritens  et  oil  il  avait  achetG  «  la  maison  de 
Saint-Blanquat  »  (2). 


LETTRES    DE     VICAIRE     G^NIiRAL    DU   CARDINAL    DE   SAVOIE  EN    FAVEUR 
DE   BERNARDIN  DE   LINGUA. 

1619. 


Nos  Annas  omes  d'Urte,  in  utrisque  consiliis  christianissimi  regis 
consiliarius,  suusque  elemosinarus,  prior  de  Montverdun  et  vicarius 
generalis  tarn  in  spiritualibus  quam  in  temporalibus  serenissimi  prin- 
cipis  Cardinalis  a  Sabaudia  nuncupati,  a  Sanctissimo  domino  nostro 
domino  Paulo  divina  providentia  papa  quinto  creati,  et  electi  Abbatis, 
seu  perpetui  adininistratoris  tarn  in  spiritualibus  quam  in  temporalibus 
incliti  monasterii  et  abbatiae  Sancti  Michaelis  de  Clusa,  sive  de  Stella, 
ordinis  Sancti  Benedicti,  Taurinensis  dioecesis,  Romanae  curiae  imme- 
diate subiectae,  et  pertinentiarum  eius,  scientes  gratis  et  sponte  omnibus 
melioribus  via,  modo,  causa  et  forma  quibusmeliuset  efficacius  fieri pos- 
sumus  jure  et  debemus,  virtute  potestatis  nobis  specialiter  attributae  te- 
nore  vicariatus  super  hoc  nobis  per  dictum  serenissimum  princii>em 
Cardinalem  et  abbatem  facti,  nostrum  et  praefati  serenissimi  principis 
Cardinalis  et  Abbatis,  fecimus,  constituimus,  ordinavimus  et  substitui- 
mus,  facimusque  per  presentes  et  ordinamus  procuratorem  et  vicarium 
generalem  et  specialem,  specialitate  non  derogantegeneralitati,  videlicet 
venerabilem  et  discretum  virura  dominum  Bernardin\im  de  Lingua, 

(1)  incentaire  des  pieces  et  production. 

(2)  Ibid. 
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in  sacris  pagims  doctorem  et  canonicum  theologum  in  ecclesia  cathe 
drali  Conseranensi,  licet  absentem  tanquam  presentem  specialiter  et 
expresse  ad,  pro  et  nomine  ipsius  screnissimi  principis  Cardina- 
lis  et  Abbatis  monasterii  de  Clusa,  et  pro  eo  quaecumque  monasteria, 
prioratus,  ecclesias,  leprosaria  et  alia  quaecumque  beneficia  a  dicto 
monasterio  Sancti  Michaelis  dependentia  tarn  in  Archiepiscopatu  To- 
losano  quam  in  Archiepiscopatu  et  dioecesi  Narbonensi,  pariterque  in 
episcopatu  Gerundensi,  in  episcopatu  Carcassonensi,  in  episcopatu 
Convenarum,  in  episcopatu  Conseranensi,  in  episcopatu  Cathurcensi, 
in  episcopatu  Lemovicensi,  in  episcopatu  Pictaviensi,  in  episcopatu 
Bituricensi,  in  episcopatu  Nituricensi  (1 ),  in  episcopatu  Claramontensi, 
in  episcopatti  Lugdunensi,  in  episcopatu  Anitiensi,  in  episcopatu 
Sedunensi,  in  episcopatu  Magalonensi,  in  episcopatu  Avinionensi,  ac 
ubicumque  fieri  potest,  et  debet  ibi  visitandum,  contra  religiosos  et  alias 
personas  tarn  ecclesiasticas  quam  saeculares,  eisdem  ecclesiis  subditas, 
delinquentes  via  juris  procedendumseuprocedi  faciendum,  ipsas  punien- 
dum,  corripiendum,  castigandum,  seu  habitu  privandumet  percen- 
suras  ecclesiasticas  arctandum,  habitus  dandum  et  concedendum,  votum 
religionis  et  professionis  recipiendum,  quaeque  beneficia  et  officia  eccle- 
siastica  a  dicto  monasterio  dependentia  in  supra  dioecesibus  et  locis  sita 
quibusvis  personis  dicto  domino  procuratori  benevisiset  idoneis  confe- 
rendum,  seu adillavel in illisquascumque personas  etiam  sufficientes  re- 
verendissimis  archiepiscopis,  episcopis  et  aliis  ad  id  potestatem  habentibus 
presentandum  et  litteras  propterea  necessarias  concedendum,  juramenta 
fideiitatis,  aliaque  jura  eisdem  beneficiis  et  officiis  ecclesiasticis  debita 
a  quibuscumque  personis  recipiendum  seu  recipi  faciendum  in  omnibus 
et  singulis  ipsius  nostras  abbatiae  causis  ratione  praemissorum  etad 
dictum  monasterium  spectantibus,  motis  et  movendis,  coram  quibus- 
cumque judicibus  et  comissariis  tarn  ecclesiasticis  quam  soecularibus 
comparendum  et  nostram  personam  in  suffragium  representandum, 
excusandum  el  exornandum,  quascumque  petitiones  et  alias  scripturas 
dandum  et  faciendum,  datis  ex  adverso  respondendum,  litem  seu  lites 
contestandum,  testes/  litteras,  instrumenla  et  alia  probationum  genera 
producendum  et  produci  faciendum,  obiciendum,  contradicendum  et 
salvandum  ius,  et  sententias  tam  interlocutorias  quam  definitivas  ferri 
et  pronuntiari  faciendum  et  videndum,  ab  eisdem  et  quocumque  alio 
gravamine  illato  vel  inferendo  provocandum  et  appellandum,  ap- 
pellationem  et  appellationes  huiusmodi  revelandum  et  prosequen- 

(1)  Probablement  repetition  de  in  episcopatu  Bituricensi  qui  pr£cfede. 
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dum,  suis,  si  opportuerit,  renunciandum,  expenses  petendum  et 
ettaxari  faciendum  ac  recuperandum,  unum  quoque  vel  plures  procu- 
ratores  substituendum  ad  munus  sui  vicariatus,  et  ad  lites  ilium  vel 
illos  revocandum  seu  deslituendum,  quoties  bonum  sibi  videbitur,  pre- 
sentibus  nihilominus  in  suo  roboro  permansuris,  bona  illi  obnoxia,  ut 
opus  fuerit,  in  feudum  contractus  ineundum,  et  generaliter  omnia  et 
singula  alia  circa  praemissa  necessaria  faciendum,  dicendum,  geren- 
dum  et  procurandumquaeipsemet  serenissimus  princeps  Cardinalis  et 
Abbas  faceret  seu  faceremus,  si  praesentes  et  personaliter  interessemus, 
etiamsi  talia  forent  quaespecialius  mandatumexigerent  quam  praesen- 
tibus  sit  expressum,  promisimus  et  promittimus  bona  fide  et  sub  obli- 
gatione  bonorum  ipsius  serenissimi  principis  Cardinalis  et  Abbatis, 
atque  nos  omne  id  et  quicquid  per  dictum  proeuratorem  et  vicarium,  et 
abeo  substituendum  et  substituendos,  autalterum  ipsum  inpraemissis 
factum  fuerit,  ratum  atque  gratum  habere  et  perpetuo  habituros  sub  et 
cum  omni  juris  etfactirenunciatione  ad  haec  necessaria  pariter  et  cau- 
tela.  In  cujus  rei  testimonium,  nos  vicarius  praefatus  has  litteras  manu 
nostra  signatas  per  publicum  et  regium  notarium  infrascriptum  fieri  et 
expediri  jussimus,  et  sigillo  praedicti  serenissimi  principis  Cardinalis 

Abbatis  sigillari  fecimus.  Actum  et  datum die....,  anno  Domini  mil- 

lesimo  sexcentessimo  decimo  nono,  presentibus testibus  ad  praemissa 

stantibus  et  vocatis. 

(Copie.  Parchemin.) 


VI 

11  faudrait  rechercher  maintenant  comment  ces  pieces,  qui 
offrent  un  incontestable  inleret  pour  Thistoire  de  Peglise  de 
Couserans,  sont  entrees  dans  la  fatnille  de  Lingua  de  Saint- 
Blanquat.  Toute  donnee  positive  fait  ici  defaut.  Mais  il  par  ait 
naturel  de  penser  que,  ayant  trait  a  Teglise  de  Couserans,  a 
Francois  Bonard  et  a  Jerdme  de  Lingua,  elles  auront  ete 
trouveesdans  leur  succession;  ainsi  elles  seront  restees  dans 
la  famille. 

Par  la  meme  on  s'explique  qu'elles  n'aient  pas  ete  consul- 
tees  par  les  benedictins  du  xvme  siecle  qui  ont  prepare  le 
premier  volume  du  Gallia.  Les  incendies  qui  ont  devore  les 
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documents  du  Couserans  leur  ont  fait  croire  qu'il  n'y  avait 
pas  ales  chercher.  II  eut  ete  sans  doute  tres  heureux  qu'ils  les 
consultassent.  Mais  si  elles  avaientetedeposees  etlaissees  aex 
archives  de  SainULizicr,  elles  auraient  probablement  disparu 
dans  Tincendie,  et  tout  moyen  de  rectiQcalion  nous  eut 
manque  pour  toujours.  II  faut  louer  la  prevoyance  de  Jerdme 
de  Lingua  et  le  soin  de  ses  descendants  ales  conserver. 

C.  DOUAIS. 
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Sous  cc  tilre  :  Baronnie  de  Bourrouillan ,  histoire  seigneuriale 
et  paroissiale^M.  Pabb6  Cazauran  apporte  une  contribution  impor- 
tante  k  Phistoire  de  la  Gascogne.  Les  documents  dont  il  a  fait  usage  et 
qui,  malgr6  quelques  f&cheuses  lacunes,  forment  un  ensemble  riche  et 
varie,  ont  un  double  titre  a  l'attention  des  amateurs  de  recherches  his- 
toriques  :  ils  fournissent  des  elements  d'in  formation  tres  nombreux  sur 
les  institutions  et  les  moeurs  locales,  et  ils  font  connaitre  en  d&ail,  dans 
loutes  les  phases  d'une  incessante  activity,  sur  les  theatres  bien  divers 
oil  la  succession  des  6venements  Tentralne,  Thistoire  d'une  de  ces  fa- 
milies feodales  qui,  dans  leur  petit  centre  d'action,  ont  represent6.au 
moyen  age  la  forme  la  plus  expressive  de  Tautorit^  sociale  et  qui,  malgre' 

(•)  Ces  trois  ouvrages  ont  obtenu  cette  anne"e  une  rne'daille  de  vermeil  au 
Concours  de  la  SocieHo  archeologique  du  Midi  de  la  France.  Le  savant  rappor- 
teur, raon  collegue  k  la  Faculty  libre  des  lettres  de  Toulouse,  a  bien  voulu 
ddvelopper,  pour  la  Reoue  de  Gascogne,  son  jugement  motive"  sur  ces  inipor- 
tantes  publications.  — -  L.  C. 


Digitized  by  VjOOQlC 


—  463  — 

les  changements  des  temps,  sont  demeurtes  jusqu^  la  fin  de  Tancien 
regime  provinciates  et  militaires. 

On  n'a  retrouve  que  peu  de  chose  des  premiers  seigneurs  de  Bour- 
rouillan.  Ceux  qui  apparaissent  au  d6but  du  xivesifccle  figurentassez 
ob9Cur6ment  parmi  les  vassaux  des  comtes  d'Armagnac,  auxquels  ils 
rendent  successivement  bommage.  Ils  ne  se  signalent  gu&re  que  par 
leur  presence  dans  les  guerres  contre  les  Anglais  et  dans  les  diverses 
querelles  teodales  qui  agitent  la  Gascogne.  Quant  k  la  situation  de  leurs 
affaires  personnelles,  on  peut  dfyk  recueillir  les  traces  d'une  adminis- 
tration soigneuse  et  pr&voyante,  qui  s'applique  avec  quelque  succfes 
k  Taccroissement  d'un  patrimoine  assez  modeste  au  d6but. 

Le  rdle  historique  de  la  famille  commence  au  xvie  sifecle  avec  les 
guerres  de  religion,  dans  la  personne  de  Jean- Jacques  de  Bourrouiilan, 
qui  embrassa  le  protestantisme  et  devint  Tun  des  plus  fideles  partisans 
d'Henri  IV.  On  le  voit  prendre  part  avec  la  plus  grande  activity  aux 
operations  de  la  guerre  civile  en  Gascogne  k  partir  de  1576.  II  assiste  a 
plusieurs  des  coups  de  main,  aussi  heureux  que  t&n6raires,  qui  font 
tomber  entre  les  mains  du  roi  de  Navarre  les  petites  places  fortes  de  la 
contr^e.  II  est  honors  par  le  B6arnais  de  plusieurs  missions  de  con- 
fiance;  il  est  nomm6  par  lui  gouverneur  d'Eauze  et  de  Nogaro,  qu'il 
lui  conserve  par  sa  fermetd.  Ce  poste,qui  Moigne  du  roi,  est  l'occasion 
d'une  correspondance  dont  il  reste  dix-sept  lettres  d'Henri  IV,  toutes 
inedites  et  pubises  par  M.  Tabb6  Cazauran.  Elles  donnent  k  son  livre 
un  surcroit  d'int6r&t  et  de  curiosity  bien  naturelle;  mais  elles  permet- 
tent  aussi  d'£clairer  et  de  verifier  plusieurs  details  dans  les  faits  politi- 
ques  ou  militaires  &&)k  connus,  et  en  m6me  temps  qu'elles  retevent 
singulterement  ce  sujet  tout  local,  elles  appoint  un  petit  appoint  k 
Thistoire  g6n6rale. 

La  descendance  m&le  des  anciens  Bourrouiilan  s'&eint  sur  cette 
originate  figure.  Le  nom  se  reteve  deux  fois  au  commencement  du 
xvne  sifccle  et  dans  le  cours  du  xvme  par  les  manages  des  h&itiers  du 
sang,  qui  transportent  la  baronnie  d'abord  dans  la  famille  de  Mont- 
beton,  puis  dans  la  famille  de  Captan,  a  la  charge  de  prendre  le  titre  et 
les  armes  de  Bourrouiilan.  Ces  nouvelles  branches,  ent^es  sur  le  tronc 
primitif,  voient  se  maintenir  et  s'accroltre  leur  situation  sociale,  avec 
les  modifications  introduites  par  les  temps  nouveaux.  Leurs  repr&en- 
tants  sont  catholiques;  ils  suivent  toujours  la  carrtere  militaire;  mais 
au  lieu  du  partisan  do  guerre  civile,  du  capitaine  hardi  et  volontaire, 
on  voit  apparaitre  les  officiers  d'armee  r6gultere  et  moderne,  lieute- 
nant-colonel du  regiment  de  Guyenne,  mestre  de  camp  du  regiment  de 
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Pi&nont,  capitaine  au  regiment  de  Caixon,  officiers  d'arrifere-ban  et  de 
milice,  marins  et  gouverneurs  de  colonies,  enfin  tous  les  divers  types 
militaires  de  la  monarchic  administrative;  p6n6tr&  d'ailleurs  de  Tes- 
prit  de  leur  6tat,  partageant  leur  temps  entre  Taccomplissement  de  leurs 
devoirs  professionnels  et  lexercice  de  leur  patronage  rural,  ne  se  m&lant 
jamais  aux  troubles  de  leur  temps,  aimant  mieux  le  s^jour  de  la  pro- 
vince que  celui  de  Paris  et  de  la  Cour. 

A  la  fin  du  xvn*  si&cle  et  dans  la  premiere  moitte  du  xvme,  rhistoire 
des  Monlbeton-Bourrouillan  prend  un  6clat  nouveau,  par  suite  des 
services  distingues  de  deux  de  ses  membres  au  Canada.  M.  de  Bour- 
rouillan-Sainl-Andr6,  gouverneur  de  Piaisanceen  1690,  euti  soutenir, 
le  19  septembre  1692,  une  violente  attaque  des  Anglais,  les  repoussa 
malgre  ses  faibles  ressources  et  se  signala  quatre  ans  plus  tard  par  de 
glorieuses  tentatives  contre  le  fort  Saint-Jean.  Gouverneur  de  TAcadie 
en  1700,  il  d&endit  vigoureusement  Port-Royal  et  d6concerta  tous  les 
desseins  des  Anglais  sur  cette  place. 

Son  neveu,  M.  de  Bouirouiilan-Saint-Ovide,  officier  de  marine,  ca- 
pitaine de  vaisseau  et  gouverneur  de  i'lle-Royale  de  1713  k  1739,  se 
signala  danc  ce  long  commandement  aussi  bien  par  ses  aptitudes  poli- 
tiques  que  par  ses  qualit^s  militaires.  Aprfcs  avoir  d^finitivement  em- 
port6  les  forts  Saint-Jean,  organist  la  colonie  et  soiidement  affermi  la 
domination  fran^aise  au  Canada,  il  se  montra  excellent  diplomate  et 
d^ploya  beaucoup  de  finesse,  d'6nergie  et  de  sentiment  de  la  dignity 
nationale  dans  les  difficult^  nombreuses  qu'il  eut  avec  les  gouverieurs 
voisins  des  colonies  anglaises. 

Ces  Episodes  du  Canada  forment,  avec  ceux  des  guerres  de  religion, 
le  grand  attrait  historique  de  Touvrage.  lis  sont  aussi  neuis  qu'intSres- 
sants,  car  ils  sont  puis6s  &  des  sources  d'informations  inconnues  jus- 
qu'ici  ou  fort  peu  exploit&s.  Les  facility  obtenues  &  cct  £gard  par 
M.  1'abW  Cazauran  ne  sont  pas  un  des  moindres  t&noignages  de  Tin- 
telligente  et  liWrale  sympathie  avec  laquelle  les  pouvoirs  publics  de 
notre  temps  accueillent  les  rocherches  historiques.  Le  gouvernement 
anglais  a  fait  faire,  sur  la  demande  de  l'auteur,  des  recherches  dans  les 
archives  de  ses  divers  minist&res,  et  lui  a  envoys  des  copies  de  toutes 
les  pieces  relatives  aux  £v6nements  du  Canada;  et  le  gouvernement 
am^ricain  de  la  Nouvelle-Ecosse  lui  a  fait  tenir  un  exemplaire  de  sa 
publication  des  documents  sur  la  province.  Ajoutons  que  les  travaux 
d'6rudition  locale  sont  une  exceilente  occasion  de  remettre  en  lumifcre 
les  services  si  oubltes  et  souvent  si  m&itoires  de  tant  d'officiers  de  noire 
ancienne  armSe.  Si  chaque  coin  de  la  France  faisait  ainsi  le  relev6  des 
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siens,  que  (Tactions  d'&lat  reparallraient  tout  k  coup,  et  comme  on 
prendrait  une  id6e  plus  substantielle  et  plus  approfondie  de  notre  an- 
cienne  gioire  militaire ! 

A  travers  ces  £poques  successivcs  et  ces  6v6nements  si  divers,  se 
retrouvent  dans  les  seigneurs  de  Bourrouillan  les  principaux  caractferes 
de  la  noblesse  gasconne  :  race  vive,  alerte,  remuante,  aventureuse, 
pleine  de  ressources  et  de  ressort,  prompte  k  courir  le  monde,  mais 
profond6ment  altach6e  au  sol  et  ne  le  quittant  jamais  sans  espoir  de 
retour;  en  somme,  un  des  types  les  plus  accuses  et  les  plus  originaux 
de  Tancienne  France  provinciate.  M.  I'abb6  Cazauran  a  multiple,  avec 
une  grande  conscience,  les  faits  et  les  documents  qui  l&noignentde  ces 
caract&res;  mais  peut-£tre  na-t-il  pas  pris  le  soin  de  les  marquer  en 
traits  assez  forts  :  il  se  repose  trop  sur  le  lecteur  du  soin  de  reconsti- 
tuer  les  figures  de  ceux  dont  il  raconte  avec  tant  de  fid61it6  les  actes; 
le  tableau  serait  plus  net  et  plus  vivant,  Timpression  subsisterait  plus 
puissante  s'il  avait  concentre  et  fait  ressortir  davantage  les  cements  un 
peu  6pars  de  ces  curieuses  physionomies. 

D 'autre  part,  l'abondance  des  documents  g&i&ilogiques  paralt  avoir 
un  peu  trop  absorb^  l'auteur,  et  Imposition  des  institutions  en  a  souf- 
fert.  Celles-ci  ne  sont  pas  toujours  d^crites  avec  assez  de  m&hode, 
elles  sont  trop  arbitrairement  jet&s  au  milieu  des  faits  historiques  pro- 
prement  dits;  leurs  principes  g&i6raux  ne  sont  pas  toujours  expri- 
m6s  avec  toute  la  precision  desirable;  enfin  les  documents  qui  s'y 
rattachent  ne  sont  pas  assez  comments  et  mis  en  oeuvre.  Par  contre, 
d'autres  commentaires   interviennent   trop  souvent  sans  6tre  assez 
motives  par  le  but  et  le  caractfere  de  l'oeuvre.  Souvenirs  d'enfance, 
impressions  personnelles,  digressions  politiques  et  religieuses;  tout  cela 
dans  les  meilleures  intentions  du  monde  et  dans  le  d6sir  de  d6fendre 
une  excellente  cau  -e;  mais  ce  zfele  plein  de  candeur  nous  pstralt  trop  sou- 
vent  se  hasarder  el  se  m^prendre;  la  nature  du  sujet  ne  comportait  gufcre 
ces  fclats  de  voix,  ces  hors  d'ceuvre  et  ces  confidences;  bien  des  ques- 
tions complexes  sont  tranches  avec  un  peu  de  precipitation,  et  pour 
tout  dire  enfin,  cette  forme  vieillie,  d&laraatoire  et  un  peu  naive  de  dis- 
cussion n'est  gu&re  faite  pour  convaincre  des  adversaires  accoutum6s 
aux  allures  de  la  critique  de  nos  jours  et  peut  mfcme  nuire  k  Pautorit6 
du  livre. 

A  tout  prendre,  ceci  est  surtout  une  question  de  gout  et  de  mesure; 

mais  il  est  un  point  sur  lequel  nous  devons  faire  de  plus  absolues 

reserves,  celui  qui  concerne  les  id6es  philologiques  de  Tauteur.  II  paralt 

avoir  unsystfcme  assez  singulier,  dont  il  ne  louche  que  quelques  mots, 

Tome  XXIX.  30 
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mais  qui  consiste  k  soutenir  que  notre  roman  meridional  n'est  autre 
chose  que  Fancienne  langue  gauloise.  M.  Fabbd  Cazauran  defend  cette 
opinion  Strange  par  dcs  textes  du  xvie  stecle  qui  appellent  gaulois  le 
patois  gascon  et  Findiquent  par  ces  expressions  :  verbis  gallice  scriptis 
ou  verbis  romanciis,  indiflfcremment.  Nous  ne  conoevons  gu&re  par 
quelle  distraction  M.  Fabb£  Cazauran  a  pu  se  iniprendre  k  ce  point. 
L'autorit6  de  textes  du  xvie  si&cle  est  nulle  dans  une  telle  question 
et  tout  le  monde  sait  que  par  ces  mots,  verbis  gallice  scriptisy  verbis 
romanciis,  gallicus  sermoy  etc.,  les  lextes  du  moyen  Age  ont  toujours 
d£sign6  la  langue  vulgaire,  soit  du  Nord,  soit  du  Midi,  par  opposition 
au  latin.  Le  gaulois  u'a  jamais  eu  rien  a  voir  dans  cette  affaire.  II  est 
bien  entendu,  d'ailleurs,  que  nous  ne  songeons  pas  a  discuter  le  fond 
d'un  pareil  syst&me.  Ce  serait  vouloir  enfoncer  une  porte  ouverte.  Des 
6tudes  plus  r^fl^chies  et  mieux  dirigees  ram&neront  d'elles-niGmes  au 
vrai  M.  Fabb6  Cazauran,  d&s  qu'il  aura  Foccasion  et  le  temps  de  les 
faire. 

En  r6sum6,  k  part  ces  lacunes  contre  iesquelles  nous  sommes  obli- 
ges de  nous  inscrire  et  de  protester,  mais  qui  viennent  surtout  des  cir- 
constanres  de  milieu  et  de  preoccupations  personnelles  et  qui  ne  tou- 
chent  pas  au  fond  du  travail,  on  peut  dire  que  Foeuvre  de  M.  Fabbe 
Cazauran  a  un  vrai  m^rite,  qu'elle  est  int6ressante  en  elle-m£me  et  fort 
utile  aux  Etudes  locales,  et  qu'elle  doit  &tre  recommandfe  k  ceux  qui 
s'int&essent  k  l'histoire  provinciale,  comme  une  importante  source 
d'informations,  et  k  ceux  qui  se  sen  tent  le  gout  de  travailler  k  cette 
histoire,  comme  une  initiation  et  un  bel  exemple. 

La  monographic  intitulfe  Basilique  de  Sainte-Quitterie  au  Mas 
d'Aire  est  k  la  fois  historique  et  arch^ologique.  Elle  se  divise  en  deux 
parties.  La  premiere  partie,  intitutee  le  culte  de  sainte  Quitteriey  est 
eonsacr£e  a  Fexamen  de  la  tegende  de  sainte  Quilterie,  a  l'histoire  de 
Fabbaye  du  Mas,  dlevde  sur  le  tombeau  dela  sainte,  etauxorigines  du 
grand-siminaire  d'Aire.  M.  l'abb£  Cazauran  discute  soigneusement  la 
question  fort  controversy  de  la  nationality  de  sainte  Quitterie,  attribute 
k  FEspagne  par  le  martyrologe  romain  et  par  les  auteurs  espagnols.  11 
n'apas  de  peine  a  prouver  le  peu  de  valeur  de  cette  attribution,  fondee 
sur  des  documents  apocryphes  et  sur  des  indications  mal  intrepr&6es, 
II  fait  ressortir  les  impossibility  et  les  contradictions  qu  elle  soul&ve  et 
fournit  d'autre  part  des  concordances  de  noms  et  de  lieux  qui  lui  sem- 
blent  appuyer  la  tradition  gasconne.  Cette  discussion,  habilement 
xnente,  parait  en  somme  concluante.  II  raconte  ensuite  les  destinies  de 


Digitized  by  VjOOQlC 


—  467  — 

Tabbayedu  Mas  et  du  s&ninaire qui  Ta.remplacde  au  xvne  sifecle  dans 
un  recit  int^ressanl. 

La  seconde  partie,  intitul^e  Basilique  de  Sainte-Quitterie,  est  con- 
sacrde  &  la  description  de  cette  ^glise,  importante  par  son  antiquity  et 
par  le  caractere  original  de  son  architecture.  Cet  Edifice  roman,  sur 
lequel  est  venu  se  greffer  une  6glise  du  xive  si£cle,  conlient,  en  outre 
des  constructions  qui  portent  le  earact&re  fortenient  accuse  de  ces  deux 
£poques,  des  morceaux  remarquables  au  double  point  de  vue  de  Tanti- 
quit6  eecl&iastique  et  de  Tart:  une  decoration  sculpturale,un  baptistfcre, 
une  crypte  et  trois  sarcopbages,  et  de  plus,  quelques  restes  importants 
de  fresques  du  xive  si&cle.  Par  la  description  d&aill£e  de  ces  divers 
monuments,  comme  par  Tensemble  dc  sa  monographic,  M.  Tabbe 
Cazauran  a  remis  pleinement  en  lumifcre  un  Edifice  aussi  curieux  que 
peu  connu  et  a  bien  m£rit£  de  Tarcheologie,  de  Thistoire  et  de  Tart. 

Le  m6me  auteur  a  eu  Texcellenle  id6e  de  pubiier  le  PouilU  r&lig^ 

par  Tordre  de  Mgr  de  Gaujac,  6v6que  d'Aire,  en  1749,  conform&nent 

k  la  decision  de  Tassembtee  du  clerg£  de  1740  sur  la  confection  d'un 

Pouill£  general  des  ev6ch£s  du  royaume.  Ce  document,  fort  interessant 

pour  Thistoire  et  la  statist ique  religieuse  du  diocese,  etait  demeur6  jus- 

qu'&  present  in<klit.  iMais  M.  Tabbe  Cazauran  ne  s'est  pas  bom6  k  en 

reproduire  le  texte.  II  y  a  ajout6  des  notes  trfcs  nombreuses  et  dont  Ten- 

semble  d^passe  de  beaucoup  en  Vendue  le  document  qu'il  s'applique 

k  commenter.  Ces  notes  donnent  une  foule  de  renseignements  sur 

Thistoire  des  paroisses,  sur  la  succession  des  families  feodales,  sur  les 

£glises  et  les  chateaux,  sur  les  devastations  commi§es  au  xvie  sifecle 

par  les  protestants,  dont  le  diocese  d'Aire  a  eu  particuli&rement  k  souf- 

frir.  Au  texte  du  Pouilte  dc  1749  sont  joints  un  &at  des  6glises  du 

diocfcsc  d'Aire  en  1572,  d'aprfcs  le  procfcs-verbal  envoyo  a  cette  6poque 

au  roi  Charles  IX,  et  un  Pouilte  latin  du  m£me  diocese  datant  du  xive 

sifcele  et  extrait  d'un  ancien  manuscrit  de  T6v6che  connu  sous  le  nom 

de  Livre  rouge.  On  a  ainsi  sous  ces  trois  formes  un  inventaire  k  peu 

pr&s  continu  de  T&at  des  paroisses  du  dioc&se  d'Aire  depuis  le  xvie 

si&cle  jusqu'&  la  Revolution.  La  manifere  dont  M.  Tabb6  Cazauran  a 

con<^u  et  execute  ce  travail  demandait  beaucoup  de  soin  et  de  patience; 

elle  prouve  aussi  une  connaissance  de  Thistoire  locale  tr&s  vari^e  et 

tr&s  Vendue.  M.  TabtxS  Cazauran  exprime  en  terminant  le  vceu  que 

son  ceuvre  puisse  servir  k  composer  une  histoire  du  diocese  d'Aire  par 

paroisses.  II  nous  semble  que  nul  n'est  plus  naturellement  d£sign£  que 

lui  pour  accomplir  cet  utile  projet. 

Edmond  SAINT-RAYMOND, 
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PUBLICATIONS   BORDELAISES 


I 

L'Ormee  a  Bordeaux,  d'apres  lo  Journal  inedit  de  J.  de  Filhot,  public 
et  annote  par  A.  Communay,  president  de  la  Soc.  des  Arch.  hist,  de  la 
Gironde.  Bordeaux,  Feret  1887.  1  vol.  gr.  in-8*  de  280  p. 

La  guerre  civile  d&ola  la  Guyenne  de  1649  a  1653;  nous  ne 
saurions  etre  indifferents  a  cette  lutte  deplorable  el  cruelle,  qui  atteignit 
souvent  les  Landes  et  l'Armagnac.  11  est  vrai  que  ni  les  travaux  bisto- 
riques,  ni  les  documents  ne  manquent  pour  cetle  periode  d'histoire 
provinciale.  Pour  leur  part,  les  Archives  historiques  de  la  Gironde 
out  public  pres  de  700  pieces  incites  sur  la  Fronde  a  Bordeaux,  et  il 
y  en  a  bien  d'autres  dans  le  premier  fascicule  de  nos  Archives  histo- 
riques de  la  Gascoyne,  dans  les  volumineux  Souvenirs  du  regne  de 
Louis  XIV,  dueomie  de  Cosnac,  et  dans  une  foule  d'autres  ouvrages 
de  notre  temps.  D'ailleurs,  tous  les  amateurs  d'hisloire  de  France 
savent  que  sur  la  premiere  periode  des  troubles  de  Bordeaux,  il  faut 
consulter  Texceilente  relation  de  Jacques  de  Fonteneil,  qui  s'arr£te  a 
1650,  et  sur  la  seconde,  qui  correspond  a  la  Fronde  parisienne,  les 
Memoires  de  Lenet,  qui  se  trouvent  dans  les  collections  de  Petitot  et  de 
Michaud  et  Poujoulat.  Reste,  il  est  vrai,  la  periode  la  plus  violente, 
celle  de  FOrm^e,  compagnie  bordelaise  de  cinq  cents  membres  qui  or- 
ganisa  et  soutint,  avec  une  audace  et  une  obstination  incroyables,  la 
reVolte  contre  le  pouvoir  central.  La-dessus  on  n'avait  pas  encore  de 
recit  complet  et  suivi.  Dom  Devienne,  Fhistorien  de  Bordeaux,  avait 
utilise,  pour  rem plir  les  pages  qu'il  consacre  a  TOrmee,  le  precieux 
journal  de  Jacques  de  Filhot,  fervent  royaliste  bordelais;  une  partie  de 
ce  journal  etait  m&me  passed  (y  avait-il  la  plagiat  ou  entente  reciproque, 
on  ne  sait)  dans  les  Memoires  du  P.  Berth od  (coll.  Michaud  et  Pou 
joulat).  Mais  le  document  autobiographique  lui-ni&me  paraissait  defi- 
nitivement  perdu;  ni  Thistorien  du  Parlement  de  Bordeaux,  M.  Bos- 
cheron  des  Portes,  ni  le  biographe  de  Mme  de  Longueville,  V.  Cousin, 
n'avaient  pu  en  retrouver  la  trace.  Or  voila  qu'une  copie  du  Journal 
de  Filhot  est  entree  naguere,  avec  le  Fonds  La  Montaigne  (d£ja  si  bien 
utilise  par  M.  Tabbe"  Bertrand),  k  la  Bibliotheque  de  la  ville  de  Bor- 
deaux. Notre  savant  collaborateur,  M.  Communay,  en  a  donn£  une 
Edition  vrairaent  modele  dans  ce  beau  volume,  qui  renferme  :  1°  Un 


Digitized  by  VjOOQlC 


—  469  — 

excellent  narr£  des  trois  pdriodes  des  troubles  de  Guienne  (p.  7-73); 
2°  le  texte  du  Journal,  avec  notice  pr&iminaire  et  notes  (77-186) ;  3°  des 
pifcces  justificatives  importantes  et  toutes  incites,  sauf  quelques  repro- 
ductions de  rarissimes  plaquettcs  du  temps  de  la  Fronde  (189-263). 
N'oublions  pas  une  table  alphabetique  trfcs  d£taill£e  (vingt-huitcolonnes 
petit-texte),  qui  rend  on  ne  peut  plus  ais6  Tusage  de  ce  tr^sor  de  refe- 
rences savantes  et  de  faits  nouveaux. 

11  suffira  de  ces  indications  pour  donner  gout  aux  amateurs  d'his- 
toire,  qui  ne  peuvent  gu6re  se  dispenser  de  placer  Filhot  k  c6t6  de 
Balthazar  et  des  autres  t^moins  des  troubles  de  Guienne.  Outre  la  ri- 
chesse  et  la  surety  de  ses  renseignements,  le  «  martyr  d'Etat  »  de  Bor- 
deaux  a  pour  lui  la  noblesse  de  son  caractfere,  qui  se  reflate  partout  dans 
son  langage,  et  r&oquence  inimitable  de  malheurs  quiont&6  soufferts 
avant  d'&tre  racont^s.  Les  informations  accessoires  accumul6es  dans  la 
narration  et  dans  les  notes  de  P&Hteur  seraient  par  elles-m&nes  un 
altrait  suffisant  pour  les  travailieurs  serieux.  Je  ne  veux  en  citer  qu'un 
exemple  ou  deux.  Voici,  sur  un  personnage  qui  figure  au  premier  rang 
dans  le  second  chapitre  de  Pexcellente  monographic  de  M.  le  Dr  Des- 
ponts,  Un  milage  de  Gascogne  pendant  les  guerres  de  la  Fronde  (1), 
deux  notes  de  M.  Communay  (p.  2  et  52)  : 

Jacques  de  Guyonnet...  remplissait  les  fonctions  de  conseiller  clerc  [au 
parlement  de  Bordeaux]  depuis  le  15  avril  1644,  epoque  k  laquelle  il  avait 
succede  k  son  pere,  Pierre  de  Guyonnet.  Peu  de  temps  apres,  il  avait  ete 
investi  de  la  charge  de  lieutenant  general  de  la  marine  en  !a  province  de 
Guyenne...  Nomm6  par  le  prince  de  Cond6  commissaire  pour  la  levee  des 
tailles  dans  le  Haut-Pays,  il  pi  11a  et  desespera  si  bien  toute  la  campagne 
que,  le  25  novembre  1651,  lo  Parlement  de  Toulouse,  toutes  chambres 
assemblies,  le  declarait,  sur  le  vu  des  plaintes  deposees  contre  lui,  criminel 
de  lese-niajeste.  Malgre  cet  ariet,  Guyonnet  con tinua  ses  fonctions  de  com- 
missaire et  d'intendant  de  Tarmee  des  princes.  On  rapporte  qu'il  depouillait 
de  preference  les  communautes  religieuses,  delivrant  par  derision  des  quit- 
tances signees :  Bien  pris.  L'auteur  do  YEcangellste  de  Guyenne  (Paris, 
1652,  in-4*)  affirme  que  Guyonnet  fut  cause  de  l'echec  de  Conde  devant 
Miradoux,  «  les  munitions  necessaires  pour  Tattaque  ayant  manqu6  par  sa 
malice  ou  par  sa  faute.  »  Excepte  de  l'amnistie  en  1653,  privc  de  son  office 
de  conseiller,  Guyonnet  fut  jete  k  la  Bastille  en  1655,  au  moment  ou  il 
s'appretait  k  rejoindreen  Flandro  lc  prince  de  Conde. 

M.  le  Dr  Desponts  et  ses  lecteurs  ne  verront  pas  sans  piaisir  com- 
ment Guyonnet  finit  par  payer  les  rudes  exactions  qu'il  avait  fait  sup- 

(1)  Rocuadc  Gascogne,  VIII  (1867),  p.  12  et  119  suiv. 
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porter  aux  bonnes  gens  de  Sarrant  et  autres  lieux  de  notre  cher  pays 
de  Gascogne. 

Je  me  contentc  de  signaler,  sans  la  transcrire,  la  note  (p.  36)  rela- 
tive k  un  gentilhomme  Warnais  natif  de  Nay,  Jean-Charles  de  Baas. 
M.  de  Carsalade,  qui  a  rencontre  oe  personnage  dans  les  Documents 
inedits  sur  la  Fronde  en  Gascogne,  Ta  identify,  ce  me  semble,  avec 
un  de  Batz-Casteimore,  frfcre  de  d'Artagnan.  Comme  le  baron  de  Baas, 
apr&s  sa  iongue  carrifere  de  ligueur,  devint,  en  1669,  gouverneur  des 
Isles  sous  le  vent  (Am^rique),  j'esp&re  que  M.  Communay  le  ressai- 
sira,  pour  Gclairer  definitivement  son  histoire,  dans  la  galerie  des  niarins 
basques  et  Warnais  qu'i!  veut  bien  desliner  a  la  Revue  de  Gascogne. 


II 

ESQU1SSES      BI0GRAPH1QUES.    —     LeS     GRANDS     NEGOTIANTS     BORDEIJUS     ail 

xviii*  stecle,  par  A.  Communay.  Bordeaux,  vcuce  Moquet,  1888,  gr.  in-8' 
de  140  pages. 

Cette  nouvelle  publication  de  notre  docte  et  laborieux  correspondant 
est  un  double  service  rendu  &  l'histoire  de  Bordeaux  et  de  la  region  du 
Sud-Ouest  :  elle  r3pr&?ente  un  chapitre  considerable,  —  se'culaire,  — 
de  Thistoire  du  commerce  et  de  la  navigation  k  Bordeaux,  histoire  bien 
riche  et  bien  int&essante,  dont  les  deux  beaux  volumes  de  Francisque 
Michel  (1)  n'ont  gufcre  traite  que  les  periodes  ant6rieures;  —  elle  fait 
connaltre  les  mceurs  et  habitudes  d'une  classe  d'hommes  qui  a  fait 
bsaucoup  pour  Thonneuret  la  prosp£rit6  de  la  grande  patrie,  et  sous  ce 
rapport  elle  se  raccorde  avec  les  ouvrages  cousacr^s  ca  et  la  (en  parti- 
culier  par  M.  A.  Babeau)  aux  diverses  classes  de  la  soci&£  franchise 
sous  l'ancien  regime.  Condamn6  par  la  sp&ialite  s^vereinent  liuihec 
de  cette  revue  k  nrinterdire  tout  d^vcloppemeut  sur  cc  double  sujet,  je 
me  contcnte  d'indiquer  Tobjet  des  six  chapitres  de  cette  int6ressante 
monographic,  en  y  prenant  quelques  traits  qui  rentrent  dans  notre  cadre 
gascon  : 

I.  Le  premier  donne,  apres  de  tr£s  curieux  t^moignages  sur  les  nobles 
traditions  du  grand  commerce  bordclais,  des  renseignements  pr&is  sur 
l'&endue  et  Tobjet  du  commerce  maritime  de  1715  a  1755,  avant  les 
grands  d6sastres  des* colonies;  les  projets  formes  sous  Louis  XVI  pour 


(1)  Histoire  da  commerce  et  de  la  naciqation  a  Bordeaux,  Bordeaux,  Ft  ret, 
1867-1871.  15  fr. 
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le  relevement  de  la  marine  marchande ;  enfin,  la  liste  des  principaux 
armateurs  et  des  principaux  navires  du  port  de  Bordeaux  en  1788.  — 
Je  me  contente  d'extraire  des  premieres  pages  quelques  chiffres  concer- 
nant  Bayonne.  De  1751  k  1755,  le  port  de  Bayonne  regut  74  b&timents 
venus  d'Amdrique,  tandis  que  Bordeaux  en  regut  703,  Nantes  536,  Le 
Havre  232,  La  Rochclle  196,  Marseille  165;  —  Bayonne  en  envoya66 
en  Amerique  (Bordeaux  834,  Nantes  490,  Le  Havre  238,  La  Rochelle 
192,  Marseille  135). 

II.  Services  rendus  k  Bordeaux  et  k  toute  sa  contrte,  dans  la  famine 
de  1748,  par  l'administration  de  M.  de  Tourny  et  parie  d&vouement  de 
quelques  ndgociants  bordelais,  en  particulier  de  Jean-Nicolas  Beaujon, 
qui  ne  fut  gufere  r6compens6  que  par  Tingratitude  des  contemporains  et 
Toubli  de  la  posterity. 

III,  IV.  La  royaut^  fit  cependant  quelque  chose  pour  reconnattre  les 
metrites  des  bommes  de  n6goce.  D£s  1669  Louis  XIV  avait  permis, 
par&lit,  aux  gentilshommes  de  faire  le  commerce  en  gros  sans  d^roger 
a  la  noblesse.  Dans  le  cours  du  xvme  sifecle,  plusieurs  ndgociants  bor- 
delais furent  anoblis  pour  leurs  services.  M.  Communay  publie  une 
douzaine  de  ces.lettres  d'anobiissement,  d'autant  plus  curieuses,  qu'elles 
renferment  de  vraies  notices  historiques.  J'extrais  quelques  mots  de 
celles  qui  conoernent  des  bayonnais  : 

Decembre  1751.  —  Bernard-Francois  et  Jean-Maurice  Maisonnave 

de  Casaubon,  freres,  negocians,  connus  sous  le  nom  de  Casaubon  dans 
toute  1'Europe  et  jusqu'aux  extremites  du  monde  oil  ils  ont  etendu  leur 
commerce,  se  sont  acquis  la  conftance  et  la  grande  reputation  dont  ils  jouis- 
sent  par  un  juste  discernement  dans  le  choix  de  leurs  eorrespondants,  par 
leur  sagesse  dans  leurs  entreprises,  par  leur  bonne  foy  dans  les  engage- 
ments et  par  leur  vigilance  k  les  remplir  :  tant  de  rares  qualites  reunios 
leur  ayant  meritc  les  relations  les  plus  distinguees  et  leur  ayant  procure 
de  frequentes  occasions  de  faire  eclater  leur  zele  pour  notre  service,  dont 
nous  avons  tire  de  grands  avantagos,  Nous  avons  rcsolu  de  les  en  recoiu- 
penser  par  des  marques  d'honneur  qui  passent  k  leur  posterity  sous  le  nom 

de  Casaubon D'autant  plus  volontiers  qu'ils  sont  anciens  nobles  d'ex- 

traction,  suivant  les  titres  qu'ils  nous  ont  fait  representor,  etc. 

Mai  1765.  —  Jean  et  Etienne  B  eh  ic,  freres,  negocians  de  Bayonne,  etabl  is 
en  Kspagne.  Formes  dans  la  science  du  commerce  par  leur  pere,  ancien 
juge,  consul  et  president  de  la  Chambrc  de  commerce  de  Bayonne,  Tain6 
passa  en  1720  k  Cadix,  ou  bientot,  associe  i\  la  Compagnie  alors  connue  sous 
le  nom  de  Fortic  et  Casaubon,  il  appela  aupres  de  lui  son  frerc  qu'il  etablit 
ensuite  k  Seville.  Les  guerres  que  nous  avons  eu  a  soutenir  depuis  ce 
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temps  ayant  exige  que  nous  fissions  passer  des  fonds  considerables  en  ltalie, 
les  sieurs  Behic,  charges  de  ces  operations,  s'en  sont  acquittes  avec  autant 
d'oxactitude  que  de  desintcressement,  et  leur  zele  les  a  portes  a  faire  d'cux- 
memes  de  tros  fortes  avances  pour  Tapprovisionnement  de  nos  escadres 
lorsqu'elles  so  trouvaient  obligees  de  relaeher  a  Cadix.  Nous  leur  avons 
d'ailleurs  oonfte  des  commissions  partieulieres,  d'oii  dependait  en  partie  la 
conservation  de  nos  colonies  et  dont  leur  intelligence  a  assure  le  succes;  et 
ils  ont  rendu  des  services  essentiels  a  notre  Compagnie  des  lndes  dans  des 
circonstanccs  ou  la  rivalite  des  compagnies  etrangeres  avoit  fait  naitre  des 
obstacles  capables  de  nuire  essentiellement  a  son  commerce 

Je  ne  transcris  pas  le  t&noignage  encore  plus  Eloquent  rendu  en  avrii 
1789  a  Dominique  Cabarrus,  d'une  famille  navarraise  eHablie  a  Cap- 
breton  au  commencement  du  xvne  siecle.  Cet  homme  distingue*  a  son 
article  dans  tousles  dictionnaires  biographiques.  II  me  semble  pourtant 
qu'il  attend  encore  l'honneur  d'une  notice  complete  et  qu'il  en  serait 
au  moins  auSsi  digne  que  sa  moitte,  la  fameuse  Notre-Dame  de  Ther- 
midor,  depuis  longtemps  servie. 

V,  VI.  Pour  achever  de  faire  connaitre  par  des  t&noignages  contem- 
porains  les  services  rendus  par  les  grands  negotiants  bordelais  du 
xviii0  siecle,  M.  Communay  publie  les  requetes  presentees  en  leur 
favour  par  les  aulorites  locales  et,  ensuite,  les  lettres  de  surseance 
accordees  a  plusieurs  d'entre  eux  qui  avaient  &6  mal  secondes  par  la 
fortune  dans  leurs  lointaincs  expeditions.  Ind6pendamment  de  Tinteret 
qu  excite  la  vertu  malheureusc,  on  trouvera,  dans  ces  dernieres  pages 
d'une  exceilente  monographie,  des  lettres  siguees  de  quelques-uns  des 
noms  les  plus  iliustres  du  xvme  siecle  :  Choiseul,  Suffren,  Vergennes, 
Castries,  Calonne,  etc. 


Ill 

Peiresc  abbe  de  (luiTRES,  par  Ant.  de  La.ntenay.  Bordeaux,  Feret,  1888. 
Grand  in-8*  de  134  pp. 

Peiresc  (1580-1637),  conseiller  an  Parlement  de  Provence, est  connu 
comme  savant  et  surtout  comuie  Meceue  des  savants  et  des  lettrds  ou, 
selon  Texpression  de  Bayle,  comme  procureur  general  de  la  literature 
de  son  temps;  il  Test  beaucoup  moins  comme  homme  d'eglise,  et  peu 
de  gens  savent  qu'il  a  et^,  depuis  1618  jusqu'a  sa  mort,  abb6  commen- 
dataire  de  Guitres,  au  diocese  de  Bordeaux.  C'est  uniquement  a  ce  litre 
qu  a  voulu  l'&udier  notre  excellent  eorrespondant,  M,  de  Lantenay,  et 
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ce  sujet,  si  restraint  en  apparence,  lui  a  fourai  Foccasion  d'une  mono- 
graphic Vendue,  dont  les  lettres  de  Peiresc  remplissent,  il  est  vrai,  la 
plupart  des  pages.  L'etude  entire,  conduite  avec  autant  de  gout  que  de 
savoir,  offre  un  vif  intent  pour  Fhistoire  de  Guitres  et  du  dioc&se,  et 
aussi  pour  Fhistoire  monastique  du  xvne  sifccle.  Bien  different  de  la 
plupart  des  abbes  commendataires,  Peiresc  s'occupa  avec  beaucoup  de 
z&le  et  de  d6sint6resseraent  des  affaires  spirituelles  et  temporelles  de  son 
abbaye,  et  il  montra  autant  de  fermete  et  de  moderation  que  d'habilete 
dans  sa  longue  lutte  avec  divers  adversaires,  au  nombre  desquels  on 
s'&onne  de  rencontrer  ie  cardinal  de  Sourdis,  qui  aspira  lui-m&ine  au 
titre  d'abbe  de  Guitres.  «  II  faut  charitablement  penser,  dit  M.  de  Lan- 
tenay,  que  le  cardinal  convoitait  cette  abbaye  uniquement  pour  y  etablir 
la  reforme  dont  elle  avait,  en  effet,  grand  besoin.  »  Quoi  qu'il  en  soit, 
Peiresc  lui-m&me  fit  tous  ses  efforts  pour  etablir  cette  reforme  si  desi- 
rable. En  somme,  il  y  echoua.  Du  moins  il  ne  put  rattacher  Guitres  & 
la  Congregation  de  Saint-Maur,  quoiqu'il  se  fut  donne  bien  des  mou- 
vements  k  cet  effet  et  qu'il  eut  m&ne  fait  lecevoir  le  P.  Du  Val,  prieur 
claustral  de  Guitres,  au  Seminaire  Saint-Louis,  noviciat  des  B6n6dic- 
tins  de  Saint-Maur  k  Toulouse.  Je  dois  signaler  k  ce  propos  une  petite 
notice  sur  Dom  Paul  d'Hilaire,  prieur  de  cet  etablissement,  et  qui 
Favait  6t£  d'abord  de  Saint-Savin,  au  diocese  de  Tarbes,  notice  em- 
prunt^e  a  YHistoire  in^dite  de  la  Congregation  de  Saint-Maur,  par 
Dom  Marine,  et  inseree  tout  enliferc  dans  une  note  de  M.  de  Lan- 
tenay  (p.  87-88).  Je  suis  heureux  de  dire  k  cette  occasion  que  Saint- 
Savin  et ,  en  general ,  Introduction  de  la  reforme  de  Saint-M  tur  dans 
nos  contr^es,  doivent  6trc  etudiees  bientdt  dans  un  travail  special  de 
mon  excellent  collogue  M.  Fabb6  Douais.  Je  n'ai  pas  le  droit  d'insister 
autrement  sur  Peiresc  et  sur  Guitres.  II  suffit  de  remarquer  que  cette 
abbaye  benedictine  continua,  dcpuis  Peiresc,  k  diminuer  d'importance 
jusqu'&  son  unioa  au  S&ninaire  de  Saint-Raphael,  proiioncde  le  30  d& 
cembre  1774  par  M.  Champion  de  Ciee,  archev6que  de  Bordeaux.  Elle 
appartenait  k  ce  qu'on  nommait  la  Congregation  des  Exempts,  comme, 
dans  notre  province  ecciesiastique,  Saint-Ferme  et  Blaisimont  au 
diocese  de  Bazas;  La  Reolle-Bearn,  au  diocese  de  Lescar;  Tasquc,  au 
diocese  de  Tarbes :  tous  etablissements  qui  faisaicut  depuis  longtemps 
tr£s  petite  figure  lors  de  Fextinction  des  Benedictins-Excmpts  par  let- 
tres-patentes  du  vox  (25  mars  1770). 

La  savante  etude  de  M.  de  Lantenay  a  paru  en  m^rne  temps  ou  a 
peu  prfcs  que  le  premier  volume  des  Lettres  de  Peiresc  aux  freres 
Dupuy,  publiees  daus   la  collection  des  Documents  ine'dits  pour 
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VHistoire  de  France  par  notre  ami  commun  M.  Ph.  Tamizey  de 
Larroque  (1).  Je  parlerai  dans  un  autre  recueil  de  cette  magnifique  pu- 
blication. Je  me  contente  k  cette  place  de  la  signaler,  en  privenant  les 
lecteurs  de  la  Revue  de  Gascogne  que  Fhistoire  litt^raire  de  notre  pro- 
vince aura  bien  quelque  chose  k  y  prendre.  Parmi  les  personnages  sur 
lesquels  la  correspondance  de  Peiresc  fournit  de  bonnes  indications, 
YA  oertissement  du  docte  £diteur  signale,  entre  autres,  Jean  Silhon  et 
II.  de  Sponde;  j'y  ajouterai  le  fecond  polygraphe  gimontois  Pierre  de 
Marcassus  (voy.  p.  149,  199,  216),  sur  lequel  Peiresc  apporte  un  peu 
de  neuf,  sans  le  inieux  recommander  k  la  gloire.  L -apparition  de  cette 
correspondance,  qui  constitue  un  vrai  tr£sor,  un  repertoire  immense 
d'histoire  et  de  literature  pour  le  premier  tiers  du  xvue  siecle,  est  une 
recommandation  et  une  bonne  fortune  pour  Fexcellente  notice  de  M.  de 
Lantenay  sur  Peiresc  abbe'  de   Guitres,  qui  ua  d'autre  tort  que 

d  avoir  6t6  tirte  sealement  a  soixante-quinze  exemplaires. 

L.  C. 


IV 

DoCUMKNTr*    Sl'll     LA    VILLK   UK     IiOYAN    KT  LVTOUIl    DK    COfU)OUAN  ,    1200-1800, 

recueillis  par  Gustave  Lauat,  membre  de  la  Soci6t6  des  Archives  historiques 
de  la  Gironde,  etc.  Deuxienie  recueil.  Bordeaux,  Gounouilhou,  1838,  in-4'de 
xxxv-235  p. 

M.  G.  Labat,  compl&ant  des  recherches  qui  avaient  &6  d6j&  bien 
tecondes  (Bordeaux,  1884),  nous  donue  «  une  suite  de  documents  au- 
thentiques  se  rapporlant  aux  travaux  executes  sur  les  rochers  de  Cor- 
douan,  du  xiii°  sifccle  k  la  fin  du  xvm",  et  coordonnds  ensemble  autant 
que  les  lacunes  existant  entre  leurs  dates  l'ont  permis.  »  Plusieurs  de 
ces  documents  avaient  et6  d6ja  ins£r6s  dans  divers  recueils  (2)  ou  dans 
diverses  notices;  les  autres  proviennent  des  Archives  d^partementales 
de  la  Gironde,  des  Archives  du  ministere  de  la  marine,  des  Archives 
du  inagasin  des  vivres  de  Bacalan,  a  Bordeaux,  de  la  Biblioth£que 
nationale  et  de  celle  de  r Arsenal,  ainsi  que  de  collections  particulieres. 
II  me  suffira,  pour  donner  une  juste  id6e  de  rint£r£t  et  de  Timportauce 

(1)  Paris,  impr.  nat.,  1888.  In-4'  de  ix-914  pages.  Cette  serie  des  Lcitres  de 
Peiresc  aura  deux  autres  volumes. 

(2)  Notamment  dans  la  Hecue  de  Gascofjne.  Voir  les  pages  3,  7,  9,  10,  15,  35, 
44,  45, 46, 78,  83,  etc.  On  trouvera  de  nouveaux  documents  sur  Louis  de  Foix  dans 
la  magnifique  publication  des  Archives  de  la  principaute  de  Monaco,  que  pro- 
pare  avec  tant  d'activit6  M.  Gaston  Saige.  publication  dont  — je  suis  heureux  de 
Tannoncer  —  nous  possederons  bientot  le  premier  volume. 
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de  la  nouvelle  publication,  d'indiquer  quelques-unes  des  quatre-vingt- 
huit  pieces  dispersees  un  peu  partout  ou  totalement  inconnues,  que 
M.  Labat  a  mis  tant  de  soin  et  de  z6le  k  r&wir  :  lettres  de  Henri  IV, 
roi  d'Angleterre,  en  faveur  de  i'ermite  de  la  chapelle  de  Cordouan 
(1409);  taxe  pour  r6parer  et  entretenir  la  tour  de  Cordouan  sur  le  ri- 
vage  de  Sou  lac,  en  Guyenne,  oil  deux  ermites  allument  ie  fanal  pour 
la  suret6  des  vaisseaux  (1472) ;  certificats  relatifs  aux  reparations  de  la 
tour  (1552);  lettres  de  Burie,  de,Monluc,  de  Biron,  de  Matignon,  rela- 
tivesk  ladite  tour  (1564,  1566,  1580,  1584,  1585);  lettres-patentes  du 
roi  nomtnant  Louis  de  Foix  architecte  du  phare  (1582);  lettres  et  re- 
quites de  Louis  de  Foix  (1585,  1591,  1599,  1602);  contrats  pour  la 
reconstruction  de  la  tour  (1584-1606);  descriptions  du  monument  (1630, 
1727,  1760);  procfes-verbal  de  la  visile  du  phare  (1689);  m&noire  de 
M.  de  Bitry  (1723);  lettres  de  Maurepas  (1724),  de  Vergeunes  (1787); 
m&noire  de  l'intendant  Dupr6  de  Saint-Maur  (1778);  lettres  de  Teu- 
lfere  (1781-1788),  ces  dernifcres  Writes  pour  la  plupart  k  Cordouan  pen- 
dant les  travaux  d'exhaussement  de  la  tour  et  qu'il  faut  rapprocher  des 
extraits  (p.  xxiv-xxxv)  de  manuscnts  originaux  de  leminent  ing6- 
nieur  communiques  par  sa  famille  (1).  M.  Labat  a  r£imprim6  (p.  137- 
142  et  p.  143-158)  deux  plaquettes  trfes  rares  :  L*  Expedition  gene- 
reuse  du  parlement  de  Bourdeaux  envoyee  contre  les  Rochelois, 
chassez  de  Soulac  et  du  pays  de  Me'doc  (Paris,  1622);  la  Relation 
de  la  bataille  naoalle  donate  entre  le<*  deux  arme'es  de  France  et 
d'Espagne  sur  les  mers  d%OlUron  et  de  Rd  (Paris,  1652).  A  la  suite 
de  ces  r&rits  on  trouve  le  d6nombrement  du  marquisat  de  Royan  (juil- 
let  1673),  un  supplement  relatif  k  la  tour  de  Cordouan  (lettres  du  ma- 
rechal  due  de  Richelieu,  de  Teuiere,  etc.),  des  notes  fort  nombreuses 

(1)  M.  tabat,  citant  un  ni'inoire  niauuscrit  de  Teuiere  sur  la  Tour  de  Cor- 
douan, son  originc  et  les  prlnci/ tales  restauratlons  qu'on  y  a/aites  en  dicers 
temps,  dit  tres  bien  (p.  xxx)  :  «  Ij\  lecture  de  ce  manuscrit  est  la  nieilleure 
preuve  de  la  priority  qui  appartient  a  l'ing^nieur  Teulcre,  de  rinvention  des 
lampes  a  double  courant  d'air  a  foyer  cireulaire,  qui,  placees  au  foyer  de  r^flec- 
teurs  paraboliques,  coneenlrant  les  rayons  lumineux  en  masses  paralleles,  les 
reuvoieut  en  faisceaux.  Teuiere  rendu  euftn  tout  le  systeme  tournantpour  eviter 
la  confusion  stellaire,  au  moyen  d'un  mecanisme  analogue  aux  mouvements 
d'horloge,  de  facon  a  produire  des  temps  obscurs  alternant  avec  des  jets  lumineux. 
C'cst  par  erreur  done  qu'on  attribua  longtemps  au  cJlebre  chevalier  de  Borda 
rinvention  des  r.;flecteurs  paraboliques  et  des  phares  a  Eclipses.  »  Disons,  a 
propos  de  Teuiere,  que  M.  Labat  n'a  pas  connu  une  lettre  autobiographique  t^s 
curieuse,  publiee  par  Samazeuilh  dans  la  Biograpkie  de  I'arrondisscmcnt  de 
Ncrac  Un  savant  pr^trc  de  l'Agenais,  M.l'abb S  Du  Bernet,  cure  de  Saint-Pierre- 
Del  Pech,  a  ecrit  des  pages  tres  interessantes  sur  Joseph  Teuiere,  dans  une  mo- 
nographic deleur  commune  ville  natale,  Montagnac-sur-Auvignon,  monographie 
dont  la  publication  serai t  bien  desirable. 
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(plus  de  deux  cents)  et  fort  bien  faites,  diverses  tables  non  inoins  bien 
faites  (table  iconographique  ou  liste  des  dessins,  gravures  et  litho- 
graphies repre'sentant  Rotjan  et  la  tour  de  Cordouan',  table  biblio- 
graphique  ou  liete  des  ouvrages  relatifs  a  la  ville  de  Royan  el  a  la 
tour  de  Cordouan;  table  chronologique ;  table  alphabetique  des 
noms  de  lieux  et  de  personnes). 

Nous  n'avons  pas  encore  signal^  toutes  les  richesses  du  recueil,  car 
M.  Labat  y  a  joint  une  introduction  Vendue,  ou,  en  analysant  les  do- 
cuments qui  viennent  d'&re  incompl&teraent  enumirfe,  il  a  dcrit  une 
rapide  et  excellente  histoire  du  phare  de  Cordouan ;  il  y  a  joint  aussi  de 
remarquables  gravures,  digne  ornement  d'un  volume  admirabieraent 
imprint  sur  un  ti*fcs  beau  papier,  et  comme  ces  illustrations  sont  dues 
au  talent  de  l'£diteur,  on  peut  dire  en  toute  v6rite  que  l'artiste  ct  Tdrudit 
ont  en  lui  travaill6  avec  une  heureuse  Emulation  h  rendre  des  plus  pre- 
cieux  le  nouveau  recueil  de  documents  sur  Royan' et  Cordouan. 

T.  de  L. 


DIVERSES  BROCHURES  HISTORIQUES 


1.  Nomenclature  des  Edifices  religieux  et  etc  Us  du  Gers  cendus  conwie 

biens  nationaux,  p.  331-362  de  Y[Annuaire du  Gers  pour  1888. 

In- 12  de  384  p.]  Audi,  impr.  Cocharaux. 

2.  Jean-sans-Peur,  due  de  Bourgognc,  lieutenant  et  procureur  general 

du  diable  es  parties  d'Occident,  par  Paul  Durrieu  (Extr.  de  l'A/t- 
nuairc-Bull.  de  la  Soc.  pour  I' Hist,  de  Fr.f  1887).  In-8'de  32  p. 

3.  Rechcrches  sur  la  fabrication  et  la  rente  des  draps  a  Bagneres  de 

Bigorrc  acant  la  Revolution  jrancaisc,  par  J.  M.  Dejeanne.  Bagneres, 
impr.  D.  Sarcia.  188$.  24  p.  in-8"  (Extr.  du  Bull.  Ramond.) 

4.  Coutumes  de  la  mile  d' Ax-  sur-Ariege  (1241,  1391,  1672),  par  Frux 

Pasquier,  archiviste  de  l'Ari&ge.  Foix,  typ.  v"  Pomies.  1888.  51  p. 
gr.  in-8\ 

5.  Pierre  de  Nolhac.  Facsimiles  de  Ceeriture  de  Petrarquc  et  Appen- 

dices au  Canzoniere  autog raphe  de  Pdtrarque.  (Extr.  des  Mdlanges 
p.  p.  l$ Ecole  francaise  de  Rome).  Rome,  impr.  Cuggiani.  1887.  37  p. 
gr.  in- 8*,  plus  3  grandes  planches. 

6.  Les  Uudes  grecques  de  Petrarque,  par  Pierre  de  Nolhac.  (Extr.  des 

C.  R.  de  I' Ac.  dee  I.  et  B.  L.)  Paris,  impr.  nation.  1888.  16 p.  in-8\ 
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7.  Capucins  et  huguenots  dans  le  Languedoc,  par  C.  Douais,  prof,  a 
Tlnst.  cath.  de  Toulouse.  1"  partie.  Sous  Henri  IV.  (Extr.  de  la  Con- 
trocerse  et  le  Contcmporain).  Lyon,  Vitte  et  Perrussel.  1888.  Gr.  in-8* 
de  55  p. 

1.  —  Notre  excellent  archiviste,  M.  Paul  Parfouru,  explique  ainsi 
lui-m&me  I'origine  et  la  raison  du  travail  dont  il  a  commence  la  publi- 
cation dans  YAnnuaire  du  Gers  de  J  888  : 

Depuis  plusieurs  annees,  grace  a  la  double  impulsion  et  du  gouverne- 
nient  et  de  1'autorite  ecclesiastique,  Ton  s'occupe  activement  dans  le  doparte- 
ment  du  Gers  de  la  redaction  de  monograph ies  communales  et  paroissiales. 
Les  graves  evenements  de  ia  periode  revolutionnaire  doivent  necessaire- 
ment  trouver  place  dans  ces  etudes  d'histoire  locale.  J'ai  recu  deja  de 
nombreuses  demandes  de  renseignements  sur  cette  periode,  notamment  au 
sujet  des  eglises  et  autres  edifices  vendus  comrae  domaines  nationaux.  Atin 
d'etre  en  mesure  de  satisfaire  rapidement  a  ces  demandes,  j'ai  dresse  pour 
mon  usage  personnel  la  nomenclature  de  tous  les  monuments  alienes  par 
FEtat  dans  le  Gers.  On  m'engage  a  publier  cette  liste,  comrae  offrant  de 
Finteret  au  double  point  de  vue  historique  et  archeologiquc... 

Toutes  les  personnes  qui  s'interessent  k  notre  histoire  locale  (et, 
Dieu  merci,  elles  sont  nombreuses  dans  ce  pays)  reraercieront  M.  Par- 
fouru d'avoir  ace&te  a  cette  demande.  Sa  nomenclature  est  divisee  en 
quatre  groupes,  dont  le  premier  «  Eglises  paroissiales  et  chapelles 
votives  »  parait  seul  dans  cet  Annuaire.  Celui  de  Tan  prochain  nous 
donnera  les  autres  groupes :  cou vents,  eglises  conventuelles,  cha- 
teaux, etc.  Ce  premier  catalogue  d'edifices  religieux,  dress6  par  ordre 
alphab&ique  depuis  Aignan  jusqu'a  Vopillon,  renferme  la  date  et  le 
prix  de  chaque  vente  nationale,  avec  les  indications  topograpKiques  et 
architecturales  des  proees-verbaux,  quand  ceux-ci  subsistent.  L'eclileur 
y  ajoule  frequemment  des  notes  et  des  references  historiques  et  archfo- 
logiques.  C'est  assez  en  dire  pour  engager  nos  lecteurs  k  consulter  cette 
nouvelle  source  de  renseignements.  La  Revue  de  Gascogne  aura  soin 
d'y  revenir  bient6t,  k  Foccasion  de  la  suite  toute  prochaine  de  cette  utile 
publication. 

2.  —  La  recente  brochure  de  M.  Paul  Durrieu  sur  Jean-sans-Peur 
interesse  notre  pays,  autrement  encore  que  par  le  nom  du  jeune  et 
savant  auteur.  II  ne  s'agit,  au  lond,  que  d'un  pamphlet  assez  mediocre, 
quoique  violent,  contre  le  due  de  Bourgogne.  Mais  ce  pamphlet  a  le 
privilege  d'exprimer  Fanimosite  du  parti  national,  tandis  que  c'est  le 
parti  contraire  qui  a  jusqu'ici  figure  seul,  ou  k  peu  pres,  dans  la  litte> 
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rature  politique  du  xve  stecle.  Les  Bourguignons  n'avaient  pas  craint 
de  reprdsenter  Bernard  d'Armagnac  comnie  un  diable  «  en  fourme  de 
homme  »;  ce  sont  les  termes  tres  sdrieux  du  Bourgeois  de  Parti, 
exag£r£s  encore  par  les  pontes  satiriques  de  la  m&me  faction.  II  &ait 
done  de  bonne  guerre  pour  les  Armagnacs  de  repr£senter  Jean-sans- 
Peur  lui-m6me  cotnme  «  lieutenant  et  procureur  g£n£ral  du  diable 
6s  parties  d'Occident.  »  M.  Paul  Durrieu  a  trouv6  dans  une  chronique 
du  temps,  k  peu  pr&s  in&lite,  la  letli-e  Active  dan9  laquelle  ce  tilre  est 
solennellement  conterd  au  bourguignon  par  «  Lucifer,  empereur  du 
profond  Acherons,  roy  d'Enfer,  due  de  Herebe  et  de  Chacs,  prince  de 
Tenebres,  marquis  de  Baralrum  et  de  Pluto,  eonte  de  Gehenne,  mais- 
tre,  regent,  garde  et  gouverneur  de  tous  les  diables  d'eufer,  »  etc.  II 
en  donne  le  texte,  sans  en  exagerer  ni  la  valeur  litt£raire  ni  I'origi- 
nalit£.  De  tels  messages  pr&endus  diaboliques  sont  signals  dfes  le 
xine  sifcele  dans  YHistoire  litteraire  de  La  France.  Au  xivc  et  au  xv* 
Steele  ils  se  ddveloppent  avec  ampleur  et  complaisance;  le  plus  celfcbre 
de  tous,  Epistola  Lucijeri  ad  prelatos,  a  cerlainement  servi  de  modfele 
k  l'armagnac  auteur  du  dipldune  infernal  destin6  k  Jean-sans-Peur. 
Non  content  de  tirer  au  clair  ce  curieux  problferae  littdraire,  M.  Paul 
Durrieu  traite  avec  la  m&ne  surete  les  questions  dliistoire  qui  se  rat- 
tachent  k  ce  sujet  et  sur  lesquelles  ses  recherches  pr6c6dentes  lui  don- 
nent  une  competence  exceptionnelle.  Aussi  la  lecture  de  ce  m&noiie 
fera-t-elle  d&irerde  plus  en  plus  l'apparition  du  grand  travail  denotre 
savant  collaborates  sur  le  conn&able  Bernard  VII,  qui  d&ruira, 
comptons-y  bien,  des  prdjugds  trop  persistants  sur  le  rftle  des  Arma- 
gnacs dans  les  troubles  du  xive  si&cle  et  qui  justifiera  d&initivement 
Tarr6t  qu'il  ne  craint  pas  d'enoncer  d£j&  :  «  En  somme,  depuis  l'annfc 
d'Azincourt,  le  parti  armagnac,  loin  de  songer  k  pactiser,  n'avaitcessi 
de  lutter  contre  les  envahisseurs  Strangers,  et  si  quelqu'un  s'etait  com- 
promis  par  des  rapprochements  avec  les  Anglais,  c'&ait  plut6t  le  due 
de  Bourgogne.  Quant  aux  massacres...,  le  seul  r61e  qu'y  jou^rent  le 
conn&able  d'Armagnac  et  ses  adherents,  vrais  ou  pr&endus,  fut  celui 
de  victimes.  » 

3.  —  La  fabrication  des  draps  a  tenu  de  vieille  date  une  place  impor- 
tante  dans  rindustrie  bagneraise,  et  il  faut  remercier  M.  Dejeanne  de 
nous  reveler,  d'aprfcs  un  tr&s  beau  manuscrit  sur  parchemin  k  3  colon - 
nes,  le  plus  ancien  des  documents  connus  qui  s'y  rapportent.  Ce  sont 
des  Statuts  ou  rfcglements  municipaux  de  1477,  dont  le  texte  gascon, 
accompagni  en  seconde  colonne  d'une  traduction  fran^aise,  n'occupe 
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pas  nioins  de  huit  pages  d'impression  corapacte.  La  langue  de  ce  mor- 
ceau  est  le  gascou,  pareil,  sauf  quclques  nuances  d'orthographe,  a 
ceiui  des  pieces  plus  anciennes  que  M.  le  Dr  Dejeanne  a  dej<\  extraites 
des  pr&ieuses  archives  de  Bagneres-de-Bigorre.  L'inlerpr&ation 
n'&ait  pas  pourtant  sans  difficult^,  et  le  savant  &Uteur,  m6me  en 
s 'aidant  du  Livre  des  metiers  d'Etienne  Boileau  et  des  6crits  ou  des 
conseils  des  specialistes  de  la  region,  n'a  pas  donnS  sans  quelque  hesi- 
tation sa  version  frangaise,  qui  paralt  cependant  laisser  peu  a  d&sirer. 
En  voici,  comme  specimen,  un  seul  article  : 

Volem  e  ordenam  que  si  negun  ...  Voulons  ct  ordonnons  que  si 

tisner  ni  parador,  per  menhspretz,  quelque  tisserand  ou  appr6teur  ne 

no  vole  tier  las  ditas  ordenansas,  que  voulait,  par  mepris,  observer  les- 

los  jutges  de  la  prumera  cort  ayan  dites  ordonnances;  que  les  juges  de 

poder  e  auctoritat  de  ordenar  de  fer  la  premiere  cour  aient  pouvoir  et 

trincar,  romper   e   cremar    draps,  autorile  d'ordonner  de  faire  briser, 

telees,  pcntis,  ordidees  faus  e  no  rompre  et  brftler  draps,  metiers,  pei- 

degutz  segont  la  forma  dessus  dita  gnes,  ourdissoirs  faux  et  nonetablis 

sens  nulha  eontradictioo  de  aquetz  selon  la  forme  ci-dessus  prescrite, 

de  qui  son;   anxi  com  per  causa  sans  nulle  opposition  de  leurs  pro- 

ordenada  e  per  judyament  passada;  prietaires;  comme  s'il  y  avait  eu  pro- 

e  aquetz  de  qui  scran  no  se  puscan  cedure  suivie  et  jugement  rendu;  et 

aperar  en  autra  part.  que  les  proprietaires  ne  puissent  se 

pourvoir  en  appel. 

On  peut  remarquer  en  passant  que  le  mot  tisner  nous  donne  Pori- 
gine  de  noms  propres  fort  r£pandus  dans  le  Sud-Ouest :  Tisn4,  Tisnez, 
synonyme  de  Tichan6,  Techene,  Tissier,  Texier,  Tisserand,  etc. 
Quant  au  mot  parador  traduit  par  appriteur,  M.  Dejeanne  corrige 
lui-ra&ne  cette  traduction  dans  le  commentaire  historique  plac6  aprfes 
le  texte.  Comme  dans  son  avant-propos  il  avait  emprunte  k  MM.  Lespy 
et  Soubdfcs  des  corrections  de  detail  pour  des  interpretations  finises 
dans  ses  prec&lentes  Editions  de  textes,  il  profile  ici  d'une  communi- 
cation de  M.  Justin  Maumus,  notre  confrere,  qui  a  rencontr^  les  para- 
tores,  proprement  les  pareurs  (qui  ont  donn£  leur  nom,  k  Toulouse, 
k  la  rue  des  Paradoux),  dans  un  r&glement  special  tr&s  int^ressant  du 
Livre  rouge  de  Mirande.  A  ce  propos,  ajoute  M.  Dejeanne  (et  je 
m'associe  k  son  vceu,  sans  bl&mer  le  moins  du  monde  une  commission 
condamnfe  aux  retards  &  la  fois  par  la  multitude  de  ses  richesses  litt6- 
raires  et  par  la  modestie  de  ses  moyens  financiers),  «  nous  exprimons 
le  regret  que  la  publication  de  ce  cartulaire,  dbs  longtemps  annoncfe  par 
les  Archives  historiques  de  la  Gascogne,  n'ait  pas  encore  eu  lieu.  * 
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Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  rint6r£t  linguislique  et  hislorique 
de  la  brochure  de  M.  Dejeanne;  je  dois  seulement  ajouter,  pour  les 
future  hisloricns  de  notre  industrie  provinciate,  qu'il  a  poursuivi  jus- 
qu'au  milieu  du  xvme  si&cle  l'histoire  des  fabriques  bagneraises,  y 
compris  les  draps  appetes  courdeillats,  Strangers  au  reglenient  de 
1477,  en  y  ajoutant  des  donnfes  sur  les  «  cordelats  d'Aure  »  et  sur  les 
«  capes  de  Pontacq.  » 

4.  —  La  Revue  de  Gascogne  doit  au  moins  unc  mention  rapideaux 
Coutumes  de  la  ville  d'Ax-8ur-l'Ari$ge,\>ub\i&es  par  notre  confrere, 
M.  F.  Pasquier.  II  est.  vrai  que  cette  ville  est  en  dehors  de  la  region 
gasconne;  mais,  outre  la  parent^  ires  marquee  de  ces  coutumes  avec 
celles  de  la  region  gasconne  la  plus  voisine,  le  Couserans,  les  textes  les 
plus  importants  publics  par  le  laborieux  archiviste  de  PAri&ge  int^res- 
sent  un  prince  quasi  Warnais  et  appartiennent  particulterement  k  notre 
parler  provincial.  —  Voici  quels  sont  ces  textes;  j'emprunte  les  indi- 
cations de  1'dditeur  lui-m6me  : 

I.  Texte  roman  des  coutumes  de  1391.  Les  treize  premiers  articles  ne  sont 
que  la  traduction  ou  plutot  l'interpr6tation  de  la  charte  latine  de  1241, 

mise  en  regard et  dont  Toriginal  est  perdu Quant,  au  texte  roman, 

nous  avons  suivi  la  version  existant  sur  un  cahier  en  papier  dont  l'ecriture 
denote  le  xvm*  si&cle 

II.  Texte  latin  du  proc6s-verbal  do  la  prestation  du  serment  par  les 
consuls  d'Ax  ct  do  la  confirmation  des  privileges  do  la  ville 

III.  Extrait  du  volume  des  Reconnaissances  de  la  ville  d'Ax  en  1672, 
concernant  les  privileges  et  coutumes  de  la  commune 

Les  coutumes  de  1241,  mises  en  roman  en  1391,  sont  le  morceau 
essentiel  de  cette  publication.  A  la  premiere  des  deux  dates,  ils'agissait, 
d'aprfcs  M.  Pasquier,  deretenir  ct  de  multiplier  parde  nombreux  a  van- 
tages les  habitants  d'un  pays  peu  fortune.  En  1391,  Mathieu  de  Cas- 
telbon,  cousin  et  successeur  de  Gaston  Ph6bus,  et  encore  mineur  sous 
la  tutelle  de  sa  m&re  G6raude  de  Navailles,  recevant  Phommage  de  ses 
sujets  du  comt6  de  Foix,  confinna  et  amplifia  les  coutumes  d'Ax,  qui 
furent  alors  paraphrases  et  completes  en  langue  vulgaire  ou,  pour 
parler  plus  exactement,  en  langue  proven^ale  fortement  m61£e  d'el£- 
ments  gascons.  (Ex.  :  Tart,  deu,  dew,  pour  del,  dels;  aquera,  pour 
aquela,  etc.) 

Sans  entrer  dans  line  &ude  approfondie  du  droit  communal  r^vete 
par  ses  documents,  M.  Pasquier  donnek  ce  su jet,  dans  son  Avant- 
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Propos,  quelques  apercus  bons  a  relenir.  Je  recorumande  surtont  sa 
comparaison  trop  abregee  entre  la  feue  constitution  communale  do  nos 
villes  pyr^neennes  et  Forganisation  toujours  vivante  dc  la  Repu- 
blique  d'Andorre.  De  part  et  d'autrc,  le  pouvoir  central  n'a  guere  qu'un 
droit  de  protection  (payee,  bien  entendu)  sur  une  society  qui  se  gou- 
verne  elle-meme.  De  sorte  que  notre  vieux  droit  municipal  explique  la 
constitution  prtHendue  unique  de  I'Andorre,  conime  celle-ci  explique 
celui-la.  «  Assister  k  une  seance  des  Cortes  d'Andorre  ou  etudier  des 
textes  comme  ceux  que  nous  publions,  conclut  M.  Pasquier,  c'est  une 
Evocation  du  moyen  age.  » 

5-6.  —  J'ai  signale  en  son  temps  la  communication  faite  par  M.  P. 

de  Nolhac  a  FAcademie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  au  sujet  du 

Canzoniere  autographe  de  P&rarque  (xxvii,  431);  j'ai  fait  connaitre  en 

meme  temps  les  contradictions  que  sa  decouverte  avait  rencontrces  en 

Italie,  et  j'ai  nomine  depuis  Tun  des  principaux  adversaires,  qui  est  un 

docie  allemand,  M.  Pakscher  (xxvm,50).  Aujourd'hui  la  paix  est  signer 

depuis  longtemps  entre  deux  hommes  si  bien  faits  pour  s 'entendre,  et 

les  amis  de  Petrarque  attendent  une  edition  critique  de  ses  poesies 

preparer  par  M.  Pakscher.  M.  de  Nolhac  continue  d'ailleurs  des  tra- 

vaux  plus  g&ieraux  sur  les  origines  de  la  Renaissance  litteraire,  mais 

sans  negliger  Petrarque,  dont  la  part  fut  si  grande  dans  ce  glorieux 

mouvement.  Malgr6  le  titre  de  chanoine  de  Lombez  qui  le  rattache  a, 

notre  histoire  provinciale,  je  n'ai  pas  le  droit  d'insister  sur  les  travaux 

que  lui  consacre  le  jeune  et  savant  professeur.  Je  ne  veux  que  signaler 

les  Facsimile's  de  Ue'criture  de  Pe"trarquey  complement  necessaire 

de  la  communication  de  1886,  en  appelant  Fattention  sur  les  dernieres 

pages,  qui  contiennent  une  premier  serie  de  Notes  sur  la  bibliotheque 

de  Petrarque;  M.  de  Nolhac  en  a  donn6  une  seconde  sene  au  cha- 

pitre  viu  de  son  bel  ouvrage  intitule  la  Bibliotheque  de  Fulcio  Orsini. 

Rien  de  plus  caracteristique   pour  F£tude  d'une  vie    d'humaniste 

que  le  choix  de  ses  livres  et  les  annotations  qail  y  a  deposees ;  et 

personne  ne  sait  mieux  que  M.  de  Nolhac  retrouver  et  remettre  en 

leur  vrai  jour  ces  precieux  indices  d'une  illustre  carriere  de  genie  et  de 

travail. 

C  est  precisement  d'apres  un  des  livres  de  la  bibliotheque  de  Petrar- 
que (une  Iliade  et  une  Odyssee  latines,  avec  annotations  tres  nom- 
breuses  du  poete  lui-meme),  aujourd'hui  propri&e  de  notre  Bibliotheque 
nationale,  que  M.  de  Nolhac  a  pu,  Tan  dernier,  entretenir  FAcadcmie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  des  Etudes  fjrecques  de  Petrarque. 
Tome  XXIX.  31 
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Sa  notice,  a  la  fois  trfcs  savante  et  tres  agitable,  n'augmentera  pas 
Tidce  qu'on  avait  du  chanoine  de  Lombez,  consid£r6  comme  hell&riste : 
«  Petrarque  ne  savait  le  grec  ni  bien  ni  mal,  il  ne  le  savait  pas  du 
tout.  »  Et  pourtant  il  y  a  quelque  chose  a  dire  sur  rheltenisme  de  P6 
trarque  :  il  a  contribu6  pour  sa  part  a  la  renaissance  des  Etudes  grecques 
et  il  a  beaucoup  aime  Homere.  «  II  demeure  acquis,  conclut  M.  de 
Nolhac,  que  Fannotation  d*  Homere  a  el&  le  dernier  travail  de  longue 
halcinc  de  ce  grand  homrae  et  qu'il  est  mort  en  cherchant  a  compreudre 
rOdyssee.  » 

Avant  de  quitter  Petrarque,  j'ai  une  bonne  nouvelle  k  inscrire  dans 
la  Revue.  M.  Henry  Cochin,  brillant  h&itier  d'un  nom  £galement  cher 
a  la  religion  et  aux  lettres,  prepare  une  histoire  du  grand  et  sympa- 
thique  po&te,  et  il  est  pennis  d'assurer  que  ce  sera  une  ceuvre  digne  de 
ce  beau  sujet.  L'auteur  a  deja  visits  la  pi u part  des  lieux  habitus  par 
son  heros;  tout  derni&rement  il  esquissait  sur  les  lieux  le  paysage  de 
Lombez,  oil  il  avait  porte,  comme  guide  sp&ial,  une  brochure  dont  il 
ne  m'est  permis  de  dire  ni  du  bien  ni  du  mal  :  Petrarque  et  Jacques 
Colonna,  e'veque  de  Lombez. 

7.  —  Mon  infatigable  confrere  et  collegue,  M.  le  chanoine  Douais, 
professeur  d'histoire  eeclesiastique  a  l'lnstitut  catholique  de  Toulouse, 
vient  de  publier  la  premiere  partie  d'un  travail  int^ressant  et  tout  a  fait 
neuf,  intitule  :  Capucins  et  Huguenots  dans  le  Languedoc  sous 
Henri  IV,  Louis  XIII  et  Louis  XIV.  Nous  n'avons  dans  ces  cin- 
quante-cinq  grandes  pages  que  la  p&riode  de  Henri  IV;  Episode  le  plus 
curieux,  c'est  une  lutte  prolongfe  entre  les  capucins  partisans  de  la  Ligue 
et  le  Parlement  de  Toulouse  ou,  plus  exactement,  une  partie  du  Par- 
lenient  de  Toulouse,  transferee  k  B&riers  et  conipl6t6e  par  de  nouvelles 
nominations  royales.  Ce  qui  domine  d'ailleurs  dans  cette  p&riode  de 
l'existenee  des  capucins  en  France,  c'est  le  zMe  et  le  succ&s  merveilleux 
de  leurs  predications.  Dans  la  p^riode  suivante,  ce  seront,  je  crois,  les 
con tro verses  publiques  avec  les  ministres  protestants  qui  tiendront  la 
plus  grande  place.  Tout  cela  est  d'un  s£rieux  int6r£t  pour  Thistoire 
provinciale;  mais  M.  Douais  se  tenant  dans  les  limites  du  Languedoc, 
je  n'ai  qu'a  signaler  son  6tude,  presque  uniquement  &ablie  sur  des  do- 
cuments manuscrits.  Je  dois  pourtant  noter  qu'il  y  a  des  Gascons  parmi 
les  saints  et  doctes  religieux  dont  il  renouvelie  la  memoire;  le  plus  dis- 
tingue de  tous  est  le  P.  Jacques  d'Auch,  qui  mourut  k  Bordeaux  en 
1G45,  apres  avoir  occupy  des  fonctions  importantes  dans  les  couvents 
de  Carcassonne,  d'Agen,  dc  Cahors,  de  Briers,  de  Montpellier,  etc. 
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Voici  le  portrait  de  ce  saint  homme,  emprunte  par  M.  Douais  a 
YAbre'ge'  de  Vhistoire  de  la  province  des  capucins  d'Aquitaine,  re- 
cueilli  Van  1745  par  le  V.  P.  Louis  de  Miradoux,  manuscrit  appar- 
tenant  aujourd'hui  k  M.  Osrain  Massias  : 

Dieu  avoit  rassemble  dans  sa  personne  tant  de  belles  qualites,  qu'elles 
relevoient  glorieusement  la  bassesse  de  sa  naissancc.  II  avoit  snrtout  lo 
don  de  se  faire  aimer.  II  fut  definiteur  pendant  vingt  ans  sans  interrup- 
tion. Les  personnes  les  plus  distinguees  avoient  pourlui  une  singuli6re 
veneration,  k  Bordeaux  et  a  Toulouse,  oil  il  a  occup6  tres  souvcnt  et  tres 
digncment  la  place  de  gardien.  Tous  les  Messieurs  du  Parlement  lui  coni- 
muniquoient  les  affaires  les  plus  importantes  de  leur  famille,  aussi  bion 
que  M.  lo  duo  d'Epernon,  gouverneur  de  la  province  de  Guyenne.  Ce  saint 
religieux,  rempli  de  vertus  et  de  merites,  mourut  dans  un  Age  fort  avanc6 

•et  dans  une  resignation  merveilleusc. 

L.  C. 


QUESTION 


250.  Le  «  Roi  des  Merciers  »  d'Armagnac  en  1534. 

Quelles  pouvaient  etre,  il  y  a  350  ans,  dans  notre  pays  d'Armagnac,  la 
fonction  du  Roy  des  Merciers? 

Nous  soumettons  cette  question  k  nos  lecteurs  en  transcrivant  une 
piece  du  registre  d'Annet  Paulin,  notaire  a  Vic-Fezensac,  fulio  119, 
an.  1531-35. 


LETTRE  D  OFFICE   DF.    ROY   DES   MERCIERS. 

Henry  par  la  G.  de  D.  Roy  de  Navarre,  due  d'Alenopn  et  do  Nemours, 
comte  de  Foys,  seigneur  souverain  de  Beam,  sire  d'Albret,  conte  d'Arma- 
gnac, de  Perigort,  de  Bigorre,  de  Rodez  et  de  Dreux,  visconte  de  Limoges, 
de  Tartas,  de  Marsan,  Tursan,  Gavardan  et  Nebosan,  et  per  de  France,  et 
Marguerite  de  France,  sceur  unique  du  Roy,  par  la  mesme  grace  Royno 
duchesse,  contesse  et  viscontesso  et  dame  de  ses  Royaume,  duches,  contcs, 
viscontes  et  seigneuries,  A  tous  ceulx  qui  ces  presentes  verront,  salut. 

Scavoir  faisons  que  Nous  k  plain  confient  des  sens,  experience  et  bonne 
diligence  de  notre  bien  ay  me  Vidau  de  S%  Jehan,  de  notre  ville  do  Morlas, 
k  iceluy  pour  ses  causes  et  autres  ad  ce  nous  mouvans  avons  ce  jourdhuy 
donne  et  donnons  l'office  de  Roy  des  Merciers  en  notre  conte  d'Armagnac, 
vacant  pour  ce  que  encores  n'y  a  cste  par  Nous  pourveu  pour  en  jouyr 
avec  les  droyts,  honneurs,  privileges,  franchises,  libertes,  prerogatives  et 
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prescanecs  aecoustumes  et  appartenences  de  Regence  tant  qu'il  nous 
plaira.  Si  donnons  en  mandement  a  nos  senechal,  ses  lieutenants,  juges, 
procureurs,  consuls,  jurats  et  aultres  nos  justiciers,  officiers  et  subjects 
audit  Armagnac,  a  chacun  d'eulx  si  que  luy  appartiendra,  que  ledit  de 
Saint-Jehan  dudit  office  de  Roy  des  Merciers  en  nostre  conte  d'Armagnae, 
droits,  lionneurs  et  privileges,  franchises,  liberies,  prerogatives,  pre- 
seances,  acoustumes  et  y  appartenant,  facent,  soffrent  et  permettent  joyr 
et  user,  sans  rien  faire  nidonner  et  souffrir  estre  fait,  ou  donner  aucun  des- 
tourbier  ni  enipeschement  au  contraire;  car  tel  est  notre  voloir;  et  en  tes- 
moing  de  ce  ad  ces  presentes  par  nous  signees  avons  fait  apposer  nostre 
seel.  Donne  a  Pau  le  17*  jour  de  decembre  1534.  Henry;  Marguerite. 
Par  le  Roy  et  Royno  de  Navarre,  conte  et  contesse  d'Armagnac.  — 
I)e  Peyrac. 
ScelhVs  en  circ  rouge. 


NOTES  DIVERSES. 


((XX XV.  La  foudre  et  le  clocher  de  Lannepax  en  1781. 

On  lit  dans  le  Journal  eiicyclopcdifjuc  d'aout  1781  (p.  507,  508) : 

«  Parnii  les  effets  peu  coininuns  du  tonnerre,  on  ne  doit  pas  oublier  de 
compter  ceux  qui  ont  jete  l'effroi  dans  la  ville  de  Lannepax,  en  Armagnac, 
le  10  [mai  1781].  I  .a  foudre  etant  tombce  avec  un  globe  de  feu  immense  sur 
le  haut  du  clocher,  penetra  dans  Pinterieur  et  fit  une  explosion  si  forte,  que 
la  flcche,  cievee  de  sept  toises  au-dessus  de  la  tour,  sauta  en  1'air.  Elle 
emporta  une  partie  de  la  charpente  a  plus  de  500  toises;  une  autre  partie 
tomba  avec  tant  de  violence  sur  Teglise  et  sur  les  edifices  voisins,  que 
plusieurs  madriers  percerent  les  cou verts,  les  planchers  et  penetrerent 
jusques  a  3  pieds  dans  la  terre.  Une  cloche  fut  precipitee  par  terre  sans 
etre  fondue  ni  endommagee,  et  la  foudre  brisa  une  chaine  de  fer  qui  y  etait 
attachee.  Quatre  hommes  qui  sonnoient  malheureusement  dansce  temps-la 
furent  blesses  grievement,  soit  par  la  foudre,  soit  par  les  morceaux  de  la 
chaine  brisee.  Les  quatre  murs  de  la  tour  furent  fendus;  et  la  matiere  eleo- 
trique  ay  ant  penetre  jusques  aux  fondations,  elle  en  chassa  avec  violence 
un  assez  grand  nombre  de  grosses  pierres.  Cette  tour,  haute  de  12  toises, 
avoit  ete  b&tie  par  Jules-Cesar  pour  servir  de  monument  de  la  pacification 
de  cetto  partie  des  Gaules.  » 

On  pcut  compter,  je  crois,  sur  Texactitude  de  cette  relation  en  ce  qui 
concerne  l'accident  arrive  a  la  tour  de  Lannepax.  Quant  a  Toiigine  romaine 
de  cette  tour,  il  suffit  de  recommander  cette  tradition  gasconne  aux 
curicux.  —  L.  C. 
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MARINS  BASQUES  &  BEARNAIS 

ESQUISSES  BIOGRAPHIQUES 


LE  CONTRE-AMIRAL   J.  DALBARADE 


Le  Beam,  ou  mieux  la  contree  qui  forme  aujourd'hui  le 
department  des  Basses-Pyrenees,  a  fourni,  sous  tous  les 
regimes,  plusieurs  grands  hommes  de  mer.  Cependant  aucun 
recueii  parliculier  n'a  enregistre  les  campagnes,  d6crit  les 
exploits,  rappele  les  agitations  de  leur  existence  aventu- 
reuse.  II  semble  toutefois  que  le  sujet  etit  diK  seduire  quelque 
plume  experte;  le  devouement,  Fabnegation  de  ces  hommes, 
auraient  certainement  trouve  de  vifs  admirateurs  parmi  leurs 
compalriotes.  Mais  le  silence  s'est  fait  et  a  continue  autour 
d'eux,  et  bien  peu  de  personnes  aujourd'hui  ont  une  connais- 
sance  exacle  des  brillants  faits  d'armes  de  ces  oublids. 

Nous  n'avons  certainement  pas  la  pretention  de  combler 
une  si  grande  lacune  et  de  faire  revivre  tous  ceux  qui  ont 
verse  leur  sang  avec  quelque  honneur  et  quelque  profit  pour 
la  France.  Mais  les  esquisses  biographiques  que  nous  nous 
proposons  de  presenter  aux  lecteurs  de  la  Revue  de  Gasco- 
gne  engageront  peut-6tre  quelques-uns  d'entre  eux  a  conti- 
nuer  et  a  parfaire  notre  travail. 

Parmi  ces  oublies,  le  premier  que  nous  etudierons  est  un 
Biarrotle,  qui,  apres  avoir  debute  comme  pilotin  a  bord  des 
navires  de  TEtat,  devint  successiyement  capitaine  de  fregate 
puis  de  vaisseau,  ministre  de  la  marine,  contre-amiral,  com- 
missaire  de  la  marine  et  des  colonies  et  commandant  des 
Tome  XXIX.  —  Novembre  1888.  32 
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armes  a  Lorient.  Cree  chevalier  de  Sainl-Louis  par  les  Bour- 
bons, nomme  membre  de  la  legion  d'honneur  par  Napoleon  Ier, 
la  reputation  d'intelligence,  de  savoir,  d'audace  et  de  bra- 
voure  do  ce  marin  elait  si  grande,  si  incontestee,  que  les 
Anglais  eux-memes,  auxquels  il  fit  subir  des  perles  enormes 
pendant  plus  d'un  quart  de  siecle,  reconnaissaient  publique- 
ment  son  merite  et  s'inclinaient  devant  sa  personne.  En 
dehors  d'un  ouvrage  peu  consulte  et  qui  lui  consacre  a  peine 
quelques  lignes  (1),  la  biographie  de  Jean  d'Albarade  n'a 
jamais  ele  publiee.  M.  Thiers,  dans  son  Hisloire  de  la  Revolu- 
tion francaise,  ne  fait  que  mentionner  son  passage  au 
ministere.  Jal,  Michaud  et  Hoeffer  n'en  disent  mot.  L.  Gue- 
rin  (Hisloire  maritime  de  la  France)  le  compare  a  Cartouche 
et  a  Mandrin  et  ne  voit  en  lui  qu'un  pirate.  Aide  des  Joitr- 
naax  officiels,  de  Memoircs  et  de  documents  divers  deposes 
au  minislere  de  la  marine,  nous  relalerons  sans  parti-pris  la 
conduite  et  les  acles  de  d'Albarade;  a  nos  lecleurs  de  juger 
si  les  appreciations  de  rhislorien  ci-dessus  cite  sont  exactes 
et  meritees. 
Jean  d'Albarade  (2)  naquit  a  Biarritz  le  31  aotit  4743  (3). 

(1)  Biographie  nouoelle  des  contemporains,  par  MM.  Arnault,  Jay,  Jouy, 
Norvins,  etc.,  Paris,  1821. 

(2)  Nous  conservons  a  ce  nom  l'orthographe  la  plus  usitee;  notre  marin 
signait  toujours  d'Albarade. 

Fixec  un  instant  a  Biarritz,  cette  famille  parait  otre  originaire  de  Saint-Jean- 
de-Luz,  ou  elle  possedait  d'assez  grandes  propri<Hes  foncieres.  Lors  dc  sa  dis- 
grace, d'Albarade  se  retira  dans  cette  derniere  ville  et  c'est  la  qu'il  rendit  le 
dernier  soupir.  —  Une  branche  cadette  subsistait  vers  cette  meme  epoque  a 
Saint-Jean-de  Luz;  presque  tous  ses  mcmbres  servaient  l'Etat  dans  la  marine. 
Parmi  eux,  nous  citerons  le  capitaine  d'Albarade,  surnommc  le  Jeune,  qui,  en 
1798-99,  commandait  le  vaisseau  de  74  le  Conquerant,  lequel  faisait  partie  de 
1'armee  navale  reunie  a  Aboukir  sous  les  ordres  de  l'amiral  Bruoys.  Attaquee 
par  Nelson,  la  flotte  francaise  se  d£fendit  bravement :  le  Conque'rant  eut  a  hitter 
successivement  centre  les  vaisseaux  ennemis  I' Audacious  et  le  Goliath.  D'Al- 
barade ayant  et£  blesse  mortellement,  le  Conquerant  fut  bien tot  force  d'ainener 
pavilion.  —  En  1'an  vm,  le  corsaire  lougre,  la  Legerc,  de  Saint-Jean-de-Luz,  de 
4  canons  de  quatre,  capitaine  d'Albarade,  prit  a  l'abordage  et  fit  entrer  au  port  de 
Rigo,  en  Espagne,  un  navire  portugais,  d'environ  200  tonneaux,  de  8  canons  de 
huit,  dont  la  cargaison  fut  estimee  350,000  livres. 

(3)  Extrait  des  registres  des  naissances  de  la  commune  de  Biarritz  :  Le  trente 
uniesine  d'aout  mil  sept  cent  quarante  trois,  a  4td  baptise"  Jean,  Jtls  legitime 
d'Etienne  d'Albarade,  p)'ofesseur  d'hydrographie,  et  dc  Marie  Capdecille, 
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Re<ju  malelot-pilotin  le  14  mars  1759,  il  entrait  en  cette  qua- 
lite,  aux  appointements  de  15  livres  par  mois,  a  bord  de  la 
flute  du  roi,  VOulardc,  capilaine  Darragorry,  et  faisait 
bient6t  voile  sur  Quebec.  Le  2  octobre  1760,  il  s'embarquait 
comme  lieutenant  a  la  part  sur  le  corsaire  Le  lAbourt,  de  Saint- 
Jean-de-Luz,  arme  de  18  canons  et  de  207  homraes  d'equipage, 
places  sous  les  ordres  de  son  compatriole  Pierre  Naguilhe. 
Durant  cette  campagne,  dont  le  resultat  fut  treize  prises 
ennemies,  d'Albarade  re^ut  une  grave  blessure  a  la  t6te  (1). 

A  peine  retabli,  il  passe  sur  la  goelette  la  Minervc,  corsaire 
bayonnais,  flanque  de  I  canons  et  de  14  pierriers,  el  com- 
mands par  Pierre  Dolatre.  Des  sa  premiere  sortie,  la  Minerve 
enleve,  a  Tabordage  et  a  la  vue  de  trois  navires  de  guerre 
ennemis,  le  Jency,  de  Lancaslre.  Cramponne  a  la  vergue  de 
fortune,  d'Albarade  s'elance  le  premier;  aide  de  quelques 
matelols  basques,  il  tue  et  blesse  tout  ce  qui  se  presente 
devant  lui  et  force  Pequipage  anglais  a  fuir  dans  la  cale. 
Epouvante,  le  capilaine  du  Jency  saute  sur  le  pont  de  la  goe- 
lette et  rend  son  epee  a  Dolatre.  Quoique  dangereusement 
atteint  a  la  tete  et  au  pied,  d'Albarade  recoil,  en  temoignage 
de  ses  services,  la  difficile  mission  de  conduire  en  France, 
en  port  sfir,  la  prise  a  laquelle  il  a  si  brillamment  coopere  (2). 

La  3finewe  ayant  el£  obligee  de  d6sarmer,  afln  de  reparer 
ses  avaries,  le  commandant  Lavernis  engage  d'Albarade 
comme  lieutenant  en  premier  a  bord  de  la  Triomphante, 
autre  fregale  bayonnaise  forte  de  160  hommes  d'equipage  (3). 

dcmeurans  d  I'Espe'rance,  ne*  le  mesme  jour.  Parrain,  Jean  Dqffourcg,  qui 
a  cy  signC;  marraine,  Marguerite  Ducignau,  nos  paroissiens.  CellC'cy  n'a 
pas  slyni  pour  no  saooir  6erire,  de  co  interpelUe  par  moi.  Enfol  de  guoi 
(signte  au  registrc),  Dufourcq,  d'Albarade  pcre,  Ducergcr,  curt.  (Archives  de 
la  marine,  dossier  d'Albarade.) 

(1)  Archioea  de  la  marine  ;  ccrtiflcat  n*  1. 

(2)  Ibid. ;  certificat  n*  2. 

(3)  A  cette  epoque  les  ports  de  Bayonne  et  de  Saint-Jean-de-Lu2  regorgeaient 
(e'est  l'expression  du  Mcrcure  de  France)  de  navires  arm6s  en  course.  Arma- 
t«urs,  capitaines  et  matelots  rivalisaient  de  zele  et  d'ardeur,  et  les  prises  faites  sur 
Us  ennemis  de  la  France  peuventse  chiffrer  par  centaines.  Nous  aurons  souvent 
Toccasion  de  revenir  sur  cette  belle  phase  de  YHistoire  maritime  du  Labourd. 
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Du  2  fevrier  1762  au  5  mai  suivant,  le  capitaine  Lavernis 
croise  lelong  de  la  cdted'Espagne;  enfin,  sa  bonne  etoile  le 
met  en  presence  d'un  convoi  anglais,  et  grace  a  de  savantes 
manoeuvres  il  s'empare  de  cinq  gros  nawres,  qui,  ainenesa 
Bordeaux,  Bayonne  et  Lorient,  donnentaux  vainqueurs  une 
prime  magniflque. 

Le  19  juin  1762,  d'Albarade  rentre  au  service  de  l'Etal, 
en  qualite  de  matelot  aide-pilote  de  la  Malicieuse,  et  tient 
campagne,  sous  les  ordres  du  lieutenant  de  vaisseau  de  Cha- 
teauvert,  jusqu'au  5  mai  1763.  Licencie  presque  aussitot, 
il  sert  successivement,  comme  capitaine  a  90  livres  par  mois, 
a  bord  du  Regime,  de  la  Marie,  de  la  Sainte-Annc  et  du  Sainl- 
Jean,  capitaines  La  Courtaudiere,  Clemenceau,  Peyre  et  Nico- 
las Mary.  Enfln  le  5  septembre  1779,  un  riche  armateur  de 
Morlaix,  plein  de  conflance  en  la  bravoure  et  le  savoir  de 
notre  jeuneheros,  lui  confie  le  commandement  de  la  Duchtsse 
de  Chartres,  superbe  corsaire  defendu  par  12  canons  et  plu- 
sieurs  pierriers. 

(Test  a  cette  periode  de  sa  vie  maritime  que  d'Albarade, 
desormais  seul  matlre  ap)*$s  Dieu  sur  le  navire  qu'il  com- 
mande,  commence  a  acquerir  la  reputation  du  plus  audacieux 
des  capitaines  de  la  marine  marchande. 

Charge  d'etablir  une  croisiere  dans  le  canal  de  Saint-Geor- 
ges, il  s'empare,  trois  jours  apres  son  depart,  de  deux  voiles 
richement  chargees.  Force  de  relacher  un  instant,  il  reprend 
sa  route  le  11  septembre  1778,  et  le  meme  jour  capture  le 
Gen&ral Bailing,  dont  la  cargaison  est  estimee  600,000  livres. 
Le  lendemain,  au  sortir  d'un  profond  brouillard,  il  tombe  au 
milieu  d'une  flolle  ennemie :  s'aidant  du  vent,  il  prend  chasse 
aussildt,  serre  de  tres  pres  par  le  Lively  {le  Leger)  et  le  Swa* 
low  (CHirondelle),  armes,  le  premier  de  16  canons  et  de  103 
hommes  d'equipage,  le  second,  de  ii  canons  et  de  97  hom- 
ines; Tun  et  Paulre  possedaient  des  pierriers  et  des  obusiers. 

Profltant  de  ce  que  la  mer,  de  venue  trfes  houleuse,  incom- 
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modait  fortement  la  Ducliessc  de  Chartres,  le  Gemral Bailing, 
en  depit  des  treize  matelots  frantjais  places  sur  son  bord, 
coupe  Tamarre  et  va  se  refugier  sous  le  pavilion  des 
Anglais. 

II  ne  restait  plus  qu'a  comballre.  D'Albarade  s'y  prepare 
vaillammenl,  et  comme  la  mer  avail  inonde  une  partie  de  la 
soule  aux  poudres,  il  se  decide  pour  Fabordage.  Dans  cette 
intention,  il  fait  apporler  sur  le  pont  un  lonneau  plein  d'armes 
diverses  :  «  Matelots,  s'ecrie-t-il,  nous  n'avons  que  de  ceci  a 
»  pouvoir  [aire  usage  aujourdliui;  ccux  qui  en  manqueront 
»  viendront  en  prendre  dans  la  barrique  (sic)/  » 

Cependant  les  enneims  s'approchoient  vivement,  esp^rant  que  la 
Duchesse  de  Chartres  se  rendroit  aussit6t  (1).  lis  se  post&rent,  Tun 
au  vent,  Tautre  sous  le  vent,  k  portee  de  fusil.  Le  Lively,  au  vent, 
tira  un  coup  de  canon  et  vint  se  presenter  par  le  travers  do  la  Duchesse 
de  Chartres  qui  continuoit  sa  route  tranquillement  et  sans  mouve- 
ment,  sous  les  quatre  voiles  majeures,  faisant  deux  lieues  et  demie  k 
Theure.  L'Anglais,  lasse  de  ce  caltne  apparent,  se  laissa  culer,  fit  feu 
de  toute  sa  bordee,  et  manueuvra  pour  passer  sous  le  vent.  Au  m6nie 
instant,  le  Swalow  commeiiQa  aussi  son  feu  par  toute  sa  votee;  ainsi 
la  Duchesse  de  Chartres  &oit  entre  deux  feux  et  le  capitaine  attentif 
guettoit  un  instant  favorable  pour  ex&uter  ses  desseins. 

Le  moment  venu,  le  Lively  <5tant  sous  le  vent,  le  capitaine  d'Alba- 
rade,  avec  sa  m6me  voilure,  arriva  dcssus  avec  vivacity  et  Taborda 
effectivement  au  vent ;  il  ordonna  a  sa  mousqueterie  de  faire  feu.  En 
abordant,  M.  d'Albarade  fut  blesse  au  haut  du  bras  gauche  par  une 
balle  de  mousquet  qui  p6n6tra  jusques  dans  la  poitrine  et  fractura  le 
sternum  :  le  bras  lui  rtsta  immobile,  il  perdoit  beaucoup  de  sang.  La 
dculcur  d'une  blessure  aussi  dangereuse  ne  lui  arracha  qu'une  excla- 
mation; plusieurs  de  ses  gens  places  prfcs  de  lui,  r£p6tant  qivil  6toit 
blesse,  il  leur  en  imposa  en  disant  :  «  Taisez-vous;  ce  rtest  rienl  »  et 
il  conlinua  de  commander  et  d'encourager  son  Equipage.  —  Le  Lively, 

(l)  Le  ivcit  de  cc  beau  fait  d'armes  se  trouvc  dans  le  Mercurc  do  Franco, 
octobre  1780,  p.  34.  Le  joumaliste  ajoute  :  Les  details  que  nous  allons  rap- 
porter  so/it  I'oucrar/e  d'un  marin  et  proucent  entierement  que  la  manoeuvre 
du  brace  M.  d'Albarade  contre  dos  forces  aussi  stipe- rieures  est  tres  hardie 
et  du  commandement  le  plus  exptrimentc. 
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s'&ant  vu  serr6  de  si  prfes,  travailla  k  se  engager;  marchaut  mieux,  il 
r&issit  et  fila  de  Tavant,  son  grand  porte-haubans  ecras£. 

Malgr6  sa  blessure  le  capitaine  d'Albarade  ne  se  dteoncerta  pas;  il 
commandoit  avec  la  m&nie  precision  et  avec  son  sang-froid  ordinaire 
dans  des  manoeuvres  aussi  pr&ipit6es,  aussi  d&icates  que  bardies  et 
dangereuses.  11  fit  arriver,  aussit6t  que  son  beaupr6  fut  dGgage  du 
Lively,  et  fit  faire  la  d&harge  de  toute  sa  batterie  du  vent,  k  brule- 
pourpoint  sur  le  derrifcre  de  TAnglais,  qui  le  chauffa  a  son  tour,  et  du 
ra&ne  mouvement  il  courut  sur  le  Swalow,  qu'il  aborda  aussi  au  vent, 
qu'il  tint  bon  allong6  et  qui  fit  de  vains  efforts  pour  se  d^gager.  Ce  fut 
encore  en  Tabordant  que  M.  d'Albarade  fit  faire  feu  de  sa  mousque- 
terie ;  les  gens  du  devant  de  r  Anglais  fl&hissant,  il  ordonna  k  son 
Equipage  de  sauter  k  bord  de  l'ennemi.  L'arriere  se  pr&enta  bien, 
&ant  sur  le  plat  bord ;  quelques-uns  ayant  6t6  blesses,  les  autres  furent 
arr6t6s  par  les  ennemis  qui  opposfcrent  une  resistance  qu'on  ne  put 
surmonter.  Ceux  en  avant  du  grand  mat  de  la  Duchesse  de  Chartres, 
que  rien  ne  pouvoit  arr6ter,  au  lieu  de  profiter  du  moment  et  de  sauter 
k  bord  de  PAnglais,  furent  se  cacher,  &  l'exemple  d'un  homme  qui,  par 
etat  et  par  devoir,  6toit  fait  pour  montrer  l'exemple  du  courage  dans  le 
p£ril  (1).  Les  ennemis  s'appercevant  de  cette  retraite,  reprirent  courage 
et  se  presentment  avec  forte  resistance.  Si  les  Fran^ais  du  devant,  en 
tout  ou  en  partie,  eussent  saut6  k  bord  de  Tennemi,  cette  alternative 
n'auroit  pas  eu  lieu;  ils  auroient  fait  diviser  ceux  qui  defenioient  Far- 
rifcre  de  l'ennemi,  et  les  Frangais  de  Tarrifere  de  la  Duchesse  de  Char- 
tres9  toujours  pares  pour  sauter  k  bord  du  Sicalow,  trouvant  un  jour, 
s'en  seroient  rendus  maitres. 

Cette  belie  occasion,  si  bien  amende,  ayant  &t&  manqu£e,  M.  d'A'lxa- 
rade,  sans  se  decourager  et  plein  d'esperance  de  la  retrouver,  cbercha 
a  rallier  etk  encourage r  son  equipage,  l'exhortant  aemp&cher  l'ennemi 
de  passer  k  son  bord.  II  y  avoit  trois  quarts  d'heure  qu'on  tenoit  l'An- 
glais  accroch£,  que  Ton  se  battoitavec  acbarnement,  qu'on  employ oit 
r^ciproquement  la  force  et  les  ressources  de  Tart  pour  se  d&ruire,  jus- 
qu'&  se  jeter  avec  la  main  d'un  bord  k  Tautre  les  boulets  dc  canon,  les 
pinces,  etc.  Voyant  enfin  le  moment  de  pouvoir  pinetrer,  M.  d'Albarade 
exhorte  derechef  son  equipage,  ordonne  a  son  monde  de  Tarriere,  qui 
avoit  arrache  des  lances  des  mains  des  Anglais,  de  se  tenir  pare;  il 
passe  en  avant  pour  conduire  ses  gens  et  les  faire  sauter  devant  lui  a 
bord  de  rennemi;  mais  a  peine  avoit-il  fait  quelques  pas  qu'il  fut  ren- 

(1)  Le  lieutenant  en  second. 
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versi  sur  le  pont  par  un  boulet  de  canon  qui  lui  tomba  en  mourant  sur 
le  c6t6  gauche,  et  qui,  acbevant  de  lui  assommer  la  poitrine,  le  laissa 
sans  respiration.  Un  moment  aprfcs,  pouvant  prononcer  quelques 
paroles,  il  fit  appeler  le  sieur  Cotte,  un  de  ses  premiers  lieutenants, 
d£j&  bless6  k  la  t&te  (Tun  coup  de  pique,  lui  recommanda  Thonneur  dii 
pavilion,  lui  remit  le  sabre  qull  tenoit  encore  en  main,  et  perdant 
beaucoup  de  sang  qui  sortoit  k  gros  houiilons,  retomba  sans  connais- 
sance  sur  le  pont,  en  priant  qu'on  l'y  laiss&t. 

Ayant  recouvr^  quelques  forces  et  rouvert  les  yeux,  loin  du  bonheur 
an  dela  de  toute  esperance  dont  ii  avoit  6te  pres  de  jouir  et  que  son 
courage  et  scs  maneuvres  lui  avoient  merits,  le  capitaine  se  trouva 
au  pouvoir  des  Anglais.  Son  6tat-major  lui  representa  que  Pequipage 
le  voyant  (kendu  sur  le  pont,  l'avoit  cru  mort,  et  que,  en  le  pleurant  et 
le  regrettant,  on  avoit  amen6. 

A  Pembroke  (1),  oil  il  fut  conduit  prisonnier,  d'Albarade 
regut  qq  accueil  plein  de  sympathie.  A  peine  a  terre,  ses 
vainqueurs  lui  rendirent  son  epee,  le  laissant  libre  sur  parole, 
mais  mandant,  pour  le  soigner,  un  expert  chirurgien.  Enfln 
lorsque,  en  Janvier  1780,  il  quitta  Pembroke,  on  lui  delivra 
les  cerliflcats  les  plus  honorables  (2). 


(1)  Province  d'Ontario,  clans  le  Haut-Canada. 

(2y  Nous  ne  rapporterous  qu'une  seule  de  ces  attestations :  «  Nous,  dont  les 
»  noms  sont  ci-dessous,  certifions  que  la  deffense  que  la  Duchesso  de  Chartres, 
»  commanded  par  M.  d'Albarade,  a  faite  pendant  une  heure  avec  des  forces 
»  inierieures  contre  deux  sloops  de  guerre,  appartenant  &  S.  M.  Britannique, 
»  le  Sicalotc  commande  par  le  capitaine  Bickerton,  et  le  Licely  commando1  par 
»  le  sieur  lnglefield,  est  telle  qu'elle  fait  honneurau  pavilion  francais.  Enconse- 
»  quence  de  quoy  los  vainqueurs  lui  ont  rendu  son  epee  et  scs  armes  et  se  sont 
»  eux-memes  interesses  au  retablissement  de  sa  sante.  Ce  brave  capitaine  jouit 
»  icy  de  l'estime  et  du  respect  qu'il  merite  si  bien,  en  tenioignage  de  quoy  nous 
»  lui  avons  delivre  le  present  certificat  pour  lui  servir  ce  que  de  raison.  A  Pem- 
»  broke,  ce...  Janvier  1780.  »  (.Signes) :  J.  Campbell,  membra  du  parlement  et 
lieutenant-colonel  du  regiment  de  Cardignan;  J.-L.  Egort,  capitaine  au  dit 
regiment;  J.  Kinvangtz;  R.  Stevenson;  J.  Allen,  chirurgien;  G.  Weeb,  major 
de  Pembroke ;  D.  Allen,  capitaine  d'infantcrie.  —  «  La  defense  que  le  capi- 
»  taine  d'Albarade  fit,  lorsqu'ii  fut  attaque  par  les  sloops  de  ■$.  M.,  le  Licely  et 
»  le  Stcalote,  a  <H3  noble  et  doit  meriter  la  bienveiilance  de  tous  ceux  qui  en 
»  ont  etc  temoins;  en  consequence  il  emporte  dans  sa  patrie  mes  souhaits  les 
»  plus  sinceres  pour  son  parfait  retablissement.  »  (Signe)  :  J.  lnglefield,  capi- 
taine du  Licely. —  Je  soussigne  interpreter  ur6  des  langues  etnugeres  a  Paini- 
beul,  certifie  le  present  certificat  traduit  fidelement  et  litteralement  a  l'original 
anglais  qui  m'a  ete  confix  par  M.  d'Albarade.  A  Nantes,  ce  30  juin  1780.  Vu  et 
paraphe  l'original  (signe)  :  J.  Odea. 
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Loin  de  nuire  a  sa  gloire,  le  combat  soulenu  par  la  Duchesse 
de  Charlres  rendit  d'Albarade  encore  plus  populairc.  A  la 
dale  du  il  fevrier,  le  Mercure  de  France  aanongait  que  deux 
superbes  fregales  corsaires  venaient  d'appareiller  a  Saint- 
Malo,  YAigle  et  la  Duchesse  de  Polignac,  commandees,  la 
premiere  par  M.  d'Albarade,  la  seconde  par  M.  Gandelou. 
Depuis  cet  instant,  le  journal  de  la  cour  ne  cesse  de  chanter 
les  louanges  de  notre  compatriote.  Chacune  de  ses  prises  est 
enregistree  el  annoncee  pompeusement : 

Le  plus  fort  et  le  meilleur  voilier  d'entre  les  corsaires,  constate-t-il 
en  octobre  1781,  YAigle  (1),  capitaine  d'Albarade,  qui  avoit  6t£  au- 
devant  de  la  flotte  de  la  Jamai'que,  vient  d'entrer  k  Dunkerque.  Le  raau- 
vais  temps  l'avoit  forcd  de  faire  le  tour  des  Trois  Royaumes  et  s'il  n'a 
pas  rencontr£  ce  qu'il  cherchoit,  du  moins  il  s  est  empar6  de  trois  na- 
vires.  L'un  est  une  belle  frigate  arm6e  pour  la  c6te  d'Afrique;  elle  se 
rendoit  k  Ostende  pour  y  prendre  le  pavilion  imperial ;  le  second  est  un 
Mtiment  charg6  de  lin  fin,  de  chanvre,  etc;  le  troisieme  portoit  des 
bois  de  construction. 

L'Aigle,  dont  le  capitaine  d'Albarade  est  toujours  tres  satisfait,  a  pris, 
depuis  le  commencement  de  sa  croisifcre,  21  b&timents,  dont  5  corsaires, 
4  lettres  de  marque  et  le  reste  na vires  mar^hands,  faisant  en  tout  126 
canons  et  464  prisonniers. 

Cependant  une  denonciation  ctrange  parvenait  au  minis- 
tere  de  la  marine.  Dans  un  factum  anonyme,  le  commandant 
de  YAigle  elait  accuse  d'avoir  soudoye,  disons  le  mot,  debau- 
che,  des  marins  de  la  flotte  el  de  les  avoir  excites  a  prendre  de 
preference  du  service  sur  les  navires  amies  en  course,  D'Al- 
barade  ne  tarda  pas  a  elre  prevenu  el  de  Taccusalion  portee 
contre  lui  et  de  la  decision  cruel  le  que  le  ministre  avait  cru 
devoir  prendre  contre  lui  :  le  desarmement  de  YAigle.  Voici 
la  letlre  que,  de  son  bord,  il  adressa  a  son  chef;  le  docu- 

(1)  Armcc  de  quarantc  canons  dc  28  et  do  24  livres,  uiontcc  par  360  homines 
d'c'quipagc  choisis  avcc  lc  plus  grand  soin  par  leitr  capitaine,  YAiyle  sortait  des 
ateliers  de  M.  Dujardin,  de  £aiut-Malo,  dont  la  reputation  de  constructeur  de 
premier  crdre  etait  alors  europeenne.  Ce  f ut  le  premier  vaisseau  de  commerce 
double  de  cuivre. 
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ment  est  trop  important  pour  ne  pas  le  reproduire  in- 
exlenso  (4) : 

A  bord  de  la  frigate  YAigle,  en  rade  de  Saint-Martin  de  R£, 
Ie25d6cembrel781. 

Monseigneur, 

Un  marin  z616  pour  la  patrie,  qui,  depuis  son  enfance,  dans  les  der- 
nieres  guerres  et  dans  celle-ci,  n'a  jamais  cess6  de  chercher  et  de 
combatre  les  ennemis  de  l'Etat,  un  officier,  dont  la  sant6  d61abr6e  par 
de  grandes  blessures  n'a  pu  rallentir  sa  passion  pour  la  guerre  et  son 
ardeur  pour  la  course,  pourroit-il  avoir  eu  le  malheur  de  deplaire  k  un 
ministre  anim£  des  m&nes  sentiments  et  toujours  pr6t  k  les  encourager? 

Si  j'avois  manqu£,  Monseigneur,  au  point  de  vous  avoir  indispos6 
contre  moi,  comme  ce  ne  seroit  asseur6ment  jamais  par  le  coeur,  j'au- 
rois,  j'ose  le  dire,  quelques  droits  k  votre  indulgence.  Et  peut-&tre  n'en 
aurois-je  pas  besom  aujourd'hui  si,  par  des  motifs  que  je  ne  pretends 
point  p6n£trer,  on  n'avoit  cberch6  &  me  faire  des  torts  ou  du  moins  k 
les  agraver. 

Je  vais  done  remettre  sous  voile  pour  aller  d^sarmer  au  port,  puis- 
que  mon  nouveau  malheur  le  veut  ainsi.  C'est  de  toutes  les  routes 
possibles  la  plus  dangereuse  dans  ce  moment,  soit  par  les  armes  de 
Tennemi,  soit  par  les  perils  de  la  mer.  Si  je  perds  la  vie,  j'aurai  la 
consolation  d'en  avoir  fait  le  sacrifice  k  Pob&ssance,  comme  je  l'ai  ris- 
quee  mille  fois  pour  la  gloire  de  mon  Roi  et  de  son  pavilion.  Mais 
j'emporterai  la  douleur  d'y  avoir  &6  r&luit  par  les  plus  injustes  impu- 
tations. 

Non,  Monseigneur,  je  ne  les  ai  pas  m6rit6es;  souffrez  qu'un  niili- 
taire,  accuse  auprfcs  de  vous,  ose  se  rendre  k  lui-m&me  ce  t6moignage. 
Je  suis  beaucoup  plus  propre  k  ramener  les  marins  errants  qu'k  les 
d^baucher  du  service  du  Roi,  et,  permettez-moi  de  le  dire,  k  en  former 
beaucoup  de  nouveaux,  si  j'avois  le  bonheur  d'&re  soutenu  et  encou- 
rage. 

Mais  mon  cceur  me  le  dit,  vous  &tes  trop  6clair6  pour  ne  pas  me  ren- 
dre justice.  Vous  verrez,  Monseigneur,  que  bien  loin  de  faire  du  tort  & 
la  marine  royale,  le  march^  dont  on  veut  me  faire  un  crime  produiroit 
un  effet  contraire.  Tant  que  les  vaisseaux  du  Roi  auront  des  Equipages, 

(1)  Archives  de  la  marine :  dossier  d'Albarade. 
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toujours  ils  6craseront  les  Anglais;  mais  le  meiileur  moyen  (Ten  faire 
de  bons,  c'est  la  course,  et  vouloir  la  restreindre  trop  rigoureusement, 
c'est  couper  la  racine  k  Tesp&oe  et  k  la  reproduction  des  gens  de  mer. 
J'ai  pris,  il  y  a  trois  ans,  la  liberty  d'&rire  et  de  prMire  ce  qui  arrive 
aujourd'hui;  le  inal  augmente  tous  les  jours,  et,  si  on  s'obstine  k  pros- 
crire  le  plus  grand  remfcde,  il  deviendra  irreparable.  Semer  un  pour 
reproduire  vingt,  vaut  mieux  que  de  semer  un  pour  ne  rien  recueillir 
et  perdre  la  r&lle  rfcoite  de  vingt  pour  un  qu'on  6toit  sur  de  produire. 

Aprfcs  tant  de  courses  et  de  combats  honorables,  j'&ois  enfin  parvenu 
a  commander  la  plus  belle  fregate  de  TEurope,  VAigle,  et  de  prouver 
le  premier,  par  Texp^rience  d'un  combat  trfes  vif  (contre  l'opinion  de 
tous  les  marins),  qu'avcc  l'&jhantillon  du  12  on  pouvoit  porter  et  tirer 
du  24.  Apr&s  cette  6preuve  je  ne  dois  plus  regretter  les  travaux  acca- 
blants,  faisant  deux  fois  le  tour  des  Trois  Royaumes,  et  les  navigations 
des  mers  les  plus  dures  depuis  que  je  monte  cette  frdgate.  Cela  me 
flatte  beaucoup  plus  que  le  bonheur  sterile  pour  moi  d'avoir  pris  dans 
cet  intervalle  vingt-huit  navires  anglais,  dont  il  est  cependant  r&ulte 
un  avantage  r£el  pour  I'Etat  et  le  commerce,  puisque,  dans  ce  nombre, 
il  y  avait  six  corsaires. 

Mon  plus  grand  chagrin  est  de  voir  qu'avec  tant  de  prises,  mes  ar- 
mateurs  ont  fait  jusqu'&  present  des  pertes  immenses,  dont  la  plus 
considerable  est  occasionn^e  par  le  retard  et  les  entraves  que  j^prouve 
depuis  si  longtemps  de  n'avoir  pu  faire  l'exp&lition  pour  laqueile 
VAigle  6toit  arm£e,  dont  le  roi  avoit  connaissance,  et  dont  le  succes 
auroit  et6  du  plus  grand  avantage  pour  le  gouvernement  (1). 

Quel  a  &6  le  fruit  de  mon  z&le,  de  mes  combats  et  de  mes  blessures, 
dont  la  dernifcre  m'a  fait  tenir  pour  mort?  C'est  la  prison  que  j'ai  subi  k 
Lorient  et  la  menace  d'y  retoumer.  J'esp&re  qu'un  boulet  terminera 
plul6t  mes  jours  et  mes  malheurs;  ce  sera  ma  recompense. 

Si  je  naviguois  par  Fapat  du  gain,  je  ferois  comme  tant  dautrcs 
capitaines  marchands,  et,  me  bornant  a  la  navigation  des  colonies, 
j'aurois  un  benefice  sur  avec  peu  ou  point  de  risque  pour  ma  personne. 

Cette  c6te  est  infostee  de  corsaires ;  ils  viennent  jusque  dans  les 
rades,  et  y  ont  fait  plusieurs  prises.  II  n'y  a  pas  de  vaisseau  du  Roi 
pour  les  en  chasser.  Avant  de  d^sarmer  (si  Ton  s'obstine  a  m'y  forcer), 
j'aurois  la  satisfaction  de  ccurir  sur  eux  de  tous  les  c6t6s  et  de  rendre 


(1)  II  avait  etc  decide  au  conseil  du  roi  que  VAigle  tenterait  une  expedition 
dans  la  baie  d' Hudson.  D'abord  retardee,  puis  ajournee  indcHniment,  cette  mission 
f  ut  plus  tard  donnee  au  celebre  La  Perouse. 
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ce  dernier  service  au  roi,  k  TElat.  au  commerce.  D&s  quails  sauront 

que  YAigle  est  k  leur  trace  (sic),  ils  s'en  61oigneront.  Les  Anglais, 

Monseigneur,  connaissent  bien  cette  frigate. 

Je  suis  avec  un  trfcs  profond  respect,  Monseigneur,  votre  trfes  hum- 

et  trfes  obeissant  serviteur, 

D'ALBARADE. 

Celle  justification  parait  avoir  ete  admise,  car  le  gouver- 
ncment  ayant  achete  YAigle,  d'Albarade  obtint,  avec  Tagre- 
ment  du  roi  (septembre  1782),  le  commandement  du  vaisseau 
le  Fier,  de  Rochefort.  Des  lors  il  eut  rang,  dans  la  marine 
de  TEtat,  de  capitaine  de  fregate. 

Employe  tout  d'abord  au  transport  de  troupes  bollandaises 
dans  Pile  de  Ceylan,  le  Fier  regut  bientdt  une  autre  destina- 
tion. Un  ordre  du  roi  Pobligea  a  servir  d'escorte  jusqu'au 
Cap  de  Bonne-Esperance  a  plusieurs  navires  charges  pour  le 
compte  de  TEtat  et  de  la  Compagnie  hollandaise.  Retardee 
par  de  gros  temps,  la  traversee  ne  dura  pas  moins  de  cinq 
mois.  Envoye  de  la  en  missions  lointaines,  d'Albarade  ne  put, 
a  son  grand  regret,  prendre  part  a  Fexpedilion  de  Flnde, 
dirigee  par  le  bailli  de  Suffren.  De  plus,  lorsquMl  rentra  en 
France,  la  paix  venait  d'etre  signee.  Une  immense  satisfac- 
tion lui  etait  cependant  reservee :  le  11  aoilt  1787,  le  roi  le 
nommait  chevalier  de  Saint-Louis. 

Les  annees  suivantes,  d'Albarade  commanda  plusieurs 
expeditions  particulieres.  Mais  promu  le  ler  Janvier  1792 
capilaiue  de  vaisseau,  il  renonfait  definilivement  a  la  course 
et  acceplait  avec  empressement  le  commandement  de  la  fre- 
gate royale  YAslree,  alors  en  armement  au  port  de  Brest  (1). 

«  Le  Roi,  »  6crivait  a  cette  occasion  le  ministre  de  la  marine,  Bertrand 
de  Moleville,  au  nouveau  titulaire,  «  en  vous  nommant,  par  une  dis- 

(1)  Archives  de  la  marine;  dossier  d'Albarade.  —  «  D'Albarade  fut  ajoutd  par 
le  roi  a  la  hste  de  nouvelle  organisrtion  de  la  marine,  en  meme  temps  que 
trois  autres  officicrs  corsaircs.  Ccs  adjonctions  £taient  faites  en  vertu  d'un  arti- 
cle qui  donnait  au  roi  la  faculte"  de  nommer  quatre  capitaines  hors  rang.  »  (L. 
Gu6rin,  HUtoire  maritime,  t  iv). 
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tinction  particultere,  k  une  place  de  capitaine  de  vaisseau,  se  proposoit 
de  saisir  la  premiere  occasion  de  vous  mettre  k  port^e  de  justifier  son 
choix  en  donnant  de  nouvelles  preuves  de  votre  bravoure  et  de  vos 
talens.  Les  circonstances  actuelles  pr&enlent  cette  occasion  :  l'anne- 
ment  de  plusieurs  frigates  est  ordonn6  k  Brest,  et  S.  M.,  dans  reten- 
tion d'en  acc616rer  le  plus  possible  l'exp&lition,  a  charg6  le  commandant 
du  port  de  proposer,  pour  les  commander,  les  officiers  qui  seroient  le 
plus  tdt  en  dtat  de  suivre  cette  destination.  Mais  en  m£me  temps  S.  M. 
vous  a  design^  pour  monter  une  de  ces  frigates,  et  je  marque  kM.de 
Quer&m  que  si,  comme  j'ai  lieu  de  le  croire,  aucun  motif  suspect  ne 
peut  vous  empGcher  de  rdpondre  k  la  confiance  du  Roi,  vous  vous 
empresserez  de  vou3  rendre  k  Brest,  et  que  vous  lui  en  donnerez  avis 
sur  le  champ.  Je  vous  prie  de  m'informer  de  votre  determina- 
tion (1).  » 

Bertrand  de  Moleville  ayant  ete  remplace  par  Lacoste,  le 
nouveau  ministre,  qui  avait  plusieurs  fois  naviguede  concert 
avec  d'Albarade  et  connaissait  a  fond  les  rares  qualites  de 
son  compagnon  d'armes,  songea  aussitdt  a  faire  profiter  TEtat 
de  ia  grande  influence  que  celui-ci  possedait  dans  la  marine. 
Le  2  mai,  il  le  prevenait  que  le  roi  avait  jete  les  yeux  sur  lui 
pour  une  mission  confldentielle,  dans  laquelleil  etait  persuade 
qu'il  serait  inflniment  utile.  Le  18  du  meme  mois,  il  lui  noli- 
fiait  dans  les  termes  suivants  les  desirs  du  roi : 

Vous  voudrez  bien  faire  vos  dispositions  les  plus  promptes  pour 
vous  rendre  dans  les  diflferentes  parties  maritimes  du  royaume,  afin  dy 
mettre  k  profit  pour  lc  service  les  connaissances  que  vous  avez  acquises 
et  Tascendant  que  vos  principes  bien  connus  vous  donnent  sur  Fesprit 
des  marins  de  toutes  les  classes.  Vous  voudrez  employer  tous  vos  soins 
k  faciliter  les  levies  de  matelots,  et  leur  faire  connaltre  combieu  leur 
soumission  aux  lois,  leur  obeissance  aux  autorit^s  constitutes,  leur 
exactitude  &  se  renfermer  dans  les  bornes  de  la  discipline  sont  impor- 
tantes  pour  le  service  de  la  Patrie. 

Vous  voudrez  en  m&ne  temps  prendre  des  renseignements  exacts, 
que  vous  me  transmettrez  &  votre  retour,  sur  le  m6rite,  les  sen-ices  et 
les  dispositions  des  navigateurs  qui  pourront  toe  appeles  k  completer 

(1)  Archives  de  la  marine;  dossier  d'Albarade. 
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les  remplacemens  devenus  n6cessaires  dans  le  corps  de  la  marine.  Je 
n'ai  pas  besoin  de  vous  recommander  la  discretion  dans  cette  partie 
de  votre  mission.  Quant  k  la  droiture  et  k  Timpartialit6  qu'elle  exige,  je 
suis  bien  sur  que  vous  soutiendrez  dans  cette  importante  occasion  la 
reputation  dont  vous  jouissez  (1). 

Celle  mission  delicate,  d'Albarade  sutla  remplir  aPextreme 
satisfaction  de  son  protecteur.  Tour  a  tour  il  visita  :  Dunker- 
que,  Calais,  Boulogne,  Abbeville,  Saint-Valery,  Dieppe,  Rouen, 
Honfleur,  le  Havre,  Caen,  Cherbourg,  Granville,  Saint-Malo, 
Saint-Brieuc,  Pordic,  Paimpol,  Morlaix,  Brest,  Port-Louis, 
Nantes,  Paimboeuf,  le  Pouliguen,  le  Croisic,  la  Rochelle, 
Rochefort,  Bordeaux,  Bayonne,  Saint-Jean-de-Luz  et  Hendaye. 
Le  4  novembre  1792,  il  rentrait  a  Paris  (2), 

L'impression  produile  par  le  rapport  qu'il  presenla  au  roi 
fut  si  grande,  que  le  ltr  mars  1793  il  etait  nomme  adjoint 
au  ministere  de  la  marine,  et,  le  10  avril  suivant,  eleve  au 
poste,  alors  aussi  difficile  que  perilleux,  deministre  du  m6me 
departement. 

II  etait  a  peine  au  pouvoir  que  dMneptes  accusations  etaient 
portees  contre  lui.  Pendant  que  les  uns  lui  reprochaient  son 
inaction  administrative,  d'autres  sa  severite  dans  le  service, 
certains  le  signalaient  a  la  vindicte  publique  comme  passant 
son  temps  a  festiner  en  la  compagnie  dcs  montagnards.  La 
Convention  retint  seulement,  et  soumit  au  Comite  du  Salut- 
Public,  les  deux  denonciations  suivantes.  Dans  la  premiere, 
d'Albarade  etait  accuse  de  n'avoir  point  exclu  des  cadres  de 
la  marine  les  officiers  ci-devant  nobles,  nommes  par  Tancien 
regime,  et  qui,  pretendait-on,  egaraient  I'esprit  des  matelots 
et  les  forgaient  a  cunspirer  contre  la  Republique.  Dans  la 
seconde,  adressee  au  conventionnel  Jean-Bon  Saint-Andre,  le 
capitaine  de  vaisseau  Lucadon,  ancien  officier  de  la  marine 


(1)  Archives  de  la  marine;  dossier  d'Albarade. 

(2)  Ibid.,  ibid. 
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marchande,  signalait  d'Albarade  comme  un  traitre  fort  dan- 
gereux,  qu'il  fallait  etroitement  surveiller  (1). 

D'Albarade  cependant  resista  un  peu  plus  de  deux 
annees  (2);  le  2  juillet  1795,  il  etait  remplace  au  ministere 
par  un  ancien  ordonnateur  de  Brest,  Redon  de  Beaupreau, 
qui,  le  8  novembre  suivant,  cedait  lui-meme  sa  place  a  Tru- 
guet. 

Remis  en  activite  de  service,  d'Albarade  fut  nommc  conlre- 
amiral  le  26  brurnaire  an  II,  commissaire  de  la  marine  et  des 
colonies  le  ler  floreal  suivant,  et  commandant  des  armes  au 
port  de  Lorient  le  15  germinal  an  IV. 

Dans  la  nuit  du  10  au  11  floreal  an  VI  (mai  1798),  un 
incendie  considerable  mettait  en  emoi  toute  la  ville  de  Lorient. 
Le  feu,  qui  s'etait  declare  avec  une  violence  extreme  a  bord 
du  vaisseau  de  TEtat,  le  Quatorze  Juillet,  ancre  dans  le  bas- 
sin,  menagait  de  gagner  la  ville.  Grace  a  de  prompts  secours, 
le  desastre  se  trouva  bient6t  circonscrit;  mais  le  navire,  siege 
principal  du  foyer,  fut  completement  aneanti.  D'apres  une 
estimation  sommaire,  TEtat  perdait  pres  de  3,000,000. 

Dans  le  meme  temps,  le  vaisseau  VHcrcule,  autorise  a  quit- 
ter le  port  de  Lorient,  etait  capture  par  les  ennemis  de  la 
nation  frangaise. 

A  qui  imputer  la  faute  de  ce  double  desastre?  quel  etait  le 
reel  coupable?  le  service  interieur  ou  le  service  exterieur  du 
port? 

Un  arrete  du  Directoire  executif,  date  du  18  florial,  prescri- 
vait  a  la  fois  la  mise  en  disponibilite,  ou  mieux  la  mise  en 


(1)  Moniteur  unioersoL  An  1",  1703,  n*  205. 

(2)  II  parait  certain  que  le  passage  de  d'Albarade  au  ministere  de  la  marine 
ne  fut  signal^  par  aucune  mesure  digne  de  remarque.  Toutefois,  ce  fut  a  cette 
epoque  qu'on  decida  que  Tancien  uniforme  de  la  marine  n'ayant  rieu  de  com- 
mun  avec  YaustdritC  republicaine,  il  convenait  de  le  remplacer.  En  conse- 
quence, ordre  fut  donn6  de  porter  desormais  un  uniforme  ainsi  compose  :  habit 
bleu  avec  col  dit  a  la  Sawe,  doublure  chamois,  timbree  d'une  ancre  surmonte^ 
du  bonnet  de  la  liberty ;  veste,  culotte  et  bas  a  volonte\  (Reoue  colonlalc  et 
maritime,  1877). 
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accusation,  du  contre-amiral  cTAlbarade,  comme  principal 
coupable,  et  la  formation  a  Lorient  d'une  cour  martiale. 

Composee  cTofficiers  secondaires,  celte  cour,  s'appuyant 
sur  Particle  58,  litre  n,  de  la  loi  du  21  aout  1790,  qui  porte  : 
Tout  officii*  commandant  une  escadre  ou  bailment  de  guerre 
quelconque,  coupable  de  n'avoir  pas  rempli  la  mission  dont  it 
etait  charg<i,  et  cela  par  imperilie  ou  negligence,  sera,  s'U 
est  o/ficier  general,  declare  incapable  de  commander,  et  s'U  a 
tout  autre  grade,  il  sera  dechu  de  tout  commandemenl  pen- 
danttroisans, —  cettecour,  disons^nous,  declara,  le  26  fruc- 
lidor,  les  citoyens  d'Albarade,  contre-amiral,  incapable  de 
tout  commandement;  Noel  Villegris,  commandant  du  vaisseau 
incendie,  le  QualorzeJuillel,  Le  Jeune  et  Chauvin,  enseignes 
sur  le  meme  navire,  dechus  de  tout  commandement  pendant 
trois  ans  (1). 

Les  condamnes  ayant  fail  appel  de  ce  jugement,  leur  pour- 
voi  fut  accepte  par  le  tribunal  de  cassation.  En  consequence 
un  conseil  di;  guerre  compose  <f  officiers  generaux  se  reunit 
a  Paris  pour  statuer  sans  delai  sur  cette  affaire.  Voici  Tarret 
qiTil  prononga  : 

Jugement  rendu  par  le  Conseil  de  guerre  maritime,  s€ant  a  Paris, 
qui  acquitte  le  citoyen  Jean  d'Albarade. 

Ce  jour,  19  brumaire  an  vm,  r^publicain,  dixheures  du  matin; 

Le  Conseil  de  guerre  maritime,  cr&  en  vertu  de  la  loi  du  13  bru- 
maire de  l'an  v,  compost,  conform&nent  k  la  loi,  des  citoyens  Antoine- 
Jean-Marie  Thecenard,  vice-amiral,  ayant  rang  de  general  de  divi- 
sion; Frangois-fitienne  Rosily,  vice-amiral,  ayant  m&me  rang; 
Frangois-Joseph  Dubouchage,  general  de  division,  direcleur  g£n&al 

(1)  Au  nombre  des  incrimin£s  figuraient  encore  :  Charles- Jean-Francois  Segon- 
datf  ordonnateur  au  port  de  Lorient ;  Guillaume-Theophile  Boisqucnay,  direc- 
teur  des  mouvements  du  dit  port ;  Marie-Fidele  Bedel,  lieutenant  en  pied  sur  lo 
Quatorze^Juillet;  Claude-Denis-Martin  Allatiay,  conimis  aux  vivres;  Joseph 
Brouest,  distributeur ;  Jean-Paul  Rio,  Jean  Primat  et  Joseph  Guymarho,  gar- 
diens;  Auguste  Renoue"  et  Mareelin  Gulllot,  maitres  surveillants  sur  le  meme 
navire.  Ces  dix  prevenus  furent  plus  tard  mis  hors  d'accusation. 
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de  Tartillerie  de  marine;  Henri-Paschal  JRochegude,  conlre-amiral, 
ayant  rang  de  g£n6ral  de  brigade;  Jean-Raimond  Lacrosse,  contre- 
amiral,  ayant  m6me  rang;  Honors  Gentheaume,  conlre-amiral,  ayant 
aussi  rang  de  g6n6ral  de  brigade; 

Le  citoyen  Alexandre  Allais  Herculais,  chef  de  la  troisi&me 
demi- brigade  d'artillerie  de  la  marine,  faisant  f (Mictions  de  rap- 
porteur; 

Et  le  citoyen  Louis  Lfyer,  ordonnateur  de  marine,  faisant  fonctions 
de  commissaire  du  Pouvoir  ex&utif,  et  nomm6  k  cet  effet  par  le  minis- 
tredela  marine; 

Et  ayant  pour  adjoint  le  citoyen  Nicolas  Cosson,  greffier  en  chef 
des  tribunaux  maritimes,  nomm6  greffier  du  present  Conseil  par  le 
citoyen  rapporteur; 

Lesquels,  aux  termes  des  articles  VII  et  VIII  de  la  loi  cit&,  ne  sont 
parens,  ni  allies,  ni  entre  eux,  ni  du  pr6venu,  aux  degris  prohibis  par 
la  Constitution. 

Le  Conseil, compost  comme  ci-dessus,  s'est  r&ini  en  vertu  de  Tar- 
r&6  du  Directoire  du  29  vend&niaire  dernier,  et  de  la  lettre  du  ministre 
de  la  marine  en  date  du  4  de  ce  mois,  dans  la  salle  des  stances  du 
Conseil  de  guerre  de  la  17me  division,  k  Teffet  de  juger  le  citoyen  Jean 
Dalbarade,  ci-devant  commandant  des  armes  k  Lorient,  sur  le  fait 
de  Tincendie  du  vaisseau  le  Quatorze-Juillet,  arriv6  au  port  de  Lorient 
dans  la  nuit  du  10  au  11  flor6al  an  vi. 

La  stance  ayant  6t6  ouverte,  le  President  a  fait  apporter  par  le  gref- 
fier, et  diposer  devarit  lui  sur  le  bureau,  un  exemplaire  de  la  loi  du 
13  brumaire  an  v.  II  a  demand^  ensuite  au  rapporteur  la  lecture 
de  Tinformation  et  de  toutes  les  pifeces  k  charge  et  k  d&harge  de 
Taccus6; 

Cette  lecture  terming,  le  President  a  ordonn6  que  Taccus£  compa- 
raitrait; 

Et  Taccus6  ayant  comparu,  a  6t6  inter  rog6  de  son  nom,  pr&iom, 
age,  grade,  lieu  de  naissance  et  de  domicile; 

Et  a  ripondu  se  nommer  Jean  Dalbarade,  6tre  originaire  de 
Biarritz,  d6partement  des  Basses-Pyr6n6es,  ag6  de  56  ans,  contre- 
amiral,  ci-devant  commandant  des  armes  k  Lorient,  et  domicilii  a 
Paris; 

Aprfcs  avoir  donnd  connaissance  au  citoyen  Dalbxrade  des  faits 
relatifs  k  Tincendie  du  vaisseau  le  Quatorze-Juillet,  le  President  lui  a 
fait  prater  interrogatoire; 

Ensuite  le  Conseil  ayant  oui  le  rapporteur  en  son  rapport  et  ses  con* 
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elusions,  et  le  citoyen  Dalbarade  dans  ses  moyens  de  defense,  en 
presence  de  son  deffenseur  officieux,  lesquels  ont  declare  Tun  et  l'autre 
n'avoir  rien  k  ajouter  aux  r£ponses  faites  par  le  citoyen  Dalbarade,  le 
President  a  demand^  aux  membres  du  Conseil  s'ils  avaient  des  obser- 
vations k  faire,  il  a  ordonn£  au  citoyen  Dalbarade  et  &  son  d&enseur 
de  se  retirer,  et  se  sont  aussi  retires  le  rapporteur,  le  greffier  et  les 
citoyens  assistans. 

Le  Conseil  ayant  deiiWr6  k  huis  clos,  seulement  en  presence  du 
Commissaire  du  Pouvoir  ex6cutif ,  le  President  a  pos£  la  question  ainsi 
qu'il  suit : 

Le  citoyen  Jean  Dalbarade,  ci-devant  commandant  des  armes  k 
Lorient,  accus^  de  negligence  relativement  k  Tincendie  du  vaisseau  le 
Quatorze-Juillet,  qui  a  eu  lieu  audit  port  de  Lorient  dans  la  nuit  du 
10  Aortal  an  vi,  est-il  coupablef 

Les  voix  recueillies,  en  commenQant  par  le  grade  inferieur,  le  Pre- 
sident ayant  &nis  son  opinion  le  dernier,  le  Conseil  de  guerre  declare 
a  Vunanimite  que  le  citoyen  Jean  Dalbarade,  contre-amiral,  n'est 
pas  coupable;  sur  quoi,  le  commissaire  du  Pouvoir  ex&utif  ayant  6t& 
entendu,  les  voix  recueillies  de  nouveau  par  le  President,  dans  la  forme 
ci-dessus  indiqu£e, 

Le  Conseil  de  guerre  declare  k  Punanimit6  que  le  citoyen  Jean  Dal- 
barade,  contre-amiral,  ci-devant  commandant  des  armes  k  Lorient, 
est  acquitt6  de  l'accusation  port6e  contre  lui,  et  conform&nent  aux  arti- 
cles xxxi  et  xxxvn  de  la  loi  du  13  brumaire  qui  portent :  Dans  le  cas 
ou  trois  membres  de'clareraient  que  Vaccuse"  n'est  pas  coupable,  il 
sera  mis  sur  le  champ  en  liber  te"  et  rendu  a  ses  fonctions.  —  Dans 
le  cas  prdvu  par  Particle  xxxi  ci-dessus,  le  proces-verbal  sera  ter- 
ming par  le  renvoi,  ou  la  de'eharge  d'accusation  et  la  mise  en 
liberty  du  pre'venu,  clos  et  signe"  comme  il  cient  d'itre  dit,  —  ordonne 
(le  dit  Conseil)  que  le  citoyen  Dalbarade  sera  rendu  k  son  corps  pour 
y  continuer  son  service;  ordonne  en  outre  qu'expSdition  du  present 
jugement  sera  transmise  au  ministre  de  la  marine,  k  la  diligence  du 
President,  et  charge  le  Rapporteur  d'en  donner  de  suite  lecture  k  Tac- 
quitt£  en  presence  de  la  garde  sous  les  armes. 

Fait,  clos  et  jug6  sans  d&emparer,  en  stance  publique,  dans  la  salle 

des  stances  du  Conseil  de  guerre  de  la  17e  division,  k  Paris,  les  jour, 

mois  et  an  que  dessus,  et  ont,  les  membres  du  Conseil,  sign6  avec  le 

rapporteur  et  le  greffier. 

Sign&  k  la  minute,  qui  sera  d£pos&  au  secretariat  du  ministfere  de 

Tome  XXIX.  33 
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la  marine :  Gentheaume,  Lacrosse,  Rochegude,  Rosily,  Favereau, 
Thevenard,  president;  A.  Herculais,  rapporteur;  Leger,  commissaire 
du  pouvoir  exteutif,  et  Cossony  greffier  (1). 

Malgre  cette  rehabilitation,  d'Albarade  n'osa  pins  solliciter 
d'emploi :  au  surplus,  vieilli  avant  Tage,  couvert  de  blessures 
qui  souvent  rincommodaient  fortement,  il  sentil  la  necessity 
d'abandonner  la  vie  active.  Toutefois  il  continua  a  flgurer  sur 
les  rfiles  de  service  jusqu'au  lcr  vendemiaire  an  ix  (22  sep- 
tembre  1800). 

Retire  a  Saint-Jean-de-Luz,  occupe  a  regir  ses  proprieles, 
Pancien  ministre  ne  songeait  plus  qu'au  repos  (2).  Mais  les 
evenements  du  commencement  du  siecle  Tenleverent  brus- 
quement  a  cette  quietude,  et  dans  deux  lettres,  respirant  le 
plus  ardent  patriotisme,  il  s'empressait  de  solliciter  du 
citoyen  Bonaparte,  premier  consul  de  la  Republique,  un  em- 
ploi  en  rapport  avec  son  experience  et  ses  connaissances, 
contre  le  cabinet  Britannique,  cet  ennemi  irrdconciliable  de 
la  France  (3).  Ces  deux  lettres  resterent  sans  reponse. 

Le  8  octobre  1814,  Louis  XVIII,  soucieux  de  r6parer  ce 
long  oubli  et  de  recompenser  des  services  si  marquanls,  fai- 
sait  delivrer  spontanement  a  Tex-conlre-amiral  un  brevet  de 
quatre  mille  francs  de  pension  annuelle  sur  la  Caisse  des 
Invalides  de  la  marine  (4).  Confirmee  durantles  Cent  jours 

(1)  Arcbiv.  dela  marine,  dossier  d'Albarade.  —Voir  encore  le  Moniteur  unioersel. 

(2)  Consider  comme  r6form6,  son  traitement  ne  s'elevait  plus  qu'a  2,000  fr. 
«  C'6tait  une  injustice  criante,  constate  un  rapport  dresse  quelques  annees  plus 
»  tard,  car  il  6tait  de  notortete'  que  presque  toutes  les  personnes,  appelees  au 
»  ministere  a  difiterentes  epoques,  avaient  obtenu  des  recompenses  particulieres 
»  au  moment  de  leur  retraite.  » 

(3)  Archives  de  la  marine,  dossier  d'Albarade. 

(4)  Le  cheoalicr  d'Albarade,  ancien  contre-amiral  d  S.  E.  le  ministre  de  la 
marine  et  des  colonies  :  Paris,  le  8  octobre  1814.  —  «  Monseigneur,  j'ai  recu 
»  la  d^peche  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'adresser  en  date  du  5  de  ce 
»  mois,  par  laquelle  V.  E.  m'annonce  que  le  Roi  a  bien  voulu  convertir  en  une 
»  pension  de  4,000  francs,  le  traitement  de  reiorme  de  2,000  francs  qui  m'avait 
»  Std  accorde*  en  1800.  C'est  a  vous,  Monseigneur,  que  je  dois  ce  bienfait  de  S. 
»  M.;  je  ne  l'oublierai  jamais,  et  je  vous  serai  toujours  reconnaissant.  Je  pais 
»  vous  dire  ce  que  Madame  la  Mare'chale  de  Rochambeau  me  dit  un  jour  lors- 
»  que  j'4tais  au  ministere  :  J'ai  enfln  trouve*  un  honnete  homme »  (Archi- 
ves de  la  marine,  dossier  d'Albarade). 
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par  Napoleon  Ier,  qui  nomma  le  titulaire  chevalier  de  la  legion 
d'honneur,  cette  pension  fut  servie  a  d'Albarade  jusqu'au 
dernier  momenl  de  sa  vie.  Ainsi  que  nous  Pavons  dit,  ce 
vieux  brave  mourut  a  Saint-Jean-de-Luz  le  31  decembre!849 
et  fut  inhume  sans  la  moindre  pompe. 

«  Apres  sa  mort,  Louis  XVlll  eut  la  curiosity  de  faire 
chercher,  au  domicile,  la  croix  et  le  brevet  de  Pordre  de 
Saint-Louis,  donnes  au  corsaire  par  Louis  XVI,  le  11  aoftt 
1787,  pour  s'assurer  s'il  les  avait  deposes  a  la  municipality 
conformement  au  decret  du  28  juillet  1793,  ou  s'il  leur  en 
avait  substitue  d'aulres,  comme  firent  bien  des  gens  a  cette 
epoque  (1).  » 

Malgre  tous  les  soins  apportSs  par  le  commissaire  de  la 

marine,  k  Bayonne,  cette  recherche  resta  infructueuse.  On 

ne  trouva  qu'une  tres  petite  croix  de  Saint-Louis  que  le  vieux 

contre-amiral  avait  Phabitude  de  porter  depuis  le  retour  des 

Bourbons  (2). 

A.  COMMUNAY. 


QUESTION 

251.  Sup  repoque  de  la  naissance  de  Haarte. 

On  ignore  en  quelle  annee  vint  au  monde,  dans  une  petite  ville  de 
Navarre,  alors  espagnole,  Saint-Jean-Picd-de-Port,  le  philosophe  Jean 
Huarte,  dont  le  livre  si  hardi  et  si  celebre  :  Exatnen  de  ingenios  para  las 
sciencias  (Examen  des  esprits  propres  aux  sciences),  parut  en  1580,  Fannee 
m£me  ou  furent  publics  pour  la  premiere  fois  les  Essais  de  cet  autre  phi- 
losophe qui  s'appelait  Michel  de  Montaigne,  et  a  ete  Tobjet  d'une  si  remar- 
quable  these  pour  le  doctorat  es-lettres  soutenue  devant  la  Faculte  de  Paris 
par  M.  J.  M.  Guardia.  Est-il  impossible  de  retrouver  dans  les  registres  de 
baptemes  de  Saint-Jean-Pied-de-Port  Vindication  qui  manque  a  toutes  les 
notices  consacrees  en  France  comme  en  Espagne  a  J.  Huarte? 

T.  de  L. 

(1)  L.  Guerin,  Histoire  maritime. 

(2)  Archives  de  la  marine,  dossier  d'Albarade.  —  D'apres  une  historiette,  qui 
nous  a  et6  racont^e  par  plusieurs  personnes,  et  que  nous  ne  rapportons  que 
sous  toutes  reserves,  d'Albarade,  pre>oyant  une  fin  prochaine,  aurait  aoaU  la 
croix  de  Saint-Louis,  a  lui  donne*e  par  le  roi  Louis  XVI.  «  II  tenait  a  emporter, 
»  au-dela  de  ce  monde,  le  temoignage  certain  de  sa  belle  existence  de 
»  marin.  » 
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L'ABBAYE  DE  FLARAN 


II 

PARTIE  HISTORIQUE. 

Ainsi  que  nous  Taverns  intiique  dans  la  parlie  descriptive 
de  ce  travail  (4),  Tabbaye  de  Flaran  date  du  xue  siecle.  Avant  de 
preciser  Tepoque  de  sa  fondation  et  de  determiner  quelle  fut 
la  maison  mere  qui  presida  a  son  origine,  nous  croyons  utile 
de  rappeler  ici  sommairement  par  quels  moyens  et  sous  quel 
souffle  puissant  les  enfants  de  saint  Bernard  s'introduisirent 
en  Gascogne  et  vinrent  apporter  a  ce  pays  le  progres  et  la 
prosperite. 

On  ne  peut  se  faire  aujourd'hui  qu'une  idee  bieu  impar- 
faite  de  Pessor  prodigieux  que  prirent  aux  xie  el  xii*  siecles 
les  monasteres  benedictins.  On  n'ignore  pas  que,  bien  avaut 
cette  epoque,  la  rfegle  de  saint  Benoit  avait  ete  alteree,  sou- 
vent  meme  entierement  meconnue  par  d'indignes  disciples; 
qu'a  la  suite  de  Tinvasion  normande,  les  abus  les  plus  scan- 
daleux  s'etaient  glisses  dans  Tordre  monaslique  et  que  des 
reformes  urgentes  s'imposaient  de  toutes  parts.  Ce  fut  la 
gloire  a  jamais  imperissable  de  Cluny  d'avoir  enraye,  des  les 
premieres  annees  du  xie  siecle,  ce  mouvement  de  decadence, 
et  par  sa  reforme  salutaire  d'avoir  donne  un  nouveau  lustre 
a  Tinstitut  ben6dictin.  Soutenus,  encourages,  combles  de 
richesses  par  les  papes  et  les  rois,  les  abbfes  de  Cluny,  acqui- 

(1)  Voir  ci-dessus,  livr.  de  juillet-aotit,  p.  289. 
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rent  en  peu  de  temps  une  influence  immense;  et  leur  pou- 
voir  s'etendit  souverain  dans  toutes  les  parties  da  monde 
civilise. 

Le  xie  siecle  n'etait  pas  termini,  qu'un  nouvel  elan  reli- 
gieux  se  produisit  egalement  en  France,  plus  severe  et  peut- 
etre  plus  considerable  que  celui  qui  se  rattache  au  nom  de 
Cluny.  (Test  encore  la  Bourgogne  qui  fut  le  theatre  de  cette 
nouvelle  revolution  pacifique;  c'est  sur  son  sol  inculte  et 
marecageux  que  quelques  pauvres  religieux  de  Molesmes 
vinrent  fonder  le  monastere  de  Citeaux  (2  mars  1098).  Saint 
Robert,  qui  en  fut  le  premier  abbe,  el  apres  lui,  saint  Alberic, 
redigerent  les  nouveaux  statuts,  preecrivant  avant  toutes 
choses  la  plus  extreme  pauvrete,  ordonnant  les  plus  durs 
travaux  manuels,  et  bannissant  toute  idee  de  luxe,  soit  dans 
la  maniere  de  vivre,  soit  dans  les  constructions  pieuses  qui 
s'elevaient  de  toutes  parts.  Mais  ce  ne  fut  que  lorsque  saint 
Bernard  avec  quelques  disciples  se  renferma  dans  Citeaux, 
en  1143,  que  cette  abbaye  prit  un  developpement  et  une 
importance  que  nulle  autre  en  France  ne  put  lui  disputer.  La 
presence  seule  dans  ses  murs  de  cet  homme  extraordinaire, 
veritablement  pi  ovidentiel,  enfanta  des  prodiges,  et  il  est 
difficile  de  compter  les  monasleres  qui  se  fonderent  sous  sa 
regie  et  sous  sa  magique  evocation. 

De  la  for6t  marteageuse,  a  dit  avec  raison  Viollet-le-Duc  (1),  ou  les 
vingt  et  un  religieux  de  Molesmes  ont  Mti  quelques  cabanes  de  bois, 
cultiv6  quelque  coin  de  terre,  vont  sortir,  en  moins  de  vingt-cinq  ans, 
plus  de  soixante  mille  moines  cisterciens,  qui  se  r6pandront  du  Tibre 
au  Volga,  du  Man^anarez  k  la  Baltique.  Ces  moines,  appetes  de  tous 
c6t&  par  les  seigneurs  teodaux  pour  d&richer  des  terres  abandonntes, 
pour  6tablir  des  usines,  Clever  des  troupeaux,  assainir  des  niarais, 
vont  prater  k  la  papaut6  le  concours  le  plus  puissant  par  leur  union, 
par  la  parole  de  leur  plus  c&ebre  chef,  k  la  royaut£  et  au  peuple  par 
la  rehabilitation  de  l'agriculture;  car  au  milieu  d'eux,  sous  le  m&ne 

(1)  Viollet-le-Duc,  Dictionnaire  cTarehitecture,  t.  i,  p.  264. 
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habit,  on  verra  des  seigneurs  puissants  conduire  la  charrue  k  c6td  du 
plus  pauvre  colon.  Clteaux  enlfcvera  des  milliers  de  bras  k  la  guerre 
pour  remplir  ses  huit  ou  dix  mille  granges... 

Les  Annales  de  Tordre,  en  effet,  nous  apprennent  que, 
«  en  tres  peu  de  temps,  Citeaux  arriva  au  nombre  incroya- 
ble  de  deux  mille  maisons  monastiques  des  deux  sexes;  cba- 
que  maison  possedait  a  elle  seule  cinq  ou  six  granges. » 

Un  tel  miracle  ne  s'explique  que  par  Pesprit  meme  qui 
avait  inspir6  ces  pieuses  fondations.  A  ces  heures  de  trou- 
ble, de  desordre,  de  pillage,  de  massacres,  en  quel  lieu  les 
4mes  d'elite,  les  natures  faibles  et  craintives,  les  intelligences 
delicates,  pouvaient-elles  trouver  le  calme  et  le  repos  auxquels 
elles  aspiraienl,  si  ce  n'est  au  pied  des  aulels,  au  fond  des  cloi- 
tres  silencieux?C,est  le  grand  honneur  des  moines  des  xi«  et 
xne  sifecles,  d'avoir  compris  qu'en  b&tissant  ces  magnifiques 
monasteres,  dont  la  porte  romane  etait  ouverte  a  tous,  ils 
repondaient  aux  desirs,  aux  besoins  de  leur  epoque  et  par 
leurs  admirables  institutions  sauvaient  veritablement  la  civi- 
lisation si  compromise.  Le  defrichement  des  terres  incultes, 
Tamenagement  des  forets  qui  couvraient  encore  une  grande 
partie  du  sol,  le  dessechement  des  marais,  la  plantation  de 
riches  vignobles,  les  salaires  et  avec  eux  Taisance  quMls  procu- 
raient  aux  populations  rurales,  qui,  miserables  et  presque 
sauvages,  vegetaient  ga  et  la  dans  les  champs,  la  culture 
intellectuelle  qu'ils  leur  apportaient,  les  industries  naissantes 
qu'ils  encourageaient  et  dirigeaient,  les  bienfaits  de  la  reli- 
gion chr6tienne  qu'ils  leur  devoilaient,  Tasile  sur,  inviolable 
oflert  par  eux  aux  voyageurs  de  toute  condition,  les  arts  que 
dans  les  diverses  branches  ils  cultivaient  et  enseignaient,  tout 
cela  ne  meritait-il  pas  ce  succes  colossal  que  remporterent  a 
si  juste  titre  les  monasteres  benediclins  au  xne  siecle,  et  a 
leur  tete  Tilluslre  maison  de  Citeaux? 

Quatre  grandes  abbayes  surgirent  tout  d'abord,  fondees 
par  saint  Bernard,  qui  les  reunit  sous  une  meme  regie,  dite 
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la  Charte  de  Ckarite  (1)  :  la  Ferte  dans  le  diocese  de  Chalous, 
fondee  en  1143;  Pontigny  dans  le  diocese  d'Auxerre,  en 
1114;  Clairvaux  dans  le  diocese  de  Langres,  en  1115,  et 
Morimond.  Nous  ne  parlerons  que  de  cette  demiere,  qui  devint 
la  mere  de  Flaran. 

Ce  fut  Ggalement  dans  le  diocese  de  Langres,  en  Bassigny, 
et  Tannee  meme  de  la.fondation  de  Clairvaux,  c'est-a-dire  en 
1115,  que  le  comte  Olderic  d'Aigremont,  seigneur  de  Choi- 
seul,  el  sa  femme  Adeline,  appelerent  les  moines  de  Ctteaux 
et  par  leurs  pieuses  liberalites  leur  permirent  de  fonder 
Fabbaye  de  Morimond,  Le  premier  abbe  fut  Arnaud,  envoye 
directement  de  Citeaux  par  saint  Bernard  avec  huit  autres 
religieux.  II  dirigea  Tabbayede  1115  a  1126.  Walter,  qui  lui 
succeda  jusqu'cn  1131,  donna  une  grande  extension  a  la 
nouvelle  communaute.  Puis  elle  acquit  sous  Othon,  troisieme 
abbe  de  1121  a  1139,  et  sousses  successeurs,  une  importance 
considerable,  et  sa  filiation  se  ramifiaj  usque  dans  les  provin- 
ces les  plus  reculees. 

(Test  Tepoque  ou  les  moines  de  Morimond  parurent  pour 
la  premiere  fois  en  Gascogne,  attires  par  les  grands  feuda- 
taires  du  pays,  qu'avaient  seduits  Pausterite  de  leurs  moeurs, 
leur  infatigable  ardeur  a  defricher  les  champs,  leur  haute 
intelligence,  leur  inepuisable  charite. 

En  novembre  1137,  nous  dit  FabW  Dubois  (2),  cette  abbaye  pr&enta 
un  spectacle  peut-£tre  unique  dans  Tordre  de  Citeaux.  Vingt-six  reli- 
gieux partirent  en  m&me  temps,  la  veille  de  la  Saint-Martin,  et  alte- 
rant fonder  Berdoues  au  dioc&se  d'Auch,  et  Bonnefont  au  diocfcse 
de  Comminges.  Lorsque  les  moines,  r^unis  k  Toratoire  selon  Tusage, 
virent  cette  troupe  de  fr£res  si  tendrement  aim6s  quitter  leurs  stalles, 
ils  fondirent  en  larmes,  et  la  voix  des  chantres  fut  &ouff6e  par  les  san- 

(1)  Voir  pour  tous  les  details  relatifs  a  la  regie  de  saint  Bernard,  qui  fut  celle 
de  tous  les  monastcres  cisterciens :  Histoire  des  ordres  monastiques,  par  le 
Pcre  Helyot,  t.  v,  p.  341;  Annates  de  I'ordre  de  Citeaux;  Histoire  de  saint 
Bernard,  par  Tabbe  Ratisbonne,  etc.  etc. 

(2)  Histoire  de  I'abbaye  de  Morimond,  par  l'abbS  Dubois  (2*  Edition).  Dijon  et 
Paris,  1852,  in-8%  p.  92. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  508  — 

glots.  On  les  accompagna  jusqu'k  la  porte  dans  un  silence  lugubre; 
ils  sortirent  deux  k  deux.  La  porte  s'&ant  referm^e,  la  eommunaut^ 
retourna  k  Toratoire  et  les  pterins  du  Christ  et  de  la  civilisation,  plus 
forts  que  la  nature,  continufcrent  le  chant  d'adieu,  engravissant  le  ver- 
sant  du  vallon  (1). 

Bernard  Ier,  comte  d'Asiarac,  et  son  fils  Sanche,  donnerent, 
en  effet,  a  cette  epoque,  aux  mpines  de  Morimond,  avec 
Tagrement  de  l'archevdque  d'Auch,  la  terre  de  Berdoues  avec 
son  eglise  et  ses  vastes  dependances,  la  foret  de  Violes,  et 
d'autres  terres  a  c6te.  De  nombreuses  families  de  TAstarac 
suivirent  cet  exemple,  et  bientdt,  gr&ce  aux  liberalites  des 
seigneurs  de  Barbazan,  d'Orbessan,  de  Mauleon,  I'abbaye  de 
Berdoues  devint  assez  considerable  pour  pouvoir  a  son  tour 
enfanter  de  nouveaux  rameaux  (2). 

La  premiere  qui  surgit  fut  Pabbaye  de  Gimont  dans  le  dio- 
cese d'Auch,  fondee  le  4  avril  1142,  par  Geraut,  seigneur  du 
Brouil  et  de  Castelnau-Barbarens,  qui,  imitant  Texemple  des 
comles  d'Astarac,  abandonna  a  Pabbe  de  Berdoues  de  nom- 
breuses terres  qu'il  possedait  dans  la  vallee  de  la  Gimone, 
en  raeme  temps  que  Teglise  rurale  de  Cahuzac,  elevee  par  ses 
ancetres  en  cet  endroit  (3). 

La  seconde  fondation  de  Berdoues  aurait  ete,  en  1151, 
Tabbaye  de  Flaran.  C'est  ce  qu'affirme  le  Gallia  Christiana 
(tome  i,  p.  1026)  et,  apres  ce  recueil,  Dom  Brugeles,  dans 
sa  Chronique  ecclesiastique  du  diocdse  (FAuch  (4).  L'abbe 

(1)  Tabul.  Morim.  ad  ann.  1137. 

(2)  Voir  pour  la  fondation  de  I'abbaye  de  Berdoues  le  Gallia  Christiana,  t.  i, 
p.  1020;  Dom  Brugeles,  p.  295  et  suiv.;  Monlezun,  t.  n,  p.  164;  Cenac-Moncaut, 
Voyage  arMologique  et  historique  dans  les  anciens  comtes  d*Astarac  et  de 
Pardiac,  p.  23  et  suivantes. 

(3)  Voir  pour  I'abbaye  de  Gimont :  1'  la  charte  de  fondation  dans  le  Gallia 
Christiana,  t.  i,  p.  1028;  2*  Monlezun,  Histoire  de  la  Gascognc,  t.  ii,  p.  165; 
3*  enfln  l'inte>essante  monographic  de  Tabbe  Dubord,  cure  d'Aubiet :  Essai 
historique  sar  I'abbaye  de  Gimont.  Reoue  de  Gascognc,  t.  xi,  xii,  xm,  xiv,  xv. 

(4)  Rappelons  a  cet  egard  que  le  tome  i  du  Gallia  Christiana  est  anteneur 
de  trente  ans  environ  a  la  chronique  de  Dom  Brugeles.  Ce  tome,  qui  comprend 
le  diocese  d'Auch  et  par  suite  I'abbaye  de  Flaran,  fut  public  pour  la  premiere 
fois  en  1715,  tandis  que  Dom  Brugeles  ne  fit  imprimer  son  ouvrage,  a  Toulouse, 
qu'en  1746. 
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Dubois,  dans  son  Histoire  de  Morimond,  ecrite  d'apres  le  car- 
tulaire  et  les  tables  de  la  celebre  abbaye,  fait  remonter  la 
fondation  de  Flaran  a  l'annee  1144.  Avec  le  Gallia,  il  lui 
donne  comme  unique  mere  Pabbaye  de  Berdoues.  Seul, 
Uom  Brugeles  ajoute,  a  c6te  du  nom  de  Pabbaye  fondee  par  le 
comte  d'Astarac,  celui  de  PEscale-Dieu,  qu'il  faut  faire  con- 
naitre  ici  sommairement. 

Quelques  annees  apres  la  donation  du  comte  d'Asta- 
rac,  en  1140,  disent  les  uns  (1),  en  1137,  dit  Pabbe 
Dubois,  son  puissant  voisin  Pierre,  comte  de  Bigorre,  el  Bea- 
trix sa  femme,  imitant  son  exemple,  concederent  aux  inemes 
moines  de  Citeaux  el  de  Morimond,  etablis  deja  depuis  le 
commencement  du  siecle  dans  les  froides  solitudes  de  l'extre- 
mite  de  la  vallee  de  Campan,  au  lieu  dit  Capadour,  un  vaste 
emplacement  dans  la  vallee  de  PArros,  a  douze  kilometres  au 
nord-est  de  Bagncres-de-Bigorre,  et  par  leurs  liberalites  leur 
permirent  de  fonder  un  magniflque  monastere,  auquel  ils 
donnerent  le  nom  de  Scala  Dei  ou  de  PEchellc-Dieu.  Les 
enfants  de  saint  Bernard  prirent  possession  de  leur  nouveau 
domaine  en  1112,  et  quelques  mois  apres  ils  batissaient  leur 
eglise,  qu'ils  dediaient  a  la  Vierge  Marie  (2).  Gr&ce  a  Paus- 
terite  des  moeurs  et  a  la  piete  de  ses  moines,  la  nouvelle 
abbaye,  qui  merita  le  nom  tfEcole  de  la  Vertu,  prit,  des  ses 
debuts,  de  serieux  developpements.  Elle  s'etendit  principale- 
ment  en  Espagne;  et  c'est  elle  qui  y  fonda  la  plupart  des 
grands  ordres  militaires,  notamment  les  ordres  celebres  de 


(1)  Gallia  Christiana,  et  Monlezun,  t.  n,  p.  185. 

(2)  II  ne  reste  plus  rien  des  anciennes  constructions  du  monastere,  ni  de 
l'cglise  romane  de  FEscale-Dieu.  Elles  furent,  on  le  sait,  incentives,  pill£es  et 
demolies  a  plusieurs  reprises  pendant  les  guerres  du  xvr  siecle.  Un  immense 
monument,  du  commencement  du  xvn'  siecle,  s'est  61ev6  sur  ses  vieux  debris- 
L'eglise,  reconstruite  egalement  a  cette  6poque,  est  une  vaste  grange,  qui  n'offre 
aucun  interet  archeologique.  Seul  le  site  est  rests  admirable.  Enfouie  dans  une 
gorge  profonde  qu'entourent  de  magniflques  forets,  et  dominie  a  Test  par  les 
ruines  imposantes  du  vieux  chateau  de  Mauvezin,  l'antique  abbaye  dort  a  tout 
jamais  son  dernier  sommeil,  paresseusement  couchee  sur  les  bords  sauvages  de 
la  riviere  qui  coule  aux  pieds  de  ses  murailles. 
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Calalrava  et  (TAlcantara.  En  France,  et  pour  ne  parler  que 
du  diocfese  d'Auch,  l'Escale-Dieu  fonda,  en  1150,  le  monas- 
tere  de  Bouillas  ou  de  Porlaglione,  non  loin  de  Lecloure, 
el  Tannee  suivante,  sur  les  bords  de  la  Balse,  celui  de 
Flaran. 

II  est  facile  d'expliquer  la  double  origine  de  Tabbaye  qui 
nous  occupe  en  ce  moment,  fille  a  la  fois  de  Berdoues  et  de 
TEscale-Dieu.  Ne  peut-on  pas  admettre,  en  effet,  que  des  moi- 
nes  de  TEscale-Dieu,  dans  leur  pieux  pelerinage  a  travers  la 
Gascogne,  firent  une  halte  chez  leurs  freres  et  voisins  les 
moines  de  Berdoues,  et  que  la  ils  recruterenl  de  nouveaux 
compagnons,  qui,  descendant  avec  eux  la  vallee  de  la  Baise, 
s'arreterent  a  Flaran  et  fonderent  ensemble  la  nouvelle 
abbaye.  Dom  Brugeles  dit  expressement :  «  L'abbaye  de  Fla- 
ran fut  une  fille  de  Berdoues  el  de  PEscale-Dieu,  sous  la  juri- 
diction  de  Tabbe  de  Morimond. »  Monlezun  va  plus  loin :  dans 
son  tome  n,  page  184,  il  donne  uniquemenl  comme  mere  a 
Flaran,  Tabbaye  de  PEscale-Dieu.  Enfln  Dom  Esliennot, 
dans  ses  Antiquiles  benedictines  de  Gascogne  (1),  dit  forraelle- 
ment : 

Abbatia  Beatse  Mariae  de  Flarano,  monachorum  Ordinis  Cistflrcien- 
sis,  ad  fines  dicecesis  Ausciorum,  in  Novempopulania,  sita  prope 
oppidum  de  Valentia,  conditur  anno  mcli,  ab  abbate  et  monachis 
Scalce  Dei,  opem  ferentibus  et  praedia  cedentibus. 

Nous  estimons  pour  noire  part  que  Ton  doit  adopter  cette 
derniere  opinion.  Nous  ne  trouvons,  en  effet,  jamais,  dans  les 
trop  rares  documents  qui  nous  sont  restes,  aucun  rapport 
entre  Flaran  et  Berdoues;  tandis  qu'il  en  existe  plusieurs  et 
des  plus  inlimes,  durant  tout  le  xue  et  le  xuie  siecle,  entre 
Flaran  et  TEscale-Dieu.  La  bulle  de  confirmation  de  Gre- 
goire  VIII  en  faveur  de  cetle  derniere  abbaye,  du  2  no- 
vembre  1187,  dont  nous  parlerons  a  sa  date,  est  deja  un 

(1)  Bibliotheque  Nationale.  Mss.  fonds  latin,  n'  12,752,  folio  188. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  511  — 

lexte  concluant,  qui  ne  peat  laisser  aucun  doute  a  cet 
egard  (1). 

Une  des  traditions  les  plus  constantes  deTordre  de  Citeaux, 
pieusement  suivie,  du  reste,  par  les  abbes  de  Morimond, 
consistait  a  choisir,  comme  emplacement  de  leurs  monasteres, 
les  vallees,  les  rives  des  cours  d'eau,  souvent  m6me  les  abords 
des  marais.  Lk,  il  leur  etait  plus  facile  d'utiliser  leurs  forces, 
et  d'obtenir  de  leurs  terres,  qu'un  travail  relativement  peu 
penible  rendait  fertiles,  des  resultats  immediats  et  remun6- 
rateurs,  que  les  coteaux  el  les  pentes  abruptes  ne  pouvaient 
leur  donner.  L/eau  leur  etait  en  outre  d'un  puissant  secours, 
soit  comme  moyen  d'arrosage  de  leurs  jardins,  soit  comme 
force  motrice  necessaire  au  moulin  ou  a  Pusine.  Les  maisons- 
mferes  de  Tordre  sonl  toutes  61ev6es  dans  de  frais  vallons,  le 
long  des  cours  d'eau  :  Citeaux,  Clairvaux,  Pontigny,  La  Ferte, 
Fontenay,  Morimond;  et  nous  voyons  que,  sur  le  sol  souvent 
sec  et  aride  de  notre  Gascogne,  les  intelligents  fondateurs 
n'ont  eu  garde  d'oublier  une  aussi  importante  prescription. 
Berdoues  a  vu  surgir  son  eglise  sur  les  bords  de  la  Petite-Balse; 
Gimont,  sur  ceux  de  la  Gimone;  et  c'est  encore  sur  les  rives 
riantes  de  la  Balse,  un  peu  en  amont  de  Condom,  ou  deja 
depuis  plus  d'un  siecle  etaienl  inslalles  leurs  freres  les  bene- 
dictins,  que  les  moines  de  TEscale-Dieu  jeterent  le  plan  de 
la  nouvelle  abbaye. 

Celte  terre  de  Flaran,  situee  a  cinq  cents  metres  a  peine  du 
confluent  de  la  Ba'ise  et  de  la  petite  riviere  de  PAuloue,  aux 
pieds  meme  du  coteau  ou  s'eleve  la  ville  de  Valence,  depen- 
dait,  au  milieu  du  xue  siecle,  du  diocese  d'Auch,  auquel  elle 
n'a  jamais  cessfe  d'apparlenir,  et,  au  point  de  vue  feodal,  du 
comle  de  Fezensac.  Plus  tard,  elle  fut  incorporee  dans  le 


(1)  Nous  crojons  crron£e  la  date  de  1144,  que  donne  pour  la  fondation  de  Fla- 
ran Tabb6  Dubois,  dans  son  tableau  final  de  i'histoire  de  la  filiation  de  N.-D.  de 
Morimond.  Car  il  se  trompe  egalement  pour  celle  de  Berdoues,  fondee  verita- 
blement  en  1134,  et  pour  celle  de  Gimont  en  1142,  tandis  qu'il  leur  attribue  les 
dates  de  1137  et  de  1144. 
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comte  d'Armagnac,  et  fit  partie,  jusqu'en  89,  de  la  s&ie- 
chaussee  de  ce  nom.  Cest  G6raud  IH,  flls  de  Bernard  III, 
qui  etait  comte  d'Armagnac  et  de  Fezensac  en  4151,  lors- 
que  les  moines  de  Cfteaux,  designes  depuis  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  Bernardins,  vinrent  s'installer  k  Flaran. 
Geraud  III  raourut  en  1160  au  plus  lard  (1). 

Est-ce  lui  qui,  a  Texemple  des  comtes  d'Astarac  pour  Ber- 
doues,  de  Geraud  de  Brouil  pour  Gimont  et  de  Pierre  de 
Bigorre  pour  PEscale-Dieu,  appela  les  religieux  sur  ses  terres 
de  Baise  et  leur  oclroya  les  premieres  chartes?  Ou  bien  ces 
derniers  furent-ils  mandes  plutdt  par  les  seigneurs  du  voisi- 
nage,  ou  par  de  simples  particuliers,  proprietaires  du  pays 
et  dfeireux  de  sauver  leurs  ames  par  quelque  pieuse  fonda- 
tion?  Le  passage  suivant  d'une  charte,  que  reproduit  Dom 
Estiennot  (2),  s'il  ne  tranche  pas  absolument  la  question, 
ssmble  neanmoins  devoir  faire  adopter  celte  derniere  opinion  : 

Ego,  in  Domini  nomine,  Garsias  de  Flarano,  et  Forto,  avunculus 
meus,  donamus  Deo  et  S10  Petro  apostolo  et  Sanchio  abbati  ac  mona- 
chis  in  monasterio  de  Condomio,  Deo  militantibus,  tarn  presentibus 
quam  futuris,  pro  redemptione  animae  nostras  et  peccatorum  nostrorum, 
eccle8iam  Sancti  Johannis  de  Flarano,  cum  decimis  et  primitiis  ac 
aliis  pertiuentiis  suis;  et  factum  est  hoc  donum  in  manu  Raymundi 
Bernardi,  agenensis  episcopi  qui  et  approbavit  iilud.  S.  Garsise  de 
Flarano  qui  hoc  donum  fecit  et  manu  sui  firmavit.  S.  Fortonis,  avun- 
culi  ejus,  qui  hoc  donum  consensu.  S.  Raymundi  Bernardi  aginnensis 
episcopi  et  aliorum. 

Cet  ev^que  d'Agen  etait  Bayraond  Bernard  du  Fossat, 
celebre  par  ses  fondations  religieuses  et  qui  occupa  le  siege 
episcopal  de  cette  ville  de  1128  au  27  mars  1149,  date  exacle 

(1)  On  sait  qu'&  la  mort  d'Astanove,  dernier  comte  de  Fezensac,  ce  comt^ 
passa  dans  les  mains  de  Bernard  III,  songeudre,  qui  descendait  de  Bernard  I"', 
comte  d'Armagnac.  A  partir  de  1140,  les  deux  comtes  ne  furent  plus  separcs  : 
«  Geraud  III,  flls  de  Bernard  III,  dit  Monlezun,  dcartela  depuis  ses  armes  de 
Tun  et  de  l'autre.  Dans  les  titres  et  les  actes,  TArmagnac  eut  le  pas;  mais  dans 
les  Etats  du  pays,  le  Fezensac  garda  la  preeminence.  » 

(2)  Dom  Estiennot,  Probationes  antiquitatum  in  Vasconia  Benedictinorum. 
Bibl.  Nat.  Manuscrits,  fonds  latin,  n'  12,752,  p.  451. 
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de  sa  mort.  La  dite  donation  de  Teglise  de  SainMean  de  Fla- 
ran  par  Garsie  de  Flaran  a  Tabbe  et  aux  moines  de  Condom 
est  done  anterieure  a  la  fondation  de  Pabbaye  de  Flaran, 
Mais  elle  nous  revele,  ei  e'est  la  un  point  capital,  Fexistence 
d'un  seigneur  de  Flaran,  Garsie,  qui  vivait  a  cette  epoque,  et 
qui  portail  deja  le  nom  du  lieu  ou  peu  apres  s'eleva  le 
inonastere.  II  y  a  done  tout  lieu  de  supposer  que,  fldele  a  ses 
habitudes  et  continuant  la  serie  de  ses  pieuses  liberalites, 
ce  seigneur  de  Flaran  appela  a  leur  tour,  en  1151,  les  reli- 
gieux  de  PEscale-Dieu,  qu'il  leur  conc6da  la  terre  de  Flaran 
elle-m6me,  el  que  e'est  ainsi  que,  a  cette  date  et  en  cet 
endroit,  fut  fondee  Fabbaye. 

Quant  a  cette  eglise  de  Saint-Jean  de  Flaran,  qui  existait 
avant  la  fondation  du  monastere,  il  est  plus  que  probable 
qu'elle  fut  Tobjet  d'une  echange  ou  meme  d'une  donation  de 
la  part  des  moines  de  Condom  a  leurs  freres  les  Cisterciens; 
et  que  ceux-ci,  une  fois  en  possession  de  la  totalite  du 
domaine,  la  demolirent  pour  Clever  en  son  lieu  et  place  la 
magniflque  eglise  qui  subsiste  encore  aujourd'hni,  et  qu'ils 
dedierent  a  la  bienheureuse  Vierge  Marie.  Dom  Estiennot 
vient  encore  a  Tappui  de  cette  opinion  en  ajoutanl  dans  son 
texte : 

Quibus  monachis  antea  Garsias  de  Flarano  et  Forto  avunculus  ejus 
dederat  ecclesiam  Sancti  Joannis  de  Flarano  ad  Baisam,  in  qua  pos- 
ted constructa  fait  abbatia  Flaranensis  (1). 

Une  autre  question,  tout  aussi  interessante,  qui  se  rattache 
intimement  a  Thistoire  de  Flaran,  et  egalement  assez  difficile 
a  rfesoudre,  faute  de  documents  precis,  est  celle  de  savoir 
si  la  ville  de  Valence,  dont  on  ignore  encore  Porigine,  a 
ete  fondee  par  les  moines  de  Flaran,  ou  si  elle  existait 
d6ja  au  moment  de  la  creation  de  Fabbaye.  M.  Denis  de 
Thezan,  dans  sa  trop  courle  Monographic  de  Valence-sur- 

(1)  Bibl.  Nat.  Mss.  fonds  latins,  n*  12,752,  folio  188. 
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Baise  (1),  semble  croirequeles  religieux  trouverent,  a  Fextre- 
raite  du  rocher  oil  plus  tard  s'eleva  la  ville,  un  ch&teau 
fortifie,  sous  la  sauvegarde  duquel  ils  s'empressferent  de  se 
mettre.  Mais  notre  regrette  compatriote  (2)  oe  fournit  aucun 
texle  a  Fappui  de  son  opinion.  II  se  peut  qu'au  milieu  du 
xir  siecle,  ce  promontoire,  fort  important  au  point  de  vue  de 
la  defense,  ait  supporte  quelque  donjon  qui  commandait  les 
deux  vallees  de  la  Baise  et  de  FAuloue.  Mais  rien  ne  donne 
lieu  de  croire  qu'une  ville  ait  exisle  deja,  a  ce  moment,  sur 
cet  emplacement.  Nous  es Unions,  quant  a  nous,  que  la  ville 
de  Valence  dut  sa  fondation  premiere  et  surtout  son  develop- 
pement  el  sa  prosperity  aux  Bernardins  de  Flaran,  et  que 
ceux-ci,  presque  aussitdt  apres  leur  arrivee,  dirigferent  tous 
leurs  efforts  a  reunir  un  peu  p61e-m61e  sur  ce  point  strate- 
gique,  qui  pouvait  en  cas  de  guerre  leur  etre  d'une  precieuse 
utilite,  cette  foule  encore  vagabonde  Partisans,  d'ouvriers, 
de  manoeuvres,  qui,  par  besoin  de  security,  s'etaient  mis  sous 
leur  protection,  qu'ils  faisaient  vivre  el  dont  ils  se  servaient 
tous  les  jours  pour  leurs  grands  travaux  agricoles  et  indus- 
tries. D'ailleurs,  et  c'est  la  le  principal  argument  en  faveur 
de  notre  these,  nous  verrons  dans  la  suite  les  abb6s  de  Fla- 
ran non-seulement  prendre  le  titre  de  seigneurs  de  Valence, 
mais  exercer  en  outre  sur  cette  ville  tous  les  droits  des  sei- 
gneurs feodaux.  II  ne  faut  pas  oublier,  du  reste,  qu'une  des 
principals  t&ches  de  Tordre  de  Citeaux,  recommandee  par 
saint  Bernard  lui-m6me,  etait  de  provoquer  autour  de  ses 
monasteres  des  etablissemenis  de  communes.  L' unite  com- 
munale  ne  devait-elle  pas  s'inspirer  de  Tunile  paroissiale,  qui 
etait  en  ces  heures  troublees  presque  la  seule  force  de 
TEglise?  Tous  les  grands  centres  religieux  creerent  forcement 
des  agglomerations  d'habitanls  autour  d'eux.  En  cela,  comme 


(1)  Reoue  de  Gascogne,  t.  xi. 

(2)  M.  Denis  de  Th6zan  est  mort  il  y  a  deux  ans,  a  Paris,  ou  il  avait  £tabU 
sa  residence. 
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en  toule  autre  chose,  les  moines  de  Flaran  ne  flrenl  done 
que  se  conformer  a  la  tradition  constanle  de  leur  ordre. 

Maintenant,  de  simple  bourg  d'accession  a  Tabbaye  de 
Flaran  qu'elle  fut  d'abord  a  la  fin  du  xne  siecle,  Valence  ne 
devint-elle  pas  quelques  annees  plus  tard,  vers  le  milieu  du 
xiii0  siecle,  une  bastide?  La  encore  nous  sommes  reduits, 
faute  de  documents  precis,  a  de  simples  conjectures.  Dans  le 
remarquable  travail  qu'il  a  consacre  a  ce  genre  de  villes  (1), 
M.  Curie  Seimbres  n'ose  se  prononcer  sur  le  cas  de  Valence- 
sur-Baise.  «  Le  defaut  de  precision,  dit-il,  dans  les  indications 
qui  nous  sont  parvenues  et  la  crainte  de  commeltre  une  con- 
fusion entre  deux  petites  villes  voisines  portant  le  meme  nom, 
nous  empechent  d'ajouter  aux  bastides  de  TAgenais  la  petite 
ville  de  Valence,  qu'on  appelle  d'Agen,  pour  la  distinguer  de 
Valence-sur-Baise.  »  II  conclut  cependant  affirmativement 
en  faveur  de  la  premiere.  II  ne  dit  rjen  de  celle  qui  nous 
occupe.  Beaucoup  plus  explicite  que  lui,  nous  afflrmons  hau- 
tement  que  Valence-sur-Ba'ise  fut  une  bastide. 

Tout  la  rattache,  en  effet,  a  ce  genre  special  et  si  curieux 
de  villes  fondees  de  1250  a  1350  dans  le  sud-ouest  de 
la  France.  Elle  en  porte  tous  les  signes  caracteristiques. 
Son  plan  est  semblable  a  «  ce  plan  regulier  et  rectiligne 
des  bastides,  qui  fait  que  sur  les  cartes  on  croit  voir  de 
grands  potagers  distribues  en  carreaux  el  desservis  par  des 
allees  droites  (2).  »  Ses  rues,  tirees  au  cordeau,  sont 
coupees  a  angles  droits.  Sa  place  est  au  centre  de  la 
ville;  de  legendaires  couverts  Tentourent  de  tous  c6les. 
Enfin,  son  nom,  comme  ceux  de  Barcelonne,  Vianne,  Gre- 
nade, Fleurance,  Pavie,  Cologne,  Boulogne,  Plaisance,  etc., 
evoque  le  souvenir  d'une  ville  importante  d'Espagne  ou 
d'ltalie. 

(1)  Essai  sur  les  oilles  foncUes  dans  le  sud-ouest  de  la  France  auoo  xm*  et 
xiv  siecles,  sous  le  nom  ge'ne'rique  de  bastides,  par  M.  A.  Curie  Seimbres. 
Toulouse.  Ed.  Privat,  1880,  in-8'. 

(2)  Idem. 
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Fut-elle,  comme  quelques-unes  de  ses  soeurs,  edifiee  par 
les  seuls  soins  des  representants  de  Fautorite  royale?  Nous  ne 
le  croyons  pas.  Dutelle  au  contraire,  comme  la  plupart  des 
bastides  de  la  Gascogne,  son  existence  et  son  organisation 
definitive#a  un  pareage,  c'est-a-dire  a  «  un  de  ces  conlrats 
dissociation  conclu  entre  les  representants  de  l'autorite 
publique  et  les  seigneurs  lalques  ou  ecclesiastiques,  proprie- 
taires  immediats  du  terriloire  qu'ils  cedaient,  a  la  condition 
d'en  rester  coseigneurs,  en  communaute  inseparable  avec  les 
princes  fondateurs  (1)?  »  Tout  le  fail  supposer.  Le  seigneur 
ecclesiastique  fut  ici  Pabbe  de  Flaran,  proprietaire  depuis  un 
siecle  de  cette  langue  de  terre,  ou  s^taienl  groupes  au  hasard 
ses  ouvriers,  qui  dut  s'enlendre  avec  le  senechal  de  Gasco- 
gne  pour  conceder  definitivement  le  terrain,  construire  a 
ncuf  et  sur  un  plan  symetrique  la  ville  de  Valence,  regle- 
menter,  discipliner  les  habitants,  leur  assurer  en  echange 
des  services  rendus  des  franchises  el  des  coutumes,  exiger 
d'eux,  tant  pour  lui  que  pour  le  roi,  des  redevances  souvent 
fort  lourdes,  partager  avec  la  royaute  le  titre  de  seigneur  et 
se  promeltre  mutuellement,  en  cas  de  guerre  ou  dUnvasion, 
secours  et  assistance. 

Ce  conlrat  de  pareage  est  sans  doute  a  jamais  perdu.  Mais 
nous  pensons  que  ce  ne  peut  elre  qu'a  un  contrat  de  ce 
genre,  si  ordinaire  a  celte  Gpoque,  que  la  ville  de  Valence 
doit,  sinon  sa  premiere  creation,  du  moins  son  organisation 
derniere  et  son  entier  developpement.  II  y  eut,  en  effet,  tou- 
jours,  au  xm-  siecle,  une  entente  nalurelle  entre  la  royauteet 
le  clerge  regulier.  Investi  tout  a  coup  dMmmenses  domaines, 
ce  dernier  ne  pouvait,  par  ses  seules  forces,  les  defendre 
contre  les  attaques  incessantes  des  puissants  seigneurs  feo- 
daux.  Aussi  dut-il  faire  appel  a  la  couronne,  qui  seule  avail 
le  droit  d'autoriser  r^tablissement  de  nouvelles  villes.  De  la 

(1)  A.  Curie  Seimbres,  Essai  sur  les  Mies,  etc. 
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cet  accord  si  frequent  entre  les  abbayes  et  la  monarchic,  et 
cet  ^change  de  concessions  reciproques,  qui  prit  corps  dans 
ce  qu'on  appelait  le  contrat  de  pareage.  Pressure  par  les  sei- 
gneurs, le  peuple  y  trouvait  son  inlerGt;  et  c'est  en  foule 
qu'il  accourait  a  Pappel  des  moines  et  des  senechaux  pour 
fuir  Toppression  et  Pesclavage,  et  jouir,  dans  ces  bastides  du 
xin*  siecle,  qu'il  s'empressa  de  fortifier,  de  lous  les  droits  du 
citoyen  libre. 

Valence  fut  done  une  bastide,  fond6e  par  Tabbfe  de  Flaran, 
qui  ceda  le  terrain,  et  le  sfenechal  de  Gascogne,  representant 
du  roi.  Le  comte  d'Armagnac,  sur  les  terres  duquel  elle  se 
trouvait  et  qui  etait  alors  G&raud  V,  ne  dut  y  contribuer  en 
aucune  fa^on.  Peut-6tie  meme  fut-ce  a  son  insu  et  malgre 
lui  qu'elle  s'eleva,  ce  seigneur  ayant  6nergiquement  proteste, 
en  4255,  lorsque  fut  fondee  tout  a  c6te  la  bastide  de  Mont- 
real, comme  se  pretendant  16s6  par  cet  6tablissemenl  dans 
ses  droits  seigneuriaux  (4).  Ainsi  s'explique  t-on  comment  la 
seigneurie  de  Valence  appartint,  dans  la  suite,  tantdt  au  roi, 
tantdl  a  Tabbe  de  Flaran,  quelquefois  m6me  a  tous  les  deux 
en  meme  temps.  Enfin,  le  texte  qu'a  si  habilement  remarqufe 
et  interprets  M.  Edmond  Cabie  et  qu'il  a  signale  dans  la 
Revue  de  Gascogne  (2),  ne  peut  plus  laisser  aucun  doute  a 
cet  egard.  II  se  trouve  dans  Du  Cange,  au  mot  Conchata 
{Charta  ann.  1276  ex  Tabid.  S.  Viet.  Massil.)  et  egale- 
ment  au  mot  Auchesa  {ex  Tabul.  archiep.  auxit.) : 

Dedit  pro  se  et  suis  dicto  ordini  pro  una  conchata  terrae  auchesa 
apud  bastidam  Valentice,  etc.,  tres  conchatas  vinearum,  in  alia  ann. 
1436,  ex  Tabul.  S.  Vict.  Massil. 

Les  mots  Auchesa  et  Conchata  n'etant  employes  qu'en  Gas- 
cogne, et  le  second  texte  designant  formellement  le  diocese 
d'Auch,  la  bastide  de  Valence  dont  il  y  est  question  ne 


(1)  Curie-Seimbre8,  op.  cit.t  p.  227. 

(2)  Tome  xm,  p.  25. 

Tome  XXIX.  34 
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peal  6tre  que  la  ville  qui  nous  occupe,  Valence-sur-Baise. 
Valence  existait  done  deja,  en  tant  que  baslide,  des  Tan- 
nee  1276. 

P.  Benouville,  Ph.  Lauzun. 
{A  suivrc.) 


NOTES  DIVERSES. 


CCXXXVIII.  La  Gascogne  et  M.  Chuquet. 

M.  Arthur  Chuquet,  le  biographe  de  Chanzy,  l'historien  des  guerres  de 
la  Revolution,  a  ete  charge  de  prononcer  le  discours  de  distribution  des 
prix  au  lycee  Saint-Louis,  le  31  juillet  dernier.  S'adressant  a  des  eleves  qui 
seront  presque  tous  des  officiers,  car  Saint-Louis  est  «  une  des  pepinieres 
les  plus  florissantes  de  notre  armee  »  et,  pour  ainsi  dire,  le  vestibule  de 
Tecole  de  Saint-Cyr,  M.  Chuquet  a  entretenu  ses  jeunes  auditeurs  «  des 
soldats  du  passe  et  des  livres  qu'ils  ont  laisses.  »  Militibus  mililaria.  La 
Gascogne  tient  une  belle  place  dans  son  eloquent  discours.  C'est  la  Gasco- 
gne que  tout  d'abord  il  salue  (p.  4)  sans  la  nommer  :  «  Comme  on  a  dit  d'une 
de  nos  plus  vaillantes  provinces,  un  magasin  de  soldats.  »  Citons  ce 
remarquable  passage  sur  Monluc  (p.  9)  :  «  Mais  ce  gascon  et  compatriote 
de  Montaigne  a  le  style  si  vif ,  si  gai,  si  allegre !  il  parle  de  lui-meme  et  de 
ses  factions,  de  ses  stratagemes  et  de  ses  coups  de  main,  avec  tant  de  verve 
et  d'esprit!  il  conte  avec  une  si  charmante  bonhomie,  comme  une  chose  si 
naturelle,  qu'il  a  ete  le  plus  heureux  des  guerriers  et  n'a  jamais  connu  de 
revers !  »  11  y  aurait  a  citer  encore  un  vif  et  heureux  portrait  du  roi  Henri  IV 
(p.  11),  d'excellentes  appreciations  des  Memoires  de  Puysegur  (p.  11-12), 
des  Me"  moires  du  due  de  Fezensac  (p.  19-20).  Mais  je  ne  r£siste  pas  au 
desir  de  reproduire  un  admirable  morceau  sur  un  autre  heros  gascon,  ne  a 
Montrejeau  (p.  19)  :  «  Laissez-moi  citer  encore  les  souvenirs  de  Pelleport. 
Le  brave  Pelleport  a  combattu  par  tout,  en  Italie,  dans  la  18*  demi-brigade, 
couverte  de  haillons,  dit-il,  mats  riche  dejeunesse,  en  Egypte,  ou  il  vou- 
lait  fyaler  les  Romains,  a  Austerlitz,  a  Eylau,  a  "Wagram,  a  Moscou,  puis 
a  Leipzig,  enfln  dans  la  grande  rue  de  Belleville,  en  cet  instant  de  la  jour- 
nee  du  30  mars  1814,  ou  300  jeunes  concrits,  conduits  par  un  marechal  et 
deux  generaux,  luttaient  pour  la  defense  de  Paris.  PeUeport  a  toujours  en 
le  culte  de  Thonneur  et  du  devoir.  II  ne  s'est  eleve  de  grade  en  grade  que 
peniblement,  ne  criant  jamais  a  Fin  justice,  ne  demandant  rien,  honnete, 
integre,  loyal,  ne  songeant  qu'au  drapeau.  Imitez-le,  mes  amis,  et,  comme 
lui,  ne  recherchez  le  premier  rang  qu'un  jour  de  bataille.  » 

T.  DE  L. 
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LES  SEIGNEURS  DE  L'lSLETTE-SURIMONDE 

AUJOURD'HUI   L'lSLE-ARN^ 


Dans  sa  notice  sur  L'Isle-Arn6  (1),  M.  FabW  Dubord  nous  a  donn6 
des  details  trfes  int£ressants  et  sans  doute  nouveaux  pour  la  plupart 
des  lecteurs  de  la  Revue  de  Gascogne. 

Nous  nous  r^jouissons  pour  notre  part  chaque  fois  que  nous  ren- 
cohtrons  dans  le  savant  recueii  un  document  qui  peut  renseigner  les 
amis  de  notre  Gascogne  sur  un  vieux  ch&teau,  sur  une  vieille  famille, 
sur  rhistoire  de  nos  fiefs,  de  nos  justices  seigneuriales,  de  nos  com- 
munaut^s.  Notre  v£n6r6  ami,  M.  Tabb4  Dubord,  a  familiarise  les  lec- 
teurs de  la  Revue  avec  ce  genre  de  documents. 

Ceux  qui  concernent  L'Islette  nous  ont  tout  particulterement  int6- 
ress£,  car  nous  poss6dons  sur  ce  fief  et  sur  les  La  Rocan  (2),  qui  en  ^talent 
seigneurs,  des  documents  qui  eussent  permis  k  M.  TabW  Dubord  de 
faire  un  travail  plus  complet.  Cost  done  comme  supplement  k  son 
excellente  notice  que  nous  apportons  k  notre  tour  ce  que  nous  savons 
sur  Tlslette  et  ses  seigneurs. 

L'Islette  fut,  du  moins  en  partie,  une  terre  seigneuriale  d'une 
branche  de  notre  famille,  remontant  k  Bernard  Du  Cos,  seigneur  de 
L'Isle-Surimonde  et  de  Sarrancolin.  Voici  comment  s'&ablit,  k  cet 
6gard,  la  transmission  de  cette  terre. 

I 

Bernard  Du  Cos,  seigneur  de  Sarrancolin  et  coseigneur  de  L'Isle- 
Surimonde,  est  connu  par  un  acte  concernant  la  confirmation  des  cou- 
tumes  de  Roquebrune,  ou  il  figure  comme  t&noin  avec  Bertrand  de 
Rossiaco,  abW  de  Simorre,  Ponce  de  Pardalhaco,  vicomte  de  Murat, 
Jean  de  Lomagne,  Hugues  de  Pardailhan,  etc.,  en  date  du  23  Janvier 
1393  (3). 

Bernard  est  6galement  connu  par  un  hommage  de  sa  terre  de  Sar- 
rancolin, en  date  du  20  octobre  1393  (4). 

(1)  Recuo  de  Gascogne,  t.  xxvm,  p.  284  et  360. 

(2)  Armes :  D'or  a  3  rocs  d'tohiquier  de  gueules,  posts  2  et  1. 

(3)  Archives  de  La  Hitte. 

(4)  Ibid. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  520  — 

Autre  hommage  au  comte  d'Armagnac  pour  la  moitte  de  sa  terre  de 
L'Isiette,  du  28  Janvier  1393  (1). 

Autre  hommage  de  m&me  date,  agissant  comme  procureur  fond6 
d'Odon  de  L'Isle  pour  l'autre  moitte  de  la  terre  de  L'Isiette  (2). 

Bernard  Du  Cos  eut  deux  fils  et  une  fille,  Braide  Du  Cos,  marine 
le  20  d&embre  1404  k  noble  Pierre  de  Ros,  seigneur  de  Beaupuy,  qui, 
dans  sa  reconnaissance  de  dot,  declare  avoir  re$u  35  francs  d'or,  habits 
et  joyaux  (3). 

Le  fils  aln6  de  Bernard,  G6raud  Du  Cos,  herita  de  la  seignerie  de 
La  Hitte,  d'Odet  Du  Cos,  son  parent,  qui  mourut  sans  posterity,  aprfes 
avoir  iti  gouverneur  de  la  ville  d'Auch  (1400)  et  avoir  eu  la  gloire  de 
combattre  les  Anglais  sous  les  murs  de  cette  ville  (4). 

G6raud  Du  Cos,  h^ritier  d'Odet  Du  Cos,  seigneur  de  La  Hitte,  fut 
comme  lui  capitaine  ch&telain  de  la  ville  d'Auch  en  1413  (5).  II  con- 
tinua  la  descendance  de  la  branche  aln6e. 

II 

Bertrand,  second  fils  de  Bernard  Du  Cos,  seigneur  de  L'lslette- 
Surimonde,  h&rita  de  cette  seigneurie  k  la  mort  de  son  pfere. 

II  6pousa  noble  Condamine  de  Villambils,  fille  de  noble  Airaery  de 
Viilambits. 

Dans  les  archives  de  La  Hitte  se  trouve  la  reconnaissance  de  dot  en 
date  du  3  d&embre  1406,  ou  il  est  dit  qu'elle  avait  apport6  k  son  mari 
450  florins  de  France  avec  des  habits  nuptiaux,  etc. 

De  ce  manage  vint,  entre  autres  enfants,  Pierre,  qui  suit. 

HI 

Pierre  Du  Cos,  seigneur  de  PIslette-Surimonde,  6pousa  noble 
Jacquette  Du  Bouzet  et  mourut  avant  1490,  epoque  k  laqaelle  sa  veuve 
fit  une  donation  par  acte  public,  dat6  du  3  avril  1490. 

C'est  dans  1'intArieur  de  P£glise  d'ArnA  que  se  passa  cet  acte. 

Constituta  apud  locum  de  Arnerio  et  intus  eoclesiam  ejusdem  loci, 
baronie  Corrensaguerii,  Auxis  diooesis,  in  mei  notarii  publici  et  testium 

(1)  Hist,  de  la  Gasc,  par  Monlezun,  t.  in,  p.  489. 

(2)  Arch,  de  La  Hitte. 

(3)  Ibid. 

(4)  Histoirc  de  France,  par  Mazas,  t.  n,  p.  254;  Vies  des  Capitaines  du 
moyen  dge,  t.  vn,  p.  253;  Dictionnaire  de  La  Chenaye  des  Bois,  t.  v,  p.  140. 

(5)  Arch,  de  La  Hitte. 


Digitized  by  VjOOQlC 


—  521  — 

infra  scriptorum  presentia,  videlicet  nobilis  et  honesta  mulier  Jacoba  de 
Bozetto,  uxor  relicta  nobilis  viri  Petri  de  Cossio,  oondam  condomini  loci 
de  Insuleta  Surimonde,  etc. 

De  son  manage,  deux  enfants  : 
1°  Dominique,  mort  jeune; 
2°  Dominiquette,  qui  suit. 

IV 

Dominiquette,  ayant  survecu  a  son  frere,  herita  de  la  seigneurie  de 
L'Islette-Surimonde.  Elle  e^pousa,  en  1462,  noble  BartMemy  de  La 
Rocan,  fils  de  noble  Guillaume  de  La  Rocan,  seigneur  de  Rejaumont 
et  coseigneur  de  Larroque-Fimarcon,  et  de  Jeanne  de  Monlezun- 
Larroque,  mari£s  en  1418. 

Dominiquette  testa  le  6  novembre  1482,  et  son  mari  le  10  juin  de  la 
meme  annee.  Ces  deux  actes  n  ont  pas  6t6  retrouv6s. 

De  ce  mariage : 

1°  Arnaud-Guilhem  de  La  Rocan,  seigneur  de  Torrebren,  en  Con- 
domois,  coseigneur  d\Arn6,  marie1  a  Anne  de  Montaut  de  Castelnau- 
d'Arbieu. 

Le  19  decembre  1495,  noble  dame  Miramonde  de  Galard,  veuve  de 
Jean  de  Montaut,  dame  du  lieu  de  Tussio  (Thoux),  au  diocese  de 
Lombez,  fait  donation  de  ce  fief  a  sa  fille,  Anne  de  Montaut,  en  consi- 
deration du  mariage  projete*  entre  celle-ci  et  noble  Arnaud-Guilhem 
de  La  Rocan,  seigneur  d'Arne,  fils  de  Bartheiemy  de  La  Rocan,  seigneur 
d'Ayguebere,  et  de  Dominiquette  Du  Cos,  dame  de  L'Isle-Surimonde. 

Les  te'moins  de  cet  acte  furent :  Bernard  de  Maignaut,  seigneur  de 
Cezan,  et  Pierre  de  Galard,  seigneur  de  Caslelnau-d'Arbieu. 

2°  Bertrand  de  La  Rocan,  seigneur  d'Ayguebere,  marie*  a  Jeanne 
d'Antras; 

3°  Bernard  de  La  Rocan,  coseigneur  de  L'Islette-Surimonde,  qui 
a  continue^  la  branche  de  La  Rocan  de  L'Islette-Surimonde; 

4°  Jean  de  La  Rocan,  abbe*  de  Pessan; 

5°  Dominiquette  de  La  Rocan,  mariee  a  Arnaud  de  Capdeville,  sei- 
gneur de  Saint-Guiraud,  et  en  secondes  noces  a  Bernard  de  Lasseran, 
seigneur  de  Beauvoir. 

Tout  ce  qui  precede  trouvera  sa  continuation  dans  le  travail  de 
M.  Tabbe"  Dubord,  public  dans  cette  Revue  en  juin,  juiliet  etaout  1887. 

Comte  0.  de  La  HITTE. 
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DEUX  LETTRES 

DE 

JOACHIM  DE  MONLUC 

FRfcRE   DE   BLAISE   ET   DE  JEAN   DE    MONLUC   (*) 


vni 

A  u  roi  de  France  Henri  7/(1). 

Sire, 
Ce  jour  d'huy  qu'est  le  22e  de  ce  mois  de  mars,  ay  receu  la  despes- 
che  et  don  qu'il  vous  a  pleu  me  faire  du  gouvernement  d'Albe  (2)  et  ne 
fauldray  de  m'en  aller  en  la  plus  grande  dilligence  que  je  pourray.  Je 
vous  supplie  tres  humblement,  Sire,  croire  que  je  vous  y  serviray  aussi 
fidellement  que  subgect  ny  serviteur  que  ayez  de  par  dela  et  prie  Dieu 
qu'il  me  doint  la  grace  de  vous  y  pouvoir  faire  service  agreable.  Je 

(*)  Les  chiffres  romains  places  en  tcte  de  ces  lettres  continuent  ceux  des  lettres 
de  Jean  de  Monluc,  supra,  p.  374. 

(1)  Sur  Joachim  de  Monluc,  seigneur  de  Lioux,  prince  de  Chabanais,  cheva- 
valier  de  Pordre  du  roi,  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre,  etc.,  voir  une 
note  de  M.  de  Ruble  (Commentaircs,  tome  i,  p.  15)  sous  ce  passage  relatif  a 
Fabien  de  Monluc,  seigneur  de  Montesquiou,  le  quatrieme  et  dernier  ills  de 
Blaise :  «  Je  luy  ay  donne  Chabannais,  que  Monsieur  de  Lioux,  mon  frere, 
m'avoit  donne  par  son  testament  [15671-  »  Indiquons,  dans  le  tome  i  des  ArcM- 
ces  historiques  da  de'partentent  do  la  Gironde  (p.  335-341),  une  Transaction 
(31  mars  1563)  outre  les  coseigneurs  de  la  terro  do  Longueoille  (pres  de  Mar- 
mande,  aujourd'hui  poss^dee  par  M.  Osmiu  Massias,  gendre  de  M.  de  Labarre), 
ou  Ton  trouve  force  details  sur  Joachim  de  Monluc  et  sur  deux  soeurs  de  son  perc, 
Galiane,  mariee  a  Francois  de  Pellegrue,  seigneur  de  Cambes,  et  Florette, 
mariee  a  Jean  de  Pellegi'ue,  seigneur  de  Ixmgueville.  Une  des  lettres  de  Teveque 
de  Valence  publiees  par  M.  Ed.  de  Barthelemy  et  nientionnees  plus  haut  (docu- 
ment n'  v,  note  1)  nous  apprend,  a  la  date  du  20  octobre  1566,  que  le  sieur  de 
Maligny  avait  enleve  a  Joachim  de  Monluc  son  chateau  de  Chabanes  (sic  pour 
Chabanais,  chef-lieu  de  canton  de  rarrondissemeut  de  Confolens,  a  50  kil.d'An- 
gouleme). 

(2)  Plusieurs  auteurs  ont  cru  que  Joachim  de  Monluc  fut  gouverneur  non 
d'Albe  en  Italie,  mais  d'Albi  en  Languedoc.  Parmi  les  coupables  je  signalerai 
le  P.  Anselme  (Grands  qfflciers  de  la  coaronnc,  t.  vn,  p.  291)  et,  a  sa  suite, 
d'Hozier  (Gtntalogie  Chapt  de  Rastignact  p.  12).  Sur  la  nomination  du  goujrer- 
neur  d'Albe,  voir  les  Commentaires  (tome  i,  p.  446)  et  les  Lettres  (tome  iv,  p.  10). 
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vous  mercie  tres  humblement  du  bien  et  honneur  qu'il  vous  a  pleu  me 
faire  de  permettre  que  je  fine  mes  jours  en  vostre  service  en  lieu  et 
charge  si  honnorable.  Je  prieray  Dieu, 

Sire,  vous  donner  tres  heureuse  et  longue  vie. 
D'Agen,  ce  22°  mars  1553. 

Vostre  tres  humble  et  tres  obeissant  subgect, 
J.  Monluc  (1). 

IX 

Au  conne  table  de  Montmorency. 

Monseigneur, 

Auiourd'huy  qu'est  le  22e  de  mars,  ay  receu  les  lettres  patentes  du 
Roy  du  don  du  gouvernement  d'Albe  et  me  desplaist  que  ceulx  qui 
avoient  prins  la  charge  de  me  la  porter  n'en  ont  faict  meilleure  dili- 
gence de  me  faire  tenir;  et  m'eusse  espargn6  mille  escuz  qu'il  m'a  coust4 
k  dresser  ou  armer  les  deux  enseignes  qu'il  vous  a  pleu  me  faire  don- 
ner, et  quant  je  les  eusse  menses  jusques  au  camp,  je  vous  eusse 
montr6  les  deux  plus  belles  compaignies  qui  sortist  y  a  dk  ans  de 
Gascoigne,  et  le  Roy  eust  congneu  que  je  n'avois  rien  espargni  pour 
son  service. 

Monseigneur,  je  vous  mercie  tres  humblement  du  bien  qu'il  vous 
pleu  me  faire  d'estre  cause  que  le  Roy  m'aie  emplov^  en  ung  lieu  si 
honnorable.  J'espere  que  Dieu  me  fera  si  heureux  que  ledict  seigneur 
et  vous  vous  contenterez  du  service  que  je  feray  de  par  dela;  et  encore 
que  je  me  trouve  bien  fort  content  de  la  charge  qu'il  vous  a  pleu  me 
faire  donner,  si  eussay-je  fort  desir6  de  vous  faire  service  ce  voyage  afin 
d'a  voir  asseurance  d'estre  pour&  jamays  en  vostre  protection,  et  le  bien 
et  honneur  que  j'ay  eu  jamais  jusques  icy  et  espere  avoir,  ce  sera  par 
vostre  moyen;  et  prie  Dieu,  Monseigneur,  vous  donner  I'heur  et  conten- 
tement  que  je  vous  desire,  et  k  moy  la  grace  de  vous  faire  service. 

D'Agen,  ce  22e  mars  1553. 

Vostre  tres  humble  et  tres  obeissant  serviteur, 
J.  Monluc  (2). 
Ph.  TAMIZEY  DE  LARROQUE. 

(1)  Bibliothfcquc  nationale.  Fonds  frangais,  n#  20,462,  f*  1. 

(2)  Fonds  frangais  n*  20,462,  f*  1.  Comme  la  lettro  pr<§c6dente,  c'est  une  copie 
faite  d'apres  les  manuscrits  Lamoignon. 
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BIBLIOGRAPHIE  HISTORIQUE. 


Le  seisieme  Fascicule  des  a  Archives  historiqaes  de  la  Gascogne  ». 

Ambassade  rn  Turquib  de  Jean  de  Gontaut  Biron,  baron  de  Salignac  (1605 
a  1610);  voyage  a  Constantinople,  sejour  en  Turquie.  Relation  inrdite,  pre- 
ce'dee  de  la  vie  du  baron  de  Salignac  par  le  comte  Theodore  de  Gontaut 
Biron.  Paris,  Hon.  Champion;  Aueh,  Cocharaux  freres,  1888,  gr.  in-8  de 
de  lxxvi-168  p.,  plus  une  planche  gravee  et  un  tableau  genealogique.  Prix 
(pourles  non-souscripteurs) :  7  fr.  50. 

Nos  Archives  historiques,  tout  en  servant  avant  tout  la  cause  de 
notre  histoire  provinciate,  pretendent  bien  apporter  en  m&ne  temps  un 
large  tribut  k  l'histoire  generaie  de  la  France.  Aussi  le  dernier  fascicule 
paru,  qui  ne  fournit  rien  de  neuf  k  nos  annales  de  Gascogne,  n'aura-t-il 
pas  pour  cela  raoins  d'interet  et  ne  sera-t-il  pas  moins  bien  accueilli  par 
nos  clients  de  tout  ordre.  C'est  assez,  d'une  part,  que  i'illustre  maison 
de  Gontaut  Biron  soit  devenue  gasconne  et,  d'autre  part,  que  le  baron 
de  Salignac  ait  tenu  noblement  son  r61e  dans  les  rapports  de  la  France 
avec  TOrient,  au  commencement  du  xvne  siecle,  pour  que  la  relation 
de  son  ambassade  en  Turquie  soit  la  bienvenue;  d'autant  que  les  feuts 
curieux  y  abondent  et  que  la  lecture  en  est  vraiment  tres  agreable  —  ce 
qui  (soit  dit  sans  reproche)  n'est  pas  et  ne  peut  pas  etre  le  cas  ordinaire 
dans  un  recueil  de  vieux  documents. 

Laissons  M.  le  comte  Theodore  de  Gontaut  nous  exposer  lui-meme 
Torigine  de  cette  int^ressante  publication  : 

Je  songeais  a  publier  la  correspondance  diplomatique  de  Jean  de  Gontaut, 
baron  de  Salignac,  ambassadeur  en  Turquie  de  1603  a  1610,  lorsqu'en  par- 
courant  les  volumes  de  la  Revue  cFAquitaine  mon  attention  fut  eveillee 
par  quelques  lignes  de  mon  savant  compatriote,  M.  Tamizey  de  Larroque, 
dans  lesquelles  cet  amant  passion  ne  de  nos  gloires  gasconnes  signalait 
sommaireraent  un  manuscrit  in  edit  de  la  Bibliotheque  nationale,  intitule : 
Ambassade  en  Turquie  de  M.  de  Salignac. 

Je  lus  avec  empressement  ce  manuscrit,  dont  j'avais  presque  honte  d*igno 
rer  Texistence,  et  l'oubli  dans  lequel  il  ctait  reste  depuis  si  longtemps  me 
sembla  regrettable.  La  relation  des  faits  qui  s'y  trouvent  decrits  est;interes- 
sante;  elle  est  gaie,  pleine  de  traits  vifs  et  amusants,  et  la  naivete  du  style  y 
ajoute  memeun  certain  charme  .. 

On  ne  pouvait  caracteriser  avec  plus  de  justesse  et  de  sobri^t6  la 
redaction  du  gros  in-folio  qui  porte  k  la  Bibliotheque  nationale  le 
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n°  18076  du  Fonds  fran^ais.  Mais  il  faut  ajouter  tout  de  suite  que  le 
r&lacteur,  —  qui  s'appelait  Bordier,  qui  &ait  p&igourdin,  natif  de  Plu- 
viers  (Dordogne)  et  qui  suivait  le  baron  de  Salignac  en  quality  d'&myer, 
—  poss&lait  une  science  fort  6tendue,  trop  6tendue  peut-6tre  :  car  les 
souvenirs  mythologiques  et  Thistoire  ancienne  de  la  Grfcce  lui  ont  fait 
noircir  des  pages  innombrables.  II  fallait  dvidemment  faire  un  choix. 
M.  Th.  de  Gontaut  Biron  s'est  parfaitement  acquits  de  cette  t&che;  et, 
en  sacrifiant  sans  piti6  ce  qui  6tait  pure  Erudition  ou  ne  regardait 
pas  directenient  le  voyage  et  le  s6jour  ei*  Turquie  du  baron  de  Salignac, 
il  nous  offre  encore  une  relation  d6taill6e,  oil  vrairaent  tout  increase. 

Le  soigneux  et  savanl  ^diteur  s'est  cru  oblig6,  de  plus,  k  nous  four- 
nir  sur  le  baron  de  Salignac  une  notice  aussi  complete  que  possible. 
C'est  l'objet  de  presque  toute  sa  pr&ace,  morceau  excellent  et  plein  de 
substance  historique.  Sans  y  insister,  je  signalerai  aux  bibliophiles 
la  mention  des  trfcs  rares  Maximes  et  instructions  de  fart  de  la 
guerre,  du  mar&hal  de  Biron  (Paris,  1611),  et  du  Discours  au  roy 
pour  le  reglement  de  Vinfanterie  Jrancoise  du  baron  de  Salignac 
lui-m£me  (Paris,  1614).  Voici,  d'ailleurs,  sur  la  vie  de  ce  dernier,  un 
court  apergu  emprunt6  aux  Chroniques  de  Jean  Tarde,  chanoine  de 
Sarlat  : 

Le  12  octobre  1610,  [le  baron  de  Salignac]  mourut  k  Constantinople,  &ge 
de  57  ans.  II  etoit  savant  es  lettres  grecques  et  latines,  et  bien  verse  sur  la 
poesie,  histoire  et  mathematique.  II  avoit  le  corps  grand  et  gros,  et  U&me 
noble  et  g6nereuse,  pleine  de  piete  et  singuliere  integrite.  II  fut  nourri  en 
ses  jeunes  ans  au  service  du  prince  de  Navarre  et  apres  en  la  maisondu  roi 
Charles  IX,  apres  la  mort  duquel  il  revint  k  son  premier  seigneur,  qu'il  a 
toujours  suivi  et  servi,  tant  roi  de  Navarre  que  roi  de  France.  L'an  1590  le 
roi  Tenvoya  en  Angleterre,  Flandre  et  Allemagne,  pour  faire  levee  d'une 
armee  etrangere.  L'an  1596  il  se  convertit  k  la  religion  catholique  et  en  fit 
profession  publiquement  k  Feglise  cathedrale  de  Paris...  La  meme  annee  le 
roi  le  fit  marechal  decamp  et  lui  donna  le  gouvernement  du  Limousin,  lors 
plein  de  factions  et  de  querelles,  lesquelles  il  pacifia  dans  peu  de  jours  par 
sa  prudence.  L'an  1603,  le  roi  l'envoya  ambassadeur  k  la  Porte  du  grand 
seigneur,  oh  il  fit  de  grands  services  k  toute  la  chretiente... 

Cette  esquisse,  que  je  coupe  brusqueraent  fautede  place,  donnera,  je 
Tesp^re,  k  ceux  qui  n'ont  pas  encore  entre  les  mains  le  voyage  du  baron 
de  Salignac,  Penvie  de  lire  k  m6me,  d'abord  l'dtude  biographique  du 
noble  6diteur,  et  puis  la  relation  du  curieux  et  jovial  6cuyer.  Je  ne 
crois  pas  devoir  analyser  ici  le  moins  du  monde  cet  int6ressant  journal. 
Je  me  contente  de  dire  qu'il  renferme,  outre  les  indications  historiques 
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et  g^ographiques  qu'on  est  en  droit  <Ty  chercher,  des  details  inattendus 
sur  les  moeurs  de  plusieurs  populations,  sur  les  c£r&nonies  religieuses 
des  Grecs,  sur  les  6tablissements  des  J6suites  dans  le  Levant,  sur  des 
stations  thermales,  sur  la  chasse  et  la  pGche,  dont  l'ambassadeur  et  son 
icuyer  paraissent  avoir  6t6  des  amateurs  trfes  prononcfe,  sur  cent  autres 
objets  instructifs  ou  piquants.  Le  style  trfcs  naturel  de  Bordier  ajoute 
encore  au  charme  de  ce  voyage  au  pays  du  soleil,  et  les  sommaires 
mis  par  l'&ftteur  en  t6te  de  chaque  fragment  en  facilitent  Pintelli- 
gence  et  i'usage.  Des  notes  substantiates,  places  oil  ilfaut,  etune  table 
alphab&ique  d&aillee  achfcvent  de  rendre  ais6es  la  lecture  et  les  recher- 
ches.  Un  grand  tableau  g&i6alogique,  embrassant  k  la  fois  les  maisons 
de  Gontaut  et  de  Salignac,  sera  consult^  avec  fruit  par  les  chercbeurs 
qui  s  occupent  de  quelqu'une  des  nombreuses  branches  de  ces  deux 
troncs  (y  compris  Tillustre  famille  de  Lamothe-F&ielon).  II  faut  louer 
sp6cialeraent  le  soin  apport6  k  la  composition  et  au  tirage  de  ce  tableau 
rouge  et  noir,  et  en  g6n6ral  k  Tex^cution  mat^rielle  de  tout  ce  volume, 
qui  continuera  de  recommander  aux  amateurs  les  presses  de  Phabile 
typographe  des  Archives.  N'oublions  pas  la  belle  gravure  k  Teau-forte, 
reprfeentant  le  chateau  de  Salignac  (Dordogne),  qui  prouve  que  M.  le 
comte  Theodore  de  Gontaut  Biron  sail  manier  la  pointe  avec  la  m6me 
surety  que  la  plume.  L.  C. 


PUBLICATIONS   AGENAISES 

in 

Faits  d'armes  de  Geoffroy  de  Vivant,  publies  d'apres  le  manuscrit  original 
par  Ad.  Magen.  Agon,  Michel  et  Mtdan,  1887.  In-8*  de  xxvnj-209  p. 

II  y  avait  longtemps  que  nous  attendions  les  m&noires  de  ce  capi- 
taine  huguenot,  d'origine  p^rigourdine,  mais  t&noin  et  acteur  des 
guerres  religieuses  de  notre  pays  au  xvie  Steele.  M.  Magen  n'a  voulu 
nous  les  offrir  qu'avec  un  appareil  aussi  satisfaisant  que  possible  d'c- 
claircissements  et  de  complements  historiques.  Sat  cito  si  sat  bene, 
disaient  nos  p&res.  Disons  comme  eux  et  remercions  le  patient  ^diteur 
qui  nous  donne,  avec  les  78  pages  des  Faits  d'armes,  une  notice  bio- 
graphique  tr6s  ferme  et  tr&s  616gante  sous  le  titre  d'Avertissement,  un 
extrait  des  rares  Observations  m6dicinales  de  G.  Loyseau  (Bordeaux, 
1617)  sur  une  blessure  de  Geoffroy  (p.  81-86),  une  G6n6alogie  fort 

(•)  La  premiere  place  parmi  les  pubUcations  agenaises  revenait  de  droit  a  la 
Bibliographic  generate  de  VAgenais  de  M.  Jules  Andrieu;  mais  les  necessites 
de  la  mise  en  pages  nous  forcent  a  renvoyer  cet  article  au  prochain  numero. 
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^tendue  de  la  famille  de  Vivant  (p.  87-148),  enfin  un  index  trfes 
d6taill6  (p.  149-206).  Comme  je  ne  reviendrai  pas  sur  ces  accessoires 
importanls,  je  les  recommande  tout  de  suite  aux  hommes  studieux. 

La  G4n4alogie,  dit  M.  Magen  lui-m&ne,  «  est  le  r6sum6  d'un  tra- 
vail plus  considerable  de  Mm6  la  comtesse  Marie  de  Raymond,  travail 
fait  d'aprfcs  les  nobiliaires  g&i&aux  et  sp&iaux,  mais  en  trfes  majeure 
partie  d'aprfcs  les  pieces  originales  ou  les  copies  collationn&s  qui 
abondent  dans  les  archives  de  M.  Charles- Joseph  de  La  Verrie,  des- 
cendant de  la  maison  de  Vivant  et  h^ritier  de  son  nom  et  de  ses 
armes.  »  II  est  inutile  d'insister  sur  la  richesse  et  la  suret6  des  faits 
accumutes  dans  cette  g6n6alogie,  dont  le  point  de  depart  est  Arnaud  de 
Vivant,  aieul  de  Geoffroy.  Mais  il  est  bon  d'indiquer  un  excellent  tra- 
vail de  notre  collaborateur  M.  A.  Communay,  sur  Jean  de  Vivanty 
marquis  de  Noaillac,  public  dans  le  Sud-Ouest  d'Agen  (juilletetaout 
1888),  et  qui  r6vfcle,  avec  bien  d'autres  faits  nouveaux,  un  ancfetre  plus 
recute  de  Geoffroy,  Jean  de  Vivant,  qui  se  distingua  dans  les  guerres 
du  r&gne  de  Charles  VII. 

IS  Index  est  une  sorle  de  commentaire  historique,  g&)graphique  et 
philologique  des  m&noires.  On  y  trouvera,  sous  plusieurs  noms 
d'horames,  des  renseignements  precis.  Voyez,  pour  ne  citer  que  des 
gascons,  Mac&s  (Pierre  de  B6on,  seigneur  du  Masses,  prfcs  Masseube); 
La  Roche  (Jean-Blaise  de  La  Roche-Fontenille,  petit-fiis  de  Blaise  de 
Monluc,  6v6que  d£sign6  de  Clermont);  Roquepine  (Olivier,  b&tard  de 
Jean  du  Bouzet).  La  graphie  trfes  peu  r£guli£re  et  la  polyonymie  si 
embrouillee  des  families  teodales  au  xvie  stecle,  sans  compter  d'autres 
causes  d'embarras,  n'ont  pas  toujours  permis  k  M.  Magen  d'identifier 
avec  surety  les  personnages  cit6s  par  son  auteur;  et  il  est  bien  juste  que 
les  chercheurs  aient  encore  quelque  chose  k  faire  apr&s  lui.  Au  point  de 
vue  linguistique,  je  le  remercie  particulierement  des  indications  de 
vieux  mots  et  de  proverbes  r6unis  dans  cet  index;  il  me  permettra  seu- 
lement  de  lui  faire  observer  que  Littr6  ne  devait  citer  ni  espie,  ni  par- 
tement :  ces  deux  mots,  trfcs  usit6s  en  vieux  frangais,  ou  en  frangais 
interm&liatre,  sont  Strangers  au  frangais  moderne  proprement  dit, 
auquel  Littr6  a  du  se  tenir  rigoureusement. 

Et  maintenant  disons  quelque  chose  du  morceau  capital,  des  m&noi- 
res  sur  G.  de  Vivant.  La  t&che  est  d'autant  plus  ais6e  que  l'6diteur  lui- 
m&ne  a  magistralement  r6sum6  le  contenu  de  ces  m&noires  et  r^solu 
au  mieux  les  questions  litt£raires  qu'ils  sugg&rent.  —  Sur  ces  ques- 
tions, voici  Pessentiel  dans  les  termes  m&nes  de  M.  Magen  : 

a  [Le  manuscrit]  porte  le  titre  suivant  en  Venture  toute  moderne  : 
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FaiU  d'armes  de  Geoffroy  de  Vivanty  recueillis  par  Jean  de  Vioant, 

son  fits,  litre  renouvete  sans  doute  de  celui  qu'on  lisait  en  t£te  du 

manuscrit,  sur  un  frontispice  depuis  longtemps  perdu.  II  comprend 

44  feuillets  de  format  in-4°,  6crits  des  deux  c6t& Trois  scribes  [y] 

ont  mis  la  main  :  Tun  charg6  du  travail  complet  k  l'origine,  deux  autres 

employes  plus  tard  k  repriser  pour  remplacer  des  passages  perdus. 

Jean,  Talnd  des  fils  de  Pauteur,  fut,  croit-on,  un  de  oeux-ci.  »  La 

redaction  lui  est  m£me  attribute,  non  sans  une  grande  probability  par 

MM.  Haag  (France  protestante);  mais  elle  reste  pour  ainsi  dire 

impersonnelle.  M.  Magen  n'en  exagfcre  pas  la  valeur  litt&aire.  «  En 

vain  on  lui  demanderait,  dit-il,  la  piquante  ing&iuite,  la  vivacity  pit- 

toresque  ou  Poriginale  richesse  qui  charment  chez  maint  chroniqueur. 

Le  style  est  des  plus  ordinaires,  simple  souvent  jusqu'&  la  pauvret£, 

aussi  souvent  maladroit  et  obscur...  L'auteurnese  met  jamais  enfrais. 

II  n'a  pas  Pombre  d'art,  mais  parfois  des  rencontres.  L'&notion  nait  du 

sujet  m&me,  elle  n'est  jamais  provoqute...  » 

Parmi  les  morceaux  r6ussis  ou  rencontres,  M.  Magen  cite  k  bon 

droit  le  portrait  de  Geoffroy,  qui  se  trouve  aux  dernifcres  pages.  Le 

void : 

II  estoit  hardi,  courageux,  vigilant,  entrepreneur,  heureux,  commandoit 
absoluement  et  imperieusement  k  la  guerre,  homme  de  bon  jugement  par- 
tout.  Le  roy  Henry  le  grand  a  souvent  dit  que  c'estoit  undes  gentilshommes 
de  son  royaume  qui  avoit  la  meilleure  mine  arni6  et  qui  commandoit  le 
mieux.  II  estoit  blond,  bien  form6  et  de  belle  taille,  courtois,  halssant  et 
punissant  le  vice  et  craignant  Dieu,  qu'il  invoquoit  reiglement  soir  et  matin 
dans  son  logis,  faisant  la  priere  k  la  teste  de  sa  troupe  publiquement,  la 
mettant  en  bataille  pour  cet  effect  lorsqu'il  marchoit,  la  tenant  toujours  en 
ordre  et  en  bon  estat  de  combattre;  aussi  n'a-t-il  jamais  este  supris  k  la 
campagne  ni  au  logis,  ni  receu  affront  ni  desfaicte;  et  se  remarque  qu'en 
tant  d'occasions  oh  il  s'est  trouv6,  fort  ou  foible,  il  a  tousjours  rendu  des 
effects  genereux  et  rapports  de  Pavantage  sur  ses  ennemis. 

L'inter&t  historique  de  ces  m&noires  est  bien  sup&ieur  k  leur  m6rite 
litt£raire.  «  11  y  a  \k,  dit  tr6s  bien  P&iiteur,  le  r6cit  de  vingt-cinq 
ann£es  de  troubles  et  d'agitations  ou  plut6t  de  guerre  civile  qui  comptent 
parmi  les  plus  tristes  que  notre  pays  ait  v6cues.  Le  P^rigord,  PAgenais, 
le  Quercy,  le  Limousin  y  figurent  k  chaque  page  dans  des  Episodes 
monotones,  puisqu'ii  n'y  est  gufere  question  que  de  surprises  armies, 
de  sifcges  et  de  batailles,  mais  qui  mettent  en  relief  nombre  de  lieux 
comme  perdus  dont  on  ignorait  Phistoire.  »  Quelques  indications  suffi- 
ront  pour  justifier  cette  vue  d'ensemble. 

D6s  ses  debuts,  Geoffroy  se  recommande  par  un  courage  qui  va  jus- 
qu'i  la  t6m6rit6  et  par  des  blessures  regues.  En  1573,  k  la  t&e  de  trente- 
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six  hommes,  il  prend  Sarlat  par  escalade,  et,  quelque  temps  apr&s, 

Montpazier,  ou  il  installe  le  premier  ministre  prolestant  qu'ait  eu  cette 

vilie;  puis,  avec  Langoiran,  il  va  d^gager  Montflanquin  assi6g6  par  les 

catholiques,  et  eniever  Caumont-sur-Garonne  k  M.  de  Comarque. 

C'est  de  Caumont  qu'il  dirige  ses  coups  sur  diverses  places  :  Vic,  prfcs 

Fauguerolles,  Tonneins...  Ici  se  place  un  petit  Episode  qui  caract6rise 

k  la  fois  notre  Moniuc  et  son  audacieux  mais  courtois  ennemi  : 

M.  de  Roquepine  estoit  en  garnison  a  Tonneins  avec  une  oompagnie  de 
chevaux-legers.  II  s'achemine  [s'absente],  en  quelque  occasion,  pendant 
laquelie  M.  de  Vivant  prend  Tonneins  et,  dedans,  les  provisions  de  vin  de 
Gaillac,  sucres,  espiceries,  poissons  sales  de  Moniuc,  lieutenant  du  roy  en 
Guienne.  Ledit  sieur  [de  Vivant]  offre  de  rendre  le  tout  si  M.  de  Moniuc  le 
luy  demandoit.  Ce  qui  luy  ayant  este  rapport©,  il  respondit :  Peu  cap.,  si 
/ou  auey  preSy  jou  nou  ly  tourneri  pas  ad  et  (1).  Toutefois  M"  sa  femme 
l'ayant  demande,  ledit  sieur  rendit  le  tout. 

En  1575,  avantage  remport6  par  Vivant  et  Langoiran  sur  Tarmte 
royale  forte  d'environ  8,000  hommes  et  sonmission  de  P6rigueux.  En 
1576,  prise  de  Casteljaloux  pour  le  roi  de  Navarre;  prise  de  Lanne- 
pax  au  m&ne  titre.  J'aurais  &6  curieux  d'avoir  quelques  details  sur  ce 
dernier  exploit  :  plus  la  petite  ville  d'Armagnac  semble  6chapper  k 
Thistoire,  plus  il  y  aurait  plaisir,  ce  semble,  kYy  faire  entrer  avec  tous 
les  honneurs  de  la  guerre.  Malheureusement  le  r&iacteur  des  m&noires 
de  Vivant  n'a  pu  sans  doute  retrouver  les  circonstances  de  ce  fait  d'ar- 
mes.  Car,  k  deux  reprises,  il  a  laiss6  un  blanc  apr£s  la  mention  pure  et 
simple  de  la  «  Prinse  de  Lanapas  en  Armagniac  par  M.  de  V.  » 
(p.  22,  24). 

En  1580  et  ann6es  suivantes,  la  guerre  est  dans  le  Bas-Limousin  et 
dans  PAgenais  et,  k  la  suite  d'6clatants  services,  Vivant  re$oit  divers 
litres  et  charges  honorables  du  roi  de  Navarre.  En  1587,  il  joue  a  la 
bataille  de  Coutras  un  r61e  important,  qui  a  6chapp6  k  tous  les  histo- 
riens.  II  y  regut  de  telles  blessures  qu'il  passa  pour  mort;  on  rapporte 
que  Henri  III  dit  k  ce  propos  :  «  II  ne  seroit  pas  bon  au  roy  de 
Navarre  de  gaigner  tous  les  jours  des  batailles  par  la  perte  de  tels  capi- 
taines.  »  II  p£rit  quatre  ans  apr£s,  dans  une  affaire  bien  plus  obscure, 
au  sifcge  de  Villandraut,  frapp6  d'une  mousquetade  qui  lui  coupa  la 
veine  jugulaire.  II  regut  cette  blessure  dans  les  tranches,  ou,  aveo  sa 
t6m6ritd  ordinaire,  il  faisait  les  offices,  dit  son  historien,  «  non  de 
cappitaine  seulement,  mais  de  simple  soldat.  —  II  mourut,  continue-t- 

(l)  M.  Magen  traduit  per  cap.,  «  par  ma  tete  ».  C'est  plutot,  je  crois,  une  ex- 
pression ecrite  en  abrege  par  respect  pour  le  nom  de  Dieu  {cap  de  Dlu).  —  J'ai 
change  deux  ou  trois  lettres  pour  ramener  ce  texte  au  pur  gascon,  que  parlait 
Moniuc. 
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il,  trois  jours  aprfes,  parlant  et  priant  Dieu  jusques  au  dernier  soupir. 
Ce  ful  un  vendredy,  21 e  d'aoust  1590,  sur  les  11  heures  du  matin...  II 
estoit  n6  le  18e  novembre  une  heure  apr&s  minuit  Tan  1543.  Ainsi  il 
mourut  dans  son  49e  an.  » 

Je  n'ajoute  rien  k  cette  esquisse  tr&s  incomplete,  qui  n'a  d'autre  but 
que  de  faire  entrevoir  Timportance  historique  des  m&noires  de  Vivant. 
Mais  M.  Magen  ne  me  pardonnerait  pas  si  j'omettais  de  nommerapres 
lui,  en  partage  de  la  reconnaissance  due  k  son  excellente  publication, 
d'abord  trois  savants  qui  l'ont  aid6  de  leurs  conseils  :  M.  de  Gerard, 
«  l'&Iiteur  si  autoris^  de  la  Chronique  du  chanoine  Tarde  sur  T^glise 
de  Sarlat,  »  et  MM.  de  Bourrousse  de  Laffore  et  Tamizey  de  Larro- 
que,  «  chez  qui  science  et  obligeance  marchent  de  pair  au  point  de  se 
confondre  » ;  ensuite,  son  habile  imprimeur  agenais,  Virgiie  Lenth^ric, 
qui  a  su  faire  de  ce  volume  un  vrai  bijou. 

II 

Notice  sur  le  college  d'Agen,  depuis  sa  fondation  jusqu'a  nos  jours  (1581- 
1888)  par  Philippe  Lauzun.  Agen,  Michel  et  Mbdan,  1888.  Grand  in-8*  de 
ix-133p. 

M.  Ph.  Lauzun,  notre  excellent  collaborates,  publie  actuellement^ 
dans  la  Revue  de  V Agenais,  un  travail  historique  sur  les  maisons 
religieuses  d'Agen  avant  la  Revolution.  De  ce  travail  trfes  dtendu,  qui 
ne  former  a  pas  moins  de  deux  forts  volumes  et  qui  sera  tr&s  appr6ci6 
par  tous  les  amis  de  Thistoire  provinciale  et  de  Thistoire  monastique, 
il  a  trfcs  bien  fait  de  detacher,  pour  le  publier  k  part,  ce  qui  concerne  les 
J6suites  et  les  Oratoriens,  c'est-k-dire  le  College  d'Agen,  dirig£  successi- 
vement  par  ces  deux  congregations,  en  y  ajoutant  le  surplus  des  anna- 
tes de  cet  £tablissement.  Cet  essai  historique  aura  le  plus  grand  int£r6t, 
non  seulement  pour  les  amis  «  anciens  61£ves  du  college  et  du  lycfe 
d'Agen  »  k  qui  l'auteur  le  d&lie,  et  pour  tous  les  Agenais  lettr^s,  mais 
pour  tous  les  chercheurs,  aujourd'hui  si  nombreux,  qui  se  pr^occupent 
de  Tenseignement  et  des  institutions  enseignantes  des  derniers  sifecles. 

Un  petit  nombre  de  pages  pr&iminaires  (1-7)  sont  consacr^es  aux 
6coles  d'Agen  ant^rieures  au  college  de  J6suites  :  celle  qu'ouvrirent  les 
Frfcres  Pr6cheurs  au  xme  stecle  et  celles  que  le  corps  municipal  entretint 
avec  sollicitude  surtout  au  xvie  si&cie.  M.  Lauzun  a  eu  soin  de  donner 
textuellement  la  lettre  adress^e  par  les  consuls  d'Agen  k  Charles  IX, 
en  1560,  pour  obtenir  l'6recuon  d'un  college  «  avec  droit  d'universit6  », 
pareil  k  ceux  d'Aix,  de  Tournon  et  de  Nimes.  Le  college  fut  fomte 
en  effet  peu  aprfcs  cette  date,  mais  l'histoire  en  est  peu  connue.  II  fut 
install^,  sous  le  nom  de  college  du  Saint-Esprit,  dans  un  ancien  cou- 
vent  de  Filles  repenties,  \k  oil  furent  plus  tard  les  Penitents  bleus.  II 
eut  comme  ressources,  outre  les  pr^bendes  affecttes  \k  comme  partout 
aux  frais  de  l'instructionpublique,  quelques  legs  et  donations  qui  furent 
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plus  tard  unis  k  la  fondation  du  college  des  J6suites.  M.  Lauzun  ne 
cite  qu'un  des  regents,  «  Robert  Gondard,  qui  a  quitt£  le  college  de 
Lectoure  dont  il  ^tait  principal  (1569).  » 

Ce  premier  enseignf  ment  s£culier  dut  se  discr&liter  k  Agen,  comnie 
dans  la  plupart  des  autres  villes,  par  le  peu  de  cohesion  du  corps  pro- 
fessoral  et  par  les  reproches  qu'encoururent  tels  ou  tels  regents,  de  reli- 
gion ou  de  moeurs  suspectes.  En  tout  cas,  voici  le  premier  consid^rant 
du  fcontrat  pass£  par  la  ville,  le  23  juillet  1591,  avec  les  PP.  J6suites  : 

...  Le  plus  grand  bien  qui  puisse  avenir  k  un  pays,  ville  et  r£publique, 
et  le  principal  moyen  de  la  mettre  en  repos  et  assurance  k  l'avenir?  est  la 
bonne,  sainte  et  diligente  instruction  de  la  jeunesse  en  la  pi6t£  et  crainte  de 
Dieu  et  bonnes  moeurs,  principalement  en  ce  temps  auquel  sont  gliss6es  les 
erreurs  et  heresies,  nommement  en  ce  royaume  de  France  et,  sur  toutes 
les  provinces  d'icelui,  en  cette  Guyenne,  qui  auroit  este  de  longue  main 
plus  gast6e  et  infectee  de  cette  contagion  que  les  autres;  dont  seroit  k  crain- 
dre  que  les  tendres  esprits  de  la  jeunesse  ne  vinssent  peu  k  peu  k  y  rece- 
voir  et  humer  le  venin,  eu  egard  au  danger  auquel  souvent  elle  est  exposfo 
d'estre  instruite  par  maistres  et  pedagogues  heretiques  qui,  par  feintise  et 
hypocrisie,  empruntant  le  nom  de  catholiques,  la  trompent  secretement  de 
leur  m6chante  doctrine. 

II  y  avait  neuf  ans  k  cette  date  que  la  ville  d'Agen  s'occupait  d'&a- 
blir  les  J6suites  chez  elle,  pour  Instruction  de  la  jeunesse,  et  durant 
ces  neuf  ann£es  (1582-1591)  cette  affaire  avait  occupy  presque  sans  • 
interruption  les  autorit^s  ecctesiastiques  et  civiles  du  lieu,  depuis  T£v6- 
que  Janus  de  Fr6gose  jusqu'aux  consuls  et  jurats.  On  acheta  une  vaste 
maison,  qui  fut  augment^  et  appropriee  k  sa  nouvelle  destination,  sur 
le  terrain  qui  est  aujourd'hui  la  Place  de  la  R6publique  (1),  et  les  dons 
ne  manqu&rent  pas  pour  une  fondation  si  importante;  le  principal  fut 
une  pension  de  500  livres,  octroy^e  par  lareine  Marguerite,  aiors  com- 
tesse  d'Agenais.  Parmi  les  autres  donateurs,  il  faut  citer  la  dame  de 
Lisse,  Marguerite  de  Pellegrue,  que  M.J.  Gardfcre  nous  a  fait  connai- 
tre  comme  fondatrice  du  college  de  Condom  (2).  Les  negotiations  avec 
la  compagnie  de  J£sus  se  terminfcrent  au  commencement  del591,  sous 
P£piscopat  de  Nicolas  de  Villars,  et  le  P.  Dupuy,  provincial  de 
Guyenne,  vint  en  personne  de  Bordeaux  pour  contracter  avec  la  ville. 

Depuis  1591  jusqu'k  leur  expulsion  en  1762,  les  J6suites  du  college 
d'Agen  furent  constamment  Tobjet  des  soins  et  des  t£moignages  les 
plus  affectueux  de  la  part  des  £v6ques  et  du  pouvoir  municipal.  On 
peut  suivre  dans  le  r£cit  de  M.  Lauzun  la  longue  s6rie  des  donations 
qui  maintinrent  jusqu'au  bout  la  prosp^rit^  de  cette  maison;  on  y  trou- 
vera  aussi  quelques  indications  litt£raires  int6ressantes  :  representation 
dramatique  «  arriv^e  d'Eneas  en  la  ville  de  Didon  »  donn6e  au  due 
de  Mayenne  k  son  entr6e  dans  Agen  (25  septembre  1658);  programme 
de  la  trag6die  (Mahomet  II)  et  de  la  com&lie  (le  Monde  d&masque) 

(1)  M.  Lauzun  donne  (p.  54  et  suiv.)  un  plan  par  terre  de  l'ancien  college  d'A- 
gen  au  xvm*  sifecle,  avec  des  explications  completes  sur  Tam^nagement  et  les 
confronts. 

(2)  Reoue  de  Gascogne,  xxvn,  p.  22  et  suiv. 
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representees  k  la  distribution  des  prix  en  1757  (programme  imprim6 
chez  R.  Gayau),  etc.  Mais  dans  les  pages  trfes  remplies  consacr6es  par 
le  soigneux  historien  au  collie  des  J&uites,  il  n'y  a  pas  trace  d'un 
reproche  s&ieux  encouru  par  ces  Pferes. 

Aprfcs  les  J£suites,  les  Dominicains  occupferent  et  dirigferent  le  col- 
lege, pendant  cinq  ans  seulement  (1762-67).  L'^v^que,  M.  de  Chaban- 
nes,  leur  rend  le  plus  flatteur  t&noignage  dans  trois  lettres  adress&s  k 
l'archevfeque  de  Reims,  M.  de  la  Roche-Aymon,  lettres  qui  sont  un 
trfcs  instructif  r6sum£  des  idees  du  temps  et  un  des  meilleurs  orne- 
merits  du  travail  de  M.  Lauzun.  Mais  Topposition  oontre  les  r£guliers 
1'emporta  et  des  pr&res  s&uliers  prirent  la  direction  du  college  et  la 
gardfcrent  quatre  ans  (1767-1781).  Parmi  eux,  deux  se  firent  une  place 
dans  la  literature  et  aussi,  h&as !  dans  l'histoire  r£volutionnaire : 
Joseph  Nauton,  de  M6zin,  plus  tard  instituteur  secondaire  k  Condom, 
auteur  de  m^moires  scientifiques  lus  k  la  Soci&e  d'agriculture  d'Agen; 
et  Pierre  Paganel,  de  Villeneuve-d'Agen,  mort  k  Bruxelles  en  1815, 
auteur  d'une  Histoire  de  Napoleon  Bonaparte  et  de  nombreux  essais 
litt6raires. 

Les  Oratoriehs  prirent  possession  du  college  d'Agen  le  30  septembre 
1781,  aprfes  arrangement  entre  le  P.  Moisset,  sup&ieur  g6n£ral  de 
TOratoire,  I'^v^que  d'Agen  M.  de  Bonnac  et  les  consuls.  lis  le  dirigfe- 
rent  sagement  jusqu'en  1792,  mais  pay&rent  presque  tous  un  large  tri- 
but  aux  id6es  r^volutionnaires;  il  faut  en  excepter  pourtant  le  chef  dc 
la  communaut6,  le  P.  Claude  de  Parades,  auvergnat,  qui  refusa  le  ser- 
ment  constitutional,  dmigra  en  Espagne,  et  devint  aprfcs  1802,  sous 
l'6piscopat  de  Mgr  Jacoupy,  chanoine  d'Agen,  ou  il  mourut  en  1817. 
La  Revolution  d£peupla  le  college,  puis  le  vendit  par  lopins.  L'ensei- 
gnement  secondaire  ne  se  releva  qu'en  1796,  avec  l'6cole  centrale 
d'Agen,  qui  eut,  comme  ses  pareilles,  de  beaux  programmes,  trfcs  peu 
d'&fcves  et  quelques  maltres  de  m^rite  :  Saint-Amans,  auteur  de  la 
Flore  agenaise;  Tancien  oratorien  J.-B.  P6rfcs,  k  qui  nous  devons  le 
petit  chef-d'oeuvre  intitule  Grand  erratum  ou  Comme  quoi  Napoleon 
ny a  jamais  exists.  A  l'Ecole  centrale  succ&de  en  1802  une  £cole  secon- 
daire; en  1815,  un  college  communal,  £rig6  en  lyc6e  en  1858. 

Je  ne  suivrai  pas  M.  Lauzun  dans  Tesquisse  rapide,  mais  tou jours 
interessante,  qu'il  a  trac6e  de  ces  6tablissements  contemporains.  C'est 
surtout  1'instruction  avant  1789  et  aussi  pendant  la  p£riode  revolution- 
naire  qui  est  l'objet  essentiel  et  la  vraic  attraction  de  son  travail,  soli- 
dement  etabli  sur  des  documents  d'archives.  Si  j'ajoute  qu'il  a  donn6 
in  extemo  dans  un  long  appendice  des  pieces  justificatives  du  plus 
haut  intent  (contrats  de  fondation,  6tablissement  de  prix,  etc.),  on 
verra  bien  que  c'est  Ut  une  oeuvre  indispensable  aux  chercheurs  qui 
veulent  s'6difier  serieusement  sur  1'histoire  de  l'enseignement  dans  la 
vieille  France  et  particuli&rement  dans  notre  region  du  sud-ouest. 

Leonce  COUTURE. 
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M0N1I  JEAN-PAUL  LAGAVE  LA  PLAGNE  BARRIS 

CONSEILLER  A  LA  COUR  DE  PARIS  EX  RETRAITE 


La  Soci&6  historiquede  Gascogne,  comme  la  magistrature  fran$aise, 
comme  notre  pays  tout  entier,  a  fait  une  perte  bien  douloureuse  en  la 
personne  de  M.  Paul  La  Plagne  Barris,  mort  le  8  novembre  dernier 
au  chateau  de  la  Plagne,  prfes  Montesquiou,  dans  la  soixante  et  onzifeme 
ann6e  de  son  age. 

Notre  Eminent  ami  et  collaborates,  malgri  les  dpreuves  de  plus  en 
plus  rudes  d'une  vieillesse  maladive,  ne  cessait  de  suivre,  d'encou- 
rager,  de  soutenir  efficacement  les  publications  de  notre  Soci&6.  La 
creation  de  nos  Archives  historiques  surtout  peut  6tre  consid6r&  en 
grande  partie  comme  son  ceuvre  personnel^,  et  Ton  sait  qu'ii  a  voulu 
faire  lui-m&ne  tous  les  frais  de  gravure  des  deux  beaux  fascicules  sur 
les  Sceaux  gascons,  dont  le  second  va  bient6t  paraltre  avec  son  nom, 
qu'ii  n'avait  pas  voulu  laisser  mettre  sur  le  premier, 

Le  temps,  Tespace  et  les  informations  precises  nous  manquent  k  la 
fois  pour  r&liger  une  notice  biographique,  que  nous  aurions  voulu 
placer  ici.  Mais  la  belle  carrfere  de  M.  Paul  La  Plagne  se  resume  dans 
ces  trois  mots  :  magistrature  noblement  exercie,  6tude  continue  et  pas- 
sionnfe  de  Phistoire  r£gionaie,  religion  profonde  et  fervente.  Sous  ces 
trois  aspects,  la  m&noire  de  notre  regrets  confrfere  a  &fyk  &6  Pobjet  de 
t&noignages  bien  expressifs. 

Sur  le  magistrat  qui  portait  si  dignement  deux  noms  historiques, 
Tome  XXIX.  —  D&embre  1888.  35 
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citons  les  renseignements  et  Tapprteiation  ins&ris  par  une  plume  auto- 
ris6e  dans  le  Conservateur  du  Gere : 

«  Sa  carrifcre  avail  &6  lente  et  toujours  marquee  par  son  attache- 
ment  k  ses  devoirs  de  magistral  Aprfes  avoir  4>t&  substitut  k  Vitry,  la 
revolution  de  1848  l'avait  surpris,  en  cette  quality  au  tribunal  de 
Reims  et  destitui,  en  compagnie  de  son  collogue  M.  le  president 
Alexandre,  qui  est  resti  son  meilleur  ami.  Rappete,  deux  ans  aprfes,  k  la 
t&te  du  parquet  de  Vend6me,  il  fut  nomm6  sucoessivement  procurew 
imperial  k  Chartres,  substitut  au  tribunal  de  la  Seine,  substitut  du 
procureur  g&idral  et  conseiller  k  la  Cour  de  Paris. 

»  C'est  ainsi  que  dans  ees  diverses  fonctions  et  durant  quarante  ans, 
il  a  pu  mauifester  toutes  les  ressources  d'un  esprit  plein  de  sagacit£, 
prompt  k  discerner  les  difficult^  oomme  k  les  r&oudre,  et  servie  par 
l'frudition  la  plus  Vendue  et  la  plus  vartee » 

Quand  une  Strange  mesure  politique  vint  le  mettre  k  la  retraite  en 
1883,  Tintfegre  magistrat  se  fixa  ddfinitivement  dans  sa  maison  de  fa- 
mille,  ou  lui  arrivfcrent  de  toutes  parts  de  touchantes  expressions  de 
haute  estime  etoii  Tattendaient,  avec  les  soins  affectueux  des  siens,  oes 
chers  travaux  historiques  qui  n'avaient  eu  jusqu'alors  que  ses  loisirs  et 
qui  absorbferent  disormais  presque  toutes  ses  heures. 

Ecoutons  sur  ce  point  un  de  nos  confreres,  admis  souvent  k  Pin- 
timiti  de  sa  retraite  studieuse  et  de  ses  incessantes  recherches. 
M.  l'abte  de  Carsalade  du  Pont  en  parlait  en  ces  termes,  presque 
aussit6t  aprfcs  avoir  regu  le  dernier  soupir  de  son  docte  et  saint 
ami : 

«  Cette  mort  sera  vivement  ressentie  par  tout  oe  que  la  Gascogne 
renferme  d'hommes  studieux  et  patriotes.  M.  La  Plagne  aimait  pas- 
sionn&nent  son  pays;  il  a  consacre  une  partie  de  son  existence  k 
recueillir  les  mat&iaux  d'une  grande  histoire  provinciale.  Ce  qu'il 
laisse  de  notes  prAcieuses  glances  dans  les  archives  publiques  et  pri- 
vies, k  Paris  et  en  province,  de  pages  Rentes  avec  cette  suret6  de  juge- 
ment,  cette  connaissance  des  faits  et  cette  verve  charmante  qui  faisait 
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de  lui  le  causeur  le  plus  aimable  et  le  plus  intfressant,  est  incal- 
culable. » 

H&tons-nous  d'ajouter,  afin  d'adoucir  un  peu  les  regrets  d'une  perte 
si  sensible  pour  nos  chores  Etudes  provinciates,  que  rien  ne  sera  perdu 
de  ce  tr&sor  inestimable.  M.  Paul  La  Plagne  laisse  de  dignes  h&itiers 
de  sa  science  comme  de  son  nom.  Son  f  rfere  continuera  de  prendre  part 
k  la  publication  de  nos  Archives ,  et  M.  Joseph  La  Plagne  saura  garder 
et  utiliser  pour  notre  oeuvre  patriotique  et  studieuse  la  magnifique 
bibliothfcque  et  les  riches  archives  du  manoir  paternel. 

«  M.  La  Plague  n'&ait  pas  seulement  un  savant,  poursuit  M.  de 
Carsalade;  il  fut  aussi  un  chr&ien,  et  un  grand  chr&ien.  C'est  de  lui 
qu'on  peut  dire  en  toute  v£rit6  qu'ii  a  pass6  en  faisant  le  bien.  Dur  k 
lui-m&ne,  indulgent  pour  tous,  sa  vie  s'est  pass^e  k  secourir  les  pau- 
vres,  k  tendre  la  main  k  toutes  les  infortunes,  k  donner  k  ses  compa- 
triotes  les  exemples  des  plus  nobles  vertus. 
»  Sa  vie  a  &6  une  predication  et  sa  mort  une  recompense...  » 
II  suffit  de  l'avoir  entretenu  quelques  heures  pour  savoir  quelle 
place  tenait  dans  ses  convictions  et  dans  son  cceur  la  foi  catholique. 
Mais  il  est  difficile  de  donner  une  juste#id6e  de  cette  religion  k  la  lois 
aimable  et  austere,  de  cette  pi6t6  qui  rappelait  les  habitudes  et  Tesprit 
d'un  autre  &ge.  Un  court  fragment  de  lettre,  public  ces  jours-ci  par  la 
Semaine  religieuse  d'Auch,  fera  du  moins  entrevoir  ce  touchant 
caractfere  dune kme  si  grande et  si  forte. 

M.  Paul  La  Plagne  6crivait,  il  n'y  a  pas  encow  un  an,  au  sujet  de 
la  mort  de  la  venerable  Madame  Ladrix : 

«  II  est  vrai,  inon  cher  ami,  depuis  dix  jours  mon  esprit  ne  se  dis- 
trait point  du  souvenir  de  ma  douce  et  pieuse  soeur,  qui  est  morte 
saintement,  avec  joie,  entrant  pleine  d'espdrance  dans  le  royaume 
dternel. 

»  Ayant  toujours  devant  moi  son  image,  ses  vertus,  sa  tendresse  si 
charmante,  je  ressens  les  douceurs  de  la  communion  des  saints  et  la 
tranquillity  d'une  esp&ance  qui  ne  peut  tarder  k  se  r&liser. 
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9  La  messe  du  matin  nous  paralt  plus  douce,  parce  qu'on  y  fait 
m&noire  d'elle,  et  nous  croyons  que  cette  chapelle  mortuaire,  ou  elle  a 
si  souvent  pri6,  est  pleine  de  sa  presence. 

»  Madame  L...  et  moi,  qui  restons  les  plus  aneiens,  nous  nous 
plaisons  dans  toutes  ces  pens&s.  11  n'y  a  point  de  deuil,  point  de  tris- 
tesse,  il  ne  nous  reste  rien  que  des  espirances.  » 

L'&me  de  ce  grand  chr&ien,  —  conclurons-nous  avec  le  pieux  chro- 
niqueur  de  la  Semaine,  —  jouit  aujourd'hui  de  ce  qu'elle  a  espfre 
pendant  toute  sa  vie  terrestre,  et  son  corps  repose,  en  attendant  la 
r&urrection,  dans  cette  chapelle  de  La  Plagne  ou  Ton  conserve  si  prd- 
cieusement  le  souvenir  des  tr6pass£s. 


NOTES  DIVERSES. 


CCXXXIX.  Un  centenaire  labourdin  da  dernier  siecle. 

J'emprunte  au  Journal  encyclopddique  d'avril  1781  (p.  331)  la  note  sui- 
vante,  qui  vient  s'ajouter  a  ce  que  la  Reeue  a  deja  dit  des  Centenaires 
gascons  (xvi,  94;  xxvm,  430).  Le"vieux  journal  que  je  copie  vient  de  parler 
du  pretendu  comte  de  Saint-Germain,  soi-disant  age  de  plus  de  200  ans, 
qui  voyageait  alors  en  Europe  (1).  II  continue : 

«  Un  fait  plus  certain  que  celui  de  Padepte  de  200  ans,  et  que  Ton  mande 
du  pays  de  Labour  dans  la  Basse-Guyenne,  c'est  que  Jean  Delamothe,  habi- 
tant de  laparoisse  de  Guiche,  y  est  ne  le  12  novembre  1677,  et  que  ce  cen- 
tenaire continue  d'y  •jouir  d'une  sante  qu'il  doit  a  une  vie  laborieuse  et 
frugale,  et  sans  doute  aussi  a  une  gaiete  naturelle  qui  ne  l'a  point  aban- 
donne;  sa  physionomie  est  encore  agreable,  et  malgre  le  poids  de  la  vieillesse, 
il  se  tient  encore  comme  un  jeune  homme.  » 

L.  C. 


(1)  Au  moment  meme  ou  je  prends  cette  note,  le  Sud-Ouest  du  25  aout  m'ap- 
porte,  d'aprcs  le  Paris,  des  details  plus  ou  moins  serieux  sur  un  habitant  de 
Bogota,  actuellement  vivant,  qui  aurait  plus  de  180  ans. 
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EGLISES  ET  PAROISSES 

D'ARMAQNAC,   EAUZAN,  GABARDAN  ET  ALBRET 

D'APRBS  UNE  BNQUETE  IDE  1546  O 


HI 

L'Enqwtle  a  Aignan,  Castelnavel,  Fromentas,  Castets,  Saba- 
zan,  Averon,  Belgclle,  Cravencires,  Gueyte,  Loubedal, 
Betous,  Bouzun,  Bouzonnct  el  Lartigue. 

Voila  done  la  Commission  d'enquete  dans  ie  Bas-Armagnac. 
Eut-elle  quelque  avis  de  ce  qui  I'attendait  en  ce  pays  et  de 
ce  que  tramaient  contre  elie  tous  ces  retors  et  madr6s  pay- 
sans  des  fabriques  armagnageois^s,  avertis,  soit  offlcielle- 
ment,  soit  par  la  rumeur  publique,  de  sa  prochaine  arrivee 
et  du  but  de  son  voyage?  Le  fait  est  qu'avant  de  p6n6trer 
davantage  dans  PArmagnac  noir,  la  commission  jugea  bon 
de  se  faire  suivre  d'un  sergent  royal,  sans  doute  un  de  ces 
«  vallets  de  Gasconhe  »,  exempts  de  scrupule  et  forts  en 
poigne,  tels  que  Clement  Marot  nous  les  montre, 

Sentant  la  hart  de  cent  pas  a  la  ronde, 

Au  demeurant  les  meilleurs  fils  du  monde  (1). 

Le  lendemain,  en  effet,  de  leur  arrivee  a  Aignan,  avant 
toute  proc6dure,  Mailhos  et  Fontana  represenlerent  qu'il 
serait  necessaire  de  proceder  en  plusieurs  endroits,  oil  ne 
se  trouverait  aucun  sergent  ni  executeur  de  justice,  et  qu'il 


(•)  Voir  ci  dessus,  livraison  de  juin,  p.  249. 

(t)  Voir  la  Regueste  au  Roy  pour  avoir  esU  desrobt. 
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fallait  des  ce  moment  nommer  un  sergent  royal  «  capable 
et  de  qualitte  »  pour  les  accompagner  et  faire  executer  lears 
ordonnances.  La-dessus  on  alia  aux  informations.  Le  choix 
tomba  sur  Jehan  (le  Saint-Arnaud,  sergent  royal  du  lieu  de 
(le  nom  est  un  blanc)  que  tout  le  monde^soit  a  Aignan,  soit 
a  Bassoues,  avait  declare  «  ydoine  a  ce  faire  » •  Celui-ci, 
ayant  jure  de  toujours  bien  accomplir  son  devoir,  entra 
immediatement  en  charge.  II  inaugura  ses  fonctions  en  allant 
sur  le  champ  assigner  les  consuls  et  fabriciens  d'Aignan  a 
comparoir  par-devant  la  commission. 

Pierre  Bernard,  notaire,  et  Jehan  Clambit,  cordonnier, 
consuls  d' Aignan,  et  Arnaud-Guillaume  de  Verges,  fabricien 
principal,  s'empressent  de  repondre  a  cette  invitation.  Us 
d6clarent  que  Teglise  paroissiale  d'Aignan  possede  de  toute 
anciennete  «  certains  fruitz  decymaulx  » ,  dont  la  valenr  a 
ete  estimfee  Pannee  precedente  (1545)  a  150  ecus  petits  (1), 
comme  il  conste  par  les  comptes  retenus  chez  led*  Bernard, 
notaire.  Guillaume  de  Verges  exhibe  ses  livres  de  comptes, 
remontant  k  18  ans.  II  y  manque  seulement  les  comptes 
d'une  annee,  qui  ont  6te  produits  en  certain  proces  par-devant 
le  juge  ordinaire  du  lieu  entre  la  Fabrique,  demanderesse, 
et  Guillaume  Lannegrand,  defendeur.  Arnaud  Claverie  or- 
donne  que  ce  juge  lui  remettra  dans  la  journee  toutes  les 
pieces  du  procfes  concernant  les  deniers  de  la  Fabrique,  et 
que  les  consuls  et  fabriciens  porteront  aussi  leurs  divers 
papiers  et  livres  de  comptes  par-devant  lui.  L'ordonnance  fut 
executee,  et  Ton  dfecida  que  le  lendemain  chacun  se  trouve- 
rait  4  Teglise,  pour  assister  k  la  visite  que  devait  en  faire  la 
commission  en  presence  de  deux  masons  choisis  comme 
experts. 

Le  lendemain,  des  sept  heures  du  matin,  Arnaud  Clave- 

(1)  D'apres  le  tableau  d'anciennes  monnaies  publie  au  tome  1"  de  la  Reoue  ie 
Gascogno,  3'  livr.,  l'ecu  petit  valait  1  1.  7  s.  Des  minutes  du  x\v  siecle,  con- 
serves en  Tetude  de  M'  Castay,  notaire  a  Gondrin  (Gers),  connrment  cette 
evaluation,  en  particulier  pour  l'Axmagnac  et  Tepoque  de  l'Enquete. 
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rie,  Mailhos,  Fontana  et  Guillaume  de  Verges,  se  mettent  de 
concert  k  depouiller  les  nombreux  dossiers  de  dettes  contrac- 
tus envers  la  Fabrique.  Les  plus  anciens  dataient  de  1509. 
II  se  trouva  qu'il  etait  da  a  la  Fabrique  une  somme  de  880 
ecus  pelits  I  sols  bons.  Ce  travail  termine,  la  commissioa 
donna  de  nouveau  audience  aux  consuls  et  aux  fabriciens. 
Ceuxci  remontrent  que  leur  eglise  «  a  grand  besoing  de 
reparations  ».  La  foudre,  tombee  sur  le  clocher  en  1545, 
Fa  tellement  «  gaste  »  que  si  Ton  n'y  porte  promptement 
remede,  «  s'en  pourroit  cnsuivre  la  ruyne  dMcelluy.  »  Vou- 
lant  verifier  Texactiude  des  fails  allegues,  la  commission 
se  rend  immediatement  en  Teglise  Saint-Sernin,  •  esglise 
principalle  et  parrochielle  de  lad.  ville  » ,  avec  M*  Martial  Lau- 
ron,  de  Nogaro,  et  Pierre  Monteils,  MM  masons,  experts  en 
de  tels  ou  semblables  edifices.  L'eglise  d'Aignan  leur  parut 

bien  et  dument  bastie  et  ediffite  de  pierre  de  taille,  toute  voult£e  avec 
ses  chapelles  et  ciocher  bien  gamy  et  en  tel  ordre  que  n'avons  oogneu 
y  estre  necessaire  faire  aulcune  reparation,  fors  de  racoutrer  led.  clo- 
cher qui  estoit  un  peu  rompeu,  et  aussy  de  reparer  quelques  deux  fentes 
qu'avons  trouv^es  aux  murailhes  de  lad.  esglise.  Mais  lesd.  repara- 
tions pour  le  present  nous  semblent  n'y  estre  point  fort  necessaires  (1). 

Pendant  ce  lemps-la  le  sergent  Saint- Arnaud  courait  lo  pays 
et  assignait  les  fabriciens  de  Castelnavet,  Fromentas  et  Sabazan, 
a  comparaitre  le  lendemain  a  «  Anhan »  a  Theure  de  prime. 

(Test  pourquoi  le  samedi  13  novembre,  Pierre  de  Paratge, 
consul  et  fabricien  de  Castelnavet  (2),  se  presente  devant  la 


(1)  Temoins :  Jehan  du  Cosso,  seigneur  d'Artiguefont,  M*  Bernard  Lafargue, 
prestre,  M'  Bernard  Plantier,  lieutenant  du  juge  aud.  lieu,  Jehan  de  Lalanne  et 
autres  habitants  d'Aignan.  —  L'eglise  d'Aignan  est  une  des  plus  belles  eglises 
romanes  du  diocese  d'Auch.  Sa  voute  de  1546  tomba  durant  les  guerres  de 
religion;  celle  qui  existe  actuellement  est  en  tres  bon  6tat.  Les  effets  de  la  foudre 
de  1545  se  voient  encore  dans  l'inteneur  du  clocher,  rongi  par  elle  du  haut  en 
bas  sur  une  profondeur  de  30  centimetres  environ;  heureusement  les  murs  ont 
2  metres  d'epaisseur.  Les  deux  fentes  signalees  par  Me  Claverie  s'apercoivent 
aussi  tres  distiuctement  sur  les  murailles  de  l'eglise. 

(2)  Castelnavet  (Gers),  canton  d'Aignan,  paroisse  de  l'ancien  archidiaconS 
d'Armagnac. 
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commission  en  son  nom  el  en  celui  de  ses  «  compaiguons  » 
Guillaume  de  Sorquebet  et  Pierre  da  Four,  consuls  dudit 
lieu.  II  declare  que,  nouveau  fabricien,  il  n'a  rien  regu  de 
Guillaume  de  Labric,  « appele  le  grand  Guillaume  » ,  son  pre- 
decesseur  a  la  fabrique,  et  que  celui-ci  possede  encore  par 
(levers  lui  tous  les  livres  et  cahiers,  sans  avoir  jamais  rendu 
aucun  compte.  Sur  ce,  notre  sergent  regoit  Tordre  de  se  ren- 
dre  de  nouveau  a  Castelnavet  et  d'assigner  ledit  grand  Guil- 
laume a  comparaitre  le  lendemain.  Pierre  de  Paratge  devra 
aussi  se  trouver  a  Taudience. 

Voici  maintenant  Fromentas  (1).  Guirauld  de  Peguillaume 
et  Peyrot  de  Mothe,  fabriciens  de  l^glise  Saint-Jacques  de 
Fromentas,  deposent  les  comptes  de  la  fabrique.  Le  revenu 
s'esl  eleve  cette  annee  k  155  ecus  pettts  «  et  vault  quasy 
aultant  communement.  »  L'examen  de  ces  comptes  est 
renvoye  a  plus  tard  (2).  La  seance  allait  se  lever  lorsque 
parut  noble  Jehan  du  Cosso,  seigneur  d'Artiguefont,  qui, 
prenant  la  parole  au  nom  des  consuls  d'Aignan,  demanda 
ce  qu'Arnaud  Glaverie  comptait  faire  au  sujet  de  la  fabrique 
d'Aignan.  Mais  celui-ci  refusa  de  s'expliquer  et  chacun  se 
relira. 

Le  dimancbe  matin,  14  novembre,  les  gens  deSabazan  (5), 
qui  s'elaient  fait  altendre  la  veille  et  contre  lesquels  defaut 
avait  ele  donne,  se  montrerent  enfin.  (Tetaient  Bernard  de 
Capdegelle  et  Guirauld  du  Fau,  consuls  el  fabriciens  de  Saba- 
zan, accompagnes  de  quelques  autres  habitants  de  ce  lieu. 
D'apres  leur  declaration,  le  revenu  des  dimes  de  la  fabrique 


(1)  Fromentas  (Gers),  ancienne  paroisse  de  l'archidiacone  d'Armagnac, 
aujourd'hui  unie  &  la  paroisse  d'Aignan. 

(2)  Temoins  :  M'  Sa^as  Dufault,  pretre,  M*  Guillaume  de  Verges,  Jehan  Du- 
meste,  et  Peyron  Rebolles,  d'Aignan. 

(3)  Sabazan  (Gers),  canton  d'Aignan,  Ecclesla  de  Sabazano,  ancienne  pa- 
roisse de  rarchidiaconS  d'Armagnac.  Le  cur6  de  Sabazan  avait  au  Moyen- 
Age  etconserva  jusqu'a,  la  Revolution  le  titre  d'archipretrc.  L'eglise  de  Sabazan 
est  romane.  Elle  souffrit  beaucoup  durant  les  guerres  de  religion;  elle  garda 
cependant  son  exte>ieur  monumental.  De  recentes  restaurations  lui  ont  rendu 
son  antique  beauts. 
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vaul  ordiuairement  40  ecus  petits,  et  en  la  preseule  anuee  il 
a  ete  de  46  ecus  petits.  Mais  ils  sont  obliges  de  les  donner 
«  a  Jehan  Bosselet,  ferratier » ,  qui  prend  cette  rente  depuis 
quatre  annees,  en  payement  des  travaux  qu'il  a  faits  en  leur 
eglise,  el  qui  doit  la  prendre  encore  jusqu'a  ce  qu'il  soit  en  tie- 
rement  paye. 

Et  «  tout  incontinent »  entre  «  le  grand  Guillaume  », 
suivi  des  consuls  et  fabriciens  de  Castelnavet.  Ils  afflrment 
tous  que  le  revenu  ne  depassa  jamais  41  ecus  petits.  Et  tou- 
jours  ce  revenu  a  ete  employ^  aux  reparations  de  leur  eglise, 
«  laquelle  a  presant  est  bien  bastie.  »  Mais  ils  doivent  encore 
quelques  sommes  d'argent,  ainsi  que  le  portent  des  actes 
retenus  par  M*  Francois  de  Fabrice,  notaire  a  Lupiac(l),  et 
qu'ils  s'engagent  a  coramuniquer  (2). 

Le  lundi,  15  novembre,  apres  avoir  depeche  Saint-Arnaud 
avec  des  assignations  pour  les  fabriciens  d'Averon,  Bellegelle, 
Gravenceres  et  Loub&dat,  la  Commission  se  transporta  i 
Averon  (3)  dans  la  matinee,  et  y  prit  ses  quartiers  en  la 
maison  de  Raymond  Peyrusse,  dit  Peyronat. 

La  seance  s'ouvrit  apres  le  diner,  vers  1  heure.  Paraissent 
d'abord  Bernard  de  Lagelle  et  Jehan  de  La  Fitan,  consuls 
d'Averon,  et  Leonard  de  Lagelle  et  Bernard  de  Payeron, 
fabriciens.  La  dime  de  la  fabrique  a,  disent-ils,  atteint  cette 
annee  la  somme  de  43  ecus  petits,  «  lesquels  ont  esl6  repar- 
tys  par  sindicat  aux  habitants  dud.  lieu,  a  cause  du  mauvais 
temps  et  infertille  d'icelluy,  lesquels  avec  le  temps  payeront  a 
lad.  esglise  comme  d'aultresfois  ont  fait.  » 


(1)  Lupiac  (Gers),  ancienne  paroisse  de  l'archidiacone  de  Vic.  La  Gelise,  qui 
baigne  Eauze  et  Sos,  y  prend  sa  source,  au  coin  de  la  sacristie  de  I'^glise,  sous 
la  chapel  le  de  la  sainte  Vierge. 

(2)  T6moins  :  M*  Bernard  Duplantier,  bachelier;  Nicolas  de  La  Parre  et  San- 
son de  Bethous. 

(3)  Averon  (Gers),  E celesta  dc  Aoeronio,  ancienne  paroisse  de  rarchidiacone* 
d'Armagnac.  Les  seigneurs  et  barons  du  Lin,  en  Armagnac,  posse" daient  des  le 
xv  siecle  la  seigneurie  d'Averon. 
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En  meme  temps  arrivent  Bernard  de  Julian  et  Jehan  de 
Ricau,  fabriciens  de  Teglise  paroissiale  de  Bellegelle  (1), 
lis  exhibent  leurs  livres  de  comptes  tels  qu'ils  ont  tie 
arrfites  chez  Mf  Trenqualye,  notaire  a  Nogaro,  el  desquels 
il  resulte  que  le  revenu  moyen  de  Fan  nee  est  de  40  ecus 
petits. 

Bernard  de  Berges  et  Jehan  Fitan,  fabriciens  de  Peglise  de 
Saint-Michel  de  Gueyte  (2),  exposent,  apres  ces  derniers, 
que  leur  revenu  cette  annee  s'est  eleve  a  46  ecus  petits,  ainsi 
quMl  appert  des  comptes  retenus  cbez  Me  Daude,  notaire  a 
Nogaro.  Mais  eux  aussi  ils  ont  distribue  cette  somme  a  leurs 
concitoyens  de  Gueyte. 

Les  fabriciens  de  Cravenceres  (3),  Jehan  de  La  Filan  et 
Bernard  d'Augeran,  les  suivent  et  disent  que  leur  revenu  a 
valu  25  ecus  petits  et  qu'il  «  ne  vault  communement  dab- 
vantaige.  Laquelle  somme  ils  ont  retenu  avant  la  main  et 
pour  la  pauvrete  et  indigence  la  despartirent  aux  habitants 
dud.  lieu.  » 

II  est  decide  que  les  comptes  de  toutes  ces  fabriques  seront 
verifies,  et  on  prononce  le  defaut  contre  les  fabriciens  de 
Loubedat  qui  n'ont  pas  r&pondu  a  Passignation  (4).  Mais, 
avant  de  lever  la  seance,  on  arrete  que,  dfesormais,  pour  evi- 
ter  les  frais  necessity  par  les  expertises  des  masons  et  char- 
penliers,  on  n'usera  point  «  desi  grand  solempnyte  et  lon- 
gueur •  et  qu'on  se  contentera  de  visiter  les  6glises  avec  les 
consuls,  fabriciens,  «  et  aultres  saiges  gens  desd.  lieux  quy 
se  pourront  commodement  appeler  et  trouver  sur  lesd. 
lieux.  » 


(1)  Bellegelle,  paroisse  aujourd*hui  disparue  et  confondue  avec  celle  d'Averon. 
On  dit  maintenant  Bergelle. 

(2)  Gueyte,  au  nord  d'Averon,  autrefois  annexe  de  Cravenceres,  E celesta  de 
Goyta,  paroisse  disparue  compietement  et  fondue  dans  Cravenceres. 

(3)  Cravenceres  (Gers),  Ecclesia  de  Crabenserla,  paroisse  de  l'archidiacond 
d'Armagnac,  main  tenant  canton  de  Nogaro. 

(4)  Temoins  :  Messire  Sans   Dando,   recteur  dud.  Averon;  Arnaud  Fitan; 
Pierre  et  Jehan  Fitan  de  La  Barrere,  d'Averon. 
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Et  peu  apres  on  va  visiter  Peglise  cPAveron, 

Laqueile  est  bien  bastie  et  voult^e  de  pierre  de  taille  avec  ses  cha- 
peiles  et  clocher  gamy  de  ses  cloches,  gamy  de  vitres  necessaires  fors 
d'une  vitre,  et  en  tel  ordre  que  pour  le  present  n'y  avons  cogneu  aul- 
cune  reparation  necessaire  fors  de  faire  lad.  vitre  qui  pourra  couster 
vingt  cinq  ou  trente  sols  et  non  davantage  pour  ce  que  le  fenestraige  est 
bien  petit  (1). 

Cette  visite  terminee,  ils  montent  tous  a  cheval  et,  bien 
que  le  jour  commenc&t  a  decliner,  ils  vont  visiter  les  eglises 
de  Cravenceres,  Gacyte  et  Bellegeile.  Les  eglises  de  Gueyte  et 
de  Cravenceres  sont  «  bien  basties  et  edifflees,  sans  avoir 
besoing  de  grandes  r6parations  (2).  »  Quant  a  celle  de  Belle- 
geile, elle  est  ruinee  et  son  clocher  demoli.  lis  rentrerent  le  soir 
a  Averon  et  se  mirent  a  depouiller  les  com  pies  qu'ils  avaient 
regus. 

Le  lendemain,  mardi  16  novembre,  Arnaud  Claverie  mon- 
tra  aux  fabriciens  d'Averon,  de  Gueyte  et  de  Bellegeile,  le 
resultat  de  Texamen  de  leurs  comptes.  II  se  trouva  que  les 
dettes  contractus  envers  la  fabrique  d'Averon  s'elevaient  a 
170  livres  10  s.  11  d.;  celles  de  Gueyte,  53  1.  3  s.;  et  cel- 
les  de  Bellegeile,  24 1.  14s.  3d.  De  plus,  les  procureurs  du 
roi  et  de  Parchevfique  demanderent  que  les  fabriciens  qui 
avaient  distribue  les  revenus  de  Tannee  a  leur  compatriotes 
fussent  condamnes  a  les  restituer  de  leurs  propres  deniers, 
puisque  den  ne  les  autorisait  k  faire  ces  largesses.  Arnaud 
Claverie  fit  droit  a  cette  requete  et  rendit  une  ordonnance  en 
consequence.  11  fut  ensuite  ordonne  que  la  fabrique  d'Averon 
payerait  au  college  les  deux  tiers  de  ses  revenus  et  le  quart 


(1)  L'gglise  d'Averon  est  de  nos  jours  enoore  telle  que  la  decrivait  notre 
proces-verbal,  et  ne  parait  pas  avoir  subi  depuis  lore  de  grandes  modifications. 

(2)  L'eglise  de  Cravenceres,  anoienne  eglise  romane,  est  demeuree  en  tres  bon 
6tat  de  conservation.  Quant  a  celle  de  Gueyte,  ce  n'£tait  plus,  au  moment  de  la 
Revolution,  qu'un  monceau  de  decombres  plus  ou  moins  ruines  (Voir,  dans 
YAnnuaire  da  Gcrs  1888,  le  tres  interessant  travail  publie  parj  M.  Parfouru, 
arcniviste  du  Gers,  sur  les  eglises  du  departement  du  Gers  a  la  fin  du  siecle 
dernier).  Aujourd'hui,  ces  ruines  elles-memes  ont  peri. 
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de  ses  creances;  celle  de  Bellegelle,  la  moitie;  celle  de  Gueyte, 
le  tiers  de  ses  revenus. 

Le  m6me  jour,  a  2  heures,  la  commission  s^loigna  d'Ave- 
ron  et  repril  le  chemin  d'Aignan,  chemin  assez  d6tourne  sans 
doute,  puisquMI  la  conduisit  a  Loub6dat  (1).  L'eglise  Notre- 
Dame  de  Loabedat  est  visilee  par  nos  commissaires. 

Elle  est  «  bien  bastie  de  murailhes  et  en  partie  voutee  de  pierre. 
Toutesfois  y  a  encore  besoingd'un  peu  de  reparations  pour  ache ver  lad. 
voulte  (2).  » 

Ramon  de  Fort,  le  seul  consul  present  (son  collegue  Petit 
de  La  Filan  etant  alle  a  Mont-de-Marsan),  declare  que  le 
revenu  principal  de  la  fabrique  consiste  dans  les  aumdnes 
que  font  «  les  bonnes  gens  »  et  qui  ne  depassent  guere 
10  ou  12  ecus  petits.  En  outre,  ils  ont  cetle  annee  recueilli  : 
5  sacs  froment;  13  sacs  mesture;  1  sac  d'avoine;  1  sacbailhar; 
et  25  pipots  de  vin;  il  y  aussi  du  millet  qu'on  n'a  pas  encore 
mesure;  Tous  ces  fruits  decimaux  out  ete  fldelement  gardes 
jusqu'a  present  pour  subvenir  aux  frais  de  la  construction 
de  la  voute.  Neanmoins  Raymond  de  Fort  oflfre  de  donner 
au  college,  sur  le  prix  quMIs  en  retireront,  I  ecus  petits.  Mais 
avant  de  rien  promettre  deflnitivement,  il  veut  en  deliberer 
«  avcc  le  peuple  dud.  lieu  »,  ce  jour-la  meme,  et  il  se  ren- 
dra  demain  a  Aignan  pour  exprimer  le  voeu  de  la  population 
et  ouir  Tordonnance  qui,  espere-t-il,  y  aura  6gard.  II  fut  done 
assigne  pour  le  lendemain  a  Aignan. 

La  commission,  continuant  sa  route,  arriva  a  Aignan  «  a 
Theure  du  soupper  i>.  En  meme  temps  Saint-Arnaud  ren- 
trait  de  Cravenceres,  ou  il  etait  alle  porter  une  nouvelle  et 

(1)  LoubMat  (Gers),  canton  de  Nogaro,  Ecclesia  de  Bedato,  paroisse  de 
Taucien  archidiacon6  d'Armagnac.  L'^glise,  dediee  a  la  sainte  Vierge,  £tait  le 
but  d'un  pMerinage  tres  frdquente  jadis  et  meme  encore  pour  ceitaines  maladies 
d'enfants  connues  dans  le  patois  du  pays  sous  un  nom  qu'un  clerc  du  moyen- 
age  aurait  sans  doute  traduit  par  cet  honndte  latin  :  de  culls  lassatis.  On  y 
voit  encore  la  «  voute  de  pierre  »  de  1546,  mais  achevee. 

(2)  Temoins  :  M*  Sans  de  la  Rue,  recteur  de  lad.  eglise;  Raymond  de  Fort, 
consul  et  fabricien  de  Loubedat. 
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plus  pressante  invitation  aux  consuls  et  fabriciens.  Or  le  seul 
qu'il  put  voir,  tous  les  autres  ayant  pris  sans  doute  la  clef 
des  champs  pour  n'avoir  pas  a  repondre,  Bernard  d'Angolin, 
lui  ditcarrementquMl  ne  comparaitrait  pas.  Le  sergent  insista 
et  menaga  meme  le  consul  recalcitrant  d'une  amende  de  25 
livres.  Celui-ci  protestait  toujours  qu'il  n'irait  point  a  la  con- 
vocation. «  A  cause  de  quoy,  le  voyant  reffusautet  delayant, » 
Saint- Arnaud  le  fit  «  prisonnyer  jusques  qu'ait  obei.  »  A  ce 
coup,  Bernard  s'adoucit  et  demanda  a  voir  Tordonnance 
royale  inslituant  la  commission.  Mais  ce  n'etait  la  qu'un 
moyen  de  gagner  du  temps.  Nous  verrons  plus  loin  ce  qu'il 
advint  de  cette  affaire. 

Le  mercredi  17  novembre,  Arnaud  Claverie  rendit  son 
ordonnance  au  sujet  de  la  fabrique  d'Aignan.  Les  creances 
de  cette  fabrique  s'elevaient  a  522  ecus  petits,  3  sols  bons  el 
11  deniers.  II  appliqua  les  deux  tiers  de  cette  somme  au  col- 
lege. Parmi  les  principaux  debiteurs  de  la  fabrique  d'Aignan, 
cilons  :  Guillaume  de  Lannegrand,  consul  dudit  lieu;  noble 
Jehan  du  Cosso,  seigneur  d'Esparsac,  tant  en  son  nom  propre 
que  pour  ses  ancetres;  messires  Jehan  Lhominge  alias  Lomai- 
gne,  prelre,  et  Jehan  de  Vivfes;  noble  Francois  du  Cosso, 
seigneur  de  Marsan;  messire  Sans  du  Faur,  pretre;  Jehan  de 
Pensenx;  Pierre  de  Mornes,  chirurgien. 

Ayant  ainsi  regie  les  comptes  d'Aignan,  la  commission  alia 
dans  Tapres-midi  visiter 

Tesglise  principaUe  dud.  Fromentas  et  Notre-Dame  de  Castets  (1)  sise 
au  lieu  de  Caslraunouvet,  laquelle  avons  trouvte  bien  bastie  et  voultee 
de  pierre  tout  de  neuf  et  en  tel  estat  et  quaUit6  pour  le  lieu  ou  est.  Car 
n'y  a  plus  hault  de  dix  huict  ou  vingts  maisons  comme  avons  est6 


(1)  Castets,  Ecclesia  de  Castello,  paroisse  unie  a  celle  de  Fromentas  duraut 
le  moy en-age.  Dom  Brugeles  (p.  382)  lui  donne  pour  patron  S.  Friz.  II  faut 
sans  doute  ioi  distinguer  entre  le  patron  et  le  titulaire.  Cette  distinction 
devra  s*observer  encore  en  maints  endroits.  Par  la  on  se  rendra  compte  des 
differences  qu'on  pourra  constater  a  ce  sujet  entre  notre  Enquete  et  Dom 
Brugeles. 
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advertis  qu'il  n'y  a  besoing  que  de  quelques  petites  reparatioDS  et  de  six 
vitres  pour  les  fenestres  de  lad.  esglise  (1). 

L'ordonnance  concernant  la  fabrique  de  Fromentas  et  celle 
de  N.  D.  de  Castets  «  quy  est  toute  une  »  fat  libellee  sur  le 
champ.  La  fabrique  dut  payer  au  college  les  deux  tiers  de 
ses  revenus  decimaux  et  la  somme  de  30  ecus  petits  a  pre- 
lever  sur  ses  d6biteurs.  Parmi  ces  derniers,  nous  nommerons : 
Jehan  de  la  Croix  «  diet  THomme  »  et  Bernard  du  Cossol 
«  diet  le  commissaire  » . 

De  Fromentas  on  alia  a,  Castelnavet.  L'eglise  de  Castelnavet 
est,  nous  dit-on, 

bien  et  honorablement  bastie  de  pierre  de  taille,  toute  voultAe  et  en 
blancheur,  et  en  tel  estat  que  n'y  avons  pas  trouv6  aulcune  reparation 
y  estre  necessaire  pour  le  present.  Car  est  tout  neuf  fors  qu'ii  y  avoit 
un  arc  voultant  au  clocher  qu'estoit  ung  peu  ruyn6.  Mais  petite  chose  y 
faudra  pour  reparer  (2). 

II  fut  decide  que  les  deux  tiers  des  revenus  seraient  con- 
sacres  au  collfege. 

La  commission  rentra  a  Aignan  le  soir  « heure  tarde  »  et 
trouva  en  arrivant  les  fabriciens  de  Loubedat  qui  Fatten- 
daient.  lis  presentent  leurs  livres  et,  apres  en  avoir  delibere 
sans  doute  avec  leurs  concitoyens  de  Loubedat,  comme  ils 
Pavaient  demande  la  veille,  ils  offrent  de  contribuer  pour 
4  ecus  petits  a  Poeuvre  du  college.  Leur  offre  fut  accueillie 
pour  Tannee  presente;  mais  dans  la  suite  ils  s'obligerent  a 
donner  les  deux  tiers  de  leurs  revenus. 


(1)  T^moins  :  Arnaud  de  Peguilhem,  fabricien,  Bernard  d'Abbadie,  Bemar- 
don  de  Peguilhem,  Peyron  de  la  Peire,  M*  Antoine  du  Faux,  prelre.  —  L'eglise 
de  Fromentas  possede  deux  nefs;  a  chaque  nef  la  voute  de  la  premiere  trayee 
est  en  bois  (Voir  sur  cette  ^glise  une  6t\ide  int^ressante  de  M.  Adrien  Lavergne, 
Reoue  de  Gasc,  t.  xxn,  p.  17). 

(2)  Presents  :  les  fabriciens  Caulau  du  Cosse,  seigneur  de  Pascal;  M*  Pierre 
de  Gauroche,  et  plusieurs  autres  habitants.  —  L'eglise  de  Castelnaret,  decrite 
par  notre  proces-verbal,  n'existe  plus.  EUe  occupait  l'em placement  du  cimeti&re 
actuel  de  Castelnavet  et  fut  d^molie,  il  y  a  un  certain  nombre  d'annees,  grace 
a  quelque  influence  du  genre  teminin,  pour  faire  place  a  une  eglise  nouvelle  des 
plus  insigninantes  et  d^ja  fort  d^labr^e. 
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Le  lendemain,  jeudi,  nos  magistrats  gagnerent  le  lieu  «  du 
Camp  »  (1)  el  s'installferent  en  la  maisoa  de  Franxon  du 
Camp,  Ayant  rencontre  sur  leur  chemin  Teglise  Saint-Pierre 
de  Betous  (2),  ils  y  entrerent  et  la  trouverent  «  bien  bastie 
de  murailhes  de  pierre  avec  un  clocher  en  tel  ordre  et  estat 
que  pour  le  present  n'y  a  point  besoing  de  grandes  repara- 
tions. »  Les  fabriciens,  Arnaud  de  Lamarque  et  Sans  de  Labit, 
assisterent  a  cette  visile- 

Ils  virent  aussi,  en  prfesence  des  fabriciens  respectifs,  les 
eglises  de  Bozonnet  (3)  et  de  Bouzon  (4).  Pour  Notre-Dame 
de  Bozonnet,  ils  declarent  «  estre  besoing  de  grandes  repa- 
rations. Car  combien  soit  bien  bastie  de  murailhes,  toutesfois 
pour  Tentretenement  d'icelle  est  besoing  y  faire  certains  arcs 
voultants,  car  sont  fenduz  en  divers  lieux,  et  y  est  necessaire 
faire  un  petit  clocher  pour  tenir  les  cloches.  »  Celle  de  Bou- 
zon est « reparee  et  bastie  bien  et  duement,  en  partie  paincte,  b 
et  sans  autre  reparation  necessaire  que  «  de  parachever  cer- 
taines  pinclures  y  commencees  et  la  plupart  advancees.  b 

Toutes  ces  visites  etaient  terminees  et  nos  messieurs  du 
Parlement  rentres  en  leur  logis  du  Camp  des  9  heures  du 
malin.  Les  fabriciens  des  villages  parcourus  les  y  ont  suivis, 
et  P  audience  commence.  Les  gens  de  Betous  ouvrent  le  feu. 
Ils  declarent  que  leurs  revenus  se  montent  environ  a  20  ecus 
petits.  Mais  voila  deux  ans  qu'ils  donnent  leurs  cueilleltes 

(1)  Le  Camp,  ancien  hameau  situ6  entre  Betous  et  Bouzon. 

(2)  B6tous  (Gers),  Eccltsia  de  Betonis,  paroisse  de  l'ancien  archidiacone 
d'Armagnac,  aujourd'hui  canton  de  Nogaro. —  L'egiise  de  Betous  a  et£  fort  res- 
tauree  a  l'interieur,  il  y  a  une  dizaine  d'annees.  Mais  son  vieux  clocher  et  ses 
murailles  de  pierre  existent  toujours.  Elle  est  annexee  aux  constructions  du 
vieux  manoir  de  Betous.  On  y  remarquaitassezrecemment  deux  devants  d'autel 
en  cuir  de  Cordoue,  tres  anciens,  et  un  antique  ciboire  en  argent  dont  le  cou- 
vercle  6tait  a  charnieres. 

(3)  Boa2onnetf  Ecclesia  de  Bosonio  Inferiori,  aujourdTiui  annexe  de  Bouzon, 
ne  comprenant  que  36  habitants.  —  L'eglise  de  Bouzonnet  est  aujourd'hui  en 
excellent  6tat. 

(4)  Bouzon  (Gers),  canton  d'Aignan,  217  habitants,  Ecclcsia  de  Bossonio, 
paroisse  de  l'ancien  archidiacon6  d'Armagnac.  —  L'eglise  de  Bouzon  s'est 
beaucoup  renouvetee  depuis  1546 :  la  voute  et  le  clocher  sont  de  date  recente, 
et  les  anciennes  peintures  ont  totalement  disparu. 
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«  a  ting  metallyer  »  en  payement  des  cloches  qull  avait  fai- 
tes  pour  leur  eglise.  Et  ils  lui  doivent  encore,  soit  pour  le 
m6tal  fourni,  soit  pour  la  fa^on,  21  6cus  petits  1/2  environ. 
«  Et  aussy  ont-ils  faict  marche  de  faire  une  chappe  proces- 
sionnelle  pour  lad.  esglise  de  laquelle  payeront,  comme  a 
est6  convenu,  quinze  escus  petits.  »  Or,  d'apres  les  comptes 
produits,  il  est  dA  37  ecus  petits  a  celte  fabrique.  On  arrete 
que  cette  somme  lui  est  abandonnee  pour  payer  «  led.  me- 
tallyer. »  Mais  des  Tann6e  suivante,  les  deux  tiers  des  reve- 
nus  iront  au  college. 

On  entend  ensuite  les  fabriciens  de  Bosonnet.  Ceux-ci 
avouent  «  n'avoir  jamais  eu  aulcuns  livres  de  debtes  deubs 
a  lad.  esglise,  car  aussy  a  icelle  n'est  rien  deub  qu'ils  sai- 
chent.  »  Ils  ajoutent  que  le  produit  des  dimes  est  ordinaire- 
ment  de  6  ou  7  ecus  petits  seulement. 

Car  n'y  sont  que  six  ou  sept  maisons  de  parrochien$  d'icelle;  et  estre 
passes  trente  (ans)  que  les  fruictz  et  esmoluments  de  lad.  esglise  ont 
est6s  entierement  employes  k  la  reparation  d'icelle.  Et  encore  le  revenu 
de  cinq  ann&s  d'icelle  esglise  ne  suffiroit  pour  parachever  Tedifisse  ja 
commence  comme  ciairement  peult  apparoir. 

Aussi  leur  laisse*t-on  le  revenu  pour  leur  eglise. 

Aussitdt  se  presentent  les  fabriciens  de  Saint-Martin  de 
Bouzon.  Ils  disent  que  les  fruits  de  leur  fabrique  produisent 
environ  7  ecus  petits  par  an.  «  Et  a  tel  prix  Pont  bailhe  a 
ung  pintre  pour  paindre  leurdicte  esglise  par  espasse  de  cinq 
annees  desquelles  luy  reste  a  tirer  Fannee  et  cueilhette  pro- 
chain  venant,  comme  il  est  conlenu  a  Instrument  sur  ce 
faict  par  ung  appele  Betous,  notaire  du  lieu  de  La  Legue.  » 
lei  les  procureurs  s'irritent  contre  ces  peintures  comme  n'6- 
tant  pas  fort  necessaires  et  requiferent  qu'on  n'ait  aucun  egard 
k  Pengagoment  pris  par  les  fabriciens  vis-a-vis  du  peinlre. 
Claverie  fait  droit  a  la  requete,  el  la  fabrique  de  Bouzon  est 
condamnee  a  donner  les  deux  tiers  de  son  revenu  annuel 
au  college. 
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La  seance  se  lerm'ma  par  Taudition  des  fabriciens  de  Saint- 
Andre  de  Larligue  (1),  Anloine  de  Rolland  et  Nauton  de 
Betous.  lis  ont,  disent-ils,  afferme  les  revenus  de  la  fabrique 
pour  cette  annce,  a  un  habitant  d'Aignan,  Pey  de  Tilhac, 
moyennant  une  somme  de  57  ecus  petils,  dont  il  doit  payer 
la  moilie  durant  Je  Careme  el  le  reste  a  la  Saint-Jean  pro- 
chain  venant.  lis  ajoutent  que  depuis  quatre  ans  ils  n'ont  pas 
rendu  leurs  comptes,  parce  qu'ils  ne  faisaient  autre  chose 
que  rclirer  «  Targent  des  bassines  pour  renlretenement  et 
lumi nation  deleurdicteesglise,  el  pouracheverd'edifier  icelle. 
Et  encore  sont-ils  debiteurs  an  masson  qui  a  faicle  lad.  esglise 
pour  raison  du  reste  de  Tedifflce  d'ioelle.»  Sur  leur  requisi- 
tion, on  visite  Peglise  de  Larligue  et  on  la  trouve  «  bien  et 
honnestement  baslie  de  pierre  de  taille  toulc  de  neuf  avec 
son  petit  clocher.  »  La  fabrique,  possedant  des  creances  qui 
s'6levaient  a  50 1.  2  sols  bons,  cet  argent  lui  est  laisse  en  toute 
propriete,  mais  les  deux  tiers  des  revenus  actuels  devront 
desormais  etre  appliques  au  college. 

Le  meme  jour,  les  fabriquesde  Bouzou,  Bouzonnet,  Betous 
et  Larligue  payerent  d'un  commun  accord  a  Belenguier,  pour 
la  depense  el  les  vacations,  9  I.  5  s.  t. 


(A  suivre). 


A.  BREUILS. 


(1)  I^artiguc  (Gers),  aujourd'hui  annexe  de  la  paroisse  de  Loussous-Debat, 
jadis  paroisse  de  TarchidiaconS  d'Armagnac.  F^e  Pouille  dresse  sous  1'antipape 
Benoit  XIII  lui  donne  ce  nom  :  Ecclesia  de  Artigua  prope  Anfianun,  et  la 
distingue  ainsi  d'une  autre  paroisse  du  meme  archidiacone  poriant  aussi  1ft 
nom  de  Lartigue,  Ecclesia  de  Artigua.  Celle-ci,  co:npletementdisparue  et  depuis 
longtemps,  doit  etre  identified,  croyous  nous,  avec  le  parsan  de  Lartigue,  quar- 
tier  de  la  commune  de  Nogaro,  situe  entre  cette  derniere  ville  et  Arblade-Com- 
tal,  sur  l'ancicnne  route  de  Nogaro  a  Aire.  —  L'eglise  de  Larligue  a  6te  res- 
tauree  en  ces  derniers  temps;  elle  offre  encore  pour  l'ensemble  a  peu  pres  le 
meme  aspect  qu'en  1546. 


Tome  XXIX.  36 
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ETUDE 

SUR 


L'INSTRUCTION   PUBLIQUE 

A.  LECTOURE  (*) 


CHAPITRE  V. 


Acquisition  de  divers  immeubles.  —  Imposition  de  la  rente  affectee  aux 
Doctrinaires.  —  Plain tes  des  Doctrinaires  et  deliberations  relatives  4 
leur  logement.  —  Deplaeemcnt  de  l'ancienne  6glise  da  Saint-Esprit  — 
Construction  du  college.  —  Peste  et  manifestations  religieuses.  —  Repa- 
rations a  l'eglise  Saint-Gervais  et  au  chateau.  —  Le  due  de  Montmo- 
rency prisonnier  a  Lectoure.  —  Emeute  populaire.  —  Achevement  du 
college.  —  Deliberation  sur  l'edit  royal  de  1667. 


II  est  facile  de  se  convaincre,  par  la  lecture  des  clauses  accep- 
tees  par  les  Peres  doctrinaires  et  les  consuls,  que  Tenseigae- 
ment  donne  dans  le  college  de  Lectoure  devait  etre  gratuit  et 
accessible  a  tous  ceux  qui  voulaient  en  profiter,  sans  distinc- 
tion de  rang  ni  de  fortune.  De  plus,  il  etait  complet  etcom- 
prenait  tous  les  degres  de  rinstruclion  depuis  la  classe  de 
cinquieme,  dans  laquelle  on  apprenail  les  elements  de  la 
lecture  et  les  autres  rudiments,  jusqu'a  la  philosophic,  dont 
le  cours  comprenait  deux  annees  d'etudes.  Les  Doctrinaires 
etaient  maitres  absolus  de  la  direction  de  leur  etablissement; 
mais,  s'ils  avaienl  le  monopole  de  Instruction,  ils  n'en  etaient 
pas  moins,  a  certains  egards,  soumis  a  la  surveillance  et  au 
droit  d'inspection  des  consuls.  Grace  a  ces  reserves,  les 
negligences  possibles  et  les  abus  pouvaienl  toujours  etre 

(1)  Voir  ci-dessus,  livr.  de  septembre-octobre,  p.  404. 
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evites  ou  r^primes.  Les  «  disputes  declamees  »  par  les  pro- 
fesseurs  a  rouverlurc  des  cours,  en  presence  de  Feveque,  du 
chapitre,  des  officiers  de  la  Cour  presidiale  et  <ies  consuls, 
etaient  une  garanlie  de  leur  science  et  de  leur  aptitude,  en 
meme  temps  qu'elles  constituaient  une  fetescolaire  a  laquelle 
les  mandataires  de  la  cite  etaient  Ires  Qers  de  presider.  Enfln 
Fimpression  el  Taffichage  du  catalogue  des  livres  classiques 
choisis  par  les  Peres  indiquaient  que  les  cours  se  faisaient 
conformement  aux  usages  du  temps,  et  la  representation  des 
tragedies  terminait  agreablement  la  serie  des  classes  de  phi- 
losophic. 

Tout  semblait  devoir  marcher  a  sou  hail;  les  regents  etaient 
arrives  a  Lectoure,  les  classes  etaient  ouvertes  depuisla  Saint- 
Luc.  Le  college  existait  de  fait;  mais  il  n'etuit  pas  encore 
baii  et  les  constructions  reslantes  de  I'ancien  hdpital  etaient 
dans  un  tel  elat  de  delabrement  qu'elles  ne  pouvaient  etre 
habitees.  Les  Peres  tenaient  leurs  engagements  et  ils  deman- 
daient  a  la  commune  de  remplir  les  siens,  sans  quoi  ils 
menagaient  de  se  retirer.  Celle-ci  en  cflfet  ne  payait  pas  les 
termes  echus  do  la  rente  slipulee;  elle  ne  fournissait  pas 
davantage  le  mobilier  promis  au  contrat  et  elle  semblait 
apporter  a  la  construction  des  batiments  une  lenteur  calcu- 
lee  (1).  II  est  vrai  que  ses  finances  etaient  ober6es  et  qu'elle 
fut  obligee  d'emprunter  a  MMt  de  Verduzan,  religieuse  du 
couvent  des  Ursulines  de  Gondrin,  une  sommede  6,000  livres, 
dont  la  moitie  fut  affectee  a  la  batisse  du  college  et  au  paye- 
menl  de  Tarriere  dA  aux  professeurs  (2).  Les  consuls  se 
mirent  cependant  a  Poeuvre;  mais  remplacement  choisi  par 
eux  pour  Passietle  du  nouvel  etablissement  etait  defeclueux 

(1)  Records  des  9  ttvrier,  9marset8mai  1631,  25  a\Til  1632. 

(2)  Record  da  20  juillct  1631.  Dans  le  courant  de  1'annec  1631,  la  commune 
cnvoya  a  Toulouse  le  sergent  Pey  Arrousat,  avec  mandat  d'emprunter  unecer- 
taine  somme  a  M.  de  Laooupete,  consoiller  au  parlement  (livre  des  depenscs, 
1635,  p.  1).  En  1631,  les  consuls  donnerent  an  P.  Camin  sixcouvertures  et  le  loge- 
ment  dans  la  maison  Manceau,  moyennant  une  somme  de  106  livres  par  an 
(idem,  1638,  p.  27  et  48). 
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a  plus  (Tun  lilre.  II  nc  pouvait  se  developper  au  couchant 
puisqu'il  elait  adosse  a  l'ancienne  eglise  du  Sainl-Esprit,  qui, 
avec  son  cimetiere,  occupait  la  place  de  la  chapelle  actuelle  du 
college  communal;  ni  au  nord,  ni  au  midi,  a  raison  de  la  rue 
Deserte  ou  de  Reillaset  de  la  grande  rue  Droite,  qui  longeaicnt 
ses  murailles.  II  fallait  done  de  toute  neccssite  Tagrandir  du 
cOle  du  levant  et  acheter  pour  cela  les  maisons  de  Laurens 
Marechal,  de  la  veuve  Mauriet,  de  Fontanieres,  de  Cazeneuve 
el  les  granges  de  Vilatte  el  de  Francois  Marcoul  dit  Manceau, 
situees  au  lieu  acluel  des  batiments  et  de  la  cour  de  Pecole 
primaire.  Lacommunauteavaitd'ailleurs  le  plus  grand  interGt 
a  faire  tout  ou  partie  de  ces  acquisitions,  puisque  le  deplace- 
ment  seul  de  Peglise  du  Saint-Esprit  lui  aurait  coute  envi- 
ron 16,000  livres  (1).  Elle  acheta  le  13  octobre  1631  la 
grange  de  Pierre  Vilalle  pour  le  prix  de  150  livres,  en  paye- 
ment  desquelles  elle  donna  vingt-deux  sacsdeble  au  vendeur, 
et  dans  le  couranl  de  la  meme  annee  elle  acquit  en  outre  les 
maisons  de  Marechal,  de  la  veuve  Mauriet,  de  Francois  Mar- 
coul, et  Fimpasse  qui  aboutissait  de  la  grande  rue  droite  a  la 
grange  de  Vilatte  (2).  Les  consuls  furent  ainsi  entraines  dans 
une  depense  de  900  livres,  pour  le  remboursement  de  laquelle 
ils  furent  autorises  a  vendre  une  parlie  des  bois  du  Carpoaf 
dela  Heugarde  et  du  Gajan  (3).  De  leur  c6te,  les  Peres  ache- 
terent,  en  leur  nom  personnel  et  anterieurement  a  1638,  les 
maisons  de  Pierre  Fontanieres,  avocat,  deJean  de  Lauze,  avo- 
cat  du  roi,  et  les  granges  de  Francois  Marcoul  (4),  de  telle 
sorte  que,  sauf  la  chapelle,  le  college  au  xvuc  siecle  occupait 
la  meme  surface  qu'aujourd'hui. 


(1)  Record  du  7  septembre  1631. 

(2)  Minutes  de  Begu6  et  Lasoombes,  uotaires  de  Lectoure  (6tude  de  M*  Bou4 
du  Boislong);  record  du  11  juillet  1631. 

(3)  Records  des  3  juillet  1632,  10  Janvier  1633,  3  et  5  aout  et  12  decembre 
1634. 

(4)  Livre  de  Tenclos  et  juridiction  de  la  Tille  de  Lectoure,  1638,  p.  133.  Livre 
des  charges  et  decharges  pour  1638,  pp.  116,  117  et  124.  —  Record  du  29  norem- 
brel642. 
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La  communaute  et  les  Doctrinaires  avaient  done  achete 
quelques  maisons,  qu'il  s'agissait  de  demolir  pour  construire 
a  leur  place  un  edifice  nouveau,  approprie  a  la  destination 
que  Ton  sail.  Les  Peres  s'adressaient  a  la  communaute,  qui 
ne  savait  comment  faire  face  au  payemenl  de  la  rente.  On 
comprend  que,  dansces  conditions  d'embarras  financier,  les 
projets  de  construction  furent  forcement  ajoumes.  La  rente 
annuelle,  defalcation  faite  de  la  somme  donnee  par  Teveque 
et  le  Chapitre,  s'elevait  a  1362  livres,  que  les  consuls  etaient 
obliges  de  prelever  sur  le  budget  fort  restreint  des  depenses 
ordinaires. 

Or  la  ville  6tait  accablte  d'affaires,  «  faisant  de  rente  annuelle  plus 
de  quatre  mille  livres,  comme  la  compaignie  sait  trop  mieux,  oultre  les 
ordinaires  qui  reviennent  a  la  somme  de  deux  mille  quatre  cens  livres, 
en  ce  comprins  les  six  sens  livres  des  fortifications  et  les  troys  cens 
livres  de  boys  et  chandelles  (1).  » 

Le  seul  moyen  de  diminuer  celte  lourde  charge  elait  de 
demander  au  roi  de  rendre  imposable  la  rente  faite  aux  Doc- 
trinaires, de  telle  sorte  que  les  exempts  et  les  privilegies 
seraient  tous  obliges  de  contribuer  « a  son  acquiltement »  (2) . 
L'affaire  etait  delicate  et  la  solution  proposee  par  M.  Baisse, 
premier  consul,  pouvait  presenter  dans  son  application  de 
serieuses  difficultes.  Elle  futneanmoinsfavorablementaccueil- 
lie  par  les  membres  de  la  jurade,  qui, 

Ayant  tous  oppin6  Tun  apr&s  Fautre  suyvant  Tanciennecoustumeet 
l'advis  d'un  chascun  recueilli  par  le  dit  sieur  president,  a  est6  resolu 
qu'on  fairoit  trfes  humbles  supplications  au  Roy  de  vouloir  pcrmettre 
Timpozition  annuelle  de  la  susdite  rente  tant  sur  les  habitans  que  ter- 
res  tenans,  et  a  ces  fins  qu'on  chargeroit  le  sieur  Garros,  nostre  dep- 
pute,  pour  poursuivre  Tobtention  de  la  susditte (3). 


U)  Record  du  10  mars  1636. 

(2)  En  1636,  la  commune  de  Lectoure  £tait  grevee  de  7,297  livres  de  rentes 
annnelles.  (Record  du  20  avrill636). 

(3)  Record  du  10  mars  1636. 
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Pres  de  Irois  ans  se  passerent  a  altendre  la  sanction  de  Tau- 
torile  royale,  et  pendant  ce  temps  les  Doctrinaires  obtinrent 
du  parlement  de  Toulouse  un  arret  condamnant  la  ville  a  faire 
balir  le  college.  Le  consul  Baisse  reconnaissait  la  justice  de 
leur  dcmande. 

Car  ils  sont,  dit-il,  tres  mal  log£s  et  puisque  la  communaute  y  est 
obligee  et  par  contrat  et  par  arrest,  il  seroit  k  propos  pour  en  esvilter  de 
plus  grands  despens  de  satisffaire  partie  du  diet  contract,  car  ils  ne 
demandent  pas  que  la  communaut6  fasse  bastir  entierement  le  college 
en  une  mesnie  annde,  sachant  bien  qaelle  est  grandement  endett£e, 
mais  qu'on  en  face  bastir  presentement  une  petite  partie  et  ainsy  conse- 
cutiveinent  annee  par  amide,  jusqu'ft  ce  que  le  college  soit  en  sa  per- 
fection (1). 

Sur  cette  proposition,  il  fut  decide  que,  pour  l'annee  1636, 
on  conslruirait  jusqu'a  concurrence  de  7  a  800  livres.  Deux 
ans  plus  tard,  les  memes  difflcultes  renaissaient  et  le  20  oclo- 
bre  1638,  le  P.  Gabriel,  recteur  du  college,  qui,  le  31  aout 
precedent,  avait  obtenu  un  arr6t  du  parlement  de  Toulouse, 
faisail  signiQer  par  huissier  une  protestation  en  forme  aux 
officiers  municipaux.  11  les  avisait  que  les  classes  avaient  etc 
ouvertes  le  lundi  precedent,  que  les  regents  elaienl  arrives, 
mais  qnvtl  ne  pouvait  pourvoir  a  leur  subsistance  si  on  ne  lui 
payait  pas  les  arrieres  dus  sur  l'ann6e  ecoulee  et  sur  Pannee 
couranle.  LeP.  Gabriel  avait  ete  dans  la  necessite  d'emprunler 
une  quanlile  considerable  de  ble  pour  nourrir  ses  confreres; 
il  devait  de  tousc6les  et  ne  trouvait  plus  aucun  credit;  d'au- 
tre  part,  le  college  etaut  inhabitable  et  menafant  ruine,  il 
demandait  un  logement  convenable  pour  les  professeurs  et 
Tinstallation  des  classes  (2).  Cette  protestation  ne  fut  suivie 
d'aucun  effet,  puisqu'elle  fut  renouvelee  le  2C  octobre  et  !e 
2  decembre  suivants  (3).  Les  consuls  gardaient  le  silence 


(1)  Record  du  19  avril  1636. 
•  (2)  Arch.  mun.  Ministerc  de  Begue,  luussier  roval. 
(3)         Id.  Id. 
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parce  qu'ils  ne  pouvaient  salisfaire  a  des  demandes  dont  ils 
reconnaissaient  la  legitimite.  Les  classes  furent  fermees  a 
diverses  reprises,  notamment  pendant  plus  d'un  mois  cons6- 
cutif,  et  les  peres  de  famille  joignant  leurs  plainles  k  celles 
des  professeurs,  M.  de  Lussy,  syndic  de  la  ville,  presenta  une 
requele  au  senechal,  afin  de  mellre  un  lerme  a  un  etatde  cho- 
ses  aussi  prejudiciable  (1). 

Sur  ces  entrefailes,  Paulorisalion  d'imposer  la  rente  des 
Doctrinaires  fut  accordee  par  le  roi.  Deux  lettres  de  M.  de 
Borrosse,  en  date  a  Paris  des  19  et  26  mars  1659,  infonne- 
rent  les  consuls  qne  Parrel  du  Conseil  d'Etat  etait  rendu  el 
qu'ils  devaient  lui  envoyer  la  somme  de  3  ou  400  livres  neces- 
saire  pour  payer  les  divers  frais  de  procedure  et  obtenir  expe- 
dition de  Parrot  (2).  Cetle  somme  fut  volee  avec  empresse- 
ment,  et  peu  de  jours  apres  parvinrent  a  Lectoure  Tarret  et  les 
lettres  patenles  ci-apres  : 

Extrait  des  registres  du  Conseilh  d'Estat. 

Vue  la  requeste  presant^e  au  Roy  en  son  Conseilh  par  les  consuls  et 
sindic  de  la  ville  de  Lectoure,  contenant  que  les  habitans  de  la  ditte 
ville  desirant  de  faire  eslever  et  instruire  leurs  enfans  h  la  piet<S  et  aux 
bonnes  murs,  auroient  pour  cest  effect  appell6  en  la  ditte  ville  les 
peres  de  la  doctrine  chrestienne  et,  pour  leur  subsistance  et  entretene- 
ment,  auroient  promis  de  leur  payer  chacune  ann6e  la  somme  de  treitze 
cens  soixante  deux  livres,  ainsy  qu'il  appert  par  le  contrat  qui  en  a  est6 
dress6.  Mais  d'autant  que  c'est  une  ville  de  garde  et  que  pour  le  ser- 
vice de  Sa  Majesty  plusieurs  grandes  et  notables  sommes  sont  impoz6es 
annuellement,  taut  pour  repparations  des  murailies,  fermeture  et  raf- 
fraichissement  du  magazin,  que  pour  leboys  et  chandelles  de  la  garni  - 
son  du  chasteau  et  bolouart,  logement  des  cappitaines,  officiers  et  sol- 
dats  de  la  ditte  ville,  en  consequence  des  arrests  du  Conseilh,  et  qu'ils 
ne  peu  vent  im  poser  la  ditte  somme  pour  la  subvention  d'entretien  des 
dits  peres  sans  la  permission  de  Sa  Majesty  les  supplyants  requeroient 
qu'il  luy  plust  ordonner  que  la  ditte  somme  de  treitze  cens  soixante  deux 

(1)  Arch,  mun.,  23  d^cembre  1638. 
(1)  Record  du  25  avril  1639. 
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livres  sera  annuellement  impozde  par  les  dits  supplyants  sur  les  habi- 
tans  et  terre  tenans  de  la  ditte  ville  et  baulieue  d'icelle,  exemptz  et  non 
exemptz,  privillegies  et  non  privillegies,  en  la  forme  accoustumee;  Veu 
par  le  Roy  en  son  Conseilh  la  ditte  requeste,  le  diet  contract  en  forme 
de  bailh  fait  par  les  habitans  de  la  ditte  ville  avec  les  dits  peres  de  la 
Doctrine  chrestienne  du  college  de  la  ditte  ville  que  les  diets  Peres 
seront  tenus  diriger  et  entretenir  k  perpetuity  pour  y  tenir  classes  et  y 
enseigner  la  jeunesse  aux  conditions  porldes  par  iceiuy  le  doutze  octo- 
bre  mil  six  cens  trente,  acle  de  deliberation  de  la  ville  du  dixiesme  mars 
mil  six  cens  trente  six,  par  lequel  il  a  este  arreste  que  trfcs  humbles 
supplications  seroient  faictes  au  Roy  pour  permettre  une  inipozition 
annuelle  de  la  dicte  rente  de  treitze  cens  soixante  deux  livres;  ouy  le 
rapport  de  la  ditte  requeste  et  tout  consider^  :  Le  Roy  en  son  Conseilh  a 
ordonne  et  ordonne  que  la  ditte  somme  de  treitze  cens  soixante  deux 
livres  sera  impoz^e  et  levee  sur  tous  les  habitans  de  la  ditte  ville  de- 
Lectoure,  exemptz  et  non  exemptz,  privillegies  et  non  privillegies,  par 
chacun  an,  en  la  forme  accoustumee,  pour  estre  la  ditte  somme  employee 
a  i'entretien  de  leur  college  et  non  ailleurs,  et  k  ceste  fin  que  toutes  let- 
tres  necessaires  en  seront  expedites. 

Fait  au  Conseilh  d'Estat  du  Roy  tenu  k  Paris  le  dix  septiesme  jour 
de  mars  mil  six  cens  trente  neuf.  Collationne,  Bordier  signe. 

Louis,  par  la  grace  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Navarre,  a  nostre 
senechal  d'Armaignac,  salut.  Suyvant  Tarrestdontrextraitestcy-attat- 
che,  sous  le  contre  seel  de  notre  chancel lier,  ce  jourd'huy  donne  en 
nostre  Conseil  d'Estat  sur  la  requeste  des  consuls  susdits  de  la  ville  de 

Lectoure,  Nous  vous  demandonsetordonnonsque  par du vous 

ayez  k  faire  assoir,  imposer  et  lever  par  chascun  an,  en  la  maniere 
accoustumee,  sur  tons  les  habitans  de  la  ditte  ville  de  Lectoure,  exemptz 
et  non  exemptz,  privillegies  et  non  privillegies,  la  somme  de  treitze  cens 
soixante  deux  livres  avec  celle  de  huict  vingt  livres  k  laquelle  nous 
avons  motlere  lesfrais  de  lexpcdition  et  sceau  des  presantes,  pour  estre 
les  dictcs  dernieres  employees  k  Feffect  du  dit  arrest,  constrcignant  et 
faisant  constraindre  les  reffuzans  contribuables  k  la  dicte  levee  au  pave- 
ment de  leurs  cotites  par  toutes  voyes  deues  et  raizonnables,  nonobstant 
opposition  ou  appellation  quelconques,  par  le  premier  nostre  huissier 
ou  sergent  sur  ce  requis,  auquel  commandons  de  faire  tous  autres  actes 
et  exploits  necessaires  pour  Pexecution  du  diet  arrest  sans  demander 
aultre  permission.  Car  tel  est  notre  plaisir. 

Donne  a  Paris  le  dix  septiesme  jour  de  mars,  Tan  de  grace  mil  six 
cens  trente  neuf  et  de  nostre  regne  le  vingt-neuviesme.  —  Par  le  Roy 
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en  son  Conseilh :  Bordier,  ainsy  sign6.  Et  au  reply  :  Enregistre  au  Con- 
seilh  general  des  finances  par  moy,  conseilher  du  Roy  en  ses  Conseihs, 
inlendant  et  contrerolleur  general  d'icelles  soubsign6  :  h  Paris,  le  dix 
huicliesme  mars  rail  six  cens  trente  neuf :  Tubufz  ainsy  sign6.  Scell6 
du  grand  et  petit  sceau  de  cire  jaulne  (1). 

Cette  decision  du  pouvoir  souverain,  si  vivement  desiree 
par  les  consuls,  leur  permettait  d'astreindre  a  Penlretien  dn 
college  tous  les  habitanls  de  la  juridiction.  Rien  n'etait  plus 
juste  assuremenl,  ce  collfege  ayanl  ete  cree  en  vue  de  Tinteret 
general  el  apres  un  vote  unanime  de  la  jurade.  II  y  eut  cepen- 
dant  quelques  oppositions  a  ('application  de  la  taxe  (2);  cer- 
tains gentilshommes,  tels  que  les  sieurs  de  Magnas,  de  Cas- 
telnau  el  de  Combarreau,  menacerent  les  consuls  soit  de  faire 
saisir  lours  gages,  soit  de  les  priver  de  leurs  robes,  ct  ne 
s'executerent  qu'apres  avoir  ete  condamnes  par  le  senechal  (3). 

La  levee  de  Timpdt  etait  assuree  pour  Pavenir;  mais  il  fal- 
lait  parer  aux  necessiles  les  plus  urgentes  du  present.  Parmi 
celles-ci  sedressait  en  premifere  lignela  question  du  logement 
des  professeurs  etde  la  construction  ajournee  des  bailments. 
Les  Doctrinaires  se  plaignaient  avec  raison  que  la  ville  ne 
tenait  pas  vis-a-vis  d'eux  les  engagements  stipules  dans  le 
conlrat  du  42  octobre  4630(4).  lis  s'etaient  provisoirement 
loges  dans  la  maison  de  M.  Depelit  (5),  quMIs  ne  pouvaient 
continuer  d'habiter  et  qui  etait,  au  dire  du  consul  de  Jolis, 
«  ruynee  a  tel  point  que  leurs  vies  iTy  etoient  point  assu- 
rees  » .  Les  meubles  promis  xn\  leur  avaient  pas  encore  ele 
remis  el  pour  couper  court  a  toute  reclamation  ult&rieure,  le 
P.  Gabriel  aurait,  d'apres  M.  de  Jolis,  propose  aux  consuls 
de  lui  donner  une  somine  de  6,000  livres,  moyennant  le  paye- 
meat  de  laquelle  la  communaute  serait  dechargee  de  Tobli- 


(1)  Records,  annee  1639,  p.  237. 

(2)  Record  du  5  juin  1640 

(3)  Record  du  10  decembre  1641. 

(4)  Record  du  23  octobre  1640. 

(5)  Situee  au  quartier  de  ReiJlas,  pros  du  college. 
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gation  de  lui  fournir  le  logementet  le  raobilier  (1).  Quelqaes 
difflcultes  s'etant  elevees  sur  Interpretation  de  celle  ques 
tion,  qui,  d'apres  le  P.  Gabriel,  ne  comprenait  que  le  simple 
logement  et  non  Tabaudon  des  ineubles,  aucune  decision  oe 
ful  prise.  Les  Peres  furent  done  obliges  de  se  procurer  une 
maison,  el  par  acte  d'huissier,  ils  noliGferentaux  consuls  leur 
intention  de  louer,  aux  frais  de  la  ville,  celle  de  M.  de  Fon- 
Irailles,  senfechal  d'Armagnac,  dans  laquelle  ils  avaient  deja 
fait  porter  leur  mobilier.  Cette  maison  (2),  sise  dans  la  grande 
rue,  a  une  distance  relalivement  considerable  du  college  et 
d'un  prix  de  location  trop  eleve,  ne  pouvail  etre  acceptee  par 
les  representants  de  la  cite.  Une  reunion  generate  de  la  jurade 
ful  tenue  le  18  juin  1640  et  la  decision  a  prendre  fut  Pobjet 
d'une  vive  discussion.  M.  de  Cazeneuve,  syndic  de  la  com- 
mune, (lit  quil  fallait  chercher  une  autre  maison  «  et  jus- 
ques  alors  laisser  les  Peres  sans  rien  dire  »•  M.  Dagras  fut 
d'avis  quHl  fallait  «  respondre  a  Facte  et  dire  que  de  gayelte 
de  coeur,  ils  (les  Peres)  s'estoient  jettes  dans  la  maison  du 
diet  seigneur  de  Fontrailles  »,  et  que,  somme  toute,  la 
maison  ou  ils  etaient  actuellement  logos  etail  plus  convenable 
pour  eux.  D'apres  M.  de  Lussy,  il  fallait  agir  par  la  douceur, 
decider  amiablement  les  Peres  a  renoncer  a  leur  projet  et 
atlendre  que  la  ville  put  negocier  Tachat  «  du  Jeu  de 
paulme  »  (3),  quand  elle  aurait  de  Pargeut  a  depenser  en 
constructions.  Si  les  Peres  se  refusaient  a  attendre,  on  se 
pourvoirait  devanl  le  Parlement.  M.  de  Maruque  declara  que 


(1)  Records  des  5  et  6  novembre  1639. 

(2)  Actuellement  &  M.  Descamps,  maire  de  Lectoure.  Record  du  21  juin 
1640. 

(3)  Le  jeu  de  paume  ctait  pres  du  college  et  on  y  entrait  probablement  par  le 
carrerot  ou  la  petite  place  qui  bomaient  a  Test  le  college  lui-meme.  En  1613, 
il  £tait  etabli  dans  une  maison  ou  grange  du  quartier  Constantin,  appartenant  a 
Aune  de  Juau,  veuve  d'Henri  Levenier,  lieutenaut  criminel.  Manceau  Forai- 
gnan,  maitre  pauluiier,  et  Ambroise  Tartanac,  avocat  postulant,  en  avaient  Ten- 
treprise,  moyennant  uu  loyer  annuel  de  120  livres  pour  la  maison  et  le  jeu  de 
paume  avec  ses  accessoires,  «  plasteratz,  tables,  fllletz  et  toyles  ».  (Act.  du 
6  decembre  1613,  Gavarret  notaire,  arch,  de  M.  Plieux). 
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les  Doctrinaires  etaient  fort  bien  loges  et  qu'ils  n'avaient 
aucune  raison  de  changer  de  residence.  Les  consuls  de 
Peres,  Dagras,  de  Maruque  el  Molas  re<jurent  le  raandal  de 
s'aboucher  avec  le  P.  Gabriel  et  de  Pamener,  sMI  etait  possi- 
ble, a  rcnoncer  a  la  maison  de  M.  de  Fontrailles  (1). 

lis  se  rendirent  a  cet  effet  chez  le  P.  recteur;  celui-ci  etant 
a  Peveche,  ils  y  allerent  aussildt,  dansPespoirqu'en  presence 
de  Peveque,  Paccommodemenl  serait  plus  facile.  Ils  se  trom- 
paient.  Le  P.  Gabriel  persista  dans  ses  pretentions  et  declara 
qu'il  ne  renoncerait  a  la  maison  de  Fontrailles  que  quand  le 
collfege  serait  acheve.  Vainement  les  consuls  lui  represente- 
rent  que  son  logement  etait  an  college,  quMl  ne  pouvait  con- 
venablement  habiter  dans  la  grande  rue;  que  les  b&tisses 
seraient  failes  et  termin6es  des  qu'on  aurait  re<?u  Pautorisa- 
tion  de  la  mar6chale  de  Roquelaure  et  de  son  fils,  gouverneur 
de  Lecloure;  qu'on  Pavait  dfeja  demandfce,  qu'on  la  deman- 
derait  de  nouveau  par  Pintermediaire  d'un  d6put6  qui  se  ren- 
drait  a  Toulouse  dans  ce  but;  que,  si  la  marechale  la  refusait, 
la  ville  batirait  dans  un  autre  lieu;  qu'enfln  la  communaute 
lui  donnerait  deux  mille  ecus  s'il  preferait  presider  lui-meme 
k  la  confection  des  travaux.  Le  P.  Gabriel  accepta  PofTre  des 
deux  mille  ecus  et  promit  de  proceder  aux  constructions, 
mais  il  refusa  de  quitter  la  maison  de  Fontrailles,  malgre 
«  les  semonces  »,  qu'au  dire  de  M.  de  Jolis,  Peveque  ne 
lui  aurait  pas  menagees.  En  presence  d'une  pareille  attitude, 
les  consuls  decitlerent  que,  si  le  P.  Gabriel  et  ses  confreres 
persistaient  dans  leur  projet,  «  ils  fairoient  rapporter  leurs 
»  meubles  au  diet  college  pour  les  obliger  d'y  rcnlrer  doul- 
»  cement  »  (2).  Les  Peres  s'adressercnt  au  Parlement;  mais 
ils  echouerent  dans  leurs  pretentions,  et  nous  les  trouvons 
qualre  mois  plus  tard  installes  dans  les  maisons  deM.de 
Lauze,  avocat  du  roi,  et  de  M.  de  Larrocque,  conseiller  au 

(1)  Records  des  18  et  21  juiu  1640. 

(2)  Records  des  23  juin  et  6  juillet  1640. 
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senechal  (4).  La  location  de  la  premiere  de  ces  maisons,  exces-  ' 
sive  (Tapres  les  consuls,  s'elevait  a  cent  livres,  qui,  apres 
estimation,  furent  reduites  a  quarante  (2),  et  clle  dura  de 
4640  a  4650  (3).  Les  Peres  laissereat  la  maison  de  M.  de 
Lauze  en  si  mauvais  etat,  par  suite  du  defaut  cTentretien, 
que,  sur  ses  reclamations,  les  consuls  lui  allouerent  une 
somme  de  200  livres  a  titre  (Tindemnite  (4). 

La  difficulte  relative  au  logement  des  Doctrinaires  etant 
resolue,  les  consuls  devaient  encore  se  preoccuper  de  la  cons- 
truction du  college.  C'etait  pour  eux  une  tres  lourde  entre- 
prise,  dont  ils  ne  pouvaient  plus  ajourner  Texecution.  [I  etait 
etabli  depuis  dix  ans  et  nous  avons  vu  combien  son  installa- 
tion etait  defectueuse.  Les  professeurs  ne  pouvaient  habiler 
dans  les  anciens  b&timents  de  Thdpital,  qui  mena^aienl  ruine; 
ils  faisaient  tant  bien  que  mal  leurs  classes  dans  des  maisons 
parliculieres  lorsquMls  n'etaient  pas  obliges  de  suspendre  les 
cours  (5);  la  vie  de  communaule  leur  etait  impossible  el  Li 
discipline  en  souffrail  aulant  que  linstruction.  Un  etablis- 
sement  dans  ces  condilions  ne  pouvait  avoir  qu'une  existence 
precaire  et  ne  presenlait  aucune  garantie  d'avenir.  II  fallait 
done  batir,  etM.de  Borrosse,  dans  la  jurade  du  43  mars  4644 
en  exposa  la  necessite  en  ces  termes : 

Entre  autres,  dit-il,  il  est  oblige  de  faire  une  proposition  sur  le  sub- 
ject du  college;  car  il  est  vray  qu'il  n'est  rien  de  plus  juste  que  de  don- 
ner  sattisfaction  a  des  personnes  quy  sont  vou&s  a  la  vertu  et  aux  scien- 
ces et  qu'on  a  appelte  en  ville  par  le  comun  consantement  des  habitans 
comme  il  rezulte  des  precedantes  deliberations,  sy  bien  que  les  dits 
sieurs  consuls  supplyeut  Tassembl^e  de  considerer  la  faveur  des  lettres 
et  des  peres  de  la  doctrine  qui  instruisent  la  jeunesse  et  enseignent  tout 

(1)  Arch.  mun.  Quittance  du  15  decembre  1642.  La  maison  de  Larrocque  etait 
au  quartier  Constantin  et  la  maison  de  Lauze  attenante  au  college. 

(2)  'Record  du  29  novembre  1642. 

(3)  Records  des  8  decembre  1640  et  28  decembre  1650.  Le  lover  de  la  maison 
de  Larrocque  £tait  de  36  livres  par  an. 

(4)  Record  du  28  ddcembre  1650. 

(5)  En  1640  le  college  tut  ferm£  pendant  quatre  ou  cinq  mois  (Record  du  8  de- 
cembre 1640). 
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le  monde  avec  proffit  mcme  sur  les  choses  publicques  sans  que  leur  cha- 
ritt6  en  soyt  refroidie,  que  ces  regents  ayent  souffert  dans  le  college  oil 
n'y  a  point  d'endroit  qui  ne  menasse  ruyne  et  ou  leur  vye  ny  celle  des 
escolliers  n'est  pas  assurfe,  affin  que  ce  soit  le  bon  plaisir  des  dits 
jurats  et  habitans  de  baslir  le  dit  college  suyvant  le  plan  et  les  quallifi- 
cations  que  les  diets  consuls  en  ont  en  main,  ce  quy  se  pourra  faire  en 
donnant  pouvoir  aux  dits  consuls,  aprfcs  les  encheres  faictes,  de  passer 
contrat  en  faveur  de  Tarchitete  moyns  disant,  sy  mieulx  la  comrau- 
naut<$  n/ayme  qu'on  convienne  avec  les  dits  peres  de  la  doctrine  du  diet 
prix  moyennant  lequel  elle  sera  quitte  de  tout  ce  qu'elle  doibt  contri- 
buer  pour  le  bastiment  du  dit  college. 

La  jurade  decida  — 

Que  Ton  bastiroit  le  diet  college  et  qu'i  cet  effect  on  tascheroit  de 
demeurer  d'accord  avec  les  diets  peres  de  la  doctrine  k  certain  prix 
moyennant  lequel  la  dicte  communaut^  sera  descharg^e  de  tout  ce 
qu'elle  peult  avoir  promis  touchant  le  diet  bastiment,  &  la  charge  par 
les  diets  peres  de  rapporter  par  escrit  permission  de  M.  le  marquis  de 
Roquelaure  de  bastir  le  diet  college  en  Pendroict  ou  ils  sont,  h  la  charge 
aussy  de  le  faire  sur  le  plan  et  qualifications  d6ja  bailies  (1). 

Ce  plan,  dresse  parTarchitecle  Leglize(2),  fut  agre^d'un 
commun  accord  le  26  avril  4641  et  les  Peres  accepterent  de 
faire  proceder  eux-memes  a  tous  les  travaux  moyennant  une 
somme  de  6,000  livres,  qui  leur  serait  payee  dans  un  delai  de 
trois  ans.  Ils  passerent  a  cet  effet  le  7  juillet  4641,  devant 
Betous,  notaire  royal,  un  contrat  pourle  prix  fail  de  la  batisse 
en  faveur  de  rarchitecte  Etienne  Leglize,  et  la  construction  de 
Taile  droile  fut  commencee  dans  le  courant  de  la  meme  annee. 
La  communaute  se  trouva  dans  Pimpossibilite  d'eflfectuer  a 
Techeance  le  premier  payement  des  2,000  livres  stipulees  ainsi 


(1)  Record  du  13  mars  1641. 

(2)  Le  noin  de  cet  architecte  se  trouve  dans  un  acte  public  du  9  juillet  1641 
retenu  par  Betous,  notaire  royal  dc  Lectoure,  portant  vente  de  sable  et  stipulant 
lc  prix  des  charrois  a  payer  pour  la  construction  du  college  a  Jeannot  Lauze, 
Peyrot  Lascombes  et  Domenge  Juis,  sablaires.  Deux  autres  actes  du  meme 
jour  sont  relatifs  a  Tentreprise  de  la  pierre  et  des  travaux  de  menuiserie  (Arch, 
mun.). 
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que  la  rente  annuelle  (4).  Elle  offrit  aux  Pferes  de  leur  donner 
en  compensation  une  partie  des  bois  de  Heugarde  et  du  Car- 
poa  (2),  et  sur  leur  refus,  elle  s'obligea  a  dcmander  au  parle- 
menl  de  Toulouse  la  permission  de  s'imposer  jusqu'a  concur- 
rence de  2,300  livres  (3).  D'un  autre  cdle,  Ies  Doctrinaires, 
qui  avaient  les  materiaux  a  pied  cToeuvre  (4),  se  refusaient  a 
Mlir  I'aile  gauche  tant  que  la  salle  qui  servait  (Teglise  a  la 
paroisse  du  Saint  Esprit  ne  scrait  pas  prealablemenl  demo- 
lie  (5).  Nous  savons  en  effet  que  Tern  placement  de  cettc 
eglise  leur  avait  ete  donne  en  4630  comme  une  depcndance 
du  college.  En  vertu  de  cet  engagement,  ils  assignerent  des 
les  premiers  jours  de  Tannee  4645,  M.  de  Foyssin,  cure  da 
Saint-Esprit,  devant  le  senechal;  celui-ci  a  son  lour  appela  les 
consuls  en  garantie  et  la  sentence  fut  rendue  le  30  mars. 
M.  de  Foyssin  fut  condamne  a  delaisser  Teglisedans  quatrc 
mois  a  daler  du  prononce  du  jugement,  et  les  consuls  fureut 
soumis  a  Pobligation  de  b&tir  ailleurs,  dans  le  meme  delai, 
une  nouvelle  eglise  en  remplacement  de  celle  dont  les  parois- 
siens  du  Saint-Esprit  se  trouvaient  ainsi  depossedes.  Les  qua- 
tre  mois  ctaient  plus  qu'ecoutes  et  les  consuls,  qui  n'avaient 
pas  obtempere  au  jugement,  ne  cherchaient  qu'a  gagner  du 
temps,  ainsi  que  le  prouve  la  deliberation  suivante  : 

A  este  prononc£  quaut  k  l'affaire  des  peres  doctrinaires  et  du  sieur 
de  Foyssin,  chanoyne  et  cur£  du  Saint-Esprit,  que  les  diets  peres  doc- 
trinaires seront  prtes  par  les  dits  sieurs  consuls  avec  Tassistance  d'aul- 
cuns  des  habitans,  de  vouloir  surseoir  leur  poursuitte  contre  le  dit  sieur 

(1)  Record  du  11  Janvier  1042.  Arch.  mun.  Francois  Bousquet,  intendant  de 
Guyenne,  statue  sur  la  pension  des  doctrinaires  par  ordonnance  du  17  juin 
1642. 

(2)  Record  du  12  juin  1642. 

(3)  Record  du  8  Janvier  1643.  Ija  commune  devait  encore  aux  Doctrinaires 
2,000  livres  sur  les  6,000,  &  la  date  du  1"  Janvier  1644  (Record  du  22  Janvier 
1644).  Ce  record  tres  interessant  enum6re  toutes  les  dettes  de  la  ville  et  donne 
la  date  des  contrats  constitutifs  d'icelles. 

(4)  Record  du  22  mai  1644. 

(5)  Record  du  3  aoiit  1644.  11  fut  sursis  a  l'examen  de  la  construction  d'une 
nouvelle  Eglise  pour  la  paroisse  du  Saint-Esprit  jusqu'au  retour  de  Teveque  alors 
absent. 
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de  Foyssin,  attendeu  les  grandes  affaires  et  necessity  dont  la  ville  est 
affligde,  en  attendant  qu'on  puisse  satisfaire  le  diet  sieur  de  Foyssin  en 
luy  bailJant  un  lieu  pour  son  eglize,  suyvant  la  sentence  donn£e  au 
proems,  ou  bien  les  diets  peres  doctrinaires  en  les  rdcompensant  d'aul- 
tant  de  fonds  k  eux  sceant  et  comodes  comme  est  celuy  de  Teglizc  an- 
tienne;  et  en  cas  ils  ne  vouldroient  teniporiser  et  soy  donner  cette  pat- 
tiance,  les  diets  sieurs  consuls  et  syndic  relleveront  et  exploicteront 
appel  de  la  dicte  sentence  au  parlement  (1). 

Les  Peres  auraient  voulu  elever  une  construction  sur  lc 
terrain  occupe  par  I'ancienne  eglise  du  Saint-Esprit  et  oblenir 
ainsi  un  batiment  regulier,  compose,  comme  aujourd'hui, 
d'un  corps  de  logis  central,  flanque  de  deux  ailes  au  levant 
et  au  couchant.  Celle  du  levant  etait  batie,  mais  celle  du 
couchant  ne  put  pas  Tetre.  L'eveche  s'etait  interpose  entre  la 
communaule,  les  Peres  et  M.  de  Foyssin.  Un  arrangement  fut 
conclu  et  les  religieux  renoncerent  a  leurs  droits  sur  Templa- 
cemenl  de  Teglise,  a  la  condition  que  M.  de  Roquelaure,  gou- 
verneur  de  la  ville,  autoriserait  au  meme  lieu  la  construction 
d'une  eglise  neuve,  plus  etroile  «  d'un  pam  »  que  I'an- 
cienne  (2).  Dans  le  cas  ou  celui-ci  refuserait  cette  autorisa- 
tion,  la  communaule  s'engageait  a  payer  aux  Doctrinaires 
line  somme  de  500  livres,  qui  leur  fut  allouee  six  ans  plus 
tard  (3).  Le  marquis  de  Roquelaure  ayanl  rejete  la  demande 
des  consuls,  la  chapelle  etablie  sur  remplacement  de  Tan- 
cienne  eglise  du  Saint-Esprit  fut  abandonnee,  et  depuis  l'an- 
nee  1647  le  service  paroissial  se  fit  dans  la  maison  du  sieur 
Darmaignac  moyennant  un  loyer  annuel  de  40  livres  (4).  La 
construction  d'une  eglise  neuve  ne  fut  votee  qu'en  4668  (5), 
gr&ce  aux  liberalites  de  PevSque  de  Lecloure  (6),  de  Tabbe 


(1)  Record  du  28  juillet  1645. 

(2)  Record  du  1"  septembre  1645. 

(3)  Record  du  20  aoiit  1651. 

(4)  Record  du  9  mars  1648  et  suivants. 

(5)  Record  du  25  avril  1668. 

(6)  Louis  Cazet  de  Vautorte,  eveque  de  Lectoure  de  1654  a  1671,  donna  1,000 
livres;  TabbS  de  Champigny  en  donna  autant  (Id.). 
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deChampigny,  prieur  du  Ritouret,  et  des  consuls  (4).  Son 
ancien  sol  devint  lecimetierc  dont  les  Peres  sc  scparerent  par 
un  mur. 

Les  Mliments  du  college,  commences  en  4641,  ainsi  que 
nous  Tavons  deja  dil,  ne  s'eleverent  pas  aussi  vile  que  les  Doc- 
trinaires el  les  consuls  Tauraient  souhaile.  La  villede  Lccloure 
Iraversail  alors  et  depuis  quelques  annees  une  de  ces  crises 
tres  frequenles  dans  son  existence.  Tous  les  fleaux  ^abattaicnt 
sur  elle  avec  une  telle  persistance  que  ses  revenus  deja  peu 
considerables  ne  pouvaient  suffire  a  ses  besoins.  La  pesle  de 
4653  fit  de  nombreuses  viclimes  (2)  et  entraina  les  consuls 
dans  des  depenses  auxquellesil  etail  urgent  de  pourvoir.  La 
villc  devint  deserle.  Des  hutles  furent  conslruites  pour  les 
malades  a  la  metairie  du  Bousquet  de  Laboire;  les  chirur- 
giens  furent  pourvus  d'une  clochelte,  afln  que  chacun  put 
eviler  d'etre  contamine  par  eux  (3);  les  Carmeset  les  Capu- 
cins  rivaliserent  decharileetplusieurs  d'entreeux  moururent 
victimes  de  leur  zele  (4).  Les  consuls  se  souvinreut,  comme 
leurs  devanciers,  que  la  priere  esl  le  moyen  le  plus  puissant 
pour  apaiser  la  colere  divine,  et  le  42  juin  4653  ils  ordonne- 
rent  a  tous  les  habitants  «  de  se  metlre  a  genoux  en  quel 
»  lieu  qu'ilz  seront  soudain  qu'ilz  antandronl  sonner  a 
»  branle  la  grande  cloche  et  celles  de  tous  les  couvants,  qui  a 
»  cet  effect  seront  pries  de  le  faire  et  dire  ung  miserere, 
*  ou  ceulx  qui  ne  le  sauronl  pas  diront  cinq  paler  et  cinq 
»  ave  marias,  affin  qu'il  plaise  a  Dieu  de  vouloir  appaiser 
»  son  ire  et  relirer  le  fleau  duquel  il  a  pleu  a  Dieu  de  nous 
»  chastier  (5).  »  Pour  elre  suivi,  Texemple  devait  venir  de 
haul,  et  il  etait  necessaire  que  les  autorites  de  lout  ordre 


(1)  Les  consuls  allouerent  aux  paroissiens  du  Saint-Esprit  une  somme  de  500 
livres  payables  dans  trois  ans  et  certains  mat^riau x  de  construction  (Id.) 

(2)  Record  dul4  mai  1653  et  smvants. 

(3)  Record  du  6  juin  1653. 

(4)  Record  du  5  juillet  1653. 

(5)  Record  du  12  juin  1653. 
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prissent  part  a  la  grande  manifestation  religieuse  dont  ('ini- 
tiative leur  elait  due.  Les  offlciers  du  presidial,  les  membres 
du  Chapitre  et  les  consuls  deciderent  que  Pun  cTentre  eux 
irait  tous  les  ans,  la  veille  de  sainte  Magdeleine  et  le  jour  de 
sa  fete,  a  sept  heuresdu  malin,  pieds  nus,  a  Teglise  de  Saint- 
Gervais  et  qu'il  suivrait,  dans  cette  humble  tenue,  la  pro- 
cession expiatoire  j usque  dans  la  chapelle  des  Freres  Pre- 
cheurs,  ou  la  messe  serai t  celebree  a  Tautel  de  sainte  Magde- 
leine  par  un  chanoine  specialement  designe  (1).  Ce  vceu  fut 
fait  le  21  juillet  1653  et  accompli  le  lendemain;  les  consuls 
firent  la  sainte  communion;  mais  Dieu  ne  se  laissa  pas  flechir 
et  la  peste  conlinua  ses  ravages.  Tous  les  services  publies 
furent  desorganises,  le  senechal  suspendit  ses  audiences  et 
les  magistrals,  qui  avaient  presque  tous  quille  la  ville,  furent 
condamnes  par  arret  du  9  septembre  a  reprendre  leurs  fonc- 
tions  sous  peine  (Tune  amende  de  1.000  livres.  Comme  ils  se 
refusaient  (Tobtemperer  a  cette  injonction,  un  nouvel  arr6t 
du  20  du  meme  mois  eleva  Pamende  a  4,000  livres  (2). 
Le  college  fut  ferme  «  pour  eviter  la  communication  du  fleau 
»  des  ungs  dans  les  aultres  »  (3)  et  les  ecoliers  qui  fetaient 
restes  en  ville  durent  se  relirer  dans  leurs  families.  La  peste 
avail  deja  depuis  Tanneel645  (4)  mine  la  plupart  des  habitants 
de  la  campagne,  dont  les  ressources  etaient  plus  qu'absorbees 
par  Tobligation  de  loger  et  de  nourrir  les  troupes  de  passage, 
si  nombreuses  en  Gascogne  pendant  les  guerres  de  la 
Fronde  (5).  Pour  comble  de  malheur  la  cathedrale  Saint-Ger- 
vais  menagait  ruine  et  il  fallut  la  reconstruire  en  partie(6). 

(1)  Record  du  21  juillet  1653.  Le  sr  Vinceguerre,  chirurgien,  desinfecta  850 
maisons. 

(2)  Record  du  23  septembre  1653. 

(3)  Record  du  26  mai  1653. 

(4)  Record  du  2  novembre  1645  et  suivante. 

(5)  Record  du  29  mai  1650  et  suivants. 

(6)  Records  des  28  juillet  1632,  6  et  20  octobre  1639,  16  et  25  fevrier  1646, 
23  juillet  1659,  14  juin  1738,  etc.  Le  chapitre,  qui  faisait  son  service  dans  l'eglise 
des  Cordeliers  pendant  les  reparations  de  la  cathedrale,  n'y  revint  qu'en  1747 
(Arch,  de  Saint-Gervais,  registre  de  la  Confrerie  de  N.-D.  de  l'Assomption). 

Tome  XXIX.  37 
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Le  chateau  dut  Stre  repare  pour  recevoir  le  due  de  Montmo- 
rency, qui  y  fut  conduit  par  le  marSchal  de  Schomberg  dans 
le  mois  de  septembre  1632  (4)  et  en  reparlit  le  25  octobre 
suivant  sous  la  garde  du  marquis  de  Brez6  (2).  Le  peuple, 
exasperfe  par  la  misere,  ne  tarda  pas  a  se  soulever  et  Tetablis- 
sement  de  la  gabelle  mit  le  comble  a  son  irritation.  Lestrade, 
sergent  de  Saint-Clar,  charge  de  publier  T6dit  royal,  fut  pris 
par  les  emeutiers;  le  consul  de  Lacoste  n'echappa  aux  fureurs 
populaires  qu'avec  Taide  de  la  troupe  mise  par  le  marquis  de 
Roquelaure  a  la  disposition  des  offlciers  municipaux  (3).  Ces 
troubles  et  ces  desordres  ruinerent  a  peu  pres  complement 
la  ville  et  il  n'est  pas  surprenant  qu'en  4656  la  construction 
du  collfege  fut  encore  inachevee.  Les  Peres  etaient  comme  pre- 
cedemment  loges  dans  les  maisons  particulieres,  et  celle  qu'ils 
occupaient  fut  trouvee  «  si  incommode  »  que  les  consuls 
prirent  le  parti  d'en  acheter  une  plus  convenable  et  mieux 
situfee  (4). 

Le  college  fut  enfln  acheve  et  il  devait  Tetre  depuis  peu 
d'annees  lorsque  son  existence  se  trouva  gravement  com- 
promise. Louis  XIV  (5)  avail  rendu  en  4667  un  edit  ordon- 
nant  la  verification  desdeltes  de  toutes  les  communautes  du 
royaume  et  Inattention  de  M.  Pellot,  intendant  de  Guyenne, 
dut  se  fixer  particulierement  sur  Pelat  des  finances  de  la 
ville  de  Lectoure.  Les  consuls  avaient,  a  maintes  reprisps, 
demande  a  contracter  des  emprunts  (6);  Tentretien  des  Doc- 
trinaires, Tachat  des  maisons  contigiies  au  college,  ia  cons- 
truction du  college  lui-meme,  avaient  ete  plus  d'une  fois 
allegues  pour  obtenirTavis  favorable  de  Tautorite  superieure. 


(1)  Record  du  10  septembre  1632. 

(2)  Record  du  25  octobre  1632. 

(3)  Record  du  14  juin  1635. 

(4)  Record  du  3  mars  1656. 

(5)  Louis  XIV  etait  passe  a  Lectoure  le  4  octobre  1659  avec  la  Cour  (Records). 

(6)  Record  du  20  Janvier  1666  et  antres.  Pour  etre  payes  de  leur  pension 
annuelle,  les  Doctrinaires  etaient  obliges  de  menacer  la  ville  d'un  proces,  et 
celle-ci  devait  fatalement  recourir  a  des  emprunts  tres  souvent  repels. 
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It  s'agissait  mainlenant  de  savoir  si  la  ville  trouvait  plus 
d'avantages  que  de  charges  au  mainlien  d'un  etablissement. 
dont  la  creation  avait  exige  desi  lourds  sacrifices.  M.  Pellot 
ne  pouvant  se  reudre  personnellementa  Lectoure  y  envoya, 
en  qualite  de  commissaire  subdelegue,  M.  Daspe,  president 
el  juge  au  siege  presidial  d'Auch.  Ce  magistrat  elant  arrive 
vers  la  fin  du  mois  de  Janvier  1668,  visita  le  college,  dressa 
un  procfes-verbal  de  son  etat  actuel  et  prit  une  note  exacte 
de  ses  revenus  et  de  ses  depenses.  II  se  rendit  ensuite  a 
FhOtel  de  ville,  lul  aux  consuls  le  texte  de  la  commission  en 
verlu  de  laquelle  il  agissait  et  les  requit  de  convoquer  une 
jurade  generate.  La  decision  a  prendre  etait  de  la  plus  haute 
imporlance,  puisqu'il  fallait,  d'apres  M.  de  Boubee,  premier 
consul,  «  savoir  si  les  habitans  agreent  la  continuation  du 
»  did  college  et  s'ils  jugent  que  ce  soit  une  utilile  publique. » 
La  discussion  ne  fut  pas  longue,  el  d'un  commun  avis,  sans 
trace  de  la  moindre  contradiction,  le  mainlien  du  college  fut 
vote.  Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire  que  de  repro- 
duce le  texte  entier  de  la  deliberation,  qui  nous  edifiera  sur 
les  diverses  oeuvres  dont  les  Doctrinaires  s'occupaient  en 
dehors  et  sans  prejudice  de  lenseignement  classique  : 

M.  Ducasse,  juge  mageet  president,  a  represent^  que  de  tout  temps 
il  y  avoit  en  ceste  ville  jusques  k  quatre  regents  anx  gaiges  de  1,200  li- 
vres;  mais  parce  qu'ils  se  revoltoient  bien  sou  vent  comme  c'estoient  des 
personnes  seculieres  qui  ne  prenoient  pas  dutout  le  soing  qui  estoit 
necessaire  pour  regler  les  moeurs  de  la  jeunesse  et  leur  inspirer  la  piet6 
avec  la  doctrine,  Tann^e  1640,  les  habitans  de  ceste  ville,  port^s  k  ce 
bon  dessein  par  Mgr  distresses  lors  evesque  d'icelle,  y  appeierent  les 
peres  de  la  doctrine  et  les  establiront  en  la  presante  ville,  leur  bailhant 
le  college  avec  une  aumantation  de  cent  soixante  deux  livres  de  gaiges 
tant  seulement  pour  ce  qui  concerne  la  rente,  le  reste  des  gaiges  qui 
leur  sont  attribute  se  prcnant  sur  la  prebande  preceptorialle,  qui  y  est 
affect^e  par  les  ordonnances,  et  sur  les  cinquante  livres  que  le  diet 
seigneur  evesque  leur  a  donn6  de  rente  annuelle  et  perpetuelle;  depuis 
lequel  establissenient,  e'est  chose  cogneue  k  toute  la  province,  que  les 
diets  peres  ont  travail^  avec  tant  de  sussfcs  k  Textirpatiou  de  Teresie  et 
et  a  la  conversation  (sic)  de  ceulx  de  la  religion  pretendue  refforra^e 
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qu'il  n'y  poinct  bon  habitant  qui  ne  juge  qu'il  est  important,  pour  ache- 
ver  la  conversion  de  ceulx  qui  restent  faisant  profession  de  la  dicte  rel- 
ligion  pretendue  refformte,  de  supplyer  trfcs  humblemeut  le  Roy  de 
laisser  en  la  presante  ville  le  college  des  diets  peres,  veu  qu'ils  travail- 
lent  non  seullement  k  ^instruction  de  la  jeunesse,  aux  bonnes  lettres  et 
k  la  philosophic  dans  une  ville  ou  il  y  a  un  evesch6,  ehapittre  cathe- 
dral, et  ou  les  roys  ont  estably  d&s  longtemps  un  senechal  et  siege  pre- 
sidial,  mais  aussy  par  leurs  catechismes  enseignent  au  public  la  doc- 
trine qui  est  necessaire  pour  leur  salut.  Le  procureur  du  roy  a  diet 
n'empescher  qu'il  ne  soit  deliber6  sur  la  dicte  proposition,  pour  n'y  avoir 
rien  de  contraire  au  service  du  roy  et  bien  publicq,  et  k  suite,  les  sieurs 
syndiqs  du  Chapitre,  de  la  noblesse,  de  la  ville  et  juratz  ayant  oppind, 
tout  d'une  comune  voixont  diet :  que  le  diet  college  depuis  son  establis- 
sement  faict  en  Tann6e  mil  six  cens  trente  a  port£  une  inffinitte  de 
biens  au  publicq  de  ceste  ville  et  jurisdiction  par  le  soing  continuel 
qu'ilz  ont  de  bien  et  fidellement  instruire  la  jeunesse  et  &  catechiser  le 
puble  tous  les  dimanches  et  festes  en  la  ville  et  paroisses  de  la  dicte 
jurisdiction  qui  est  d'ass^s  grande  estendue,  6tant  constant  que  le  menu 
puble  seroit  sans  eux  fort  ignorant  des  mysteres  de  nostre  relligion;  et 
sy  d'ailleurs  aulcun  des  peres  du  diet  college  sont  perpetuellement  atta- 
ches k  vizitter  les  prisonniers  et  malades,  les  confesser,  exorter  et 
ayder  k  bien  mourir  et  confessent  aussy  continuellement  en  leur  esglize, 
de  maniere  qu'ilz  ont  beaucoup  ayd6  k  la  conversation  de  plusieurs 
habitans  de  ceste  ville  qui  faisoient  profession  de  la  relligion  prethan- 
due  refformte,  et  continuent  k  faire  leur  possible  k  convertir  ceulx  quy 
restent  encore;  en  oultre  de  ce,  bien  temporel  et  utiilit6  publicque  s'y 
rencontre  en  ce  que  le  diet  college  attire  en  ville  beaucoup  d'estraugers 
des  lieux  du  voysinage,  et  par  ce  moyen  les  habitans  desbittent  leurs 
denr&s;  et  e'est  encore  constant  qu'auparavant  Testablissement  du  diet 
college,  la  ditte  ville  tenoit  gaiges  k  quatre  regens  seculiers  aus  quels 
on  donnoit  annuellement  pour  leur  entretient  ou  gaiges  doutze  cens 
livres  et  quelquefois  davantage,  sy  bien  que  par  l'establissement  du  diet 
college,  la  communaut6  n'a  augment^  la  despence  que  de  bien  peu, 
n'ayant  donn6  par  an,  comme  il  appert  des  contratz  sur  ce  passes,  que 
treitze  cens  soixante  deux  livres,  les  seigneurs  evesques  et  messieurs 
du  Chapitre  de  ceste  ville  ayant  contribu6  pour  le  surplus  de  leur 
entretien;  et  pour  toutes  ces  considerations,  demeurent  tous  les  habi- 
tans bien  satisfaicts  des  peres  du  diet  college  qui  ont  tousiours  v&u 
exemplairement  et  sans  le  moindre  reproche;  sy  bien  que  par  le  diet 
sieur  juge  mage  a  &6  conclu  un  arrest^  que  la  presante  deliberation 
demeurera  charg6e  que,  vu  les  biens  et  advantaiges  que  la  presante  ville 
retire  du  diet  college,  tous  les  habitans  d'icelle  supplyent  trfcs  humble- 
ment  Sa  Majesty  d'y  maintenir  les  peres  de  la  doctrine  et  mon  diet  sei- 
gneur de  Pellot,  intendant  de  la  province,  de  donner  son  avis  conforme 
aux  vues  et  suffraiges  des  diets  habitans,  et  qu'i  ces  fins  il  sera  bailld 
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extraict  du  present  record  au  diet  sieur  Daspe  commissaire,  son  subde- 
legue(l). 

{A  suivre.)  A.  PLIEUX. 


BIBLIOGRAPHIE  HISTORIQUE 


PUBLICATIONS  AGENAISES 

III  C). 

Bibliographic  generals  db  l'Agenais  et  des  parties  du  Condomois  et  du 
Bazadais  incorpor6es  dans  le  departement  de  Lot-et-Garonne.  Repertoire 
alphabetiqub  de  tous  les  livres,  brochures,  journaux,  etc.,  dus  a  desauteurs 
de  la  region,  iniprimes  dans  ce  pays  ou  l'interessant  directement;  avec  des 
notes  litteraires  et  biographiques,  par  Jules  Andrieu,  de  la  Soci£te  des 
sciences,  lettres  et  arts  d'Agen.  Paris,  A.  Picard;  Agen,  Michel  et  Medan, 
1886-1887.  2  vol.  gr.  in-8  de  xiv-400  et  424  pp. 

Cet  ouvrage,  vraiment  dtonnant  de  recberches  et  de  richesse,  a  &A 
annonc6  dans  les  pages  de  la  Revue  de  Gascogne  avant  m6me  son 
apparition  et,  depuis,  recommand6  vivement  k  Tattention  et  k  la  sym- 
pathie  de  nos  lecteurs.  II  faudrait  davantage  sans  doute.  L'importanoe 
d'un  recueil  qui  a  pris  A6\k  dans  les  bibiiothfeques  r^gionales  nne  plaoe 
d'honneur  exigerait,  ce  semble,  un  examen  d6taill£.  Mais  cet  examen 
irait  trop  loin ,  et  d'ailleurs  notre  humble  p&iodique  a  l'oxcuse  d'un 
sujet  qui  d£borde  notablement  les  limites  de  la  Gascogne,  pour  excuser 
la  brifcvet£  du  present  compte-rendu. 

J'ai  pourtant  lu  tout  ce  repertoire,  et  plutdt  deux  fois  qu'une;  j'ai 
mferae  pris  dix  fois  plus  de  notes  que  je  ne  vais  en  utiliser  ici.  Outre  la 
n6cessit6  de  me  restreindre,  je  m'apergois  de  deux  inconv&iients  qu'il 
y  aurait  k  les  transcrire  toutes.  D'abord,  comme  un  critique  relfeve 
les  moindres  taches  qu'il  voit  ou  qu'il  croit  voir,  tandis  qu'il  se  contente 
d'ordinaire  de  savourer  en  gourmet  £go'iste  ce  qu'il  renoontre  de  pi- 
quant et  de  neuf ,  le  danger  le  plus  grave  est  de  tromper  absolument  le 
lecteur  sur  la  proportion  du  bien  et  du  mal  dans  une  ceuvre  perfectible 
sans  doute,  mais  dans  laquelle  plura  nitent,  comme  dit  Horace.  Et 
puis,  il  n'y  a  rien  de  si  peu  lisible  et  par  consequent  de  si  superflu, 
pour  ne  pas  dire  davantage,  qu'une  s&ie  d&ousue  de  remarques  mi- 
nuscules. 

II  aurait  fallu,  pour  6viter  ce  dernier  d&aut,  grouper  les  observations 
sous  divers  chefs.  Malheureusement  ce  travail,  qlie  j'ai  essayd,  m'a 
bient6t  d£courag6.  M.  Andrieu  le  facilite,  en  partie,  par  ces  articles 

(1)  Record  du  28  Janvier  1668. 

(•)  Voir  les  deux  premiers  articles  au  numero  precedent,  p.  526. 
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g6n£raux  ou  rtels,  que  j'ai  d&)k  signals  comme  un  des  meilleurs  points 
de  sa  m&hode.  Quelle  abondance  de  renseignements  dans  les  articles 
Agenais  (outrages  sur  V)y  Biblioth&ques,  Cartes  et plans,  Coutumesy 
Floresy  G4ograpkiey  Imprimerie et  librairie,  Journaux, Patois,  Voya- 
ges descripti/s  et  pittoresques,  etc.  Mais,  aprfcs  les  avoir  lus  et  appr6- 
ci6s,  on  regrette  que  les  autres  articles,  ceux  des  noms  d'auteurs  et  des 
livres  et  brochures  anonymes,  ne  se  rangent  pas  sous  diverses  classes 
rationnelles.  L'auteur  a  certainement  bien  fait  de  suivre  Tordre  analy- 
tique  et  alphabetique,  le  plus  approprie  k  la  plupart  des  usages  d'un 
repertoire  bibliographique.  Toutefois,  on  se  prend  k  deplorer  que 
l'effrayante  quantity  de  science  amass^e  et  disperse  dans  cet  index, 
echappe  h  toute  synthase  et  ne  se  puisse  saisir  que  par  fragments  par- 
fois  presque  hom^opathiques.  Ce  n'est  pas  un  vice,  puisque  c'est  une 
suite  ndcessaire  de  la  m&hode  suivie  par  M.  Andrieu,  et  qui  n'en  est 
pas  moins,  je  ie  crois,  la  meilleure  de  toutes.  Mais  que  je  serais  heu- 
reux  (et  sans  doute  tous  les  posses?eurs  et  lecteurs  de  son  ouvrage  me 
ressemblent  sur  ce  point)  s'il  avait  le  loisir  et  la  bonne  volonte  de 
ranger,  dans  un  Supplement,  sous  diverses  classifications  —  par  pro- 
vinces, villes  et  lieux  d'origme, —  par  epoques, —  par  genres  et  par  sujets, 
surtout  en  mati&re  historique, — les  articles  dejk  classes  alphaWtiquement 
dans  ce  repertoire !  II  est  bien  entendu  qu'il  suffirait  d'un  renvoi  trfcs 
abr^g^  pour  chaque  article,  un  seul  mot  d'ordinaire,  et  que  ce  Sup- 
plement ne  laisserait  pas  d'etre  etendu  et  par  consequent  dispendieux. 
S'il  se  forme  une  liste  de  souscripteurs,  je  demande  k  m'inscrire. 

La  justice  semblerait  exiger  avant  tout  que  je  fisse  la  part  de  Feioge 
pour  Texcellent  bibliographe  agenais.  Qu'on  me  permette  de  la  nkiuire 
k  la  formule  la  plus  br£ve,  en  declarant  que  la  multitude,  la  variete 
infinie,  la  difficulte  sou  vent  extreme  des  notices  accumuiecs  dans  son 
livre  deconcertent  la  critique  la  plus  severe,  et  que,  d'autre  part,  Tagre- 
ment  se  m^le  presque  partout,  avec  un  art  infini  et  sans  aucun  air  de 
recherche,  aux  sfcches  nomenclatures  qui  sont  Tessence  de  la  biblio- 
graphic Ce  que  Thistoire  locale,  litteraire  suitout,  ce  que  m&rne  la 
bibliographie  franchise  en  general  xloivent  a  l'auteur  de  la  Biblio- 
graphic de  V Agenais y  est  difficile  ou  impossible  k  dire.  Mais  on  s'en 
apercevra  de  jour  en  jour  davantage  a  l'user,  et  les  bons  travailleurs 
sauront  bient6t  que  c'est  14  un  deces  instruments  de  travail  qu'ils  doi- 
vent  avoir  toujours  sous  la  main. 

C'est  qu'Agen  et  sa  region  ont  vu  naitre  ou  accueilli  bien  des  hom- 
ines illustres  dans  les  leltres  et  les  sciences.  Parmi  les  litterateurs, 
citons  au  hasard  de  la  plume  le  grand  nooelliere  du  x  vie  siecle  Bandello, 
les  deux  Scaliger,  P.  Dupuy,  le  P.  Combefis,  Mase&ron,  le  theologien 
protestant  Claude,  et  de  nos  jours  son  coreligionnaire,  M.  Astie,  le 
savant  professeur  de  Lausanne;  les  historiens  Argenton,  Labcnazie, 
Labrunie,  Chaudon,  Saint-Amans,  et  de  notre  temps  ce  grand  nombre 
d'erudits  respect6s,  je  veux  dire  (sans  oublier  les  morts :  Ducoumeau, 
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Samazeuilh,  Barrfere,  Moullie,  Faugfere-Dubourg,  Mme  Marie  de  Ray- 
mond), ces  historiens  Irfcs  vivants  et  trfes  fe^onds  dont  les  travaux  sont 
lus  et  appr6ci6s  bien  au-del&  de  nos  limites  provinciales,  MM.  Tamizey 
de  Larroque,  Blade,  Magen,  Bourrousse  de  Laffore,  Tholin,  Lauzun. 
J'aurais  k  citer  des  centaines  de  pontes,  la  plupart  sans  genie  peut- 
6tre,  mais  presque  tous  temoins  pr6cieux  des  sentiments  et  de  la  vie  de 
leur  temps.  La  po^sie  patoise,  en  particulier,  n'aeu,  je  crois,  nulle  part, 
au  moins  dans  le  Sud-Ouest,  autant  de  repr&entants  que  dans  l'Age- 
nais;  la  cause  en  est  surtoijt  dans  la  fortune  litt&aire  de  Jasmin. 
L'article  de  ce  dernier  est  un  des  plus  fournis  et  des  plus  curieux  de 
Touvrage;  mais  il  faudrait  louer  aussi  le  soin  apporte  aux  notices  de 
ses  plus  modestes  emules,  et  surtout  k  Particle  de  son  tr&s  remarquable 
pr&tecesseur  du  xvne  si&cle,  Cort&e  de  Prades,  sur  qui  M.  Andrieu  a 
trouve  k  redresser  plus  d'une  erreur.  Toutefois  TAgenais  n'a  fourai, 
ce  me  semble,  &  aucune  partie  du  domaine  litteraire  autant  de  noms 
illustres  qu'&  la  science  proprement  dite.  Lac^pfede,  Ferussac,  Bory  de 
Saint- Vincent,  ouvrent  glorieusement  la  serie  contemporaine,  ou  bril- 
lent  Broca,  Gavarret,  Lacaze-Duthiers,  Laboulb&ne,  Laulanie,  Es- 
piault,  etc. 

Ces  indications  sont  peut-Gtre  superflues ;  en  tous  cas,  elles  ont  l'ine- 
vitable  inconvenient  d'appeler  Tattention  sur  un  trfes  petit  nombre  de 
noms,  au  detriment  de  cent  autres  qui  ne  sont  pas  tous  de  moindre 
valeur.  Je  tiens  a  dire  au  moins  que  le  dipartementdu  Gers  a  bien  des 
noms  litteraires  k  relever  dans  ce  repertoire.  Je  cite,  sans  choix,  Duf- 
fau-d'Aurioly  Cutxan,  Dupuy,  Delherm,  Gary,  Fontes,  Libe,  Pic, 
Lucante,  Plieux,  Noulens,  Mon6ger  (que  M.  Andrieu  est  tente  de 
prendre  pour  un  pseudonyme  et  que,  sauf  erreur,  je  crois  fetre  le  nom 
(Tun  de  mes  condisciples,  natif  de  Castelnau  d'Auzan),  etc.,  etc. 

Venons  au  chapitre  des  fautes  utiles  k  signaler.  Je  laisse  de  c6te  les 
erreurs  purement  typographiques,  qui  sont  toujours  si  difficiles  k  eviter, 
mais  qui  ne  sont  pas  assez  rares  dans  ces  deux  volumes  (1),  malgre 
l^vidente  sollicitude  de  Pauteur.  Je  glisse  encore  sur  les  pures  distrac- 
tions sans  grande  consequence,  comme  Sos  place  en  Bazadais  (n, 
p.  305),  et  sur  les  nombreux  jugements  exprimes  $  et  \k  en  mature 
historique,  linguistique,  hagiographique,  litteraire,  jugements  qu'on 
pourrait  contester  assez  souvent,  mais  en  rendant  hommage  k  la  mode- 
ration et  k  la  courtoisie  parfaites  de  Pauteur.  J'indique  seulement  quel- 
ques  erreurs  ou  lacunes  bonnes  k  noter  pour  un  Supplement,  qui  t6t 
ou  tard  se  fera  sans  doute. 

Dralymont,  c'est-k-dire  Montlyard,  traducteur  du  TraiU  parene- 
tique  imprim6  successivement  k  Agen  et  &  Auch,  etait-il  un  «  gentil- 
homme  bearnais  » ?  La  negative  me  paralt  certaine,  d'aprfcs  Particle 

(1)  Celles  qui  portent  sur  les  noms  propres  sont  les  plus  f&cheuses  :  Thort 
pour  Thorc  (I,  305);  Milan  pour  Milon  (i,  252);  Sanson  pour  Sansan  (i,  270); 
Vienan  pour  Vicnau  (ii,  204). 
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m&ne  du  Dictionnaire  de  Prosper  Marchand,  auquel  renvoie  M.  An- 
drieu. —  L6on  Bacoue,  £v£que  de  Gland&ves,  est  dit «  le  seul  huguenot 
qui  soit  parvenu  k  l'6piscopat. »  Pour  ne  citer  que  des  noms  plus  illustres 
que  celui  de  Bacoue,  Sponde,  <$v6que  de  Pamiers,  Plantavit  de  la 
Pause,  6v6que  de  Lodfcve,  et  le  cardinal  du  Perron,  n'&aient-ils  pas  des 
protestants  convertis?  —  Berriat  Saint-Prix  est  cit6  pour  quelques 
pages  emprunt6es  par  la  Revue  de  Gascogne  au  Cabinet  historigue. 
II  eut  &6  bon  de  renvoyer  k  celui-ci  et  surtout  au  livre  personnel  de 
M.  B.  S.-P.  :  la  Justice  rtoolutionnaire  (1870).  II  aurait  fallu  aussi, 
pour  saint  Phe'bade,  saint  Paulin  et  peut-6tre  quelques  autres  auteurs 
eccl6siastiques,  renvoyer  k  la  Patrologie  latine  de  Migne,  ordinaire- 
ment  plus  accessible  que  les  Editions  particulifcres.  —  Bitaube',  le  tra- 
ductear  d'Hom&re,  est  dit  appartenir  k  «  une  famille  protestante  de 
Casteljaloux  »  &nigr£e  en  Prusse.  J'ai  toujours  oui  dire  que  cette  famille 
&ait  b&irnaise,  et  des  vers  b^arnais  attribute  k  Bitaub6  lui-m&me  plai  - 
dent  pour  cette  version.  C'est  un  points  6claircir. —  J'ai  6te  heureux  de 
retrouver  ici  mon  ancien  camarade  A.  Dufbur,  d'Astaffort,  et  sa  petite 
pifcce  «  Quand  on  veut  faire  un  drame  » ;  mais  j'ai  cherch6  vainement 
tout  k  c6t6  son  oncle,  l'abb£  Dufour  d'Asta^ort,  musicien  et  musico- 
graphe  des  plus  distingu£s.  —  Lacunes  moins  graves  :  des  Editions 
£trangfcres  (au  moins  une  de  Naples,  que  j'ai  vue,)  de  la  Summa 
minuta  de  saint  Thomas,  due  k  I'abb6  Bordes;  deux  fascicules  (Co- 
mite  catholigue  du  Gers),  publics  par  M.  Dubie  pendant  son  sdjour 

dans  notre  d^partement 

Ce  sont  \k  des  minuties,  on  le  voit  bien.  II  ne  faut  pas  en  dire  autant 
d'une  erreur  qui  d^pare  l'article  Sulpice  Severe  et  qui  ne  peut  &re 
attribute  qu'&  une  de  ces  confusions  qui  se  produisent  ais&nent  dans 
le  rapprochement  de  fiches  ou  de  notes  isol6es.  Dans  cette  notice,  d'ail- 
leurs  bien  &ablie,  on  est  surpris  de  lire  que  cet  terivain  finit  par  de- 
venir  6v6que  de  Nole  en  Cauipanie.  Evidemment  la  notice  de  saint 
Paulin  s'est  emm^lfe  avec  ceile  de  son  ami  Sulpice.  Mais  c'est  la  seule 
erreur  de  cette  importance  que  j'ai  aper^ue  dans  un  travail  dont  chaque 
page  pr&ait&  vingt  de  ces  distractions  et  confusions  de  tout  genre,  que 
['attention  la  plus  h6roique  ne  parvient  pas  loujours  k  dviter. 


IV 

Lettres  ineditbs  de  Philippe  Fortin  de  la.  Hoguette,  publiees  et  annot£es 
par  Ph.  Tamizey  de  Larroqub.  La  Rochello,  impr.  Noel  Teasier,  1888,  grand 
in-8'  de  215  pages. 

Jene  veux  pas  s^parer  M.  Tamizey  de  Larroque  de  ses  compatriotes 
ni  passer  tout  k  fait  sous  silence  sa  derni&re  publication,  quoique  6tran- 
gfere  k  i'histoire  de  notre  province.  Elle  y  touche,  d'ailleurs,  par  quel- 
que  endroit  et,  de  plus,  elle  offre  trop  d'int6r<H  historique  et  litteraire 
pour  n'&tre  pas  au  moins  signage  aux  curieux.  Fortin  de  la  Hoguette 
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fut  un  gentilhoinme  normand,  presque  naturalist  saintongeais,  dont  nos 
aieux  admirfcrent  k  la  fois  le  talent  d'&rivain  et  les  hautes  qualit&i 
militaires  et  morales,  parce  qu'ils  lisaient  son  curieux  Testament  (1648), 
qui  r6unit  les  caractfcres  d'un  tnanuel  de  morale  et  d'unlivrederaison. 
Mais  il  y  a  beau  temps  que  La  Hoguette  est  oubli6  :  k  telles  enseignes 
que  son  article  manque  dans  presque  tous  les  grands  recueils  biogra- 
phiques.  Notre  savant  collaborates  a  refait  de  toutes  pieces  la  vie  de 
cet  homme,  de  cet  fcrivain  remarquable,  dans  les  dix-neuf  pages  trfcs 
substantielles  et  trfes  fournies  de  r&irences  neuves^  qui  servent  d'Aver- 
vertissement  k  ce  recueil.  Mais  c'est  ce  recueil  lui-m&ne  qui  servira 
encore  plus  utilement  la  m&noire  de  cet  oublti,  surtout  si  Ton  a  soin 
d'y  joindre  la  belie  lettre  k  Louis  XIII,  d6j&  publite  par  M.  T.  de  L. 
(v.  Revue  de  G.,  xxvi,  578).  Celles  qu'il  a  r&inies  ici  sont  au  nombre 
de  cent  six,  presque  toutes  Writes  aux  fr&res  Dupuy,  de  1623  k  1649, 
et  dattes  de  Brouage,  de  La  Rochelle,  de  Saintes,  etc.,  c'est-&-dire (Fun 
pays  alors  trouble  par  des  guerres  oil  le  brave  gentilhomme  eut  son 
r61e.  De  \k  Pint6r6t  historique  de  ces  missives.  Mais  La  Hoguette  ne 
s'y  montre  pas  moins  academicien  que  militaire;  il  s'appelle  lui-m&me 
(p.  28)  «  l'gpfe  de  l'acad&nie,  »  c'est-&-dire  du  groupe  studieux  forra6 
autour  de  ses  savants  amis.  En  effet,  il  les  entretient  souvent  de  sujets 
littfraires  :  du  chancelier  Bacon,  qu'il  a  visits  en  Angleterre  (p.  22), 
du  Cid  de  Corneille,  qu'il  fait  repr6senter  k  Blaye  en  avril  1637  et  oil 
il  joue  lui-m&me  le  r61e  de  Don  Difcgue  (p.  162),  etc.  II  6tait  6vi- 
demment  propre  k  tout  et  se  pr&ait  k  tout  et  &  tous  bien  volontiers. 
Ecoutez-le  plut6t  se  d^peignant  lui-m&ne  : 

...  Je  suis  un  jour  soldat,  un  autre  jour  je  nele  suis  pas;  un  jour  ouvrier, 
un  autre  concierge;  un  jour  de  la  cour,  un  autre  des  champs;  un  jour 
occupe,  un  autre  faineant;  et  k  l'instant  meme  que  je  pense  me  former  k 
quelque  pli,  il  arrive  quelque  accident  qui  m'oblige  (Ten  prendre  un  autre 
qui  est  tout  contraire,  conime  si  j'estois  condamne  k  un  perpetuel  deregle- 
ment  de  vie.  Le  meilleur  que  je  voy  en  tout  cela  est  que  si  nature  ne  se 
repose,  au  moins  ne  souffre-t-elle  pas  beaucoup  en  tous  ces  changements. 
Et  quand  je  m'en  suis  plaint  avec  mes  amis,  je  m'en  trouve  tout  console. 

On  voit  que  ce  parfait  honn&e  homme  est  encore  un  homme  fort 
aimable.  II  y  a  telle  page  pessimiste,  tr&s  61oquente  d'ailleurs,  dans  sa 
correspondance;  mais  l'optimisme  reprend  le  dessus  et  domine.  II  y  a 
des  narrations  fortgaies;  celle,  par  exemple,  d'un  pendu  de  Bourg-sur- 
Gironde  qui  passa  pour  ressuscit^,  gr&ce  k  la  maladresse  d'un  bourreau 
novice  (p.  188-191).  Mais  surtout  La  Hoguette  a  le  mot  et  le  jugement 
justes  sur  les  hommes  et  sur  les  affaires  de  ces  temps  troubles.  Au  point 
de  vue  gascon,  je  recommande  les  mentions  qu'il  fait  du  due  d'Epernon 
(170, 181,  184,  194,  202),  du  due  de  Montmorency  prisonnier  &  Lec- 
toure  (174),  du  marshal  de  Gassion  (209),  etc. —  En  somme,  ce  recueil 
ajoutera  vraiment  quelque  chose  aux  chroniques  et  au  tr&sor  Spistolaire, 
<te)k  si  riche,  de  notre  dix-septifeme  sfecle. 
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BROCHURES  DIVERSES 


I.  I/abbe*  A.  Bartherote,  chan.  d'Auch,  etc.  qdn.  de  Mendet  cur4  archiprUre 
de  Mirande,  Notice  biographique  par  M.  rabb£  A.  Breuils,  anc.  vie.  de 
Mirande;  impr.  L.  Labeyrie,  1888.  In-12  de  110  p.— II.  Le  manuscrit  d'Arezio... 
P6lerinage  d'une  dame  gauloise  du  IV  siecle  aux  lieuw  saints,  par  Dom 
Fern.  Cabrol.  Paris,  V.  Palm6  (extr.  de  la  Reouc  du  m.  cathol.),  lo87,  48  p. 
gr.  in-8\ —  III.  Coutumcs  deCastelnau- de-Rio  ie  re-Basse,  leur  cortflrmation 
en  1309  et  en  1598.  Edit6  par  A.  Malartic.  Tarbes,  impr.  Larrieu,  gr.  in-8* 
de  lvniJ-47  p.  -  IV.  Une  nouoelle  lettre  de  Montaigne,  publ.  et  ami.  j>ar 
Em.  Du  Boys.  Paris,  Leon  Techener,  1886;  9  p.  gr.  m-8\  —  V.  Un  magis- 
trat  frudit  du  xvr  siecle,  Sime'on  Du  Bois,  lettres  in^dites  recueillies  et 
publ.  par  Em.  Du  Boys,  avec  not.  biogr.  par  Aug.  du  Boys.  Chartres,  impr. 
Durand,  1888;  40 p.  in-8.— VI.  Le  P.  Martial  de  Brioe.  La  Muse  se'raphique 
au  xvir  siecle,  parM.  G.  Clement-Simon.  Paris,  H.  Champion,  «.  d.  (18s8); 
81  p.  gr.  in-8\ 

I.  —  La  biographie  de  M.  l'abbe  Bartherote  est  publico  cinq  ans 
aprfcs  samort :  long  intervalle,  ce  sernble,  surtout  quand  il  s'agit  d'une 
vie  et  d'une  reputation  presque  bornfes  aux  limites  d'un  diocese.  Mais 
telle  6tait  lestime  qui  entourait  Imminent  archipr&re  de  Mirande,  telle 
Timpression  qu'il  avait  laiss^e  dans  tous  les  esprits  qui  furent  en  rapport 
avec  le  sien,  que  toutes  les  personnes  qui  Tout  connu  ont  du  accueiilir 
avec  une  vraie  reconnaissance  et  lire  avec  le  plus  vif  inter&t  le  travail 
biographique  consacr6  &  sa  m6moire  par  notre  excellent  collaborates. 
M.  Breuils  fut  le  t&noin  des  derniers  et  des  meilleurs  jours  de  cetle 
belle  carri&re  sacerdotale,  et  il  a  eu,  pour  en  connaitre  les  etapes  ante- 
rieures,  les  causeries  de  l'aff  ectueux  pasteur  et  les  temoignages  empres- 
ses des  amis  de  tous  les  temps.  Ce  qui  importe  le  plus,  e'est  qu'il  a 
saisi  avec  une  penetration  remarquable  les  divers  moments  et  les  divers 
milieux  de  la  vie  c^u'il  raconte.  Le  fils  du  cordonnier  de  Terraube,  pro- 
tege par  le  marquis  de  Galard  et  bient6t  devenu  l'honneur  du  Semi- 
naire  d'Auch,  l'incomparable  professeur  de  philosophie,  le  predicateur 
egalement  apprecie  des  meilleurs  juges,  le  chanoine  de  la  metropole  qui 
n'hesite  pas,  pour  la  gloire  de  Dieu,  k  se  soumettre  au  rude  labeur  de 
la  cure  de  Mirande,  le  cure  surtout,  homme  d'autorite  si  forte  et  d'ba- 
bilete  si  loyale,  l'homme  enfin  et  le  pr&tre,  c'est-&-dire  I'esprit  le  plus 
ouvert  et  le  plus  brillant  uni  k  la  piete  la  plus  solide  et  la  plus  vive  : 
voiUt  ce  que  M.  Breuils  a  su  nous  rendre,  avec  une  emotion  sincere  et 
dans  cette  franchise  de  ton  qui  a  seule  le  secret  de  captiver  1 'attention  et 
d'ecarter  l'ennui.  M.  l'abbe  Desbons  a  justement  signaie,  dans  le  style 
du  biographe,  «  un  certain  *ans-g&ne,  une  pointe  d'originalite  trahis- 
sant  recrivain  ».  C'est  bien  cela;  recrivain  ne  s'affirme  pas  peut-&re 
assez,  je  veux  dire  qu'il  a  des  inexperiences  et  des  negligences  denon- 
gaut  k  la  fois  la  jeunesse  et.  l'improvisation,  deux  defauts  qui  yalent 
bien  des  qualites;  mais  il  se  trahit :  il  a  des  moments  tout  k  fait  heu- 
reux,  oil  le  gout  le  plus  deiicat  peut  jouir  sans  scrupule.  Je  n'en  veux 
rien  citer,  parce  que  mes  lecteurs,  je  Fesp&re  bien,  voudront  tout  lire. 
Une  belle  vie,  racontee  avec  une  smcerite  absolue,  qui  ne  dissimule  pas 
m^me  les  chttifcetds  (un  mot  que  M.  Breuils  emprunte  fort  k  propos  k 
un  vieil  ecrivam)  —  il  y  en  a  toujours  quelqu'une  dans  les  meilleurs  — 
une  telle  vie  ne  se  lit-eile  pas  avec  autant  de  profit  serieux  que  de  plai- 
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sir?  Procurez-vous  done  cette  notice  et  commenoez-en  la  lecture,  je 
suis  sur  que  vous  Pach&verez  et  que  vous  en  serez  reconnaissant  au 
spirituel  auteur.  Sans  compter,  —  ce  qu'il  m'en  voifdrait  de  n'avoir 
pas  dit  ici,  —  que  vous  ferez  une  bonne  ceuvre,  en  apportant  votre 
.obole  k  une  entreprise  laborieuse  de  M.  lecur^de  Cazeaeuve,  &Pach£- 
vement  de  son  6glise  paroissiale. 

II.  —  Je  n'ai  pas  reparl6  depuis  Pannde  derni&re  de  sainte  Silvie 
d'Eauze  et  de  son  p&erinage  aux  licux  saints  (1).  Quelques  lecteurs 
ont  bien  voulu  m'en  faire  un  reproche.  Je  leur  ferai  remarquer  que  le 
projet  considerable  donl  j'avais  vaguement  parte  ne  regardait  pas  la 
jReoue  de  Gascogne.  Mon  futur  travail  6tait  destin6  k  un  recueil  plus 
&endu,  qui  d'avance  s'&ait  montrd  dispose  k  Paccepter.  Je  dois  ajouter, 
h£las !  qu'il  n'a  paru  nulle  part,  qu'il  n'est  pas  m&ne  commence  et  que 
je  ne  vois  pas  encore  jour  k  Pentreprendre.  En  attendant,  je  dois  signa- 
ler un  essai  remarquable  sur  ce  sujet  interessant,  qui  ne  cessera  pas 
d'attirer  de  nouveaux  travailleurs.  Dom  F.  Cabrol,  Wnddictin  de 
Solesmes,  a  bien  voulu  m'adresser  ces  pages  substantielles,  rdsumd 
lumineux  du  journal  de  voyage  de  la  pieuse  dame.  II  suffit,  k  ce  titre, 
de  les  recommander  aux  curieux,  en  exprimant  le  voeu  qu'elles  se 
competent  par  Pexposd  de  la  derni&re  partie  de  ce  journal,  concernant 
surtout  la  liturgie  pascale  de  Jerusalem,  dont  le  savant  b6n6dictin  n'a 
pas  encore  traitd.  Je  ne  dois  pas  dissimuler  qu'il  n'est  pas  aussi  affir- 
matif  que  M.  Gamurrini  sur  Pidentitd  de  la  pfclerine  et  ae  Silvie,  soeur 
de  Rutin.  II  cite  &  ce  propos  M.  C.  Kohler  qui,  dans  un  article  de  la 
Bibliotheque  de  Ve'cole  des  chartes,  a  propose,  au  lieu  de  sainte  Sil- 
vie, «  Galla  Placidia,  fille  de  Pempereur  Thdodose  le  Grand.  »  Mais  il 
ajoute  que  «  Identification  de  M.  Gamurrini  a  6t6  plus  g6n6ralement 
accept£e  »  et  veut  bien  citer  aussi  mon  nom  et  ma  demi-promesse. 
Dfes  que  j'aurai  quelque  loisir,  si  telle  chose  m'arrive,  j'esp&re  bien  la 
d£gager,  et  Pappel  flatteur  du  savant  religieux  ne  m'y  sera  pas  un  des 
moindres  encouragements. 

III.  —  M.  A.  Malartic,  mairede  Castelnau-Rivtere-Basse,  a  eu  la 
bonne  pensde  de  publier  dans  le  Souvenir  de  la  Bigorre,  et  depuis  en 
brochure,  les  vieilles  coutumes  de  sa  commune,  d'apr&s  la  copie  qu'en 
avait  prise  le  savant  paldographe  Larcher,  sans  lequel,  trfcs  probable- 
ment,  ce  prckiieux  texte  serait  aujourd'hui  ctefinitivement  perdu.  La  date 
de  ce  document  n  est  pas  connue;  Pediteur  le  croit  trfcs  ant6rieur  k  Pan- 
n&1309,  ou  il  fut  confirm^  par  Bernard  VI,  comte  d'Armagnac.  II  me 
semble  plut6t  que  la  redaction  est  pr6cis6ment  de  cette  amide,  quoique 
la  possession  juridique  de  tout  ou  partie  des  coutumes  fut  antdrieure. 
Le  langage,  en  tout  cas,  ne  parait  pas  plus  ancien  :  e'est  un  gascon  trfes 
prononcd,  avec  untrfcs  Idger  melange  de  formes  provenQales  rdguli&res. 
Malheureusement  quelques  endroits  semblent  corrompus  et  n'offrent 
pas  un  sens  clair.  11  est  d'autant  plus  juste  de  remercier  M.  Malartic 
cPavoir  placd  sous  le  texte  gascon  une  traduction  frangaise,  qui  sera 
d'un  grand  secours  au  commun  des  lecteurs,  tout  en  laissant  subsister 
qk  et  \k  quelque  obscurity.  L^diteur  sollicite,  pour  Pamdlioration  de  son 
travail,  les  critiques  des  drudits  spdeiaux,  comme  il  a  utilisd  pour  ce 
premier  essai  les  conseils  de  plusieurs  savants  tarbais.  Il*y  a  lieu  de 
souhaiter  en  effet  que  ces  soixante-un  articles,  concernant  surtout  le 

(1)  Reoue  de  Gascogne,  t.  xxvm,  p.  475. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  576  — 

droit  teodal  et  criminel,  soient  mis  en  rapport  avec  les  chartes  analo- 
gues de  notre  jr^gion,  et  aussi  que  le  texte  en  soit  revu  de  prfes,  pour 
arriver  k  plus  de  correction  et  de  clart6.  En  attendant,  il  faut  remercier 
M.  A.  Malartic  de  cette  publication  aussi  m6ritoire  que  modeste  :  elle 
satisfera  les  lecteurs  m&ine  les  moins  6rudits,  par  les  6claircissements 
historiques  ajout^s  k  ieur  adresse,  commeelle  charmera  les  sp6cialistes 
en  leur  fournissant  un  important  sujet  d'&ude,  et  les  bibliophiles,  en 
leur  offrant  une  belle  impression  sur  beau  et  fort  papier  et...  un  tirage 
k  50  exemplaires  seulement  I 

IV,  V.  —  Une  Lettre  in^dite  de  Montaigne  ne  saurait  fetre  indif- 
ftrente  aux  gascons,  surtout  quand  elle  est  int£ressante  pour  Thistoire 
et  qu'elle  ajoute  quelque  chose  k  la  biographic  du  plus  illustre  des 
maires  de  Bordeaux.  Tel  est  le  cas  de  la  lettre  k  Henri  III  du  7  juillet 
1583,  publi^e  par  M.  Em.  Du  Boys,  avec  toutes  sortes  duplications 
utiles,  d'aprfcs  une  copie  du  ms.  6629  (fonds  frangais  de  la  Biblioth&que 
nationale).  —  Le  m6me  auteur  vient  de  republier  une  notice  consacrte 
par  son  p^re,  il  y  a  plus  de  t rente  arts,  k  un  6rudit  limousin  du  xvi* 
sifccle,  Sim6on  Du  Bois,  ou  Bosius,  £diteur  des  lettres  de  Cie&ron  k 
Atticus.  Mais  M.  Emile  Du  Boys  a  mis  k  la  suite  plusieurs  pages  de 
renseignements  nouveaux  et  trois  belles  lettres  de  Bosius.  C'est  un  tra- 
vail ti£s  attentif,  et  le  soigneux  ^diteur  n'a  sans  doute  oubli6  personne 
parmi  ceux  qui  se  sont  occup6s  de  son  auteur.  J'ai  &6  fort  agr&ablement 
surpris  de  m'y  trouver  plusieurs  fois  en  fort  bonne  compagnie  et  avec 
une  «  mention  d'honneur  »  que  je  dois  declarer  tr&s  sup^rieure  kmon 
m6rite.  C'est  au  sujet  du  po6te  condomois  Jo.  Paulus  Laberius,  qui 
avait  6tudi6  &  Paris  avec  Du  Bois  et  qui  resta  de  ses  amis.  Je  pronte 
de  cette  occasion  pour  dire  que  j'ai  probablement  eu  tort,  dans  mon  arti- 
cle sur  ce  po&te  (1),  de  le  rattacher  k  une  fantiile  Labeyrie,  et  que  son 
vrai  nomfrangais  parait  avoir  et6  «  Laberie  ». 

VI.  —  Le  P.  Martial  de  Brive  est  le  po&e  le  plus  c&fcbre  qu'ait 
produit  l'ordre  des  Capucins  :  il  est  vrai  que  cet  ordre  tient  plus  de 
place  dans  PEglise  que  sur  le  Parnasse !  Toutefois  Tauteur  du  Parnasse 
s6raphique  (1660)  eut  de  son  temps  une  grande  reputation,  qui  n'&ait 
pas  imm6rit6e,  et  les  curieux  recherchent  encore  ce  recueil  de  poesies 
cbr&iennes.  II  appartenait  &  un  limousin  d6vou6  anx  souvenirs  histo- 
riques et  litt^raires  de  sa  province  comme  M.  C16ment-Simon  de  res- 
susciter  la  figure  tr&s  originale  du  po&te  capucin  de  Brive-la-Gaillarde, 
ainsi  que  les  inspirations  de  «  sa  muse  »  et  la  m&noire  de  sa  famiile, 
une  des  premieres  du  pays,  et  de  sa  vie,  qui  ne  se  passa  pas  tout  entifere 
dans  le  cloitre.  C'est  Pobjet  d'un  m^moire  6rudit  et  piquant,  ou  Thisto- 
rien,  Parch6ologue,  le  litterateur  trouveront  presque  6galement  leur 
compte.  II  n'est  pas  permis  k  la  Revue  de  Gascogne  d'insister  sur  uu 
sujet  qui  n'a  rien  de  gascon,  sauf  les  cinq  odes  consacrcies  par  le 
P.  Martial  &  TErmitage  d'Agen  (2);  mais  elle  a  cru  de  son  devoir  de 
saluer  ce  curieux  travail  d'un  auteur  qui  a  laissA  chez  nous  trop  de 
bons  souvenirs  pour  n'Gtre  pas  consid6r6  un  peu  comme  notre  com- 
patriote. 

L.  C. 

( 1)  Reoue  de  Gascogne,  t.  xv,  p.  395. 

(2)  R£imprimees  a  Agen,  par  Jean  Gayau  (1680),  sous  le  titre  de  la  Sainte 
Solitude,  en  une  plaquette  de  30  p.  in-8%  signaiee  dans  la  Bibliographie  de 
I'Agenais,  de  M.  J.  Andrieu  (n,  271),  et  qui  a  echappS  a  M.  Clement-Simon. 
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Revue  de  Bearn,  Navarre  et  Lannes,  panic  hislorique  de  la 
Re  vug  des  Basses- Pyrenees  et  des  Landes,  paraissanl  ions  les 
Irois  mo  is  par  livraisons  de  112  a  160  pages  el  for  mam  un  volume 
annuel,  gr.  ni-8flt  elzevir,  de  500  a  600  pages,  avec  gravures  hors 
texies  sur  Japon.  —  Prix  :  10  fr.  Pau,  11,  rue  Prefecture. 

Revue  de  l'agenais  el  des  anciennes  provinces  du  sml-ouesl. 
Mensueile.  12  fr.  par  an-  Agen,  Chairou,  Michel,  etc. 

Revue  des  langoes  Romanes,  publlce  par  la  Sooietepour  Vitude 
des  tongues  romanes.  Parail  par  livraisons  mensneiles  a  Monlpel- 
lier  (bureau  des  publications  de  la  Sociele  pour  I  el.  des  1.  r.); 
15  fr.  par  an. 

Kevle  des  questions  historiques,  paraissanl  Lous  les  trois  mois 
etformam  par  an  2  beaux  vol.  gr.  111-8*.  Prix  annuel :  20  fr,  V. 
Palme\  ediieur,  rue  de  Grcnclle-SainL-Germain,  25,  Paris. 

Re vu e  fiiSTOHiouE,  paraissanl  tons  les  deux  mois  par  fascicule 
de  15  (euilles  et  lormani  3  vol.  de  500  p.  environ  par  an,  —  Prix 
annuel:  33  fr.  Genner  Railliere,  ediieur,  boulevard  Saint-Ger- 
main, 108. 

Romania,  recueil  irimestriel  consaere  i  l1  elude  deslangues  et  des 
(literatures  romanes,  public  pur  Paul  Meyer  el  Gaston  Paris,  15 fr. 
pom  Paris.  18  fr.  ponr  les  departments,  Ediieur:  F.  Vieweg,  pro- 
prieiaire  <lc  la  librairie  A*  Frauck,  67,  rue  Richelieu,  Paris. 

Souvenir  de   l\  rigorre,   recueil   mensuei,    paraissanl   par 
livraisons  in  8J  de  4H  pa^es.  6  francs  par  an,  Tarbes,  J. -P.   Lar 
iieu,  inipr.,  rue  des  Brands-Fosses,  41. 
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La  Bbmk  ok  G*»c«tBiEt  bulletin  m ensue!  de  Ja  SociVle*  historique  de  fJaitogne. 
parali  chaquij  rnois  par  iiYiaisons  de  trois  feuiltes  grand  in-6<\  form  ant,  a  ta  tin  de 
'a  a  nee.  un  volume  de  pre*  de  500  page*. 


Prix  for  an  :  —  6  francs  pour  Jes  aept  departments  du  Gers,  de  la  flaute-Gft- 
•onue,  de  Lot-et-Garuiine,  de  Tarn-ct-Gamnnet  de*  Lande*,  des  Haute>  Pyrenees t 
dea  Basses -Pyrenees; 

—  S  francs  pour  l«  resie  de  la  France. 

Le  port  en  sus  pour  L'etranger. 

Si  Ton  ne  paiepas  directemenf,  soil  en  especes,  soil  par  un  bon  sur  la  paste,  ea 
ajoule  aii  prix  ei-dessus  50  c*  com  rue  frais  de  recouvrcraent. 

Aueune  livraison  de  la  12ft  ue  de  Gaxcogne  ft'ctl  mise  en  venie  ftfparemtfkl.  Let 
Jivraisoris  jjiolee*  qui  manqueraient  a  no*  abonncs  J-  ur  sent  livrees  gratis,  si  ellei 
existent  en  dehors  des  collections.  Lis  autre*  pcr&onnes  pendent  les  acqoerir,  dans 
Je  mime  cast  au  prix  tie  f»0  c.  les  Jivraisons  meriMiellrs,  ]  tt.  lee  liv  raisins  deu- 
hles>  1  fr,  50  les  fivrsisons  irimcsu  idles. 


On  s'abonn^  a  Aucb,  obex  M,  Foixt  iropritneur. 
Tons  les  abounements  partem  du  moia  de  Janvier. 


Adresser  tout  ce  qui  regards  la  redaction  a  M*  Leonce  Couture,  directeur 
de  la  Revue  de  Gatcogne  el  doyen  de  la  Facuhe*  libre  des  lettres*  a  Toulouse. 

Adresscr  tout  ce  qui  regards  V administration  a  H.  Foil,  imprimeor,  adromistra- 
teur  de  la  Revue  de  Gascogne,  a  Audi. 


Tons  les  envois  dolvent  etre   affrancbis*  —  Les  ruanuacnta,  inserts  on  nun   *< 
«ont  pu  rendu*. 


II  sera  rendu  compie,  sauf  les   convenances  do  programme  de  U  Revue  de  Co#» 
C6gnet  de  tool  ouvrage  donlil  aura  ate*  envoye  deun  t&etttplftkei.  Les  livm,  jour- 
naux,  revues  et  imprimcs  de  touie  espece  doivent  etre  adresses  a  M.  Leonce  (outure, 
directed r  de  la  Revue  de  Gascogne  et  doyen  fit  la   Faculie  libre  de*   leUr> 
Toulouse, 
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